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LA  SCIENCE 

DU 

GOUVERNEMENT, 

TOME  HUITIEME. 


LA  SCIENCE 

D  U 

GOUVERNEMENT, 

TOME  HUITIEME, 

CONTENANT  l'examen  des  principaux  Ouvrages 
compofés  fur  des  Matières  de  Gouvernement, 

Par  m,  de  RÉAL,  Grand  Sénéchal  de  Forcalquier. 

DÉDIÉ 

A  MADAME 

ADELAÏDE  DE  FRANCE. 


À  AMSTERDAM, 
Chez  ARRSTÉE  &  MER KUS>  Libraires. 

M.   D  C  C.   L  X  I  V, 


A  MADAME 

B  E  X.  A  ï  B  E 

DE  FRANCE. 


Madame, 


.A  Près  avoir  expliqué  en  entier  la  Science  du 
Gouvernement ,  mon  Oncle  crut  devoir  donner  une  jujle 
idée  des  principaux  Ouvrages  compofés  fur  cette  madère; 
t étude  particulière  que  vous  en  faites.  Madame ^  ne 


peut  que  vous  rendre  agréable  cet  Examen^  la  fin  (Tun 
Ouvrage  qui  nefi  borné  ni  au  Gouvernement  (Tune  Pro^ 
viruie ,  ni  à  celui  cfun  Royaume ,  ni  à  celui  iCune  partie  du 
monde,  mais  qui,embraffe  le  Qbuvernement  de  toute  la 
Terre  policée,  &  intérejje  tous  les  Pays.  Quel  hommage ^ 
Madame,  plus  digne  de  vos  rares  lumières  &  des 
qualités  admirables  de  votre  cœur  ! 
Je  fuis  avec  le  plus  profond  reJpeH^ 


Madame. 


lepSu  kumUtM.  l*  fàu  ohiijfiuu  ff  U  fSu  fimiis  de  vm  Stniuatt, 
l'AbbI  D£  BUK.L£  RfiALDE  CuiLlAN. 
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LA  SCIENCE 

DU 

GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUFRAGES 
compofés  fur  des  madères  de  Gouvernement, 

IDÉE   DE   CET  EXAMEN. 

A  Bibliothèque  dAlexaridrie ,  compofé© 

de  près  de  cinq  cens  mille  volumes ,  dut  fa 

naiflance  à  un  confeil  de  Demétrius  de  Pha- 

lère,  très -habile  politique  &  fçavant  du 

premier  ordre ,  qui  en  eue  l'Intendance. 

Ce  fut  lui  qui  aropofa  à  Ptolomée  Soter  de  former  une 
Tome  VI il  A 


t  IDÉE 

Bibliothèque  de  Livres  coir  pofés  fur  des  matières  de  Goav 
veritement ,  afltiranrce  Prince  quelle  lui  feroit  très-urile^ 
&  qu*iry  trouveroit  des  confeils  que  perfonne  n'ofcroic  lui 
donner  (a).  Il  eft  vraifemblable  que  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  goûté  cet  avis  juJicieux,&  avoir  commencé  d  aflèm- 
blèr  les  Livres  qu'il  lui  falloir  pour  cette  première  vue , 
que  le  Roi  d'Egypte  alla  plu>  loin  ;  que  d'abord  lui  ,  & 
enfuite  Ptolomée  Philadelphe  fon  fils ,  rafTeiiiblèrent  tou- 
tes fortes  d'autres  Livres  ;  &  que  c'eft  ce  qui  compoià  enfia 
cette  Bibliochéque  fi  célèbre  par  toute  la  terre 

Après  avoir  explique  en  entier  la  Science  du  Gouver- 
nement ,  j'ai  cru  devoir  donner  une  idée  jufte  des  princi- 
paux ouvrages  compofés  fur  cette  matière.  Je  ne  crois  pas. 
me  tromper ,  en  penfant  que  cette  dernière  partie  dé  mon 
Livre  eft  tout  auflî  nouvelle  que  les  autres ,  ôc  qu'elle  n'é* 
toit  pas  moins  à  defîrer  pour  la  République  des  Lettres  ,, 
que  dans  la  Science  du  Gouvernement.  Naudé  ,  Auteur 
François ,  &  quelques  Ecrivains  étrangers ,  ont  publié  des 
Bibliographies  politiques  ;  mais  en  les  lifant ,  on  s'apper- 
cevra  fans  peine  qu'aucun  de  ces  ouvrages  n'a  dû  me 
détourner  du  deffein  de  compofer  ce  dernier  volume-ci. 
Ils  ont  rapporté  des  titres  de  Livres ,  &  j'en  fais  des  Extraits  ; 
ils  ont  indiqué  ou  Ton  trouveroit  les  connoiflànces  qu'on,' 
cherche ,  &  je  les  donne  ;  ils  n'ont  eu  qu'un  objet  parti- 
culier ,  &  je  m'en  propofe  un  général  ;  ils  ont  enfin  rare- 
ment éclairé  le  Ledeur  pacle  flambeau  d'une  fage critique, 

(s)  flutat'     Afofhxh.  p.  iS$, 
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&  je  porte  toujours  mon  jugement  de  chaque  ouvrage, 
en  renvoyant  aux  endroits  du  mien  où  les  mêmes  fujets  Ce 
trouvent  difcutés. 

Je  ferai  fentir  les  beautés  Se  je  remarquerai  les  défkuts 
des  Livres  qui  font  le  fujet  de  ce  volume,  foit  qu'ils  ayent 
été  compofés  chez  les  Grecs  ou  chez  les  Romains  ,  foie 
qu'ils  ayeiK  été  publiés  chez  les  peuples  modernes.  Les 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  Morale ,  y  auront  leur  article  , 
par  la  raifon  que  leurs  traités  fe  rapportent  au  droit  natu- 
rel. Ceux  qui  ont  écrit  fur  l'éducation  des  Princes ,  y  trou- 
veront  auflî  leur  place  ,  parce  que  l'éducation  politique 
des  Souverains  eft  la  bafe  de  leur  Gouvernement.  Ceux 
qui  ont  difcucé  les  différends  des  deux  puilTances,  y  feront 
également  examinés ,  attendu  que  leurs  Livres  regardent 
précifémentla  partie  du  Droit  Eccléfiaftique  ,qui  a  fourni 
la  matière  de  mon  cinquième  volume.  Tout  Livre  de 
quelque  confidération ,  dont  le  fujet  entre  dans  la  Science 
du  Gouvernement ,  formera  ici  un  article. 

Les  ouvrages  y  feront  rangés  fous  la  nation  de  l'Ecri- 
v^n ,  par  ordre  chronologique ,  eu  égard  au  tems  où  ils 
ont  été  publiés,  ôc  même,  lorfque  cela  fera  polfible,  àcelui 
où  ils  ont  été  compo  fés. 

Un  auteur  qui  a  palïe  fa  vie  &  qui  a  écrit  dans  un  au- 
tre pays  que  celui  où  il  étoit  né ,  eft  regardé  comme  na- 
turalifé  dans  im  autre  Etat ,  &  fes  ouvrages  font  placés 
fous  le  titre  du  pays  où  ils  ont  été  publiés.  La  patrie  des 

hommes  célèbres  cû  celle  où  ils  fe  font  illuftrés. 

Aij 
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Pour  ne  rien  dire  d'étranger  ou  d'abfolument  inutile  à 
k  Science  du  Gouvernement,  je  ne  parle  que  des  prin- 
cipaux ouvrages  compofés  fur  cette  matière.  Si  je  rapporte 
quelque  chofe  de  la  vie  des  Auteurs  ou  de  leurs  autres  œu- 
vres cen'eft  d'ordinaire  quen  paiTant ,  fans  tntrer  dans  un 
grand  détail, &  fimplementpour  faire  connoître l'ouvrage 
même  qui  donne  lieu  à  l'article^ 


LA  SCIENCE 

D  U 

GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES- 
compofés  Jiir  des  matières  de  Gouvernement, 

CHAPITRE  PREMIER. 
Auteurs  Grecs. 

#'  = 

S  O  C  R  A  T  E.. 

S  Ocra  TE  n'à  rien  écrit  ;  ce  font  (esdifciplès,  Xénophon  & 
Platon,  dont  les  articles  fuivent  celui-ci  ,  qui  nous  ont  tranfmis 
fa  dodrine.  Ce  fage  Grec,  qui  avoit  été  lui-même  difciple  d'Ar- 
chélaîis  &  d'Anaxagore  ,  employa  entièrement  la  philofophic  à 
léfoimer  les  mœurs  ,,en  montrant  aux  hommes  les  récompenfcs  du 
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bien  &  les  peines  du  mal>  &  prépara  par-là  les  efprits  à  la  fageflc 

du  Gouvernement.  * 

Il  naquit  à  Athènes,  le  quatrième  an  de  la  77*  Olympiade, 
qui  concourt  avec  Tan  du  monde  3534  ,  &  le  4(Î9«  avant 
Jefqs-Chrift,  &  vécut  parmi  les  Grecs  dans  le  même-tcms  que 
Confucius  parmi  les  Chinois.  Fils  du  Sculpteur  Sophronifque 
i&  de  Phœriarète  ,  Sagç  •  femme  ^  il  exerça  le  métier  defon  perc 
pendant  fes  premières  années.  Diogène  de  Laërce  qui  ,  fous 
i*£mpire  d'Alexandre  Sévère ,  a  écrit  les  dix  Livres  de  la  vie 
4es  Philofophes ,  dit  qu'on  voyoit  encore  de  fon  tems ,  dans  Ix 
Citadelle  d'Athènes  ,  les  ftatues  de$  Grecs  travaillées  de  la  maia 
de  Socratc« 

Il  fit  paroître  beaucoup  de  valeur  en  portant  les  armes  pour 
fa  Patrie  ,  &  fauva  la  vie  àX^nophon  dans  un  combat, 

C'étoit  un  homme  d'un  eiprît  doux ,  d'une  converfatîon  aiféc 
Zç  réjouiflantc  ,  grand  amateur  \ie  l'ironie  ,  parlant  toujours  à 
contrcfcns  de  ce  qti'il  vouloit  faire  entendre.  Tel  eft  le  portrait 
qu*en  fait  Ciceron  {u).  Socrate  difoit  à  fes  amis  que  comme  fa 
mère  ,  quelque  habile  qu'elle  fut  dans  fon  métier ,  ne  pouvoit 
Accoucher  une  femme  qui  n'étoit  point  grofle ,  lui  ne  pouvoit 
pas  «on  plus  tirer  d'un  cfprit  la  connoiffance  que  la  nature  n*y 
avoir  pas  femée,  C'eft  par  cette  raifon  qu'il  bornoit  fa  manière 
d'inftruire  fes  Difeiples  à  leur  faire  diverfes  demandes  ,  &  à 
les  aider  par  ce  mQyeji  à  mettre  au  jour  les  penfécs  qu'ils  a  voient 
dans  l'efprit  ^  dont  il  fe  difoit  l'accoucheur  y  par  allufion  au 
métier  de  fa  mère.  C'<^la  méthode  que  Platon  ,  dans  tous  fes 
dialogues^  lui  fait  garder.  Socrate  n'y  avance  pas  d'abord  la 
propoiîtion  qu'il  veut  établir  ;  mais  ,  par  fes  détours  &  par  fes 
queftîons  ,  il  amène  celui  contre  qui  il  difpute  ,  à  découvrir  la 
vérité  (^)  ,  &  il  lui  perfuade  qu'il  la  rappelle  feulement  à  fa 

(ir)  De  Gnecis  autem  >  dulcem  &  facetum  feftivique  fermonis  atqueio  omni  omtiMf 
fiinulatorem  ,  Socratem  accepimus.  OJ^.  lïh,  /.  c.  jo. 

ÇktT.  Acad»  fuajl.  Ub,  if  &  Ub.  4.  dejinibus  lib.  ip 


DES  AUTEÛRS  GRECS.  7: 
mémoire  :  manière  de  philofopher  qui  produit  une  conviAion 
incime. 

Il  fupportoit  les  injures  avec  une  modération  qui  montroît 
combien  il  fçavoic  fe  rendre  maître  de  lui-même;  maïs  foii 
efprir  moqueur  paroifloit  jufques  dans  fa  patience.  Un  homme 
en  colère  lui  ayant  donné  un  grand  coup  de  pied ,  Socrate  ne 
dit  rien  ;  mais  un  témoin  de  Tinfulte  lui  confeilla  d'en  porter 
fa  plainte.  Si  un  âne  ntavoit  donné  un  coup  de  pied  voudfie:^ 
vous  (  dit-il  )  que  je  le  citajje  devant  le  Juge  ? 

Il  trouva  ,  dans  les  caprices  £c  dans  les  emportemens  de  fat 
femme  Xanrippe ,  matière  d'exercer  continuellement  fa  vertu.. 
Il  l'avoir  époufëe ,  connoifTant  toute  fa  mauvaife  humeur  ,  afin  y 
dit- il  à  Antishène  ,  de  s'aguerrir  contre  les  orages  dû  dehors 
par  le  vacarme  domeftique,  &  pour  imiter  les  meilleurs  Ecuyers 
qui  chcichent  dans  les  manèges  les  chevaux  les  plus  difficiles  {a). 

11  fut  comme  le  père  de  la  philofophic morale  (^),non  quV 
Tant  lui  l'Ecole  Pythagoricienne  ne  l'eût  cultivée  ;  mais  c'efl 
qu'il  s'y  adon^na  entièrement,  &que  tous  les  Philofophes  étoienc 
fes  difciples  ou  vouloient  pafïer  pour  Têtre  (c).  Les  principes  de 
Gouvernement  n'étoient  pas  encore  connus  ;  mais  le  peu  que 
Socrate  en  apperçut ,  ne  laifla  pas  de  l'attacher  fi  fortement  à 
la  dodfcrine  civile ,  qu'il  négligea  toutes  les  autres  parties  de  la 
philofophie ,  &  qu^il  crut  celle-ci  feule  digne  de  fon  amour  ; 
il  la  fit  defcendre  du  Ciel  pour  l'établir  fiir  la  terre.  Il  étoit 
perfuadé  que  ce  qui  fe  pafTe  hors  de  nous ,  ne  nous  touche  point, 
&  eft  plus  curieux  qu'utile  ;  il  plaçoit  les  fcicnces  curieufes  au- 
nombre  des  amufcmens  ,  &  il  eroyoit  que  celle  de  la  fociété 

(à).Diogen.  Lairt.  in  Socratem  ;  Xenoph,  in  Jympojiô. 

(6)  Socrates  mihi  videtur  (quod  coifftat  înter  omnes)  primus  t  à  rébus  occultis  ah 
îpfâ  naturâ  in volirtis ,  avocavifle  PhilofopfckWi ,  ut  de  virtutibus  de  vitiis  quœrcret.  Cicer, 
TufcuL  Quétft.L  I.  •      _  ^ 

A  quo  omnîs  quœ  eft  de  vitâ&  moribus  ,  Philofophia  manavir.  Cicer,  Tufcul  qu£jl^> 
lib.  3. 

Socrates  primus  PhilofophMe  moralis  auûor  fuit*  Cicer^  Acad.quajl.  lib.  ^ 
(f)  Qictr.  de  Orat.  lib.  3, 


8         EXAMEN  DES  OUVRAGES 

méthode  de  contribuer  à  fon  propre  bonheur  &  au  bonheur 
des  autres ,  méritoit  feule  d'être  cultivée.  Il  difoit  que  la  phi- 
lofophie  eft  quelque  chofe  de  plus  grand  que  les  arts  &  que 
ce  qu  on  appelle  ordinairement  les  fcicnccs ,  parce  qu'elle  eft 
la  connoiflance  des  chofes  divines  &  humaines ,  qui  nous  dif^ 
pofe  à  nous  foumettre  aux  chofes  divines  ,  &  à  conduire  & 
gouverner  les  autres  dans  les  règles  de  la  prudence  &  de  la  juf- 
tice ,  de  manière  que  nous  foyons  utiles  à  nous-mêmes  &  à  no- 
tre prochain  ,  en  combattant  le  vice  &  en  faifant  croître  Se 
fleurir  la  vertu  ;  que  c'eft  par  elle  qu'un  ami  donne  de  bons 
confèils  à  fon  ami  ;  qu  un  Magiftrat  rend  bien  la  juftice  ;  qu'un 
père  de  famille  conduit  fa  maifon ,  &  qu'un  Roi  gouverne  fes 
peuples  (a).  Ceft  à  l'exemple  de  Socrate  que  Xenophon  ,  Pla- 
ton ,  Ariftote  ,  Cicéron  &  les  autres  Philofophes  Grecs  &  La- 
tins, donnèrent  une  application  particulière  à  la  fcience  des 
mœurs  &  à  la  politique  ^  &  qu*accordant  le  titre  de  fçavans 
aux  hommes  qui  parviennent  à  quelques  connoifTances  dans 
les  autres  fciences  ,  ils  rcfervèrent  le  titre  de  fage  &  de  pru- 
dent à  ceux  qui  fe  diftinguent  dans  la  fcience  du  Gouverne- 
ment. 

L'Antiquité  a  cru  de  Socrate  ce  qu^Homère  a  dit  poétique- 
ment des  Héros ,  qu'ils  étoient  accompagnés  de  certaines  Di- 
vinités dans  les  périls  où  leur  valeur  les  expofbit  (^}.  De  tous 
les  Efprits  femiliers  ,  aucun  n^a  été  fî  célèbre  que  celui  de  So- 
crate. Ses  avcrtifïements  n'excitoient  jamais  ce  Philofophe  à  au- 
cune entreprife  \c].  Ils  le  détournoient  feulement  de  quelques- 
unes  (d).  C'étoit  un  efprit  purement  négatif.  Apulée    )  a  pré- 

(a)  Dialogue  de  Platon  ^  qui  a  pour  titre  :  Les  Ri^ux. 

(i)  Quae  res  Homerum  împulic  uc  Prîncipib^Hlfroum ,  UlyiE  >  Agamemnooi,  AchilU» 
cercos  Deos  periculomm  comités  adjungeret.  Oc.  de  Nat,  Deor,  lib*  2. 

(c)  S.  CUm.  Alex,  Srrom.  lib.  /• 

(d)  Divinum  quoddam  quod  Socrates  dasmonium  appellat  cui  femper  îpfe  paruem  » 
aumquam  impellenti  >  faepè  reyocanti  Cicer.  de  divinat.  lib.  M. 

ie)  ApuU  de  Deo  Socrat* 

tendu 
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tmdu  que  c*étoic  un  Dieu  ;  La£kancc  )  &  Tertullicn  {i) ,  que 
c'écoit  un  mauvais  Ange  ;  Apulée  a  crû  qu'il  ëtoit  vifîble  ;  Pla- 
ton (c)  témoigne  qtfil  étoic  invifible  ;  Plutarque  {d)  cQl  cl*avis 
que  c'étoic  un  préfagc  par  rétcrnuemcnc  ;  Maxime  de  Tyr  (e)^ 
que  c*ctoic  le  remords  de  fa  confciencc  qui  s'oppofbic  à  la  promp* 
titude  de  fon  cempérammcnc  ;  Pomponace  (/)  y  que  c'étoit 
Taftre  qui  dominoit  en  fa  nativité  ;  Montaigne  (  g)  ,  que  c'étoit 
une  certaine  inipulfîon  de  volonté  qui  fe  préfentoit  à  lui  ; 
Naudé  (A)  ,  que  c'étoit  la  fageflè  formée  par  l'expérience  qu'il 
avoitdes  chofcs,  &  par  Taflemblage  de  fes  vertus.  Le  démon  de 
Socrate  elb  une  fable  ridicule  ,  ic  cet  homme  fage  n'eut  d'autre 
démon  que  la  prudence  dont  il  étoit  doué, 

Socrate  avoit  une  éloquence  forte  &  véhémente  dont  les 
trente  Tyrans  d'Athènes  prirent  ombrage  (/)  ;  ils  lui  défendi- 
rent d'enfeigncr  la  Rhétorique.  Ariftophane  ,  dans  la  Comédie 
des  Nuées ,  le  décrie  comme  fçachant  employer  un  tour  fubtil 
pour  faire  valoir  de  mauvaifes  raifons.  Cette  Comédie  cft  pleine 
de  traits  /àtyriqucs  contre  notre  Phiiofophc.  Elien  (k)  rapporte 
qu'elle  fut  compofée  à  la  fuggeftion  d'Anytus  &  de  Mclitus , 
accufateurs  de  Socrate  ;  &  il  trouve  vraifemblable  que  le  Poëtc 
fe  laiflTa  corrompre  par  argent ,  pour  difpofer  le  peuple  à  la  con- 
damnation du  plus  (âge  de  tous  les  Grecs  ;  mais  ce  Philofophc 
ne  fut  accufé  8c  condamné  que  plus  de  vingt-trois  ans  après  la 
repréfentation  des  Nuées  d' Ariftophane ,  qui  furent  jouées*  fous 
r  Archontat  d'Ifarchus ,  la  neuvième  année  de  la  guerre  du  Pc* 

(a)  LaSant.  Jujlit.  l  a.c.  14. 

ib)  TertulL  Apologet. 

(f  )  Plato  in  Theag, 

iji)  Plutar.  au  Démon  de  Socrate, 

(f)  Maxim.  Tyr,  fermonib.  26,  &•  «7. 

(/)  Pomponat,  de  incantationibus  y  c.  //.  &  13. 

(g)  EfFaîs  de  Montaigne  ,  lib.  i.c.ii. 
ih)  JSaudé  Apclog.  c,  1,3, 

0)  Diogen.  Laërt,  in  Socrat» 

Ik)  CL  jElian.  variar*  hijloriarum  f  l  a,  c,  ij. 

Tome  VUU  B 
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loponnèfe  ,  &  la  première  delà  89*  Olympiade.  Elien  (a)  raconte 
encore  qu'à  la  repréfcntation  de  cette  Comédie  ^  Socratc  fc 
plaça  en  vue  de  tous  les  fpedlatcurs,  &  fe  tint  debout  pendant 
toute  la  pièce.  «  Comme  quelqu'un  des  affiftans  (dit  Amyot  (6): 
w  dans  fon  vieux  langage)  fe  farçoit  &  gaud^floit  ainfî,  lui  de- 
M  manda:  Ne  te  courrouce- tu  point,  Socrate ,  de  te  voir  pu* 
M  bliquemcnt  blafonner  ?  Non  certainement  (  répondit-il  );  car  il 
w  m'eft  avis  que  je  fuis  en  ce  théâtre  ne  plus  ne  moins  qu'ea 
t>  un  grand  feftin  oii  Ton  fe  gaudit  joycufemcnt  de  moi  «•  Eu- 
polis  ,  Poëte  comique  ,  avoit  fait  auflî  beaucoup  de  railleries 
de  Socrate. 

Le  véritable  motif  de  la  condamnation  de  ce  Philofophc 
fut  la  jaloufîe  qu'avoit  excitée  fa  fagcffe.  Les  plus  puiflans  Ci- 
toyens d'Athènes  voulurent  le  perdre  ,  'offenfés  de  ce  ccntraftc 
de  modcftie  qui  choquoit  leur  orgueiL  Le  prétexte  fut  qu'il  ne 
reconnoiffbit  point  les  Dieux  que  la  République  adoroit  ;  qu'il 
introduisit  de  nouvelles  Divinités,  &  qu'il  corrompoit  lajeu- 
nefle  par  fes  opinions  fur  les  Dieux  Se  fur  les  Démons.  Ce  fut 
le  fommaire  de  Taccufation  de  Mclitus.  Le  Pliilofophe  avoit 
prévu  fon  fort.  Il  avoit  dit  fouvent  aux  Athéniens  qu'il  dévoie 
s'attendre  à  être  traité  par  eux  comme  un  Médecin  qui  feroit 
accufé  par  un  Pâtiilîer  devant  une  troupe  d'enfans.  Sa  mort 
fournit  au  monde  un  grand  exemple  de  conftance  &  de  géné- 
roQté'.  Ses  amis  le  mirent  en  état  de  fc  fauver  de  prifon  ;  mais 

11  leur  répondit  que  ce  feroit  enfreindre  les  loix  ,  que  de  ne 
vouloir  pas  fubir  le  jugement  des  Magiflrats  y  quoiqu'injufle  , 
&  qu'il  aimoit mieux  mourir  que  de  défobéir  aux  Dieux,  en  dé- 
fobéifïànt  à  ceux  qui  font  prépofés  pour  faire  obferver  les  loix- 
Il  but ,  fans  fe  troubler ,  la  coupe  de  ciguë  que  lui  préfcnta  le 
Bourreau.  Il  pouvoit  légitimement  profiter  de  Tofire  de  ics^ 

(fl)  Mlian.  ibid. 
^    ilf).  Dans  fa  miuSion  de  Plutargue  De  VEdvLCsaÛM 
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amî$ ,  &  peut-être  Teut -il  fait,  s'il  eût  été  moins  âgé.  Il  mou- 
rut la  première  année  de  la  95^  Olympiade,  c*cft-à-dirc ,  Tan 
du  monde  3604,  &  le  400^  avant  J.  C.  Il  avoit  foixante-dix 
ans  ,  (elon  Diogène  de  Laërce. 

Les' Athéniens  revinrent  bien-tôt  de  Tinjufticc  qu'ils  vcnoient  de 
commettre  contre  le  plus  grand  homme  de  bien  de  toute  la  Grèce. 
Ils  exilèrentfcsaccufateurs,&  firent  mourir  Melitus,  le  principal 
d'entr'eux.  Us  firent  des  facrifices  publics  pour  appaifer  la  co- 
lère des  Dieux.  Ils  élevèrent  à  Socrate  des  ftatues  dans  les 
places  publiques^  &  eurent  toujours  depuis  fa  mémoire  en  grande 
vénération*  * 

X  É  N  O  P  H  O  N. 

5^Éno?hok  5  né  le  troifièmc  an  de  la  82^  Olympiade,  qui 
répond  à  Tan  du  monde  3554,  &  au  450*  avant  J-  C. ,  mourut 
le  premier  an  de  la  105^ ,  c'eft-à-dire  ,  Tan  du  monde  3^44, 
&  le  360*  avant  J.  C.  Sa  réputation  de  grand  Capitaine  n'a 
pas  obfciirci  celle  qu'il  mérita  en  qualité  d'Hiftorien  &  de  Phi- 
lofophe ,  &  par  le  zèle  qu'il  témoigna  pour  la  mémoire  de  So- 
crate  ,  fon  maître ,  dont  il  a  recueilli  les  traits  les  plus  mémo- 
rables, Xénophon  ,  qui  prévcnoit  en  fa  faveur  par  les  avantages 
extérieurs  d'une  aimable  figure ,  étoit  d'un  caractère  infinuant , 
&rien  n'étoit  plus  doux  que  fon  ftyle;auffi  fut -il  furnommé 
l'Abeille  Attiguc.  Il  devint  le  favori  de  Cyrus  ,  qui  difputa  le 
Royaume  de  Pcrfc  à  fon  frère  Artaxerxès  ;  &:  Cyrus  ayant  été 
tué  ,  Xénophon  ramena  de  l'extrémité  de  l'Alîe  les  dix  mille 
Grecs  qu'il  commandoit ,  &  acquit  par  cette  belle  retraite  une 
gloire  immortelle.  Il  fut  exilé  par  les  Athéniens  pour  avoir  paru 
trop  attaché  aux  intérêts  d'Agéfilas,  Roi  de  Laccdémone. 

Bij 
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Cinq  des  ouvrages  de  ce  grand  homme  regardent  des  ma- 
tières de  gouvernement. 

1.  Un  Traité  du  gouvernenicnt  d^Athèncs. 

IL  Un  Difcours  fur  la  manière  d'augmenter  les  revenus  d^A- 
thènes ,  qui  a  été  traduit  en  François  par  TAbbé  Guyot  Des- 
fontaines y  OÙ  Ton  voit  que  les  Athéniens  avoîcnt  eu  prefquc 
les  mêmes nrues  que  les  Anglois  Se  les  HoUandois  ont  eues  depuis 
fur  la  manière  d'augmenter  le  commerce. 

III.  Un  autre  Difcours  fur  la  République  de  Lacédémone^ 
qui  roule  fur  les  Livres  de  Lycurgue  j  &  qui  a  été  traduit  en 
François  par  le  même  Desfontaines. 

IV.  Un  excellent  Traité  qui  a  pour  mvc  ^Hiéron  ,  &  qui  a 
paru  en  FrançoiUsdans  le  commencement  de  ce  fiècle ,  fous  ce 
titre  :  Hiéron ,  ou  le  portrait  de  la  condition  des  Rois  par  Xéno^ 
pkon  y  en  Grec  &  en  François  ;  de  la  Traduction  de  Pierre  Cofte.. 
Amfterdam  ,  Henri  Scheltc,  171  r,  in-8^. 

Ce  fagc  Roi^de  Syracufe  aima  beaucoup  les  gens  de  Lettres  ^, 
&  admit  toujours  à  fa  familiarité  Pindare  ,  Bacchilide  &  Simo«*^ 
nide.  Xénophon  prit  de-là  occafîon  de  compofer  (on  traité  ea 
forme  de  dialogue.  Il  fûppofe  que  Hiéron  &  Simonide  s'entrctien- 
xient  &  contiennent  que  la  vie  particulière  eft  préférable  à  la^ 
Royauté.  Le  Prince  entreprend  de  prouver  au  Toëteque  les  Ty- 
rans ,  c*eft-à-dire  dans  le  langage  de  ce  rems-là  ,  les  Rois  ,  ne 
font  pas  fi  heureux,  qu'on  fe  l'imagine.  Entre  un  grand  nombre 
de  preuves  qu'il  en  apporte,  il  îpfifte  principalement  fur  le  mal- 
heur qu'ils  ont  d'être  privés  du  plus  grand  bien  &  de  la  plus 
grande  douceur  de  la  vie^d'un  véritable  ami,  dans k  fein  duquel 
on  puiflè  dépofer  fes  chagrins,  fes  inquiétudes ^  (es  fecrèts ,  qui 
partage  nos  joies  &  nos  douleurs  ,  qui  foit  un  autre  nous*-même, 
&  qui  ne  faffc  avec  nous  qu'un  cœur  &  qu'une  ame.  Le  Poëte  ^ 
de  fon  côté ,  donne  de  bonnes  inftruâions  au  Prince  fur  les  de- 
voirs de  la  Royauté,  U  lui  repréfcnte  qu'un  Roi  ne  Vcût  paspoor 
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lai ,  maïs  pour  les  autres  ;  que  fa  grandeur  confîfte,  non  a  fe  bâtir 
de  fuperbes  Palais,  mais  à  conftruire  des  Temples, à  fortifier  5c 
à  embellir  fes  Villes  ;  que  fa  gloire  eft,  non  qu'on  le  craigne,  mais 
qu  on  craigne  pour  lui  ;  qu'un  foin  véritablement  royal  n'eft  pas 
d'entrer  en  lice  avec  le  premier  venu  dans  les  Jeux  Olympiques, 
(c'écoit  la  paffion  des  Princes  de  ce  tems-là,  &  en  particulier  celle 
d'Hiéron  (a)  mais  de  difputer  avec  les  Rois  voifins  à  qui  réuflîra 
le  mieux  à  répandre  l'abondance  dans  fes  Etats,  ôc  à  rendre  fef 
peuples  heureux* 

V.  La  Cyropédie,  Livre  qui  a  été  traduit  du  Grec  de  Xeno- 
phon  en  François  par  Charpentier (^), où, en  rapportant  l'hiftoirc 
de  Cyrus ,  dont  l'Auteur  vante  l'éducation ,  il  donne  le  modèle 
d'un  Prince  accompli  &  l'idée  d'un  Gouvernement  parfait.  On 
prétend  que  Xénophon,  rival  de  Platon ,  qui, comme  lui,  avoir 
été  difciple  de  Socrate ,  n'avoit  compofé  cet  ouvrage  que  pour 
contrecarrer  les  Livres  de  Platon  fur  la  République  qui  commen- 
çoicnt  à  paroître  >  &  que  Platon  en  fut  fi  vivement  piqué  ,  que, 
pour  décrier  cet  ouvrage  ,  il  dit  de  Cyrus,  dans  un  Livre  (c)  qu'il 
écrivit  peu  après ,  qu'à  la  vérité  Cyrus  avoit  été  un  grand  Capi- 
taine ,  mais  qu'ail  étcit  i>peu  capable  de  donner  des  règles  pour 
gouverner  un  Etat ,  que  même  il  n  avoit  pas  fçu  conduire  fer 
affaires  ni  gouverner  (à  maifon. 

Cicéron ,  dans  l'Epître  oii  il  donne  des  confeils  à  fon  frère  pour 
régler  fa  conduite  dans  la  Province  qu'il  gouvcrnoit  alors  pour 
les  Romains ,  dit  que  ,  dans  l'éducation  de  Cyrus ,  Xénophon  a 
penfé  à  inftruire  les  Princes,  &  qu'il  avoit  compofé  fon  hiftoirc  , 

(i)  On  die  que  Thémîftocle  voyant  arriver  Hiéron  aux  Jeux  Olympiques  avec  un 
grand  équipage ,  fut  d'avis  qu'on  ne  l'y  admît  pas  >  parce  qu'il  n'avoit  point  fecouru 
les  Grecs  contre  l'ennemi  commun  ,  non  plus  que  fon  frère  Gelon.  On  ajoute  que  ce 
iênûment  fit  honneur  au  Général  Athénien.  jElian.  l,c).c.  5.  Pîndare ,  dans  fes  Odes» 
loite  néanmoins  ce  même  Hiéron  fur  la  vidloîre  qu'il  avoit  remportée  à  la  courfe. 

Cb)  François  Charpentier  »  de  l'Académie  Françoife  9  a  laiûTé  des  ouvrages  de  fa  com- 
fôCidon  y  ôc  des  tradudlions  fort  eftimées.  Telle  eit  fur-tout  celle  de  la  Cyropécjie 
Xénophon. 

(c)  Plat,  de  Legib.  I.  ).  p. 
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non  fuivant  lexade  vérité  ,  mais  comme  le  modèle  d'un  bon 
gouvernement  (a).  Hermogènc,Aufoncôc  plufîeurs  autres  anciens 
ont  eu  la  même  idée  de  laCyropédie.  Beaucoup  de  fçavans  &  de 
critiques  modernes  [b)  ne  regardent  auflî  cet  ouvrage  ^que  com- 
me une  fi£tion  où^TAuteur  ayant  pour  objet  Tidée  d'un  Prince 
parfait ,  n'a  confervé  que  quelques  événemens  de  Thiftoirc  de 
Cyrus  fans  ordre  &  fans  liaifon.  Un  moderne  (c)  a  entrepris  la 
défenfe  de  la  Cyropédie  ,  &  a  prétendu  prouver  que  cet  ouvrage 
n'eft  pas  moins  vrai  dans  les  faits  y  que  folide  dans  les  préceptes. 
Il  prétend  que  le  deffèin  de  Xénophon  n'a  pas  été  Amplement 
d'écrire  Phiftoire  de  Cyrus  ;  que  Philofophe  auffi-bien  que  grand 
Capitaine ,  il  voulut  apprendre  aux  Princes  de  fon  tems  &  à  la 
poftérité  Tart  de  régner,  &  de  fe  faire  aimer  malgré  le  fafte  de 
Tautorité  fouveraine  ;  que  la  morale  &  la  politique  de  Socrate 
lui  ayant  paru  propres  à  exécuter  fon  deflèin  ,  il  chercha  à  ea 
placer  les  préceptes  dans  un  corps  d'hiftoire  ;  que  dans  cette  vue 
Xénophon  a  pû  prêter  à  fon  héros  quelques  penfées  ,  quelques 
fentimens  ,  quelques  difcours ,  mais  que  le  fonds  des  événemens 
&  des  faits  que  cet  Hiftorien  rapporte ,  doit  pafTer  pour  vrai  ;  6c 
que  leur  conformité  feule  avec  l'Ecriture-Sainte  eft  une  preuve 
évidente  de  la  folidité  de  cette  opinion.  L'Editeur  Anglois  {d\ 
de  la  Cyropédie  a  auflî  entrepris  de  prouver ,  par  une  longue  dé- 
duction de  faits,  que  l'hiftoirede  l'Ecriture  qui  difparoît  ailleurs ^ 
ne  fe  retrouve  que  dans  la  Cyropédie,  &  il  a  allégué  d'autres  rai- 
fons  bien  fortes  contre  l'opinion  qui  fait  un  Roman  de  la  Cyro- 
pédie, Le  fentiment  de  ces  deux  Ecrivains  modernes  pourra  bien 
prévaloir  fur  l'ancien,  Il  paroît  qu'on  doit  en  effet  regarder  la 

(a)  Cyrus  à  Xenophonte ,  non  ad  Hiftorias  fidem  fcriptus  ,  fed  ad  effigiea  jufU  imf 
periî.  Ai  Quintum  fTatrem ,  Ep»  /  • 

(i)  Scaliger,  Petau,  Voflîus  ,  Fraguîer, 

le)  Baoier  »  Mémoires  de  littérarure  de  TAcadémie  des  Infcriptions  &  BeUes-Leetret 
de  Paris ,  tom.  6. 

(d)  Thomas  Hucchifon  Maître  ès-arts  »  qui  a  publié  une  très-belle  édition  GrecquQ 
le  Latine  de  la  Cyropédie. 
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Cyropédic  comme  une  Hiftoire  ,  en  fuppofant  toujours  que  Xe- 
nophon  fe  permit  certaines  licences  qui  lui  parurent  néccffaires 
pour  rendre  fa  narration  plus  entière  &  plus  agréable. 

Au  rcfte  ,  il  y  a,  dans  tous  les  ouvrages  de  notre  Philofophc 
Politique ,  un  grand  fonds  de  Religion.  On  y  voir  par-tout  cette 
jnaxime  :  Quil  ne  faut  rien  entreprendre  que  fous  les  aufpices  des 
Dieux. 


PLATON. 

Platon,  Dlfciplc  de  Socrate,  Philofophe,  Chef  de  la  fc£te  Aca- 
démiciene^  naquit  à  Athènes  le  premier  an  delà  88^  Olympiade, 
c*eft-à-dire.  Tan  du  monde  3  57^,  &  Tan  429  av.  J.  C.  Il  defcendoir, 
parfon  père  Arifton  ,  de  Codrus  y  Roi  d'Athènes  ;  &  par  fa  mère 
Pcrydtione,  de  Solon,  Légiflateur  des  Athéniens  ;  &  Ton  rapportoit 
à  Neptune  l'origine  de  Tune  8c  de  l'autre  de  ces  deux  familles* 
Speufîppus  &  Cléarquc  ont  écrit  qu'Apollon  fut  le  père  de  notre 
Philofophe ,  &  ce  fut  bien  moins  l'opinion  de  cette  origine ,  que 
f  éloquence  de  Ces  écrits  y  qui  lui  acquit  le  furnom  de  Divin.  Soa 
premier  nom  fut  celui  d'Ariftoclès  ,  &  il  ne  le  quitta  que  pour 
reprendre  celui  de  Platon  y  foit  à  caufe  de  la  largeur  de  (es  épau- 
les ou  de  celle  de  fon  front,  foie  à  caufe  du  ftyle  diffus  de  fes 
écrits*  Il  s^appliqua  dans  fa  jeuneiïè  aux  exercices  des  Athlètes  ^ 
à  la  Poëfie  &  à  la  Peinture  ;  mais  il  les  quitta  bien-tôt  pour  fc 
donner  tout  entier  à  la  Philofophie  ,  &  pour  s'attacher  unique- 
ment à  Socrate.  Il  voyagea  en  Italie  ,  en  Egypte  &  en  Perfc  y  &C 
établit  fon  école  à  Athènes  dans  un  jardin  appartenant  à  un  ci- 
toyen nommé  Académus ,  qui  a  immortalifé  fa  mémoire  pour 
avoir  cédé  ce  terrein  à  Platon.  Il  mourut  enfin  dans  la  première 
année  delà  108^  Olympiade, Tan  du  monde  3(^5 le  3 48^ avant 
Jefus-Chrift. 


EXAMEN  DES  OUVRAGES 

Ce  Philofophe ,  profitant  des  leçons  de  Socrate  ^  montra  14 
Philofbphic  aux  Magiftrats  &  la  conduifit  dans  le  Palais  des 
Princes.  Il  conçut  le  deflèin  de  leur  apprendre  à  bien  gouver- 
ner, &  forma  le  plan  d'une  République  qu'il  compofa  de  5040 
perfonnes.  Il  en  fit  les  Loix  ,  &  ën  donna  une  idée  ingéBieufe , 
plus  propre  à  exercer  refprit  dans  la  fpéculation ,  qu'utile  au  Gou- 
vernement dans  la  pratique.  Avant  lui  ,  Phaléas ,  Calcédonipn  ^ 
Hippodame,  Miléfien,  &  quelques  autres  avoient  eu&  fuivila 
même  idée ,  au  rapport  d' Ariftotc  ;  mais  les  Républiques  de  ces 
écrivains  ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous  ,  Ôc  nous  ignorerions 
que  leurs  ouvrages  euflent  exifté  y  fi  Ariftete  n'en  avoit  parlé. 
De  notre  tems  y  Morus  Se  Campanella  ont  exécuté  même  de(^ 
fein  que  Platon  (a). 

Ces  fortes  d'ouvrages  font  pour  un  politique  ce  que  les  Ro* 
mans  font  pour  les  autres  Leâeurs.  Le  but  des  fociétés  civiles 
cft  d'aflTurer  la  vie  &  la  liberté  des  citoyens.  Ce  plan  eft  fimple  , 
&  il  n'eft  queftion  que  de  Texécuter  de  la  manière  donc  on  l'exé- 
.cure  dans  tous  les  lieux  par  tous  les  moyens  po/Iiblcs  ;  mais  il  a 
déplu  par  fa  fîmplicité  même  aux  Ecrivains  dont  je  parle.  Ils  fe 
font  peut-être  imaginés  qu'en  élargifïant  la  bafe  du  Gouverne-* 
ment ,  ils  éléveroient  un  édifice  plus  magnifique,  &  ils  ont  formé 
des  projets  romanefques,  pour  tirer  de  l'cflcncede  lafociété  civile 
des  eflTets  contraires  à  fa  nature  ,  &  qu'elle  ne  pour  par  confé- 
quent  produire.  Au  lieu  de  dépeindre'le  Gouvernement  tel  qu'il 
cfl  y  tel  qu'il  peut  être  ,  ils  en  ont  défiguré  le  tableau  ,  en  con- 
fondant toutes  les  parties  dont  un  Etat  efl  compofé.  Politique  ^ 
Sacerdoce  ,  Magiftrature ,  Art  Militaire  ,  Science ,  Négoce  , 
Commerce  civil,  tout  dans  leurs  ouvrages  fe  trouve  confondu 
dans  un  grouppe  monftrucux  où  rien  ne  conferve  fes  cara£lèref 
diflin(îlife.  Que  s'ils  ont  voulu  propofer  aux  hommes  le  modèle 
k  plus  parfait  de  Gouvernement ,  pour  les  exciter  à  l'amour 

W  yoj^i  les  articles  de  Morus  &*  de  Campanella  dans  cet  Examen* 

de 
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<le  la  perfection  ,  &  pour  les  engager  à  la  pratique  de  ce  qui 
s*cn  éloigne  le  moins ,  ils  auroicnc  dû  confidércF  que  tout  plan 
cft  illufoiFe  ,  <juand  il  eft  abfolument  impraticable  ,  &  que 
tous  les  plans  humains  doivent  fuppofer  les  vices  &  les  par- 
iions des  hommes  ,  puifqu*en  effet  ceux  qui  gouvernent  & 
ceux  qui  font  gouvernés  ^  (ont  pleins  de  vices  &  de  paffions. 

Platon  ,  dans  le  premier  Livre  de  fa  R^blique  ,  réfute  fort 
^u  long  le  (èntiment  erroné  d'un  certain  Trafymaque ,  qui  avoit 
bien  ofé  avancer  que  les  Sujets  (ont  nés  pour  le  Prince  ,  &  non 
le  Prince  pour  les  Sujets  ,  &  que  tout  ce  qui  eft  utile  au  Prince 
ou  à  la  République,  doit  être  regardé  comme  jufte.  Si  toutes  les 
opinions  de  Platon  avoient  été  auili  faines  que  celles  dont  il  fait 
ufage  dans  fa  réfutation  ,  ce  Philofophe  auroit  eu  ,  'par  rapport 
à  la  politique  ,  plus  de  réputation  qu'il  n'en  acquit  auprès  de  fcs 
Contemporains  ;  mais  il  (è  porta  à  des  fpéculations  &c  à  des 
rafinemens  qui  le  firent  tomber  dans  le  mépris  (a). 

Au  refte ,  jamais  philofbphie  n^a  été  plus  à  la  mode  qu*y  fut 
celle  de  Platon  chez  les  Chrétiens ,  pendant  les  premiers  fiècles 
de  rEgli(c.  Les  Payens  fe  partageoicnt  encore  entre  les  différent 
tesfcâes  de  Philo(bphes;  mais  la  conformité  qu'on  trouva  que 
le  Platonrfme  avoit  avec  la  Religion  ;  fit  entrer  dans  cette  feÂe 
prefque  tous  les  Chrétiens  fçavans.  Les  premiers  Apblogiftes  delà 
Religion  Chrétienne  {l)  ont  daigné  lui  faire  honneur  de  fa  con- 
formité avec  ce  que  l'Antiquité  av.oit  de  plus  IchCé  dans  (es  Loix 
£c  xians  (à  Morale  ;  ils  ont  avancé  .que  les  Philofophes  les  plus 
fameux  ont  puifé  dans  les  grandes  ôc  uniques  (outxes  du  vrai,  ce 
qui  fait  la  plus  belle  &c  la  plus  folide  partie  de  .  leurs  écrits.  Plu^ 
fieurs  Auteurs  d*un  nom  diftingué  (c)  ont  crû  établir  l'authenticité 
de  nos  dtres,  en  faifant  voir  cette  conformité  dans  le  détail;  & 

((i)  JofepL  contra  Ap.  ïib  3.  $•  51. 

(b)  S.  Jttftin,  s.  Clément  d'Alexandrie,  TcrtulUcn  ,  Eul^WjS.  Cyrille,  Théo* 
Coret* 

je)  Grociui,  HueCiErtque  d'Avranchcf» 

Tome  VIIL  C 
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uo  Auteur  récent  a  entrepris  de  prouver  que  THiftoir^de  llffe 
Atlantique ,  qu'on  trouve  dans  le  Dialogue  de  Platon  intitulé  t 
Critias  ou  ï Adandque^vic^  que THiftoire  des  Jéfuites  déguirés(a). 
Les  maximes  de  la  République  de  Platon  font ,  généralement^ 
parlant ,  fi  conformes  à  la  doctrine  du  Chriftianifme  ,  que  St. 
Thomas  {h)  a  défiré  que  le  Platonifine  fût  introduit  dans 
]a  République  Chr^j^nne.  Mais  ce  fyftême ,  qui  ièroit  bon  pour 
une  fociété  d*Anges ,  ne  peut  être  fuivi  par  des  hommes ,  Ci* 
céron  a  eu  raifon  de.  remarquer  que  les  avis  de  Caton>  dans  le$/ 
délibérations  du  Sénat  Romain*,  nuifoient  quelquefois  aux  affai- 
res ,  par  cela  même  qu'il  opinoit  dans  le  Gouvernement  de  la 
RépubUque  Romaine  toute  corrompue  ,.avec  la  même  iévérité 
que  s'il  eût  opiné  dans  la  République  de  Platon  (c). 

Platoti  a  pofdcomme  un  fondement  de  fa  République  ».  qu-ii- 
ne  faut  rien  chaoger  dans  la  Religion  qu!on  trouve  établie ,  & 
a  foutenu  que  c'eft  avoir  perdu  le  fens  que  d'y  penfer.  Il  fuivoit 
en  cela  la  dodrine  de  Socrate,  qui  avoir  établi  la  même  maxime. 
Auffi  Ladance ,  St..  Auguftîn  6c  plufieurs  Pères  de  l'Eglife  ont- 
ils  reproché  aux  PhiloTophes  payens  d'àvoirconnu  la  fauflèté  de. 
leur  culte  )  &  d!ayoir  gardé  un  lâche  filence.. 

Quelques  Auteurs  croyeftt  que  c'éfl:  la  juftice  &  non  la  Répu- 
blique qui  étoit  le  fujet  de  dix  Livres  que  Platon  a  voie  compo* 
fés.  Il  eft  vrai,  en  eâiet ,  que  la  première  qqeftîbn  que  Platon 
propofe  eft  dfc  la^juftice ,  6c  qu'il  exalte  beaucoup  cette  vertu  dan» 
tout  fon  ouvrage;  maisil  nfên  parle  que  comme  d'une  préparation, 
à  l'objet  qu'il  fe  propofoit  y  &  qu'il  a  amplement  difcuté;  6c  cet 
«bjet  efldc  la  République..  Tel  eft  le  fcntiment  dlAriftote ,  de 

(à)  Diflettatîoii  fur  le  Critias  dt  Platon  »  intérêt  daorla  première  partie  du  tome  pre«- 
aiier  de  la  Continuation  des  Mémoires  de  littérature  &•  d^hiftoire  de  Salengre. 

(b)  Dans  un  Traité  de  regimine  Principum,  qui  e&  attribué  à  ce  Doifleur  de  TE- 
flife*  Voje^  fon  article  dans  cet  Examen* 

(c)  Cato^nocet  interdùm  Reipublicx ,  didc^nim  tamquam  in  Phtonii  RepubUcâ^  noA' 
amquam ip  Romuli  f«ce ,  fcnteotiam*  Ep*.aà4fU  lib*  li  og*  2. 
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ThëopraftcjdcCicéron  >  de  Macrobe  &  de  pluHeurs  autres  :  (en- 
timencqui  a  été  juftifié  par  un  Ecrivain  des  derniers  j(iècles(a)« 

Après  avoir  fait  fa  République ,  ce  Philofophe  compofa  douze 
Livres  de  Loix^oii  il  parle  lui-même  fous  le  nom  de  THote  Athé* 
Bien  3  &  où  il  examine  les  formes  des  trois  Républiques  qui  âo-* 
riflbient  dans  la  Grèce  de  Ton  tems  ^  f^ant  à  chacune  des 
cliangemens  coniîdérables  ^  &  des  trois  en  compofant  une  meil« 
ieure. 

Il  compofa  enfin  deux  Traités  ^  Tun  intitulé  :  Minas  ^  où  il 
«divife^  définit  la  Loi  ;  l'autre  ie  Politique  ,  où  il  examine  en 
-^uoi  confifte  Part  politique  &  Tufage  qù*il  en  faut  faire. 

La  Mufique  étoit  confidérée  par  les  Anciens  comme  une 
icience  (érieufe  &  importai^e  ,  &  qui  appartenoit  k  la  politique 
la  Religion.  De-là  vient  que  Platon  a  traité  cette  matière  fi 
à  fonds  dans  fa  République  Se  dans  fes  Loix^  La  Mufique  des 
Grecs  &  des  Romains  écoit  bien  plus  étendue  que  ne  l'efl:  la  nôtre. 
Parmi  ces  peuples ,  Part  poétique  étoit  (ubordonné  i  la  Mufique^ 
&  par  conséquent  c*étoit  la  Mufique  qui  enleignoit  la  conftruc- 
tion  des  vers  de  toute  façon»  L'art  de  la  fàltation  ou  Tart  du 
gefte  étoit  auffiTundesartsmuficaux;  &  ceux  qui  enfeignoientles 
4)as  &  les  attinidef  de  notre  danïe ,  laquelle  faifbit  une  partie 
^e  Tart  du  gefle ,  étoient  appellés  Muficiens.  Enfin  la  Mufique 
des  Anciens  enfeignoit  à  compoTer ,  comme  à  écrire  en  notes  la 
fimple  déclamatioci ,  ce  qu'on  ne  fçait  plus  faire  aujourd'hui  {h). 
Dès  que  la  Mufique  des  Ancieni  donnoit  des  préceptes  utiles  au 
Grammairien  &  nécefl^ires  au  Poëce  »  comme  à  tous  ceux  qui 
avoient  à  parler  en  public  ^  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  l'An* 
tiquité  l'ait  crue  un  art  néceflaire  ,  &  qu'elle  lui  ait  donné  tant 
d'éloges  qui  ne  conviennent  pas  à  la  nôtre*  . 

ia)  Louis  le  Roi  qui  a  traduit  &  commencé  la  République  de  Platon. 
(*)  On  peut  confulter  fur  touc  cela  le  troiûème  volume  du  Livre  qui  a  pour  tîtit  i 
Kéflexhns  critiques  fur  k  Paèjie    fur  la  Peinture ,  par  Dubos.  Paris,  Jean  Mariettè  ^ 

Cij. 


to  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
-  Platon  regarJoic  la  Poëfie  comme  propre  à  former  dans  VcL 
prit  des  opmions  qui  s'y  attachent  fortement.  Il  bannit  néan- 
moins de  fa  République ,  non  tous  les  Poètes  indiftinélcment 
mais  feulement  ceux  dont  la  Théologie  écoit  impie  ou  la  Morale 
corrompue»  Donnons-leur  des  €OurônneSj{dlioit  'û  ingénieufement  ) 
mais  que  ce  foit  pour  Us  chajfer  avec  honneur  de  notre  Etat.  Il  con- 
fent  à  garder  dans  fa  République  idéale  la  partie  de  Tart  poëti- 
que  qui  enfeigne  la  conftru£lioxi  des  vers ,  &  que  nous  appelions 
verfification.  Il  ne  profcrit  que  la  partie  qui  confifte  à  peindre 
&  à  imiter  ;  &  il  craint  que  les  peintures  &  les  imita* 
tions  ,  qui  font  Tefience  de  la  Poëfîc,  ne  faffcnt  trop  d'eflFet  iw 
l'imagination  de  fon  peuple  favori.  Les  Poètes  (dit  ce  Philofo- 
phe  )  ne  fe  plaifent  point  à  nous  déç:irela  tranquillité  de  Tinté* 
rieur  d'un  homme  fage  qui  confervetouj^>urs  une  égalité  d'cfprit  , 
àl'épreuve  des peines&  des  plaifirs.;  ils  ae  font  pas  fervir  le  talenc 
de  la  fî£hion  pour  nous  peimlre  la  fituation  d'un  homme  qui 
foufFre  avec  confiance  la  perte  d'un  fils  unique  ;  ils  n'introdui- 
fent  pas  fur  les  théâtres  des  perfonnages  qui  fçachent  faire  taire 
les  paflions  devant  la  raifon  ;  ik  introduifent  dans  leurs  Poëmes 
des  hommes,  livrés  à  des  defirs  vioiens  ^  des  hommes  en  proie  à* 
toutes  les  agitations  des  paflions ,  ou  qui  luttent  du  moins  contre: 
leurs  fccouflcs.  Ce  Philofophe  reproche  encore  un  autre  inconvé- 
nient à  la  Poëfie-,  c'eft  que  les  Poètes.,  en  fè  mettant ,.aufiî  fou- 
vent  qu'ils  le  font à  la  place  des  hommes  vicieux  dont  ils  veu- 
lent exprimer  les  fentimens,  contJKiiâent  à  la  fin  les  mœurs,  vi- 
cieufcs  dont  ils  font  tous  les.  jours  des  imitations.  Il  cft  à  crain«-^ 
dre^  félon  Platon ,  que  leur  efprit  ne  fe  corrompe  ^  à  force  de 
s'entretenir  des  idées,  qui  occupent  les  hommes  corrompus  (a)^ 
Ce  règlement  de  Platon. eft  approuvé  par  Cicéron  ,.à  qpi  lesPoë- 
tes  paroiflcnt  d'autant  plus  dangereux ,  que  leurs  vers  qui  reftentt 

(a)  Frequens  imiiatio  (a  dit  depuis  Q^iiatilkn»  Infii^'  Orat.  Lu  C.  /£•  Cflsirlanc: 
éu  ConéiUeni  )  transi  in  moru,- 
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dans  la  mémoire  amoliflcnc  les  ames ,  8c  font  perdre  à  la  vertu 
tous  fes  nerfs  (a).  Si  Platon  exclut  les  Poètes  de  fa  République  ^ 
on  vok  bien  qu*il  ne  les  en  exile  que  par  la  même  raifon  qui 
cagage  les  Prédicateurs  à  prêcher  contre  les  Speftaclcs  ;  mais 
riniérêt  de  la  fociété  exige  fouvcnt  d'un  citoyen  des  fcrvices  ft 
difficiles,  qu'il  eftrbon  fjue  les  pafEons  viennent  au  fecours  du  de- 
voir pour  rengager  à  les  rendre.  Un  bon  Poëte  fçait  difpofer  de 
manière  les  peintures  qu'il  fait  des  vices  &  des  paflîons ,  que  les 
Leûeurs  en  aiment  davantage  la  iàgcffe  &  la  vertu.  Un  art  né- 
ceflaire ,  &  même  fimplement  utile  dans  la  fociété ,  n'en  doit 
pas  être  banni ,  parce  qu'il  peut  devenir  un  art  nuifîble  entre  les^ 
mains  de  ceux  qui  en  abuferoient.  On  ne  doit  profcrire  d'un 
Etat  que  les  arts  qui  font  tout  enfemble  fuperflus  &  dangereux. 
11  faut  fe  contenter  de  prendre  des  précautions  pour  empêcher 
Jes  arts  utiles  d'y  faire  du  dommage.  Platon  lui-même  ne  défend- 
pas  de  cultiver  la  vigne  fur  les  coteaux  de  fa  République ,  quoi- 
que les  excès  du  vin  faflent  commettre  de  grands  défordres ,  & 
quoique  les  attraits  de  cette  liqueur  engagent  fouvent  d'en  pren- 
dre au-delà  du  bcfoinv 

En  cent  endroits  de  fes  ouvrages ,  Platon  compte  pour  rien> 
dans  ceux  qui  gouvernent  ^  les  qualités  de  les  allions  let  phi» 
brillantes  ^  Ci  elles  ne  tendent  à  la  double  fin  de  rendre  les  Ci- 
toyens plus  gens  de  bien  &  plus  heureux.  Un  Prince  qui  fo  pro* 
pofel'un  &rautre  de  ces  objets  ,mérife  toutes  fortes  de  louanges  j 
mais  le  bue  du  Gouvernement  politique  eft  uniquement  de* 
rendre  les  hommes  heureux  en  cette  vie.  Les  voyes  que  les  Sou^ 
verainsemployent  pour  rendre  leurs  fujets  gens  de  bien  ,  font  un 
moyendansle  Gouvernement      non  la  fin  du  Gouvernementr 

ift)  MolUunt  anmos ,  &•  nervos  omaes  vinutis  elîdunu  Divers  Empereurf  accordèrent* 
its  immunités  >  des  privilèges  &  des  gages  pubiics  aux  Grammairiens  >  aux  Rhéteurs  , 
aux  Jurifconfultes  6i  aux  Médecins  ;  l'Empereur  Philippe  ne  voulut  pas  que  les  Poëter 
partidpafTent  à  cette  grâce  :  Fcéta  nulld  immunitatis pTdrogativd  fruantur,  JuAinicniai' 
i^a  daosle  Code  cette  Loi  de  Philifipe.- 
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Ce  PhiIo(bphe  établie  dans  fa  République  la  commùnauté  des 
biens  &  celle  des  femmes  &  des  enfans  ;  fentiment  qui  lui  a  été 
reproché  mille  fois!  Sentiment,  en  efFet ,  bien  étrange  dans 
un  fi  grand  homme  ,  mais  biçn  analogue  à  fa  République  ! 
Platon  ^  qui  avoît  compofé  des  loix  pour  les  SyraCufains  &  pour 
les  Grétois  ,  refufa  d'en  compofer  pour  les  Thébains  6c  pour  les 
Arcadiens,  dès  qu'il  eut  appris  que  ces  peuples  avoient  de  Ta  ver* 
fîon  pour  cette  communauté  qu'il  vouloit  introduire  (a).  Au 
refte  ,  ce  même  Philofophe ,  qui  veut  dans  fa  République  que 
les  femmes  foient  communes,  peu  d'accord  avec  lui-même, 
ordonne  par  (es  Loix  qu'on  fe  marie^  &  foumct  à  des  peines  ceux 
qui  atteindront  fâge  de  35  ans  fans  fe  marier  (i)^ 

Il  diftribue  les  emplois  publics  aux  femmes  comme  aux  hom^ 
mes ,  &  ne  craint  pas  de  dire  (c)  que ,  comme  les  chiennes  chaf- 
fent  &  font  la  garde  auiE-bien  que  les  chiens  ,  les  fenvmes  font 
propres  à  fair«  là  guerre  ,  &  à  remplir  toutes  fortes  de  charges 
comme  les  hommes. 

Au  {cntimentdePlaton^lcRoifiirpafleleTyran  de  729  degrés 
de  bonheur  (d)  :  nombre  fans  doute  myftérieux,  &  qui  renfermeroic 
des  connoiflTances  bien  inftrudlives  pour  qui  pourroit  les  deviner. 

Si  l'on  ôtoit  à  ce  Philofophe  fes  longues  préfaces  &  fes  impor- 
tunes digreilions,  on  Paccourciroit  de  moitié.  • 

Je  finirai  cet  article  par  obferver  que  Platon  alla  voir  Tun  & 
l'autre  Denis  en  Sicile,  &i]u'il  ne  fit  rien,  ni  auprès  du  père, 
ni  auprès  du  fils  ;  mais  Marc-Auréle  a  vérifié  par  fon  Gouverne- 
ment y  fufqu'à  un  certain  point ,  la  pcnfée  qu'il  avoir  fouvent 
dans  la  bouche ,  &  qu'il  avôit  tirée  des  écrits  de  Platon  :  Que  les 
Etats  feraient  heureux  ^  Ji  les  Rois  étaient  Philofaphts  ^  &  fi  les 
Phibfophes  régnaient. 

(a)  Ailïan.  var.  hift.  lib.  ».  cap. 
(W  De  legib.  lib.  6. 
(c)  De  Republ.  lib.  5, 
id)DeKepubllib.X, 
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A  R  I  S  T  O  T  E. 

.A  RisTOTE  y.  qui  a  été  regarde  pen^ot  tant  de  fièclcs  comme  le 
Prince  des  Philofophes  ,  &  qui  feroit  peut-être  encore  en  po(Ie(^ 
fîon  de  la  première  place ,  fi  Defcartes  ôcNevton  n'ëtoient  venus 
au  monde  y  nâquit  le  premier  an  de  la  99^  Olympiade  ;  c'eft-à- 
dire,ran  du  monde  3^10^, à  Stagyre,  Ville  de  Thrace^qui 
ëtoit  alors  fous  la  domination  de  Philippe  ^  Roi  de  Macédoine.. 
Fils  de  Niconuchus premier  Médecin  d'Amyntas ,  père  de  Phi«- 
lippe  ,  il  fut  précepteur  d* Alexandre  >  &  la  Lettre  que  lui  écrivit 
Philippe,  mérite  bien  d'être  lue.  Je  vous  apprends(  lui  di^il  )  que 
M  j'ai  uafiis..  Je  rends  grâces  aux  Dieux  y,  non  tant  de  me  Ta  voir 
»  donné  y  que  de  me  Tavoic  donné  du  tems  d'Âridote.  J'ai  lieir 
»  de  me  promettre  que  ifous  ea  ferez  un  fuccelTeur  digne  de 
»  nous^  &  un  Roi  digne  de  la  Macédoine  u.  Il  fonda  enfuite  la 
fcQtt  Péripatéticienne  à  Athènes-,  dans  le  Lycée  que  les  Magif- 
trats  lui  accordèrent  pour  enfeigner.  Il  mourut  le  troifième  an  de 
la  114^  Olympiade,  Tan  du  abonde  3^83. 

CcDifciplcde  Platon  reconnut  que  la  feule  Philofophie  civile^, 
^ui  çonfîfte  en  Taâion  ^.  pouvoit  enfeigner  aux  Princes  àgouver* 
Berlij^nement  les  Peuples.  Il  examina  les  différentes  formes  de 
Go^ivernement  des  Républiqpes  de  (on  tems.  Il  en  expliqua  les 
Loix  y  les  Coutumes,  &c  en  marqua  les  avantages  &  les  défauts* 
H  divi(a  la  Philofopl^  politique  en  trois  parties ,  dont  Tune  cul- 
cive  les  mœurs  y  l'autre  règle  les  familles^  ôc  la  troifième  gou- 
verne TEtat;  &  il  en  donna  les  préceptes  dans  fes  Morales,  dans 
fon  Economique  y  &  dans  fa  Politique. 

Ariftote  a  emprunté  de  fon  maître  prefque  tout  ce  qu'il  a  dit. 
^e  la  politique;  &  néanmoins  il  en  a  traité  d'une  manière  plus 
iolide  &  un  peu  moins  ob'fcure  ;  car  la  République  de  Platon  TelL 
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beaucoup.  11  a  réfuté  fon  maître  fi  habilement ,  qu'il  s'eft  rendu 
^^propre  tout  ce  qu'il  a  pris  dans  Ces  ouvrages. 

Il  a  blâmé  Platon  de  la  communauté  des  biens ,  de  femmes 
&  d'enfans  que  Platon  vouloit  introduire  ;  il  s'eft  élevé  contre 
le  fentiment  de  Platon  z^Q^ue  les  femmes  font  propres  à  tous  les 
emplois  comme  les  hommes ,  Se  il  a  réfuté  plufieurs  autres  opinions 
dece  Philofophe. 

Mais  il  regardoît ,  auffi-bien  que  Platon  ,  la  Mufique  comme 
la  partie  la  plus  eiTentiellc  de  l'éducation  des  enfans(a).  Il  admet- 
toit  des  efclaves  par  nature  {b)  ;  &  c'eft  fur  ce  pied  qu'il  vouloit 
qu'on  regardât  les  Perfes,  &  tous  ces  peuples  que  les  Grecs  appel- 
loient  barbares.  Il  eft  tombé  dans  beaucoup  d'autres  erreurs. 

Pour  là  Morale  d'Ariftote ,  elle  eft  féche  ,  abftraite ,  vague  ; 
elle  ne  peut  être  d'aucun  ufage  dans  la  pratique  ;  &  elle  eft  aflèz 
aligne  mere  de  la  morale  qu'elle  a  enfantée  dans  les  Ecoles  où  l'on 
a  accoutumé  de  prendre  Ariftote  pour  guide.  Ce  Philofophe  ne 
prouve  rien  dans  ce  Traité  de  mœurs  (c) ,  il  ne  fait  que  fuppofer. 
Cet  ouvrage  n'cft  proprement  qu'un  Diéfcionnaire  ,  &  un  Dic- 
tionnaire allez  imparfait  des  noms  par  où  il  convient  de  diftin- 
guer  certaines  vertus  &  certains  vices. 

Une  partie  de  ces  ouvrages  d' Ariftote  eft  perdue  ;  les  fragmcns 

qui  nous  en  reftent  ,  recueillis  par  Cafaubon  &  Heinfîus ,  ne 

contiennent  prefque  aucuns  préceptes  politiques  ;  ils  font  d'ameurs 

un  peu  obfcurs  ;  &  ils  ne  font  accommodés  ni  à  nos  mœurs ,  ni 

à  nos  formes  de  Gouvernement  {d)  ;  &  cependant  on  eft  dans 

Terreur  de  croire  qu'il  faut  encore  aujou|^'hui ,  après  tant  de 

fiècles  ,  chercher,  à  certains  égards, les  règles  du  Gouvernement 

dans  les  Livre»  de  Politique  d* Ariftote, 

(fl)  Arïfi.  Polit,  lib.  VIIL 
0>)  Politiq.  lïb.  !.  Cap.  IL 
.  (c)  EïhicoTum  lihri, 

id)  Voyez  ce  que  j'ai  dît  dans  mon  Dtrcours  préliminaire  contre  les  ouvrages  det 
Anciens.  Voyez  au(G  Tarticle  de  StrofS,  celui  de  îc  Koi^  fic  celui  de  St*  Thomas >  ^ui 
poc  chacun  fa  place  dans  cet  Examen. 
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Ce  Philofophe  croyoit  le  monde  érerneh  II  a  été  blâmé  d'avoir 
marqué  dans  fes  Politiques  peu  de  Religion  ,  bien  difFérent  ea 
cela  de  Platon ,  qui ,  dans  fa  République ,  a  parlé  des  chofçs  di- 
vines d*une  manière  convenable. 


DÉMOSTHÈNE, 

D  Émosthène,  né  à  Athènes  dans  la  99*  Olympiade,  ^eut  pour 
père, non  un  Forgeron crafleuxÔC enfumé,  comme  il  plaît  àJbvé- 
nal  de  le  dire  (a) ,  mais  un  homme  qui  employoit  un  grand  nombre 
dVfclaves  à  faire  valoir  fes  forges  {b).  Il  s'occupa  toute  fa  vie 
du  foin  d'empêcher  que  fa  Patrie  n'eut  un  maître  ,  &  il  moumc 
à  râge  de  ans  ,  du  poifoa  qu'il  avoir  pris  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  d'Antipater  ,  qui  venoit  de  foumettre  Athènes 
avec  les  forces  de  la  Macédoine ,  dont  il  étoit  demeuré  le  maître 
après  la  mort  d'Alexandre.  Les  Athéniens  confacrèrent  fa  mé- 
moire par  une  ftatue ,  par  des  infcriptions  ,  par  divers  privilèges 
qu'ils  accordèrent  à  fes  defcendan« ,  &  par  mille  autres  marques 
d'une  i-econnoill^^pce  tardive ,  qui  ne  yaLoit  guères  mieux  que 
l'ingratitude. 

Ce  premier  Orateur  de  la  Grèce  eut  des  commandemens  d'ar- 
mées ,  fut  employé  à  des  négociations  exerça  des  ambaflàdes  ^ 
conclut  des  traités  ,  &*fit  des  harangues  pour  des  affaires  politi- 
ques. Ce  font  ces  harangues  qui  m'engagent  de  lui  donner  une 
place  parmi  mes  Auteurs. 

La  politique  a  formé  peu  d'hommes  plus  accomplis.  Outre  la 
capacité  confommée  &  les  grandes  vues  que  Télévation  de  fon 
génie  lui  donnoit  pour  le  maniement  des  affaires  ,  il  fçavoit  ^  ce 
grand  Orateur ,  l'art  d'appuyer ,  dans  les  aficmblées  du  peuple 

ia)  Sat.  X. 

ib)  Tourreil  dans  la  Préface  de  la  Tradudion  des  Philippîques ,  p.  77. 

Tome  VIII.  D 
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d*Athènes ,  les  fages  réfolutions  dont  il  avoit  donné  les  premiè- 
res ouvertures ,  &  il  avoit  celui  de  perfuader  ce  qu*il  votiloit. 
L'ambition  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine ,  qui  partageoit  toute 
la  Grèce  par  des  intrigues  fecrettes  &  par  des  defleins  cachés , 
avoit  occupé  Teiprit  de  Démofthène  à  l'étudier.  La  connoiflànce 
parfaire  qu'il  en  avoit ,  lui  donnoit  lieu  d'expofer  avec  éclat  cet 
intérêt  commun  qu'avoient  les  peuples  à  s'oppofer  de  concert  à 
Taggrandiflement  de  ce  Prince.  Les  belles  images  du  bien  de 
TEtat ,  &  les  fréquens  raifonnemens  de  Politique  qui  font  dans 
lestlifcours  de  Démofthène ,  y  font  un  merveilleux  effet.  Les 
fujets  de  fes  harangues  font  toujours  grands ,  ou  le  deviennent 
par  Tadreflc  que  TOratcur  a  d'y  faire  entrer  des  matières  H  im« 
portaDtes% 
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P  O  L  Y  B  E, 

Polybe  ,  politique  &  guerrier  tout  cnfèmblc^  ëtolt  né  vers 
Tan  du  monde  3800  ,  le  204^  avant  Jcfus  Chrift  ,  à  Mégalopo- 
lis ,  Ville  du  Péloponèfc  dans  l'Arcadie, &  y  mourut  Tan  3882  ^ 
après  avoir  fait  plufieurs  voyages  &  un  long  féjour  à  Rome.  Il 
eut  pour  maître  en  politique  ,  Lycortas  fon  père ,  grand  hom^ic 
d'Etat  ;  &  pour  la  guerre  ,  Philopémen  ,  Tun  des  plus  habiles  8c 
xies  plus  intrépides  Capitaines  de  l'Antiquité.  Ce  fut  à  ces  deux 
écoles  qu'il  avoit  pris  ces  fçavantcs  leçons  de  Gouvernement  6c 
de  guerre  qu'il  mit  lui-même  en  pratique ,  à  la  tête  de  la  Répu- 
blique des  Achéens  ,  &  que  fes  écrits  ont  fait  paffèr  à  la  pofté^ 
rité.  Il  forma  la  jeunefle  de  Scipion ,  le  deftru^leur  de  Cârthagc 
&  de  Numancc.  Il  fut  l'ami  de  Scipion  Nafica ,  &  celui  de  Sci- 
pion Emilien  ;  il  avoit  été  Ambaffadeur  de  fa  République  à 
Rome  ;  il  avoir  /kit  ia  guerre,  il  avoit  gouverné  fon  pays,  ôc 
mérité  qu'il  lui. élevât  des  Aatues  (a).  Quels  préjugés  pour  les  ou- 
vrages de  cet  Auteur  ! 

De  tous  ceux  qu'il  a  compofés  ,  il  ne  nous  rcfte  qu'une  partie 
du  dernier,  qu'il  appelle  lui-même  une  Hiftoire  univerlelle  , 
parce  qu'on  y  trou  voit ,  non -feulement  le  i-écit  de  la  féconde 
guerre  Punique  ,  mais  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé  dans  le  monde 
pendant  cinquante- trois  ans, depuis  le  commencement  de  cette 
guerre  jufqu'à  la  réduction  du  Royaume  de  Macédoine  en  Pro- 
vince de  l'Empire  Romain,  Cette  Hïftoire  contenoit  quarante- 
deux  Livres ,  dont  nous  n'avons  que  les  cinq  premiers  qui  foicnt 
tels  que  Polybe  les  ^  laiflTés,  des  ftagmeps  des  douze  Livres  fui- 

ia)  Parmi  les  ftatues  que  les  Acfaéens  érigèrent  en  fon  honneur ,  une  avoît  cette 

Inlcriptîon  :  A  la  mémoire  de  Polybe  dont  Us  conjeils  auToïentfauvéV Au  haUj  s'ils  avoitnt 
ité^ivls  ,  &  ^ui  la  confola  dans  fes  malheurs.  tiMÛin.  ta  Ach;uc. 

Dij 
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vans ,  &  les  ambaffades  &  les  exemples  de  vertus  6c  de  vices 
extraits  du  Livre  de  Polybc  ,  &  inférés  dans'  les  Pandedes  poli* 
tiques  de  l'Empereur  Conftantin  Porphyrogenète,  dont  j'ai  parlé 
ailleurs  {a). 

Ces  reftcs  précieux  ont  été  traduits  en  plufîeurs  langues ,  en 
latin  ,  en  François ,  en  Allemand  ,  en  Anglois,  De  nombre  de 
traductions  Françoifes  ,  la  dernière  qui  a  efFacé  toutes  celles  qui 
avoientété  faites  jufqu^alors  ,  eft  de  Vincent  Thuillier  ^  Béné- 
dj^in  de  la  Congrégation  de  St.  Maur ,  en  fix  volumes  in-^?. 
dont  le  premier  parut  en  1729  ,  &  le  dernier  en  1730.  Ces  fix 
volumes  contiennent  les  longs  &  utiles  Commentaires  fur  les  plus 
grandes  parties  de  la  guerre  ,  par  le  Chevalier  de  Folard  ,  Colonel 
d'Infanterie.  Ces  Commentaires  font  en  cfFet  très-bons ,  &  TOffi- 
cier  qui  les  a  faits  ,  a  joint  une  grande  méditation  à  une  longue 
expérience  de  la  guerre  ;  mais  il  feroit  à  defirer  que  le  Bénédic- 
tin en  eût  corrigé  le  ftyle  ,  &  qu'il  y  eût  mis  l'ordre  qui  y  man- 
que- Les  paroles  font  les  images  des  idées ,  &  les  idées  perdent 
beaucoup ,  fi  les  mots  dont  on  fe  fcrt  pour  les  exprimer^  man- 
quent de  force  ,  &  s'ils  ne  font  plaçés  dans  un  ordre  conve- 
nable. 

.  C'eft  de  cet  Hiftorien  qu*on  peut  aflurer  qu*il  n'a  rien  dit  de 
faux ,  &  qu'il  a  ofédire  tout  ce  qui  étoit  vrai.  11  marque  par-tout 
une  grande  cftime  pour  Aratus ,  Général  des  Achéens;  mais  il  ne 
laiflTc  pas  de  reprendre  fa  conduite  avec  beaucoup  de  liberté  {b). 
Il  ne  cache  nullement  les  fautes  de  Philopémen  fon  père ,  ni 
celles  de  Lycortas,fon  ami  &  fon  proteckeuF.  C'eft  ce  qu'on  peut 
remarquer  dans  la  narration  de  l'ambaflade  que  Lycortas  avoit 
faite  en  Egypte  au  nom  des  Achécns  (c).  11  étoit  allé  renouveller 
l'alliance  que  les  Achécns  avoicnt  faite  depuis  long-tems  avec  lc$ 

<»)  Dans  le  Dîfcours  préliminaire. 

\b)  Quatrième  Liv,  de  fonUi^oire  ^  jiag,  3^3% 
(r)  Excfrpta  Légat,  XU* 
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Ptolomées ,  &  ce  deflèin  avoir  été  fortement  appuyé  de  Philo- 
pémen.  Cependant  il  s'étoit  lî  négligemment  acquitté  de  cet 
emploi ,  qu'il  s'étoit  contenté  de  faire  jurer  le  Roi  d'Egypte ,  èc 
de  jurer  au  nom  des  Achéens  ,^fans  être  auparavant  convenu 
avec  lui  d'aucuns  articles ,  quoique  les  Achéens  euflent  fait  di- 
vers Traités ,  tous  difFérens ,  avec  les  Ptolomées.  Quand  il  fut 
de  retour  ,  Arifténus,  Général  des  Achéens  ,  qui  étoit  d'une  fac- 
tion contraire  5  en  difant  fon  avis  dans  l'aflcmbléc  générale  de 
l'Achaïe ,  lui  demanda  quelle  alliance  il  avoir  renouvellée  avec 
le  Roi  d'Egypte ,  &  fit  un  détail  des  divers  Traités  que  la  Répu- 
blique avoit  faits  avec  fes  prédécefleurs.  Là-deflTus  ,  l'aflcmbléc 
fouhaita  de  fçavoir  lequel  de  tous  ces  Traités  avoit  été  confir- 
mé. ^3  Or  c'eft  (dit  le  fils  de  Lycortas  )  ce  que  ni  Philopémen  qui, 
»  étant  Général ,  avoit  étéd'avisde  renouveller l'alliance ,  ni  Ly- 
-  »  cortas  ,  ni  les  autres  Ambafladeurs  qui  étoient  à  Alexandrie  , 
j>  ne  purent  dire.  On  ju^ea  donc  qu'ils  s'étoient  acquittés  très- 
w  négligemment  de  leur  commiflîon  ;  Arifténus ,  au  contraire  , 
parut  un  habile  homme,  comme  fçachant  fcul  ce  qu'il  difoitw. 
C'cft  ainfi  que  Polybe  parle  de  fon  protedeur  &  de  fon  père.  Il 
n'en  ufe  pas  autrement ,  lorfqu'il  s'agit  des  perfonnes  qu'il  n'ai- 
moit  pas  ;  il  dit  leurs  vertus  avec  autant  de  défîntéreflement 
que  leurs  vices  ,  uniquement  attentif  à  dire  la  vérité. 

Polybe  accompagne  de  fes  réflexions  les  récits  des  faits,  des 
combats  &  des  batailles  ;  il  infl:ruit  des  aflTaires  des  Princes  & 
des  Républiques  du  monde  connu  ;  il  explique  les  motifs  des 
guerres;  il  entre  dans  tous  les  détails  en  homme  confommé  dans 
le  métier  de  la  guerre  ,  &  qui  avoit  gouverné  un  Etat  ;  qui  étoic 
contemporain,  qui  avoit  vu  lui-même  une  partie  des  guerres  qu'il 
décrit ,  &  qui,  pour  l'autre,  avoit  travaillé  fur  d'excellens  Mé- 
moires ,  &  s'étoit  porté  fur  les  lieux.  Il  explique  d'ailleurs  fes 
idées  fur  la  manière  dont  les  Républiques  fe  font  formées ,  &  fur 
les  moyens  par  lefquels  les  Ecacs  étoient  parvenus  au  degré  de 
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puidance  où  ils  ëtoicnt  de  Ton  tems.  Il  traice  enfin  aflèz  au  long 
des  diflFérences  formes  de  gouvernement. 

J'ai  fait  voir  ailleurs  (a)  que  fes  idées  ne  font  pas  juftes  par- 
tout ,  &  qu*il  ne  s'eft  pas  élevé  au-deffus  du  préjugé  général  que 
formoient  les  ufages  du  fiècle  oîi  il  a  vécu  ;  mais  les  fragmcns  du 
fixième  Livre ,  qui  font  les  plus  confîdérables  de  tous  ceux  des 
douze  derniers  ,  contiennent  de  grandes  beautés ,  &  la  perte 
du  reftc  de  cette  hiftoire  ne  fçauroit  être  trop  regrettée. 

Que  d'autres  blâment  le  ftyle  de  Polybe  ;  qu*ils  trouvent  que 
fes  périodes  ne  font  pas  arrondies  ,  nombreufès ,  cadencées  ; 
qu  ils  cenfurent  fes  longues  &  fréquentes  digreffions  ;  pour  moi 
qui  ai  profité  de  fes  lumières ,  &  qui  dois  à  fes  digreffions  bien 
des  chofcs  utiles ,  je  le  propofe  à  mes  Lefteurs  comme  un  Po- 
litique très-habile. 

(«)  Dans  plufieurs  Serions  du  VII  Chapitre  de  rintroduAion  |  oû  j*ai  crahé  des  dif* 
ftreaces  formes  de  Gouveroemexir. 
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Es  Ecrivains  de  T Ancienne  Rome  ne  nous  ont  prefque 
rien  Jaific  qui  puiflè  être  utile  au  fujet  que  je  traite,  La  plupart 
fe  font  bornés  à  des  détails  hiftoriques  de  Magiftratures  ,  fans 
cnfeigner  les  principes  du  droit  public,  &  fans  faire  aucune  forte 
de  Traité  du  Gouvernement  politique.  Nous  ne  pouvons  tirer 
quelque  fecours  que  des  Livres  de  Cicéron  ,  de  Sallufte  ,  de  Ta- 
cite &;  de  Tite-Live ,  noms  à  jamais  illuilreSt  Aufli  ces  Auteurs 
feront-ils  Içs  feuls  dont  je  parlerai» 
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Marcus-Tullius  Cicéron  naquît  à  Arpinum  (û).  Tan  de  Rome 
^47  (i) ,  &  fut  tué  Tan  710  (c).  Tout  le  monde  fçait  qu  il  lui  Tun 
de  ces  illuftrcs  profcrits  qui  périrent  fous  l'infâme  Triumvirat 
d'Odave  ,  de  Marc-Antoine  &  de  Lépide  ;  perfonne  n'ignore 
la  caufe  de  fa  profcription.  Qui  ne  connoît  les  Philippiques  de 
Cicéron  contre  Marc- Antoine  j  la  produdion  d'une  tête  échauf- 
fée (t/)  ! 

Ce  que  j'ai  dit  de  Démofthène  ,  il  faut  encore  le  dire  de  Ci- 
céron. L'Orateur  Romain  eut ,  comme  l'Orateur  Grec  ,  des 
Gouvernemens  de  Provinces ,  des  commandemens d'Armées,  des 
Confulats,  Il  fut  un  de  ces  génies  fupérieurs  que  le  Ciel  ne  mon- 
tre que  rarement  à  la  terre.  Il  raflembla  au  fouverain  degré  les 
talcns  qui  dlftingucnt  &  l'homme  d'Etat  &  l'homme  de  Lettres. 
Le  monde  Payen  ne  nous  a  rien  laiflc  qui  développe  ,  auflî  par- 
faitement que  les  écrits  de  Cicéron  le  font ,  &  qui  recommande 
avec  autant  de  force  les  principes  dont  la  nature  tire  fa  gloire  8ç 
fa  perfection  ,  l'amour  de  la  vertu  ,  de  la  patrie  ôc  du  genre  hu- 
main. Tous  ces  grands  cfprits  que  ia  Grèce  vit  naître  dans  fbn 
fein^  fembloient  réunis  dans  la  perfonne  de  Cicéron.  Si  cet 
éloge  avoit  befoin  de  preuves ,  on  en  pourroit  rapporter  un  au- 
deflusde  toute  exception,  w  Autant  que  le  génie  des  Romains 
(  difoit  Jules  Céfar  )  eft  fupérieur-à  leurs  conquêtes  ,  autant 
w  la  gloire  que  Cicçron  s'eft  acquife  par  fon  éloquence  eft  au- 
«  deffus  de  celle  que  les  guerriers  acquièrent  par  les  vertus  mili- 
»>  taires  (e)  a, 

Trois  ouvrages  de  cet  homme,  dont  l'efprit  étoit  auffi  grand 
que  la  République  qu'il  gouverna ,  doivent  attirer  ici  notre  attea- 

(a)  Vîlle  du  Samnium  j  qui  fai(  aujourd'hui  partie  du  Royaume  de  Naples^ 

(M  top  ans  avant  J,  C. 

(c)  Tacite  dans  fon  Dialogue  fur  les  Orateurs. 

(d)  Plutar.  in  Cicer. 

(e)  Plutar.  in  Cicer,  ;  Senec.  in  fuafor  ;  Tacite  in  DlaU  de  Orat.  ;  Dio  Cajf.  h  47 1 
Àppian.  L  4,  belL  civil  »  AulugelL  ;  PHn,  (rc, 

fiooi 
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tion  ;  &  ces  trois  ouvrages  méritent ,  comme  le  premier  des  deux 
Plines  le  difoit  à  fon  Empereur,  non-feulement  d'être  lus ,  mais 
d'être  appris  par  cœur ,  &  de  n'être  jamais  oubliés  (a). 

1.  Le  premier,  ce  font  fes  Livres  de  la  République.  Nous  ap- 
prenons du  fécond  Livre  de  la  divination  même  Auteur, 
qu^il  les  avoir  fa.^||p^ndanc  qu'il  gouvernoit  ilomc.  Il  les  avoit 
compofcs  à  l'imitation  de  la  République  de  Platon,  &  il  exécuta^ 
fon  plan  fur  d'autres  idées.  Loin  de  vouloir  changer  la  confticu- 
tion  de  l'ancienne  République  Romaine  ,  il  n'avoit  d'autre  but 
que  de  réformer  les  abus  de  la  nouvelle ,  qui^toit  alors  corrom- 
pue ,  Se  ne  fe  propoCbit  que  d'expliijuer  ce  qui  pouvoir  perfec- 
tionner l'ancieilie.  Pour  s'en^jgpnvaincre  ^il  ne  %ut  que  lire  un 
endroit  du  cinquième  Livre  de  la  République  queSt.  Auguftin  (è) 
nous  a  confervé,  oii  Cicéron ,  après  avoir  rapporté  ce  vers  d'En- 
nius  :  Tout  git  pour  les  Romains  dans  Ua  ancienn0t  mœurs  {c)  , 
pourfuit  ainfî ;  w  Que  nous  refte-t-il  de  ces  anciennes  mœurs? 
3>  Hélj^  !  les  traces  ea  {pnt  telblnent  effacées, que  nous  ne  les 
5>  conjnoiilQns  plus ,  tant  5'en  faut  que  nous  les  fuivions  encore  ! 
»  Mais^.  que  dirons-nous  dies  hommes  ?  Car  la  vraie  raifon 
M  podF  laquelle  nous  p'avons  plus  de  mœurs  ,  cft  que  nous 
n  ti'avons  plus  d'horpmes  :  étrange  difettc  donjc  nous  'ije  pou- 
»  vons  rejettçr  la  faute  fur  le  hazard  y  mais  dont  nous  fom- 
>»  mes  ,  en  quelque  façon  ,  Obligés  de  nous  difculper,  comme 
w  compUces  d'un^  chofe  arrivée  par  notre  faute  ,  qui  ne  nous 
5>  laiflè  plus  qu'un  fant-ome  de  la  République  ,  qu'un  vain 
9>  nom ,  que  Tombrc  d*ua  bien  que  nous  avons  perdu  il 4^  a  long- 
»  tems 

Cet  ouvrage  de  Cicéron  étoit  divifé  en  dix  Livres.  L'Orateur 
y  f^ifoit  parler  Scipion ,  I^lius  &  Furius  Philus,  Nous  n'en  avons 

(a)  Qus  volumina  ejus  edifceada  9  non  raodb  ia  manibus  babeada  f  uocidii  ^  nofti*  ^ 
Prjefat,  ad  hifl.  nat. 
(i)  De  Ja  cité  .de  Dieu. 

(c)  Moribus  anriquîs  ftac  res  Romana  wri^^QC*  > 

TomVUh  E 
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que .  quelques  fragmens  répandus  çà  &  là  dans  les  Livres  des 
Anciens  ,  &  fur-tout  dans  la  Cité  de  Dieu  de  St..  Auguftin  ;  le 
feul  morceau  entier  qui  nous  en  reftc ,  c'eft  le  fonge  de  Scipion  ^ 
qui  faifoit  une  bonne  partie  du  (îxième  Livre.  Celui-là  fait  infi- 
niment regretter  1ms  autres ,  &  fait  penfer  que  çe  grand  honqucnc 
avoir  traité  de  la  République  avec  la  majefl:4l||kin  Conful ,  èC 
avec  toute  la  capacité  d'un  Philofophc  &  d'un  Politique. 

IL  Le  (etond^ ouvrage  de  Cicéron  dont  je  ine  fois  propofé  de 
parler ,  eft  le  Traité  des  Loix  (a).  C'eft  une  fuite  de  la  République 
du  même  Auteur  ^  m  forme  de  dialogue  entre  Cicéron  &  Quia- 
tus  fpn  frère  y  &  Atticus  fon  ami»  Comme  Platon  ,  après  avoir 
écrit  fur  le  GoIRrerneœent  en  géq^al ,  avoit  àx9xé  un  corps  de 
loix  conforme  à  fon  fyftême,  Cicéron  ^  pour  l'imiter,  réduifîc 
auflî ,  fuivant  la  même  méthode ,  tout  ce  qu*il  avoit  médité  fur 
cette  matière^).  Cet  (Juvrage  étoit  vraifenvblablement  diftribué 
en  fîx  Livres ,  comme  le  Traité  dt  la  République  ;  car  on  trouve 
dans  les  anciens  Auteurs  quelques  citations  du  quatrièmtflC^  du 
cinquième  Livres ,  quoiqu'il  ne  nous  en  refte  aujourd'hui  que 
trois,  qui  font  même  imparfaits-  Dans  le  premier ,  Cicéroi||||faitc 
de  l'origine  dè  la  Loi  ,  ôc  développe  la  fource  de  tout  ce  cju'oa 
appelle  ol)ligation.  11  la  tire  de  la  nature  univerfelle  des  chofes^ 
ou  ,  comme  il  rexpliquc  enfuite  ,.d^la  raifbn  confommée  &  de 
Fautorité  fuprême  de  Dieu.  Dans  les  deux  Livres  fuivans  ,  il 
donne  un  corps  de  Loix  qui  s'accorde  avec  le  plan  d'Une  Ville 
bienbrdonnée , qu'il  avoit  expliqué  dans  fon  Traité  de  liaRépubli* 
que.  Il^nÉt  au  premier  rang  celles  qui  appartiennent  à  la  Reli- 
gion &  au  culte  des  Dieux-  Les  autres  regardent  l'autorité  &  les> 

(tf)  Nous  avons  ufieboime  tradudlîon  Françoife  de  et  Traité  des  Loix  de  Cicéron  ^  ' 
4 par  Morabin;  Paris,.  Jean  Mariette,         >  i/z-12.  pp.  3.18  >  fans  les  remarques  du 
Traducteur  qui  en  contiennent  2<J8.  . 

Cfl)  Sed  ut  vir  doAiffimus  fecir  Plato ,  atque  îdem  graviffimus  Philofophorum  om-^ 
BÎum  ,  qui  princepsde  Republicâ  confcripfic  |  idemque  feparatim  de  legibus  ejus^  id  xnihi 
credo  efle  faciendum.  De  legib»  2.  * 
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devoirs  des  Magiftrats,  d'où  les  difFérenccs  formes  de  Gouverne- 
ment prennent  leurs  noms.  Elles  font  tirées  prefquc  toutes  de  la 
conftitution  6c  des  ufages  de  l'ancienne  Rome^  afec  quelques 
léger*  changfcncfls ,  par  Icfquels  Cîcéron  croyoit  pouvoir  remé- 
dier au  défordre  qui  s'étoit  gliflc  dans  le  gouvernement  de  fa 
patrie ,  &  donner  à  fa  République  une  pente  plus  jfènfible  vers 
TAriftocratie.  Dans  les  Livres  qui  fe  font  perdus ,  il  traitoit  des 
droits  &  des  privilèges  particuliers  du  peuple  Romain. 
.  IIL  Les  Offices  font  le  dernier  ouvrage  de  Cicéron  qui  appar- 
tient à  cet  Examen.  Nous  les  devons  à  la  retraite  à  laquelle  il  fe 
condamna , dans  le  tems  que  Céfar  opprimoit  la  liberté  Romaine, 
&  dans  le  cours  des  mouvcmens  qu  0£tave ,  Antoine  ôc  Lépide 
excitèrent ,  fous  le  prétexte  de  venger,  la  mort  de  ce  Dictateur 
Romain  aflaffiné  dans  le  Sénar,  Cicéron *y  traite  des  devoirs  de 
rhomme  ;  car  c*eft^ce  que  fignifie  en  Latin  le  mot  d'Offices.  Il 
odrcfle  ctt  ouvrage  ,  parce  que  c'cft  pour  fon  inftrucîiion 

qu'il  Tavoit  cofnpofé,  H  entre  dsms  le  plus  grand  détail ,  &-def- 
cend  jusqu'aux  moindres  égards  de  la  bienféance ,  en  père  qui 
vouloic  que  fon  fils  tendît  à  la  ]^erfedlion.  Il  répète  plus  d^une 
fois  des  chofes  qu'il  fuffifoit  d'avoir  indiquées^  fans  compter  celles 
•  qui  étoient  néceflàires  pour  lors ,  mais  qui  font  devenues  inuti- 
les,  parce  qu'elles  ne  regardent  que  des  ufages  particuliers  des 
Romains.  L'ouvrage  n  eft  cependant  pgs  long  j  mais  les  règles 
que  Cicéron  y  donne  font  fi  capitales  ,  qu'on  y  trouve  une  mo- 
rale complette  &  fi  pure  ^  qu'il  n'y  a  prçfque  point  de  Chrétien 
qui  pût  foutenir  l'eMhien  de  fon  cœur  fur  ces  règles-là.  C'eft  le 
jugement  que  porte ,  des  Offices  de  Cicéron ,  l'Académicien  qui 
€n  a  fait  une  traduction  (a). 

Dans  cet  ouvrage  ,  l'Orateur  Romain  fuit  k  même  plan  que 
s'étoLt  Élit  Pana^tius ,  Philofophc  Stoïcien  ,  qui  avoit  auflî  écrit 

(a)  Philippe Goîbaud  Dubois  ,  de  FAcadémie  Françoîfe.  Paris  ,  iffpi.  i/i^ia.  aveç 
le  Latin  à  côté.  U  y  a  eu  depuis  plufieurs  édiûoos  de  ceae  TraduAîon. 

Eij 
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des  cfevoirs  de  Thomme  ;  il  fait  dépendre ^  comme  lui ,  toute  la 
recherche  de  nos  devoirs  de  ces  trois  confidérations.  I.  Si  ce  qui 
fe  préfcnte^  f;^re  eft  honnête.  IL  S*il  eft  utile.  III.  Si  ce  qui 
paroît  utile  n'eft  pas  contraire^à  Thonnête.  Il  éten(Mes  jdeux  pre- 
mières de  ces  confîdérations  un  peu  plus  que  Panastius  n*avoit 
fait,  &  il  veut  non-feulement  qu'on  examine  fi  les  chofes  font 
honnêtes  ou  utiles,  mais  qu'on  en  fafle  la  comparaifon  pour  yoir 
lefquélles  le  font  le  plus.  Il  traite  dans  le  premier  Livre,  de  la  re^ 
cherche  de  ce  qui  eft  honnête  ,  &  il 'examine  ce  qui  l'efc  le  plus. 
Ces  mêmes  confîdérations  fur  l'utile  font  le  fujet  du  fécond  Li- 
vre ;  &  la  comparaifon  de  l'honnête  &  de  l'utile ,  celui  dtf  troi- 
fième. 

Ce  que  Cicéron  appelle  honnête  ,  c'eft  ce  qui  eft  conforme  à 
la  raifon  &  à  la  vertu.  Tel  eft  lé  fens  que  ce  mot  a  dans  k  lan- 
gage des  Ecrivains  de  Rome  de  ce  tems-là.  • 

Pour  le  mot  d*utile ,  Cicéron  le  prend  dans  le  fens  ordinaire, 
lorfqu'il  parle  de  ce  qui  peut  procurer  à  l'homme  quelque  forte 
d'avantage  ,  comme  des  biens,  du  crédit ,  de  la  confîdération 
&  de  la  fanté  ;  mais  il  ne  rcconnoît  rien  de  véritablenïent  utile 
à  rhomme  que  ce  qui^lui  convient  à  le  confidérêr  par  le  fond 
de  fa  nature.  Dans  tous  les  endroits  où  i^n'eft  pas  queftion-de' 
ces  avantages  extérieurs  ,  Cicéron  n'entend ,  par  le  mot  d^utile , 
que  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  l'homme  tel  qu'il  doit  être 
par  Tefprit  &  par  le  cœur.  Aufïî  établit-il ,  dès  le  commencement 
du  premier  Livre ,  queJ'homme  eft  né  pour  la  vérité  &  pour  la 
vertu  ;  que  c'eft  à  quoi  la  nature  le  porte  ^ec  que  ç'eft  de  cela 
feul  qu'il  tire  tout  fon  prix  &  tout  fon  mérite. 

Les  Stoïciens  ayoient  compris  que  la  vertu  ne  confifte  qu'à  fe 
conformer  à  une  Loi  naturelle  ,  éternelle  &  immuable  ,  qui  eft  la 
règle  de  tout  bien  ,  &  que  la  raifon  n'a  été  donnée  à  l'homme 
que  pour  le  rendre  capable  tle  connoître  cette  Loi  fouveraine  ^ 
àe  la  confulter  Se  de  lui  obéir»  Ceft  ce  qui  fait  qu'ils  réduifoieot 
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tous  les  devoirs  à  fuivre  la  nature.  Cette  façon  de  parler  /qu*oa 
trouve  dans  les  ouvrages  de  Cicéron ,  comme  dans  tous  ceux  des 
Scoïciens  dont  il  adopte  ici  la  do£brinQp(a)  :  il  faut  fuivre  lana- 
iiBt ,  fignifie  qu'il  faut  fuivre  la  droite  raifbn  ,  parce ^ue  la  rai- 
fon  eft  la  nature  de  Thomme  ^  &  que  fes  devoirs  lui  feJnt  marqués 
.par  cette  lumière  naturelle  qu'il  a  reçue  de  la  bonté  du  Créateur, 
&  laquelle  fait  la  différence  eflentielle  de  fa  nature*  &  de  celle 
des  bêtes*  Cettejumière  les  lui  indique  fi  précifément,  que  s'il 
ctoit  fidèle  à  l^confulter  &  à  la  fuivre ,  il  ne  lui  faudroit  point 
d'autre  règlo^  Les  Stoïciens  ont  été  fans  contredit  les  plus  éclai- 
rés de  tous  les  Philofophes  fur  la  morale  6c  fur  le*  devoirs  de 
l'homme.  Non -feulement  ils  enfeignoient  que  l'homme  efl  né 
pour  la  vertu  ,  &  que  c'efl  la  feule  chofe  ^e  la  nature  demande 
de  lui  ;  mais  ils  ne  reconnoifibient  point  d'autre  bien  que  celui-là. 
Selon  eux ,  toutes  les  autres  chofes,  jufqu'à  celles  qui  paflent  pour 
les  plus  utiles-,  comme  les  richefTes  ,  la  gloire  ^  la  fantë  ,#la 
liberté  6c  la  vie  même  ,  ne  font  ni  des  biens ,  ni  des  maux;  elle 
ne  deviennent  bonnes  ou  mauvaifès  que  félon  Tufage  qu'op  en 
fait. 

C'efl  fur  ces  maximes  fondamentales  que  roule  tout  le  defTein  de 
Cicéron.  De  ce  priiîcipe  général ,  que  l'homme  efl  né  pour  la 
vertu ,  ôc  que  c'eft  à  quoi  la  n^ure  le  porte ,  ildefcend  aux  quatre 
vertus  principales,  îa  prudence ^  la  jujlice^  la  force  8C  la  tempérance. 
Après  avoir  expliqué  la  nature  de  chacune  de  ces  vertus  ,  il  les 
reprend  une  à  une ,  pour  faire  voir  quels_font  les  devoirs  qui  en 
naiffent ,  6c  ne  fait  plus  que  fuivre  ce  qui  dérive  de  ces  qua- 
tre fources.  C'efl  de-  là  qu'il  tire  les  excellentes  règles  qu'il 
donne  dans  tout  le  refle  de  l'ouvrage  poiir  bien  vivre ,  8c  qu'il 
autorife  par  des  exemples  pris  des  allions  éclatantes  de  tout  ce 

Quelques  Auteurs  penfeiu  que  Cicéron  étoît  de  la  fe<fle  des  Stoïciens  ;  quel- 
ques autres  le  font  Phi tofophe  Académicien  ;'mais  ccux-ci  BC  aicot  pas  qu*il  D*aic  adopté 
plufieurs  nuuMCS  de  la  Morale  des  Stoïciefiar 
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qu  il  y  a  eu  de  plus  grand  chez  les  hommes  ,  chez  les  Grecs  & 
chez  les  Romains.  Il  n'oublie  pas  d'infpirer  à  fon  fils  de  l'éloigné- 
ment  pour  quelques  agirions  qu'il  rapporte  d'illuftres  Romains  , 
lefquelles  R'étoient  pas  conformes  aux  grands  principes  qu'il  éta- 
blit, La  leiSbure  de 'ce  Livre  fit  un  fi  grand  effet  fur  le  cœur  de 
S.  Auguftin ,  qu'il  lui  donna  des  vues  &  des  penfécs  toutes  nou- 
velles ,  &  le  porta  à  adreffer  à  Dieu  des  prières  très- différentes 
de  celles  qu'il  faifoit  auparavant.  Quel  plus  grand  éloj^e  ! 

Au  refte ,  la  conduite  de  ce  grand  homme, nqu'on  a  accufô 
avec  raifon  de  lâcheté  &  d'une  vanité  riëicule ,  fuc»pleine  d'une 
variation  honteufe.  Quels  éloges  n'avoit-il  pas  donnés  à  Jules- 
Céfàr  !  Mais  Céfar  eft-il  aflTaffiné,  Cicéron  monte  à  k  Tribune, 
tonne  &  déclare  que  Céfar  étoit  un  tyran  ,  un  fcélérat ,  &  que 
Brutus  efl  le  père  &  le  Dieu  de  la  patrie.  Odave ,  fous  prétexte 
de  venger  le  meurtre  de  fon  oncle ,  fucçéde  à  fa  puiflance  ,  ôc 
reàève  ce  trône  qui'venoit  d'être  abattu  par  les  Conjurés;  Brutus 
cfl  défait ,  &c  Cicéron  change  encore  de  langage.  Il  fe  déclare 
pouc  le  fils  adoptif  du  tyran ,  pour  l'héritier  de  la  tyrannie  , 
ne  ccflc  enfin  d'être  inconftant  qu'en  ceflant  de  vivre. 
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SALLUSTE. 

Sallustius  Crispus  ,  né  à  Amiterno ,  aujourd'hui  San* 
Severino  près  de  Rome  ,  a  été  le  contemporain  &  Tcnncmi  de 
Cicéron  ^  à  qui  il  ne  rendit  pas  toute  la  juftice  qu'il  lui  devoit  y 
en  racontant  la  découverte  de  la  conjuration  de  Catilina.  Ça  été 
un  des  meilleurs  Hiftoriens  Romains.  J-e  morceau  d'hiftoire  au 
iujet  de  la  conjuration  de  -Catilina  y  ôc  celui  de  la  guerre  contre 
Jugurtha  ,  font  prefque  les  feuls  qui  nous  reftcnt  de  Sallufte.  Il 
avoir  écrit  cinq  Livres  de  THiftoire  Romaine.  Les  petits  fragment 
qu'on  imprime  d'ordinaire  à  la  fuite  de  ces  deux  excellentes  rela- 
tions^ font  regretter  ce  qui  s'eft-perdu.  Les  écrits  de  Sallufte  font 
remplis  de  réflexions  morales  &  politiques  y  &  c'cft  ce  qui  me 
fait  lui  donner  ici  une  place.  Ses  réflexions  ont  fcrvi  de  fujet  à 
Thomas  Gordon ,  Ecrivain  politique ,  pour  compofer  des  difcour» 
qu'il  a  mis  à  la  tête  de  fa  rraduâion  Angloife  de  l'Hiftorien  Ro- 
main ,  à  l'imitation  de  ceux  qdi  ont  été  iTiixa^xxt  l'HiftoirMe 
Tacite  &  fur  celle  de  Tire- Live.  Les  Difcours  politiques  de  Gordon 
fur  Sallufte  ont  été  traduits  en  François,  &  cette Tradudlion  n'a 
pas  encore  été  imprimée.  Ils  font  écrits  félon  l'efprit  de  l'Hifto- 
rien Romain ,  grand  Républicain  ,  ennemi  juré  de  la  Ngblelle  , 
qui  ,  de  fon  tems  ,  s'étolt  rendue  indigne  de  la  prééminence 
qu'elle  avoir  coutume  de  s^attribucr.  On  doute  que  les  difcours 
adreflës  à  Jules-Céfaj:  foient  véritablement  de  Sallufte  ;  mais  de 
•  qui  qu'ils  foient ,  ils  font  pleins  de  l'efprit  démocratique  qu'on 
voit  régner  dans  fes  Hiftoircs.  On  y  exhorre  le  Did:ateur  de  re- 
mettre  la  République  fur  l'ancien  pied  du  Gouvernement  démo- 
cratique ,  d'augmenter  le  crédit  du  Sénat ,  &  de  rabaifTer  celui 
de  la  Noblefic ,  qui  sjétoit ,  dit-il,  rendue  infupportablc  au  peuple 
Romain..  Prefque  tous  les  Critiques  aQcicn%&  modernes  fe  (ont 


40  EXAMEN   DES  AUTEURS 

accorcîés  à  louer  le  ftylc  de  Salluftc  ,  fa  brièveté  ,  la  force  de  Ces 
cxpreflîons ,  &  la  beauté  prefque  inimitable  de  les  portraits  hifto- 
ques.  On  a  trouvé  à  redire  à  fes  Préfaces  ,  qui  font  écrites  dans 
leftyledes  Prédicateurs,  bien  plus  que  dans  celui  qui  convient 
àrhiftoire.  Elles  n*ont  aucun  rapport  à  fonfu  jet,  &  font  d'autant 
plus  répréhenfibles  ,  que  TAuteur  ,  qui  étoit  fi  grave  &  fi  févère 
dans  fes  réflexions ,  &  qui  cenfuroit  a^ec  tant  de  rigueur  les 
mœurs  des  Romains ,  dpnnoit  lui-mêrne  très-mauvais  exemple. 
Ses  mœurs  corrompues  &  fes  leçons  de  morale  faifoient  un  étrange 
contrafle.  Nous  avons  une  bonne  .Traduction  Fraiîçoife  de 
Sallufte ,  par  TAbbé  Cavagner ,  de  l'Académie  Françoifc  ,  avec 
une  Préface  qu'il  a  mifc  à  la  tête ,  &  qui  mérite  d'être  lue.  Il  en  a 
été  faite  une  autre  depuis  avec  des  remarques  A-itkjues,  paj;  l'Abbé 
TUyvon  ;  &  un  Prêtre  de ,  TOr^toire ,  qui  ne  s'efl  pas  nommé  ^ 
en  fit  imprimer  une  troifième  (en  1758  )  auffi  avec  des  notes, 
à  Paris,  chez  Lo^tin  ôç  Buttard  ,  laquelle  cfi:  de  304  page$ 


m  J  A  C  I  T  E, 

Aius-CoKNiLius  Tacite  ,  qui  a  vécu  dans  le  premier  fiècle 
de  l'Ere  vulgaire  ,  fut  Orateur,  &  quelquefois  même  Poëte, 
fuivit  Iç  Barreau  ,  &  parvint  aux  charges  les  plus  confidçrables. 
Il  mania  long-temps  les  affaires  de  TEftipire  Romain ,  fous  les  rè- 
gnes de  Vefpafien  ,  de  Titus  ,  de  Domitien  &  de  Nerva  ,  qui 
l'honorèrent  de  leur  eftime  (a).  Il  avoit  époufé  (6)  la  fille  de 
C.  N.  Julius  Agricola  célèbre  par  la  conquête  de  l'Angleterre  ;  - 
&  il  fut  Préteur  fous  Domitien  (c)  ,  &  Conful  fous  Nerva  (J)  ; 

(à)  Dtgnicacem  noftram  à  Vefpafiano  inchoatam^  à  Tito  audlam  j  à  Domiriano  loDgiiif 
provedlam  ;  non  abnuerim,  dit  Tacite  lui-mime  dans  la  Préface  defon  Hijloire* 
(i)  En  77  ou  j8. 

(c)  En  88.  • 
id)  En  ^ 

maia 
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maïs  ce  font  fes  travaux  lltccraires  ,  comme  Hiftorien  ,  qui  lui 
ont  acquis  une  grande  réputation  ,  &  qui  feront  palier  ion  nom 
avec  éloge  à  la  poftérité  la  plus  reculée*  Après  avoir  acquis  une 
connoiflance  profonde  des  hommes  &  des  affaires,  il  voulue 
tranfmettre  à  ceux  qui  viendroient  après  lui ,  les  fruits  de  (a  lon- 
gue expérience  &  de  fes  réflexions.  ^ 
Nous  avons  de  lui  douze  Livres  d'Annales,  les  fix  premiers,  8c 
les  fix  derniers  depuis  Tonzième  jufqu'au  feizièmeinclufivement. 
Ces  Annales  commencent  Tan  de  Rome  j6y ,  le  fëizième  de 
TEre  vulgaire,  &  finiflent  à  Tan  de  Rome  813  ,  &  au  71*  de 
Jefus-Chrift,  Les  fix  premiers  Livres  contiennent  la  fin  de  la  vie 
d'Auguftc,  &  la  vie  entière  de  Tibère.  Les  quatre  premiers  Li- 
vres fuivans,  qui  font  perdus  ,  contenoient  THiftoire  de  Caligula 
&  tout  le  commencement  de  celle  de  Claude.  L'onzième  &  le 
fuivant  renferment  la  fin  du  règne  de  Claude  ,  avec  ce  qui  nous 
refte  de  la  vie  de  Néron  ,  dont  la  fin  eft  auffi  perdue.  Nous  avons 
du  même  Auteur  une  hifloirc  qui  a  été  compofée  avant  les  An- 
nales ,  pui/qu'elJc  eft  cirée  dans  l'onzième  Livre  des  Annales. 
Cette  hiftoire  eft  réduite  à  cinq  Livres ,  &  comprend  de  fuite  les 
règnes  de  Galba  ,  d'Othon ,  de  Vitellius ,  &  une  grande  partie 
de  celui  de  Vefpaficn  ;  car  la  fin  de  ce  dernier  règne  nous  man- 
que auflî ,  de  même  que  les  règnes  entiers  de  Titus  ,  de  Domi- 
tien  ,  de  Ncrva  &  de  Trajan ,  dont  il  avoit  vraifcmblablement 
écrit  la  vie.  Nous  avons  encore  de  Tacite  la  vie  d'Agricola,  fou 
beau-père  ,  qui  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  de  l'Antiquité, 
Enfin,  Tacite  eft  l'Auteur  d'un  Traité  fur  les  mœurs  des  Ger- 
mains. 

Eloquent ,  vif,  grand ,  fublime  ,  Tacite  renferme  un  grand 
fens  en  peu  de  mots.  Son  ftyle  eft  fort  &  nerveux ,  noble  &  libre, 
II  exprime  fes  pcnfées  d'une  manière  ferrée ,  &  peut  être-frop 
concife.  Il  paroît  toujours  appréhender  d'en  dire  trop ,  &C  laiflfe 
par-tout  au  Leiîleur  le  foin  de  le  méditer  &  de  le  comprendre* 

Tome  FIJI  F 
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Heureux  à  développer  les  motifs  les  plus  cachés  des  actions ,  il 
perce  les  plis  &  les  replis  ténébreux  du  cœur  corrompu  des  hom- 
mes. Ses  talcns  lui  ont  acquis  la  réputation  d'un  grand  Hifto* 
rien ,  &  ont  fait  penfer  que  la  ledkurc  de  fcs  ouvrages  eft  fur- 
tout  néceflaire  aux  hommes  d'Etat  ;  car  quoiqu'il  n'ait  été 
^qu'Hiftorien  ^  il  avoit  l'cfprit  fi  porté  à  des  réflexions  politiques, 
qu'il  en  a  rempli  fon  ouvrage.  Il  a  tourné  fes  obfervations  fur 
les  règnes  dont  il  a  écrit  l'hiftoire  ,  en  maximes  pour  bien  gou- 
verner ;  &  fon  nom  réveille  autant  dans  l'imagination  l'idée 
d'un  grand  Politique  ,  que  celle  d'un  grand  Hiftorien. 

Quelques  modernes  (a)  ont  reproché  à  Tacite  des  façons  de 
parler  irrégulières  ,  &  fes  changemens  de  cas  dans  les  membres 
oppofés  d'une  propofition,  où  naturcllcmentil  faut  employer  les 
mêmes  cas  (t).  On  peut  mettre ,  à  cet  égard ,  ce  qu'il  y  a  de  dé- 
fectueux dans  fes  expreflîons ,  fur  le  compte  des  premiers  Editeurs. 
Les  Critiques  lui  ont  reproché  auffi  l'obfcurité  de  fon  ftyle;  mais  (î 
ce  reproche  avoit  quelque  fondement ,  auroît-on  attendu  qu'il  fe 
fiûtpaflé  dix-fept  fièclcs  pour  le  lui  faire  ?  Sommes- nous  bien  en 
droit ,  aujourd'hui  que  la  langue  en  laquelle  il  a  écrit  eft  morte  , 
de  juger  qu'il  n'ait  pas  toujours  été  clairement  entendu  par  fes 
Contemporains  ?  Tacite ,  qui  avoit  à  décrk-e  les  horreurs  d'un 
Empire  défolé  par  une  tyrannie  déteftable ,  étbit  dans  la  néceffité 
de  préférer  un  ftyle  nerveux  &  même  un  peu  fec,  à  celui  de  Tite- 
Live  qui  eft  abondant  &  fleuri ,  parce' qu'il  décrit  la  République 
Romaine  triomphante. 

On  avoue  que  Tacite  étoît  un  grand  Peintre  ;  mais  on  ajoiStc 
que  ce  Peintre  trempe  Ibuvent  fon  pinceau  dans  le  fiel  ;  que  tous 
ceux  dont  il  décrie  les  adUons ,  ont  toujours  l'efprit  fait  autrc- 

(a)  Rapin ,  Bouhours ,  Montaigne ,  Bayle ,  Alciat,  Fevrec  »  S.  Evremonc  &  plufieurt 

(b)  En  voici  un  exemple  :  Apud  barbaros  nox  clamore  &•  latitiâ  y  nojlris  per  hamh' 
minas  aâla.  Hift.  1.  5*.  chap.  15.  Les  Critiques  prétendent  avec  raifon  ,  que»  pour  con* 
ftrver  la  même  conftruAioA  ,  Tacke  dévoie  dire  :  Apud  noJtvQs  irâ  &  minis^ 
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ment  que  les  autres  hommes  ;  qu'ils  n'agiffcnt  pas  fclon  leur  ca- 
ractère ,  mais  fclon  celui  de  THiftoi^lÉ,  dont  la  politique  eft  le 
motif  &  le  dénouement  général  de  toutes  chofcs.-Si  Augufte  , 
dit-on,  choifit  un  fuccellèur  en  mourant ,  ce  neft  que  pour  fe 
faire  regretter  qu'il  donne  à  l'Etat  un  maître  plus  méchant  que 
lui.  Si  Tibère  fait  Pifon  Gouverneur  de  la  Syrie ,  ce  n  eft  que 
pour  donner  un  efpion  à  Germanicus  qui  gouvernoit  l'Egypte , 
&  dont  la  gloire  le  bleflbit.  Si  les  flatteries  de  Dolabella  lui  dé- 
plaifent ,  c'eft  qu'elles  ne  font  pas  aflez  fines.  S'il  envoyé  Sulla 
en  exil ,  c^cft  qu'il  traite  fa  taciturnité  de  profonde  diflîmulation  ; 
de  forte  que  la  modération  de  cet  Empereur  n'eft  qu'une  ambi- 
tion cachée  ,  fes  faveurs  ne  font  que  des  pièges,  fa  modeftle  que 
fierté  ,  religion  que  grimaces.  Arruntius  s'cmpoifonne  par  po- 
litique ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d'un  maître  plus  dur 
que  Tibère.  Tacite  trouve  de  l'efprit  jufques  dans  la  ftupidité  de 
Claude ,  &  de  la  délicateffe  jufques  dans  les  débauches  &  dans 
la  brutalité  de  Néron.  Il  fait  paffer  pour  un  rafinement  de  poli- 
tique ,  la  bêtife  qui  fe  trouva  en  certaines  gens  fous  le  règne  de 
ce  Prince.  Enfin ,  s'il  en  faut  croire  fes  critiques  ,  dans  tous  les 
cara(îlères  de  Thiftoire  de  Tacite  ,  la  nature  n'a  part  à  rien>  les 
fentimens  y  font  toujours  forcés ,  &  THiftorien  ne  peut  s'imagi- 
ner que  les  autres  ayent  pu  agir  &  parler  autrement  qu'il  eût  fait 
lui-même. 

Ce  n'eft  que  par  trop  de  rafinement  que  ces  critiques  trouvent 
que  Tacite  étoit  trop  rafiné.  Il  a  peint  les  hommes  dont  il  a  écrit 
l'hiftoire,  tels  qu'ils  étoient.  Si  les  portraits  ne  font  pas  gracieux, 
c'eft  la  faute  des  (ujets  qui  n'y  étoient  pas  difpo{ës.  Notre  Ta- 
cite, plein  de  vertu  &  d'humanité,  aimoitfincérement  fa  patrie, 
&  gémiflbit  des  maux  publics.  Cela  fe  reconnoît  à  mille  traits 
de  {on  ouvrage  ,  où  il  choifit  les  expreflîons  &  les  figures  les  plus 
fortes  pour  peindre  les  Tyrans  &  la  tyrannie ,  &  au  plaifir  avec 
lequel  il  paroît  louer  le  peu  de  bons  Princes  qui  fe  trouvent  fous 
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fa  plume  ,  les  Nervas,  le^Trajans  (a).  Mais  cet  Hiftoricn  ver- 
tueux pouvoit-il  éviter  deWrmcr  d'une  jufte  indignation  contre 
•  des  hommes  corrompus  ?  Faire ,  par  exemple  ^  Thiftoire  de  Ti- 
bère ,  n'étoit-ce  pas  peindre,  je  ne  dis  pas  un  Prince  diffimulé  y 
mais  la  diffimulation  elle-même  ?  Pour  écrire  la  vie  de  ce  Prince, 
il  falloir  un  Hiftorien  comme  Tacite  ^  qui  pût  démêler  toutes 
les  intrigues  du  cabinet ,  marquer  les  eau fes  des  événemens  ,  &c 
difcerncr  l'apparence  d'avec  la  réalité.  Son  objet  étoit  de  décou- 
vrir rinjuftice ,  &  de  développer  les  horreurs  d'un  Gouvernement 
déréglé  (6). 

Le  Pagliari  a  fait  une  obfervation  (c)  fur  la  récapitulation  des 
événemens  des  huit  premières  années  du  règne  de  Tibère,  laquelle 
renferme  elle  feule  une  très-folide  juftification  de  Tacite.  ^3  Je 
»  voudrois  bien  (dit  ce  Commentateur)  que  ces  beaux  efprits  qui 
>3  débitent  que  Tacite  enfeigne  à  être  fcélérat ,  me  difent  ici 
>3  quel  plus  excellent  modèle  il  pouvoit  donner  aux  Princes  pour 
w  gouverner  leurs  Etats ,  que  de  leur  montrer ,  en  la  perfonnc  de 
>3  Tibère,  comment  un  bon  Prince  doit  laifler  aux  Confeils  la 
M  liberté  des  avis ,  diftribuer  les  dignités  &  les  charges  félon 
M  le  mérite  ;  copferver  aux  Magiftrats  leurs  droits  &  leurs  préé- 
53  minences  ,  &  aux  Loix  leur  autorité  ;  ne  confier  l'adminiftra-- 
M  tion  des  finances ,  des  gabelles  &  des  vivres  qu*à  des  gens  d'hon- 
53  neur  &  de  probité ,  qui  mettent  toute  leur  induftrie  à  procurer 
35  l'abondance  ;  fecourir  le  peuple  dans  les  chères  années  ,  fe 
53  contenter  des  anciennes  impofîtions ,  &  les  exiger  fans  avarice 
53  &  fans  eruauté  ;  s'abftenir  des  confifcations  ;  n'ordonner  de 
55  peines  corporelles  que  pour  de  grandes  fautes;  tenir  famaifoa 
55  bien  réglée;  ne  point  admettre  de  gens  violens,  &  de  ces  ames 
55  vénales  qui  vendent  les  entrées ,  les  audiences  &  les  moindres 


(â)  Rarâ  cempomm  felicicace  /  ubi-  fentire  qua&  velis  &  quae  fentUs  dîcere  licetr. 
ib)  Sseva  jufTa  9  continuas  accufaciones  ,  fallaces  amicicias  9  perniciem  innocentiunr.. 
(c)  Ccft  la  440'  de  fon  Ct Bunentake  ^  donc  je  parle  à  rarticle  de  Paglian.^ 
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*5  plalfirs;  enfin  ,  procéder  par  les  voies  ordinaires  de  la  jufticc, 
>5  quand  il  a  des  intérêts  civils  à  démêler  avec  les  Particuliers  >5. 
Voilà,  en  effet,  la  conduite  que  tint  Tibère  dans  les  huit  pre- 
mières années  de  fon  règne.  On  n'a  rien  à  reprocher  à  fa  mé- 
moire pour  ce  tems-là ,  fi  ce  n'eft  l'exécution  cruelle  de  la  Loi 
de  Majefté. 

Après  tout,  quand  même  Tun  de  ces  critiques  (a)  auroit  raifoii 
de  dire  que  Tacite  n'eftpas  un  excellent  Hiftorien,  il  fuffiroit, 
pour  quiconque  veut  étudier  la  Science  du  Gouvernement ,  qu'il 
foit ,  comme  l'avoue  le  même  Critique ,  un  bel  efprit  &  un  grand 
Politique.  Il  faut  bien  fe  garder  d'adopter  le  fentiment  de  quel- 
ques Ecrivains  qL\^ont  penfé  qu'il  eft  dangereux  de  mettre  l'ou- 
vrage de  notre  Tacite  entre  les  mains  des  Princes,  à  caufe  des 
méchancetés  qu'on  y  développe.  N'eft-ce  pas  pour  cela  même 
que  la  leûure  en  eft  néceffaire  aux  hommes  d'Etat  ?  Ils  appren- 
dront mieux  de  Tacite  que  de  tout  autre  maître,  à  connoître  &  les 
Princes  &  les  autres  hommes.  Peut-être  a-t-il  donné  à  quelques 
allions  des  motifs  qu'elles  n'eurent  jamais;  mais  ces  motifs  ont  pu 
auflî  produire  ces  avions  ?  Neft-il  pas  utile  aux  Princes ,  en  lifant  le 
récit  d'un  événement ,  de  lire  tout  de  fuite  la  caufe  qui  peiit  l'a- 
voir produit  ?  Comme  l'ouvrage  de  Tacite  n'cft  pas  feulement 
une  hiftoire  ,  mais  un  recueil  d'obfervations  politiques  fur  Thif- 
toire  ,  cet  ouvrage  doit  être  lu  par  les  Princes  ,  non  pour  con^ 
noître  des  méchancetés  à  pratiquer,  mais  pour  s'inftruire  des  ra- 
finemens  dont  ils  doivent  fe  garantir.  Ils  ont  intérêt  de  pénétrer 
les  motifs  qui  peuvent  faire  agir  les  hommes  avec  qui  ils  doivent 
traiter^  parce  que  ce  qui  a  pu  autrefois  déterminer  un  Romain  , 
peut  déterminer  aujourd'hui  un  François ,  un  Italien  ,  un  Efpa- 
gnol,  un  Allemand,  en  obfcrvant  la  diftindlion  du  tcms,  du 
lieu  ,  despcrfonnes,  &  toutes  les  autres  différences  qui  en  peu- 
vent mettre  dans  les  aélions.  Les  réflexions  que  Tacite  fait  l'ut 

(a)  Bouhouis  dans  fa  manière  de  bien  penfen 


; 


4<f       EXAMEN   DES  OUVRAGES 

les  aélions  des  Princes  de  fon  fîècle  &  fur  les  intrieues  de  leur 
Cour  &  de  leur  cabinet ,  donnent  occafion  d'approfondir  les 
caufcs  de  pluficurs  événemens  qui  ont  beaucoup  de  rapport  à  ceux 
qu'il  nous  raconte. 

L'Empereur  Tacite  fe  glorifioit  de  porter  le  nom  de  notre  Po- 
litique y  de  l'avoir  eu  pour  ancêtre ,  &  qu'on  le  reconnût  pour 
être  de  fa  raCe,  Il  avoir  ordonné  qu'on  mît  la  ftatue  de  THifto- 
rien  dans  toutes  les  Bibliothèques  ,  &  que  Ton  tranfcrivît  tous 
les  ans  dix  fois  fes  Livres,  pour  les  conferver  à  la  poftérité.  Cofme 
de  Médlcis  ,  premier  Duc  de  Tofcane ,  l'un  des  plus  grands 
politiques  de  fon  fiècle ,  &  le  Pape  Paul  III ,  faifoient  leurs  dé- 
lices de  la  ledture  de  notre  Auteur.  Léon  X  pcomit  des  récom- 
penfes  à  ceux  qui  découvriroient  quelques-uns  de  fcs  manufcrits. 
Celui  de  tous  les  Auteurs  qui  a  le  plus  travaillé  fur  Tacite  (a) , 
nous  affure  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lifoit  Ci  fpuvent  Tacite , 
qu'il  en  avoit  apoftillé  de  fa  main  prefque  tout  un  exemplaire  ^ 
que  Bois-Robert  appelloit  le  bréviaire  d'Etat  de  ce  Miniftre, 
Quoiqu'il  en  foit  de  cette  anecdote,  il  n*y  a  peut-être  pas  aujour- 
d'hui en  Europe  un  homme  verfé  dans  la  Science  du  Gouverne- 
ment qui  n'ait  lu  plufieurs  fois  Tacite.  Tout  cela  forme  un  grand 
préjugé  pour  l'opinion  où  je  fuis ,  qu'il  eft  utile  de  mettre  les  œu* 
vres  de  Tacite  entre  les  mains  des  Princes. 

Jamais  ouvrages  n'ont  été  plus  fouvent  imprimés ,  traduits  ôc 
commentés  que  ceux  de  Tacite,  Jufte-Lipfc  ,  Gronovius  &  plu-r 
fieurs  autres  ont  pris  foin  de  divcrfes  éditions. 

Nous  en  avons  fept  Traductions  Françoifes;  L  de  Claude  Faur- 
chet  ;  II.  d'Etienne  de  la  Planche;  III.  de  Rodolphe  le  Maître  ; 
IV.  de  Harlay  de  Chanvalon  ;  V.  de  Perrot  d'Ablancourt  ; 
VI  d'Amelot  de  la  Houflaye  ;  VII.  de  Guérin.  J'ai  porté  mon 
jugement  de  l'avant-dcrnière  de  ces  Traductions  (6).  Celle  de 

(.1)  Amelotde  la  Houffaye  dans  fon  Epîere  Dédicatoîre  au  Maréchal  de  la  Feuîlladei 
à  la  tête  de  la  TraduAton  des  fix  premiers  Livres  des  AoQales  de  Taçice, 
t,b)  Voyez  Tarcicle  d*Amelor  de  la  Houflaye^ 


DES  AUTEURS  LATINS.  47 
Guérirl ,  qui  a  l'avantage  d'être  la  dernière  ,  eft  auflî  la  meilleure. 
Elle  a  été  imprimée  à  Paris  en  trois  vol.  in-iz  .  en  1741. 

Trois  en  Langue  Italiejme;  L  de  Georges  Dati;  IL  d'Adriano 
Politi  ;  IIL  de  Bernado  Avanzati, 

Trois  en  Efpagnol  ou  en  Portugais  ;  L  d^Emmanuel  Sucyro  ; 
IL  de  Don  Carlos  Colonna  ;  IIL  d'Alamos  (a). 

Deux  en  Anglois.  L'une  de  Gordon  ;  l'autre ,  dont  je  ne  con- 
nois  pas  l'Auteur ,  a  paru  à  Dublin  en  trois  volumes  ,  en 
1731. 

J'ai  donné  une  place  dans  cet  Examen  y  comme  mon  plan  m'y 
obligeoit ,  à  tous  ceux  de  ces  Traducteurs  qui  ne  font  pas  fim- 
plement  Traducteurs ,  mais  qui  ont  joint  à  leurs  Traductions  des 
Commentaires  &  des  Notes  (S). 

««■^■■■■■■■■■■■■■■■■^■■■■■■■^^ 


T  I  T  E^L  I  V  E.  . 

TTitus-Livius  ,  né  à  Padoue  ,  a  été  le  plus  grand  Hiftorien 
de  l'ancienne  Rome.  Si  fon  ftyle  n'a  pas  la  brièveté  de  Sallufte  , 
on  en  eft  dédommagé  par  une  grande  abondance  de  belles  def- 
criptions  &  de  portraits  hiftoriques  ,  qui  ont  rendu  cet  Ecrivain 
admirable,  malgré  certains  tours  de  phrafcs  provinciales  que  lui  re- 
proche Pollion ,  grand  critique  de  fon  tems ,  &  qu'il  nomme  Patavi- 
nité.  Tite-Live  a  vécu  du  tems  du  Triumvirat ,  &  jufqu'au  règne 
d'Augufte.  Nous  aurions  ainfi  de  fa  main  toute  THiftoire  de  la 
République  Romaine ,  fi  nous  avions  en  entier  ce  qu'il  en  a 
écrit.  Les  fentences  &  les  réflexions  morales  &  politiques  font 
inférées  dans  le  corps  de  fa  narration  avec  une  adrefTe  mcrveil- 
Icufe.  Cet  Hiftorien  met  dans  un  fi  beau  jour  les  faits  qu'il  ra- 

(n)  Voyez  Tarticle  d'Alamos. 

(b)  Voyez  les  articles  de  Cavriana  ,  TAmmirato  ,  Pagliarî  ,  Malvezzi ,  Puccî , 
Mutio  f  Raphaël ,  le  Boccalin  y  Loredan  »  Gruterus  >  Lenculus  ^  Freinshemius  ^  Kyck. 
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conte  ,  qu'ils  deviennent  fous  fa  plume  des  exemples  Se  des  ma- 
ximes. Il  peint ,  auflî-bien  que  Sallufte ,  fcs  pcrfonnages  hift:ori.]ues, 
fens  trop  charger  fes  portraits,  &  les  fait  parler  félon  le  caradèrc 
qu'il  leur  attribue.  Tous  ces  avantages  ont  engagé  Machiavel  de 
compofcr  fes  difcours  fur  les  Décades  de  Tite-Live  y  qui  font  le 
meilleur  ouvrage  du  Politique  Florentin.  On  peut  voir  dans  le 
Di£tionnaire  de  Baylc  ,  aux  articles  de  Hiéron  ,  de  Hobbes  & 
de  Porcius  ,  ce  que  ce  fameux  Critique  penfbit  des  Décades  de 
Tite-Live.  Les  fupplémens  de  Freinshemius,  dont  on  peut  voir 
l'article  dans  cet  Examen ,  font  ce  que  nous  avons  de  meilleur 
pour  remplir  les  lacunes  de  fon  hiftoire. 


SCIENCE 


/ 
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LA  SCIENCE 

D  U 

GOUVERNEMENT. 

MX  AMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 
compofés  fur  de$  matières  de  Gouvernement. 

CHAPITRE  ÎIL 
Auteurs  François, 


GILLES  DE  ROMB. 

Illes  de  Rome  ,  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  étoic  Romaîa 
d'origine ,  iflîi  de  Tillurtrc  Maifon  de  Colonne  ,  entra  dans  l'Or- 
dre des  Auguftins,  fut  Dodeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  Précepteur  de  Philippe-le-Bel ,  &  enfin  Archevêque  de 
Bourgos.  Il  mourut  à  Paris  le  ii  de  Décembre  1316  {a). 

(a)  Beïlarmïn  de  fcriptoribus  Eccîefia  ;  Bibliothèque  Chronologique  de  Labhf  ;  Biblio-» 
tkéque  de  la  Croix  du  Maine.  Baillez ,  Hijl.  des  démiUs  de  Boniface  VIII  avec  Philippe^ 
le-Belyp.  ly^.  de  V Edition  dje  Pam» 

Tome  FUI,  G 
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Pr.rmi  pliiHcurs  ouvrages  de  fa  compofition  ,  on  trouve  u» 
Traité  de  regimine  Principum  y  qu'il  fît  en  1186,  par  Tordre  de 
Philippc-leBcl ,  ôc  dont  nous  avons  une  Traduction  Françoife 
fous  ce  titre  ^  dans  le  langage  du  tcms:  »  Le  mirouer  exemplaire 
>3  &  très-frudlucufc  iiîftruftion  ,  félon  la  compilation  de  Gilles 
w  de  Rome ,  très-excçllçnt  Douleur  ^  du  régime  &  gouverne* 
»  ment  des  Rois  ,  Princes  &  grands  Seigneurs  qui  font  chefs  > 
M  colonnes  &  vrais  piliers  de  la  chofe  publique^  de  toute  Monar- 
w  chie,  cnfcmble  des  Préfidens  ^  Confeillers  ,  Sénéchauîx,  Bail- 
w  lifs ,  Juges  y  Prévôts  &  autres  Officiers,  qui ,  pour  leurs  grandes 
>5  expériences  ôT  littératures ,  font  commis  par  lefdits  Rois  6c 
>3  Princes  pour  adminiflrer  la  juflicc^  &  avec  ce,  eft  compris  le 
53  fecret  d'Ariflotc^  appellé  le  fecra  des  fecrcts  ,  envoyé  au  Roi 
1»  Aléxandre  ;  &  le  nom  des  Rois  de  France  ,  &  combiea 
V  de  rems  ils  ont  régné      Pwis  ,  Guillauxoc  Enflatc ,  151^* 

Naudé  {a)  porte  un  jugement  favorable  de  Touvrage  de  Gilles 
de  Rome;*il  n'y  trouve  rien  à  redire ,  fi  ce  n*cft  que  cet  Aurcuf 
a  négligé  la  beauté  de  la  didtion  y  &  blcfR  les  oreilles  accoutu- 
mées à  la  douceur  du  langage  Latin.  Cet  ouvrage  eft,  en  effet, 
digne  de  louange  ,  fî  Ton  confidère  la  barbarie  du  fiècle  où  il  a 
été  compofe,  &  Tignorance  qu'avoir  répandue  dans  la  Républi- 
que des  Lettres  ,  la  manière  de  raifonner  que  les  Scholaftiques 
avoicnt  introduite,  défaut  que  Naudé  y  trouve  eft  le  défaut,, 
non  de  la  perfonne ,  mais  du  fîècle  de  Gilles  de  Rome  ;  mais 
pour  être  bien  inâirqit  des  principes  Gouvernement  y  il  faut 
les  chercher  ailleurs  que  dans  le$  Livres  du  treizième  fiècle*. 

(a)  Dans  fa  fiiblifigrafhie  politique* 
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CUGNIERES  ET  BERTRAND. 

Ugnieres  et  Bertrand  doivent  néccflàircmencêtrc  réunis 
dans  un  feul  article  ,  parce  qu'on  ne  fçàuroit  rien  dire  de  Tua. 
qui  n'ait  rapport  à  l'autre. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  queftion  fur  la  Jurifdiclion 
Ecçléfiaftique  eut  un  grand  éclat  fous  le  régne  de  Philippe 
de  Valois.  Pierre  de  Cugnicres  ,  Avocat  du  Roi  au  Parlement 
de  Paris  ,  Magiftrat  dont  la  mémoire  doit  être  en  vénération  , 
entreprit  d'arrêter  les  ufurpations  des  Eccléfiaftiques  qui ,  du 
tcms  de  Philippe  de  Valois  ,  a  voient  été  portées  à  un  grand 
excès. 

Jacques  Bertrand,  alors Evêque  d'Autun  &  élu  Archevêque 
de  Sens  ,  fe  chargea  de  repouffcr  l'attaque  de  Cugniercs.  Né 
à  Annonay  dans  le  Vivarais  ,  il  mourut  à  Avignon  en  M4^- 
II  avoir  profbflé  le  Droit  dans  les  Univerfîtés  d'Avignon  ,  de 
Montpellier  ,  d'Orléans  &  de  Paris  ;  il  avoir  enfuite  fuivi 
le  barreau  du  Parlement  de  Paris  ,  en  qualité  d'Avocat  ;  il 
ëtoit  devenu  Confeiller  de  ce  Tribunal ,  &  il  parvint  fuccef- 
fivement  à  l'Evêché  de  Nevers ,  à  celui  d^Autun  ,  à  l'Arche- 
vêché de  Sens  ,  &  au  Cardinalat ,  auquel  il  fût  enfin  élevé 
en  1330  ,  par  le  Pape  Jean  XXIL  qui  rempliflbit  à  Avignon 
la  chaire  de  S.  Pierre  ,  &  qui  voulut  récompenfer  ce  Prélat 
du  zèle  qu'il  avoir  marqué  dans  le  cours  de  cette  même  année, 
pour  la  défenfe  du  Clergé. 

Il  y  eue  des  conférences  en  préfencc  du  Roi.  Nous  n*cn 
n'avons  pas  les  adles  ;  nous  n'avons  que  la  relation  que  Bertrand 
en  a  faite  à  fa  manière  ,  &  nous  ne  pouvons  ,  par  conféquenr, 
juger  du  plaidoyer  de  Cugniercs  que  parles  extraits  qu'en  a 
donnés  Bertrand ,  &  par  les  réponfcs  que  ce  même  Bertrand 

Gij 
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y  a  faites.  Cette  relation  a  pour  titre  :  Libellas  D.  Bertrandi 
adverjîis  Magifirum  Petrum  de  Cugneriis.  Elle  a  été  imprimée 
pliificurs  fois  ,  &  elle  a  été  placée  dans  TEdition  de  173 1  y 
du  Traité  des  libertés  dcTEglife  Gallicane,  avec  une  DiflTertation 
de  Brunet  {a)  qui  mérite  d'être  lue.  La  relation  eft  aufli  dam 
le  Corps  univerfel  diplomatique  du  droit  des  gens  {h). 

Suivant  cet  ouvrage  de  Bertrand  ,  Philippe  de  Valois  ,  fur 
les  plaintes  que  les  Juges  féculiçrs  &  les  Juges  Eccléfiaftiques 
faifoient  réciproquement  des  entreprifes  des  uns  iur  les  autres  , 
manda  en  1319  tant  les  Prélats  que  les  Baillifs  royaux  &  les 
Barons ,  pour  entendre  leurs  griefs  ,  &  leur  ordonna  de  les  tenir 
prêts  pour  le  jour  de  Taffcmblée.  Le  Roi  la  convoqua  au  Palais 
à  Paris.  Ce  Prince  y  fut  affifté  de  Tes  Confeillers  &  de  quelques 
Barons.  Cinq  Archevêques  &  feize  Evêques  y  comparurent. 
Cugniercs  parla  dans  cette  première  féance,  &  propofa  66 articles 
de  griefs  contre  les  entreprifes  des  Prélats  fur  la  Jurifdiûion 
féculiere.  Pierre  du  Roger  ,  élu  Archevêque  de  Sens  ,  &  qui 
fut  dans  la  fuite  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  fôus  le  nom 
de  Clément  VL  porta  la  parole  pour  le  Clergé ,  dans  une  longue 
féance  qui  fut  tenue  à  Vincennes.  Il  y  en  eut  une  troifiémc 
au  Palais  à  Paris  ,  où  Bertrand  réfuta  de  nouveau  le  plai- 
doyer de  Cugnieres.  Celui-ci  occupa  la  quatrième  féance.  La 
cinquième,  qui  fut  la  dernière,  fe  pafla  en  renjontranccs  de  la 
part  du  Clergé  au  Roi ,  &  en  quelques  difcours  de  la  part 
du  Prince  ,  &  finit  par  la  réponfe  de  Cugnieres ,  qui  dit  aux 
•  Evêques  M  que  le  Monarque  leur  donnoit  jufqu*aux  fêtes  de 
^  Noël  ,  pour  corriger  &  réformer  tout  ce  qui  a  voit  befoin 
«3  de  réforme  &  de  corre<aion  ;  que  cependant  il  ne  feroit  rien 
5>  innové  ,  mais  que  ce  tems  -  là  palTé  ,  fî  les  Prélats  n'avoient 
>5  pas  fait  cette  réforme  ,  le  Roi  apporterok  un  fi  bon  remède, 
^3  qu'il  plairoit  à  Dieu  &  au  Peuple.u 

{a)  Voyei  Varticle  de  Brunet. 

{b)  Pnm,  vqU  fie.  fanic  7pp.  ifS*  ^^^(f  '^7* 
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Ces  affemblécs  furpendlrcnt  plutôt  qu'elles  ne  terminèrent 
les  difputes.  Philippe  de  Valois  ne  crut  pas  devoir  fuivre  le 
projet  de  réforme  qu'avoit  fait  Cugnieres  ,  dans  un  tcms  oii 
Edouard  III ,  Roi  d'Angleterre  ,  lui  difputoit  la  Couronne,  Se 
où  ,  par  conféquent,  Philippe  avoit  tant  à  craindre  d'Edouard  ; 
niais  Jes  Ecrivains  François  (a) ne  laiflTent  pas  de  penfer  que 
Cugnieres  doit  être  regardé  comme  l'Auteur  du  Syftêmc  de 
la  réduction  des  Tribunaux  Eccléfiaftiques  de  France  aux 
bornes  qui  leur  ont  été  marquées  par  l'Ordonnance  de  i  j  3  9.  Ce 
célèbre  Avocat  du  Roi  fut  ,  depuis  les  conférences  ,  Ci  haï 
des  Eccléfiaftiques  ,  qu'un  hiftorien  de  France  (  ^)  ayant  raconté 
ce  qui  s'y  pafla  ,  ajoute  :  «  Au  furplus  ,  Pierre  de  Cugnieres 
>3  fe  rendit  fi  odieux  au  Clergé  par  cette  adlion ,  que  par  dé- 
M  rifion  on  le  nomma  Maître  Pierre  de  Cugnct  ,  donnant  le 
33  même  nom  &  fobriquet  à  une  petite  ftatuc  de  Marmouzec 
53  que  l'on  montre  encore  aujourd'hui ,  en  un  coin ,  fur  le  devant 
«  du  Chœur  de  l'Eglifc  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  au  nez  du- 
>5  quel  on  éteint  les  cierges  qui  fervent  à  l'autel  prochain  ,  afin 
yy  de  le  rendre  plus  difforme  u  :•  anecdote  auflî  glorieufe  à  la 
mémoire  de  Cugnieres  ,  que  peu  honorable  pour  le  Clergé 
de  ce  tems-là. 


•      O  R  E  S  M  E. 

Ï^IcolasOr,esme  ,de  Caënen  Normandie  ,  félon  Fopinion 
commune  ,  fut  fucccflîvement  Dodeur  en  Théologie  ,  Grand- 
Maître  du  Collège  de  Navarre,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle 
de  Paris  ,  Précepteur  en  13(^4  de  Charles  V.  Roi  de  France, 
fkirnommé  le  Sage ,  Evêque  de  Lizicux  ,  6c  enfin  de  Bayeux. 

(fl)  Mornacy  Loyfeau ,  Brunet  , 
4)  Dupleix. 
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Il  mourut  en  1383  ,  après  avoir  compofé  plulîcurs  ouvrages  (a) 

qui  n'ont  pas  de  rapport  aux  matières  de  Gouvernement, 

Le  feul  dont  il  convienne  de  parler  ,  eft  celui-ci.  Orefmc 
a  traduit  &  enrichi  de  notes,  par  Tordre  d'un  difciplc  couronné  , 
les  Ethiques  ,  les  Economiques  ,  &  les  Politiques  d'Ariftote.  Cet- 
ouvrage  qui  fut  fort  eftimé  dans  le  tems  ,  fut  imprimé  à  Paris  ^ 
en  caradèrcs  Lombards  &  en  langage  Gaulois  ,  fur  la  fin  du 
quinzième  fiécle.  Les  Politiques  d'Ariftote  ,  avec  les  Glofes  , 
parurent  Imprimées  à  Paris  ,  chez  Antoine  Verard  en  1486  ^ 
in-folio,  ôc  les  dix  livres  des  Ethiques  avec  les  Glofes,  chez 
le  même  Verard ,  en  1488  ,  in-folio  ;  voyez  Tarticle  qui  fuit, 
pour  la  part  qu'y  peut  avoir  Orefme. 


M  A  I  s  I  E  R  E  s. 

^^HiLipPE  DE  Maisieres  ,  né  en  13x7  dans  le  Château  de 
Maifîercs,  Diocèfe  d'Amiens  ,  &  mort  en  1405  d^s  le  Cou-^ 
vent  des  Céleftins  de  Paris  ,  w  il  s'étoit  retiré  fur  la  fin  de  fes 
jours  ,  fut  Chanoine  de  l'Eglife  d'Amiens  ,  enfuite  Chancelier 
des  Royaumes  de  Jérufalem  &  de  Cypre  pour  le.  Roi  Pierre  I  ^ 
Ambafladeur  vers  le  Pape  Grégoire  II  de  la  part  de  Pierre  II , 
&  enfin  Miniftre  d'Etat  du  Roi  de  France  Charles  V  ,  ôc 
premier  Précepteur  (c'eft-à-dirc  Gouverneur  )  du  Dauphin,  qui 
fut  depuis  Charles  VI  Roi  de  France. 

PluGeurs  Ecrivains  ont  cru  que  Maifieres  étoit  TAutcur  d*un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Le  Songe  du  Vergier  qui  parle  de  la  difpu- 
tation  du  Clerc  &  du  Chevalier ,  imprimé  à  Paris  ,  chez  Jacques 
Maillet  en  149 1  ;  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  latin  fous  ce 
titre  :  Somnium  Viridarii  ,  difputatio  inter  Ckricum  &  Militent^ 
Il  y  a  eu  deux  éditions  ,  à  Paris  ,  de  la  Verfîon  latine  :  Tune 


(â)  On  en  trouve  le  détail  dans  la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Mainep 
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en  i5i<»  chez  Galiot  Dupré  ;  Taurre  en  1603  y  chez  Jean 
Petit,  L^ëdition  latine  a  été  réimprimée  dans  la  Monarchie  de 
Goldaft(ii);  &  l'édition  françoifc  dans  le  Traité  des  Libertés 
de  TEglife  Gallicane  ,  de  l'édition  de  173  i.  D'autres  attribuent 
cet  ouvrage  à  Nicolas  Orcfmc  (^)  ;  d'autres  à  Charles  de 
Louvier  qui ,  félon  eux  ,  pour  récompenfe  de  fon  travail ,  fut 
fait  Confciller  d'Etat  (  c);  d'autres ,  à  Jean  de  Lignan  ;  d'autres, 
à  Guillaume  Ockam  ;  d'autres  ,  aux  Chanceliers  Jean  ou 
Guillaume  de  Dormans  ;  d'autres  enfin  ,  à  Alain  Chartrier  , 
à  Raoul  de  Prseies  ,  à  Philoteus  ,  à  Archillinus  ,  ou  à  Jean 
des  Vertus  ;  mais  lauteOr  d'une  Differtation  expreffc  fur  ce 
fujet  {a)  z  fait  voir  que  le  Songe  du  Vergier  n'eft  pas  de  notre 
Maifieres. 

Quoiqu'il  en  foit  du  nom  de  l'Auteur,  le  Songe  du  F^ergiercÇk 
ttn  Livre  qui  fut  dédié  à  Charles  V.  II  a  été  compofé  fous  le 
règne  dje  ce  Prince,  qui  mourut  le  1 6  Septembre  1 380. 11  regard» 
les  différends  des  deux  puiffanccs  ,  &  les  ufurpations  que  les  Ju- 
ges féculiers  &  les  Juges  Eccléfîaftiques  fe  reprochoîcnt  récipro- 
quement. C'eft  un  ouvrage  dont  on  ne  fçauroit  faire  une  trop  ho- 
norable mention  ;  &  il  eft  appellé  à  juftc  titre  dans  l'édition  La- 
tine :  Aureus  de  utrâque  potejlate  libellus.  Le  Clerc  &  le  Cheva- 
lier ,  qui  font  les  interlocuteurs  de  ce  dialogue ,  y  difent  chacun 
ce  qui  luifemble  propre  à  la  défenfe  de  la  caufc  qu'il  foutient.  Si 
le  Laïque  paroît  plus  raifonnablc  que  l'Eccléfiaftique  ,  c'eft  qu'en 
effet  la  caufe  qu'il  défend  eft  la  meilleure  ,  &  que  les  prétentions 
&  les  abus  des  Eccléfiaftiques  de  ce  tems-là  avoient  été  portés  à 
un  excès  intolérable.  Le  Chevalier  établit  bien  des  vérités  impor- 
tantes; il  foutient,  par  exemple, que  l'Evêque  de  Rome  n'eft  le 

(û)  Vag,  75  du  premier  tome.  Voye\  fon  article  dans  cet  Examen. 

(b)  Dont  Varticle  précède  celui-ci^ 

le)  Hifl.  Génhloîrique  de  Ste  Marthe  y  tom.  i.f.  4^5» 

(d)  Brunety  dont  la  diftrtation  ejl  dans  le  Traité  des  libertés  de  VEQ:life  Gallicane  dê 
Tidition     ijst  >  O  dans  le  corps  univerfel  dij^lomatigue  du  Droit  des  Gens. 
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premier  que  par  le  confentcment  de  TEglifc;  6c  que  fi  TEglifc 
vouloir,  elle  pourroicchoifir  un  autre  Evêque  à  qui  elledéféreroit 
la  primauté  (a).  Il  ne  va  pas  toujours  aflez  loin ,  retenu  fans  doute 
par  les  préjugés  de  cè  tems-là,  Il  <iccorde ,  par  exemple  ,  que  le 
Prince  temporel  ne  peut  fe  conftituet  juge  des  bornes  des  deux 
puiffances  ;  &  j'ai  fait  voir  ailleurs  (6)  qu'il  le  peut.  Il  ne  foumet 
pas  feulement  fon  ouvrage  au  jugement  du  Roi,  il  le  foumet  en- 
core à  celui  du  Pape  ,  &  c'eft  une  autre  erreur  (c). 

Si  Maifîercs  n*a  pas  la  gloire  d'être  TAuteur  du  Songe  du  Vtr^ 
gicr^  la  difïcrtation  anonyme  que  je  viens  de  citer  ,  lui  attribue 
celle  d'avoir  compofé  un  fonge  fous  ce  titre  :  Ci  ejl  le  Livre  appelle 
fonge  du  vieil pellerin  adrejfant  au  blanc  faucon  à  bec  &  piés  dorés  , 
fait  par  Mejfire  Phelippe  de  Maijîères  ,  en  fon  être  Chevalier  Chan-^ 
celier  de  Chypre.  Cet  autre  fonge  n'a  jamais  vu  le  jour  ;  il  cft  de- 
meuré manufcrit  dans  la  Bibliothèque  des  Céleftins  de  Paris  oii 
Maifières  eft  mort.  L'Auteur  de  la  differtation  dit  avoir  conféré 
tout  ce  qu'il  en  rapporte  avec  le  manufcrit.  Selon  cette  dlfferta-. 
tion ,  le  fonge  du  vieil  pellerin  â  été  compofé,  en  1 397,  pour  TinA 
trudion  de  Charles  VI ,  fous  fon  règne ,  &  pendant  fa  minorité, 
Maifières  a  pour  objet  la  réformation  de  tous  les  Ordres  de  l'Etat, 
l'abréviation  delà  procédure,  &  la  difcipline  militaire.  Pénétré 
de  la  parabole  des  talens  que  Jefus-Chrift  propofe  dans  l'Evan-» 
gile ,  &  de  cet  ordre  du  père  de  famille  :  Negotiamini  dum  ve^, 
nio ,  il  conçoit  un  grand  dcfir  de  prêter  à  une  fainte  ufure ,  & 
de  faire  profiter  fes  deux  befans.  C'eft  ainfi  qu'il  appelle  fes  deux 
talens ,  qui  font ,  comme  S.  Grégoire  l'explique  ,  l'entendeménc 
&  l'œuvre.  Il  veut  prinçipalcment  ^>  devenir  marchand,  ôcles 
»  marchander  à  un  faucon  pèlerin  blanc  au  bec  &  pieds  dorés  , 
«  qu'il  a  nourri  &  appnvoifé ,  fie  duquel  il  a  été  le  premier  Fau- 

U)  Voyeimon  Traité  du  Droit  Ecdéfiajliiue  ,  chap.  ii.feS,  prem»  au  fommaircQit 
êu  11  Primauté ,  G-c. 
{b)  Ibid. 

(c)  Vûj/ei  le  Traité  du  Droit  Eçcléfiaftijue  ,  ck  i.feS.  Xlh 

w  conniçr# 
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•w  coiinier.  Ccttui-ci  faucon  blanc ....  auculne  fois  cft  appellé  le 
^3  beau  jour  Chrétien  ,  fils  du  du  Grand-Maître  des  Eaux  &  Fô- 
'^^  rets ,  ôc  autrefois  -fils  du  Scignçur  du  grand  Parc  des  blanches 

fleurs  dorées emprés  duquel  le  vici  &  très-ïage 'faucon  ^ 
^5  père  du  blanc  faucon ,  avoit  laiflTé  avoier  ledit  pauvre  Pèlerin  > 
w  &  s'en  étoit  éloigné  pour  une  Dame  ,  gratieufe  maitreCTe  ^ 

>3  folitude  appellée  qu  il  avoit  prife  à  époufe  &  pour  fina- 

M  blcment  introduire  le  blanc  faucon  à  Bien  &  fagement  voulcr 
w  &  enfcigner  au  jeune  cerf-voulant  {a).  Dans  les  réflexions  que 
M  ce  defir  lui  fait  faire  ,  il  s'endort  ^  &  fe  trouve  miraculeufement 

introduit  dans  une  Chapelle  de  la  Vierge.  Une  Dame  vénéra- 
w  ble  ,  ornée  de  riches  atours ,  fôutenue  par  deux  filles  comme 
^i-Efther  ,  s'appuye  fur  TAutel ,  fe  fait  connoître  pour  la  Provi-- 
M  denct  divine^  foutenue  adroite  par  àmoureufe pitié ^  &C  àgaîichc 
>î  par  infiéxible  équité.  Elle  lui  dit  que  charité  &  fa  fœur  fapience 
3J  ont  abandonné  le  monde  ,  parce  que  les  faux  Alquemijles  de 

toutes  générations  y  fpécialement  delà  Chrétieniéy  refufèrent  les 
w  bons  befans  qu'elles  leur  préfentoient  ;  qu'ils  S'en  forgèrent  de 
^  faux ,  qu'avec  elles  partirent  vérité  &  troisfœurs, paix^  miféricorde 

&  juflice^  &  que  pour  préfenter  un  befan  de  bon  alloy ,  il  doit 
»  aller  trouver  les  trois  Roy  nés  de  la  vraie  Alquemie ,  &  s'en  faire 
33  accompagner  dans  fon  pèlerinage  m.  Tel  eft  le  précis  du  Pro- 
logue qu*on  trouve  à  la  tere  des  trois  Livres  qui  forment  la  dit- 
«tribution  de  cet  ouvrage.  Dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  le  Pèlerin  , 
appellé  en  figure ,  voyage,  vifite  les» crois  parties  du  monde  ,  -ôc 
▼lent  finir  fes  courfes  à  Paris,  Ce  Livre  fut  compofé  lors  du  Schif- 
me  entre  le  Pape  Vrbain  VI  >  qui  ctoit  alors  à  Gènes ,  &  le 
Pape  Clément  VII ,  qui  fiégeoit  à  Avignon.  C'eft  en  rendant 
compte  de  (on  paflage  à  Gènes     à  Avignon ,  que  le  Pèlerin 

(a)  Le  blanc-Faucon  &  le  cerf-volant  défigncnt  Charles  VI ,  félon  la  clef  qu*en  donne 
fAuteiir  de  la  DiiTertation.  On  fçait  que  ce  Pcince  prit  un  Cerf  qui  avoit  un  colliet 
où  ces  roots  étoient  écrits  :  Hoc  mt  Cdfar  donavit  f  6c  que  cette  aventure  lui  fit  prea« 
4re  on  cerf-voliMit  pour  devife* 

Tome  FIJI.  n 
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décrie  vivement  les  vices ,  les  défauts,  l'orgueil ,  Tavaricc ,  la  Iik 
jcure  &  refpritde  chicane  des  deux  CoursdesPontîfes.  A  fon  arrivée 
4Paris ,  le  Pèlerin  découvre  les  vices  des  Etats  du  Royaume  qui  y. 
font  aflcmblés.  Les  Artifans ,  les  Bourgeois ,  les  Receveurs ,  les 
J51us ,  les  Tréforicrs ,  les  Avocats  ,  les  Juges ,  les:  Parleraens  ,  la, 
Maifon  du  Roi  les  Grands  Seigneurs^  les  Généraux  d'Armée, 
enfin,  le  Clergé ,  tout  pafle  en  revue.  Notre  Maifière  donne 
une  infinité  de  règles  ôc  de  préceptes  pour  la  ré/ormation  qu'il 
confeille  ;  ces  règles  ^  ces  préceptes  font  bons,  pour  le  tems  où' 
ils  ont  été  colnpofés*  Us  roulent  fur  la  manière  dont  le  Roi  doit 
ie  conduire.  L.En  fa  Maifon  &  en  fa  vie  ordinaire.  IL  Envers 
TEglife..  HL  Pour  le.  Gouvernement  moral.  lY.  Pour  le  Gourer- 
aient politique.. 

H  y  a  tout  lieu  dfc  croire  que  le  fong^  du  Fergicr  &c  le  fonge  du 
jpélerin  ont  été  compofés  pour  décrire  le  dérèglement  ôcles  ufurr 
pations.des  Ecçléiiaftiques à  l'occafion  delà  dîfputeque  Pierre  de 
Cugnieres.&  Jacques  Bertrand  (a)  avoienteue  environ  cinquante 
aps  auparavant.  Ces  deux  fônges  ne  font  pas  du  même  Ecrivain. 
Le  fçavoir  &  le  goût  de  l'Auteur,  du  fange  du.  Vergier  font  hon- 
neur au  règne  de  Charles  V,,  qui  a  été  fertile  en  perfonnages 
illuftrcs.  L'Auteur  à\x  fange  du.  Pèlerin  e  écrit  fous  le  règne  de 
Charles  VL  II  eft  médiocrement  habile ,  £c  a  beaucoup,  plus  de 
}bon  fens  que  de  lunûèrc.Le  ftyle  du  premier  eft  laconique  >  jufr 
<}u'à  devenir  obfcur  en  beaucoup  dl^éniiroits  ;  le  ftyle  da  fécond 

diffus, jufqu^à  répéter; firiquemmentlefi  mêmes  chofes*  Cclui^ 
là  n'a  prefque  rien  de  Gotbique  dans  le  langage  ;  celui-ci  cft  Go- 
thique, non-fèuiemeac  dans  fes  expreflîons, mais  encore. dbms^ 
fon  goûe  &:  dans  fa  manièîe  d'écrire. . 

{a)  Vêye^  rttTtifft  i$  Cugnieres  (f  de  Bertrand. 
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D'  A  I  L  L  r.  : 

JPiekke  d'Aillt  yViik  Compîegne  eo  Picardie  en  1 34^0  ^  mort 
à  Avignon  en  141 9  ou  en  1410  ^  fîic  fucceflivemenc  fiourfier  do 
"Collège^  Prédicateur-^  Doélcur  en  Théologie^  Chanoine  do 
Noy on.  Grand -Maître  du  Collège  de  Navarre,  Cpnfe(Ièur  &: 
Aumônier  du  Roi  Charles  VI ,  Chancelier  de  TUnivcrfîté ,  Tré- 
forier  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  ,  Archidiacre  de  Catnbray  ^ 
Evêque  du  Puy  en  Velay ,  Cardinal ,  Légat  du  Pape  en  Allema- 
gne ,  Fun  des  Préfidens  du  CoïKile  de  Conftance^  &  enfin  Légat 
d'Avignon  (tf).  . 

Il  a  fait  un  ouvrage  intitulé  :  Pctrus  de  Alfiato  de  ^mendadonè 
vP^«,in-4^,qui  fut  imprimé  fcul ,  8c  ()Ut  depuis  a  été  réimprimé 
dans  la  dernière  édition  des  œuvres  de  Gcrion^  lequel  aroit  été 
Difcipie  d' Ailly. 

L'Auteur^  qui  a  été  Tune  des  plas  grandes  lumières  de  PEglife 
^  France  ,  âc  qu'on  a  appellé  V Aigle  des  DoSes  &  4e  Deftruc^ 
"teur  des  héréfies  ,  a  erré  dans  la  queftion  de  Tune  6c  de  l'autre 
puiflTance  ;  il  foumet  la  puiffance  temporelle  à  l'autorité  £cclé- 
diadique.  Cette  dodrine  eft,  au  fentiment  deLaunoy ,  une  tacbti 
fur  un  très-beaûcorps  {by  C'eft  le  vice  du  fièclc  où  d' Ailly  a  écrit.  On 
})ourroit  encore  imputer  à  ta  mémoire  d'Ailly  la  confiance  qu'il 
donna  à  TAftrologie  judiciaire.  Lui ,  Albert  le  Grand  ,  Evêque 
de  Ratisboone ,  Cardan  &  quelques  autres,  étotent  fi  prétrenus  de 
cette  vaine  fctencc  »  qtfils  curent  la  témérité  de  tirer  Thorofeope 
de  Jefos^hrilt  C^),  &  de  dire  que  tes  afpeéb  des  planètes  litt 

{A  On  peut  voir  ces  détails  dans  les  DiAionnsires  deMoreri     de         >  au  tiot 
^AMly. 

%V)  Dfâata  fmîufinodi ,  danda  injurricB  carporis  ,  fttuc  Mvi»  w  caudîdiffiiiio  ^^t^ 
pore.  /  aunoius  h^cria.  Regii  Gymnajiu 
^  Jhianus  L  <s««d  mn.  ^ajif 

Hi| 
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projnettoienc  toutes  les  merveilles  qui  ont  éclaté  en  fa  perfonnc>. 
côjnme  Ci  les  planètes  avoient  quelque  influence  fur  nos  aâions 
&  comme  fi  les  vertus  &  les  miracles  de  Jefus-Chrift  n^étoient 
pas  d'ailleurs  d'un  ordre  furnaturel  ;  mais  c'étoit  encore  le  vice 
d'ua  fièçle  infatué  de  TAftrologie  judiciaire. 


G  E  R  S  O  Ni 

Jea^s  Charliek,  connu  fous  Ife  nom  de  Gerfon ,  &  fûrnommé 
le  Dofteur  très-Chrétien  5  naquit  à  Gerfon  dans  le  Diocèfe  de 
Rheims  ,  le  14  iie  Décembre  13^3  ,  &  mourut  à  Lyon  le  12  de 
Juillet  1419.  Difciplc  d'Ailly  ,  depuis  Cardinal ,  dont  Tarticlc 
précède  immédiatement  relui- ci,  il  prit  le  bonnet» de  Doéleur 
dans  la  Faculté  de  Paris  ,  &  fuccéda  à  fon  maître  dans  la^ 
place  de  Chancelier  de  tEglift  &  do  l'Uni verfité  de  Pa- 
ris, Il  fut  l'un  des  Députés  envoyés  en  1406  vers  les  Papes  Gré- 
goire &  Benoît  ;  il  aflifta  au  Concile  dô  Pife ,  comme  Député 
de  l'Univerfité  de  Paris  ,  &  contribua  beaucoup  à  faire  dépofer 
les  deux  Contendans,  &  à  faire  élire  Alexandre  V.  Il  obtint  la 
Gure  de  S.  Jean  en  Grève  à  Paris ,  parut  avec  éclat  au  Concile 
de  Conftance  ,  où  il  affifta  eiv  qualité  d^Ambaffadeur  de  France- 
&  comme  Député  de  l'Univerfité  de  Paris  &  de  la  Province 
Eccléfiaftique  de  Sens ,  &  eflfùya  enfin  une  violente  perfécution: 
de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne  ,  pour  av.oir  blâmé  hautement 
raflaffmat  du  Duc  d'Orléans. . 

Parmi  les  ouvrages  de  Gerfon  qui  otit  été  imprimés  enfemble* 
ptufieurs  fois,  {Se  dont l'éditiom  la  plu9  ample  &c  la: plus  eftiméc* 
cft  celle  qui  a  été  faite  par  les  foins  de  Dupin  ,  &  qui  a  été  im* 
primée  à  Amfterdam  fous  lé  nom  d'Anvers  en  1706 ,  en  '  cinq^ 
▼okimes  in-folio  )  on  en  trouve  cinq  dont  il  convient  de  faire 
içi  mçntion  ,  puifqu'ils  regardcnçjiej  libertés  de,  T^gUlê  de  France. . 
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î.  TraSatus  de  potejlau  Ecclejiajlicâ  &  de  origine  juris  &  legum  , 
editus  Conjlandce  tempore  Concilii  generalis.  II.  Traâatus  de  Jlad- 
hus  Ecclefiajlicis.  III.  Tra3atus  quomodb  &  an  liceat  in  caujîs  fidei 
à  fummo  Pontifice  appeUare  feu  ejus  judicium  declinare.  IV.  R^fo^ 
lutio  circa  materiam  excommunicationum feu  irregularitatum.Y  "Trac* 
latus  de  auferibilitate  Papœ  ab  Ecclefiâ. 

Gcrfon  fut  long-tems  le  boulevart  des  libertés  de  TEglife  de 
France.  Il  établit  dans  fon  Traité  de  potejlate  Ecclefîajlicâ ,  la 
fiipériorité  des  Conciles  génér^iux  fur  le  Pape  ;  il  fit  voir  que  le 
Pape  ne  pouvoit  pas  difpenfer  des  Canons  à  fbn  gré  ,  mais  que 
TEglife  trouve  fimplement  bon  qu*il  en  difpcnfe  ,  Iorfqu*il  y  a 
une  jufte  néceflîté  de  le  faire  ,  ou  que  l'utilité  publique  le  de- 
mande {a)  y  &  il  combattit  fortement  les  prétentions  de  Bonifacc 
fur  le  temporel  des  Rois(^}.  Ce  grand  homme  admet  néanmoins^ 
'  dans  ce  Traité  ,  de  faux  principes  fur  le  pouvoir  indireft  ,  puif- 
qu'il  rcconnoît  dans  l'autorité  Eccléfiaftique  ,  par  rapport  aux^ 
biens  temporels  ^  Dominium  quoddum  regitivum^direSivum  ,  régit- 
lativum  &  ordinativum.  C'étoit  l'erreur  du  tems  fur  les  conféquen* 
ces  de  l'excommunication  ;  car  on  étoit  alors  perftiadé  qu'une 
Prince  juftemcnt  excommunié  étoit  dès-là  déchu  de  toutes  fes  di- 
gnités &  de  tous  fes  biens,  &  cette  erreur  venoit  de  ce  que  Ic' 
Décret  dé  Gratien  étoit  pour  lors  cnfeigné  dans  les  Ecoles  de 
France ,  comme  dans  celles  des  autres  Etats  Catholiques.  Nos* 
Théologiens  François  les  plus  éclàirés  fc  repofoîent  fur  ce  que  le 
Concile  général  étant  reconnu  ,  dans  ce  mêmc-tems-fc),  fupé- 
rièur  auPape  ^  un  Prince  maltraité  parla  Cour  de  Rome  pou- 

•  (a)  Neque -purandum  eft  concilia  generalia  (ic  exccpifle  Pa]5^Itm  autoriratem  infuii 
^onftitutionibus ,  uc  .eidem  permîtcerecur  efTraenfs  libercas  ea  deilruendi  levi(Gmè  quc*». 
tantâ  gravitate  &  digeftâ  fapientium  maniritate  condita  fùnt.  Intelligitur  ergo  Papnlii* 
aûroritatis  exceptîo  faila  ,  proue  occurcns  neceiUcas  vel  evidcns  utilitas  poftulabar  »  ubi 
pro  tune  recurfus  ad  Concilium  générale  non  pacebat^,  alioquin  non  eracibîuti  pleui— 
tudine  poteft^^iis ,  fed  abuti  pleniffimè.  Gfr/I  àt  potcfl.  Ecclefiajl.  co/ijiùe'rat.  X. 
(i)  Conjider.  ii. 

Cc)/ClaD$  le  cems  du  Concile  de  Conftance. 
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voitfc  pourvoir  à  ce  Tribunal  fuprêmc  de  l'Eglilc  ,  aa(G-lHea 
quefcs  fujccs;  mais  le  Concile  général"  lui-même  n'a  aucuns 
autorité  en  matière  temporelle  ,  ni  directement ,  ni  indireâc* 
ment,  comme  on  Ta  reconnu  depuis,  &  comme  je  l'ai  prouvé 
ailleurs  (a). 


COMINES  ET  DUCLOS, 

^HiLipp£  JDE  CoMiNSS  (^),  SeigncuT  d'Argenton  ^  Sénéclial 
de  Poitou  9  naquit  à  Argcnton  en  1445  »  pafla  en  France  ea 
1471  ^  la  douzième  année  du  règne  de  Louis  XI  ^  £c  mourut  ea 
1 509.  il  avoit  quitté  le  fervice  de  Charles ,  dernier  Duc  de  Bour« 
gogi^  ion  maître  y  &  étoit  entré  à  celui  de  Louis  XI  ^  foit^^u'il^ 
•eut  reçu  quelque  injure  de  Charles  ^  comme  quelques  Auteurs 
l'ont  écrit ,  foit  qu'il  «ût  été  féduit  par  Louis ,  comme  il  eft  plus 
^calfcmblable ,  &  comme  il  eil  même  prouvé  par  les  nwtifs  des 
grâces  que  Louis  Itâ  £t  (cju 

Cet  Auteur  nous  a  laiiTé  une  excellente  Hîftoire  de  Louis  XI  5c 
4eCharlcsVlIIgquieft  connue  fous  lexiom  de  Mémoires  dePhilippe 
^ComineSy&xlont  |edois  parler,  parce  qu'elle  eft  pleine  de  ré- 
flexions politiques.  Elle  a  été  compoTée  vers  Tan  1491 ,  huitan» 
après  la  mort  de  Louis  &  a  été  imprimée rn  plufieurs  forme»  . 
£c  en  divtcrs  Ucbx  ;  à  Paris  en  1 5  52  ^  en  1  {70  &  en  1 576  ;  à 
Lytnen  «559;àlaHâycen  léSi;  àBruKeUesen  170^;  à  Lon- 
dres (Paris)  en  1747* 

UédicBoa  de  Paris  dcLi  57^  eft  cette  belle  éditioii  du  Louvre  i 
£ûte  par  les  foins  de  Denis  Godefroy^  {d)  ^  qui  la  rendit  plus  cor« 

(à)  Dans  le  TVait/  du  Droit  EccîéfaJHque  9  ckap.  5.  fiât,  f  •  &•  t, 
(i)  Comines  ,  B#urg  de  Flandve  qui  a  donné  fbn  nom  à  notre  Hiftoriet^ 
le)  Voye[  rHiJloire  de  Louis  XI  par  Duclos  9  fous  Fan  1474U 
02)  Voj^i  ranicU  de  Denis  Csdejroj  premier  im  Mom 
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JCiSlc  que  les  précédentes ,  la  remplit  de  notes  curieufes  ,  la  dif- 
tingua  par  Chapitres ,  &  l'augmenta  de  Tables  généalogiques  , 
&  de  plufîeurs  autres  pièces.  L'édition  de  la  Haye  de  i68x,  & 
de  Bruxelles  de  1706  ',  ont  été  faites  fur  celle'du  Louvre.  Celle 
de  Londres  (Paris)  de  l'édition  de  1747,  a  été  encore  faite  fur 
celle  du  Louvre  ,  &  a  été  augmentéepar  Lengletdu  Frcfnoy  de 
jflufieurs  pièces.  £lle  eft  très-bien  exécutée  ^  &:  la  plus  complette 
^ui  ait  paru  jufqu'à  préfeut. 

Ce  Livre  y  qui  a  été  traduit  dans  prefque  toutes  les  Langues  de 
rEurope,  ÔC  dont  nous  avons  en  particulier  une  Traduûion  Efpa- 
gnole  accompagnée  d'un  long  commentaire ,  aune  grande  répu* 
cation,  &  Ton  fait  fur- tout  un  grand  cas  du  dix^huitième  Chapi* 
tre  du  cinquième  Livre  qui  traite  de  la  guerre.  On  y  trouve  plu- 
iieurs  remarques  à  l'ufage  des  Princes  &  de  leurs  Minières.  L'Au- 
teur n'étoit  pas  un  homme  d'étude  ;  mais  c'étoit  l'homme  d«  foa 
£ècle  le  plus  profond^  un  homme  d'un  jugement  merveilleux.  Son^ 
Li  re  ne  doit  rien  à  Part  i  ôc  il  feroit  encore  plus  digne  d'eftime^fî 
Comines  avoir  pu  ou  voulu  lui  donner  une  forme  plus  régulière. 
Cet  Hiftorien  y  en  pluficurs  chofès  »  n^eft  pas  inférieur  à  Tacite  , 
&  il  eft  plus  fidèle  &  plus  judicieux  que  Tacite ,  en  ce  qu'il  écrit 
des  maîtres  qu'il  a  fervis  &  des  chofesqa^il  raconte,  dont  il  avoic 
été  le  témoin  &  oiiil  avoit  eu  grande  part.  Son  défintéreflcmcnc 
paroît  par-tout  ;  il  fait  jufticc  à  tout  le  monde ,  &  il  n^y  a  point 
d'aâion  remarquable  dont  il  ne  rapporte  la  première  caufc  à  la 
Providence  de  c^i  qui  difpofe  fouverainemeni^  des  couronnes. 
J?ieu  m'jj^^^,(difoit  Philippe  de  Comines)  ilajis  raifons;mais 
je  préférerai  toujours  la  condition  (Titre  malheureux  avec  courage 
à  celle  (Pitre  heureux  avec  infamie. 

Du  Verdicr  (a)  rapporte  que  Charles-Quint  mettoit  la  plupart- 
des  nuits  cet  ouvrage  fous  fon  chevet ,  (emblable  en  cela  à  Alcxau-» 
drc  qui  enfaifoit  tout  autant  de  l'iliadc  d'Homère,. 

(4)  E/i J&  Biiliothtjae  Françoije, 
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Le  Gendre  (a)  prérend  que  les  liaifons  que  le  Cardinal  d'ATO» 
boife  avoir  eues  avec  notre  Comines  ,  lui  fervirenc  beaucoup  à  fc 
former  aux  affaires  de  ce  Royaume ,  donr  il  devint  dans  la  fuite 
le  premier  Miniftre. 

Naudé  {b)  dit  que  Comines  a  peint  Louis  XI  avec  la  même 
liberté  que  ce  Prince  avoir  vécu  ,  &  que  cet  Ecrivain  a  acquis 
autant  de  vraie  gloire,  par  le  jugement  qu'il  a  porté  des  actions 
de  Louis  XI ,  que  Louis  XI  en  avoir  acquis  par  la  manière  dont 
il  a  régné. 

Duclos  fait,  un  grand  cas  des  Mémoires  de  Comines  ;  maïs 
comme  Comines  ne  pouvoir  fçavoir  qiie  par  des  récits  ce  qui  s*é- 
toit  pafTé  en  France  ,  avant  qu'il  s*y  fût  tranfporté  ;  que  fes  Mé- 
moires ne  commencent  qu*à  la  guerre  du  bien  public  ,  &  qu'il  y 
a  quelques  fautes  ,  Duclos  publia  une  nouvelle  Hifloire  de  Louis 
XI  (c) ,  bien  écrite  ,  mais  point  dans  le  ftyle  hifVorique ,  pleine 
d'efprit  &  de  réflexions  courtes ,  mais  hardies.  Elle  a  été  impri- 
mée fous  le  privilège  général  accordé  à  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  &  Belles-Lerrres  dont  Duclos  eft  Membre.  La  plus  grande 
partie  de  l'édition  fut  rapidement  vendue ,  &  on  alloit  en  fairQ 
une  féconde  ,  lorfque  le  Confçil  du  Roi  fupprima  la  première , 
comme  contenant  des  proportions  contraires  aux  droits  de  S. 
fur  plufieurs  de  fis  Provinces  ,  aux  règles  des  bànnes  mœurs  ,  &  an 
refpeS  dû  aux  principaux  Minijlres  de  CEglife  ^  &  ordonna  que  U 
féconde  ne  fcroit  faite  que  fur  les  corredkions  des  Commifïairej 
que  le  Roi  nommeroit  {d).  Elle  a  été  faite  de|^is  fur  ce  plan4 

(tf)  Vie  du  Cardinal  d'Amboife»  Arrfierdam ,  i^aff,  in^4^.  p.  ^aj, 

(b)  En  fa  Bibliographie  politique. 

ïc)  Hijl.  de  Louis  XI 9  ^voL  in  /a.  Paris  '74$. 

^d)  Arrtt  du  Confeil  d^Etat  du  Roi,  du  28  Mars  774), 


LOUIS 
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LOUIS  XI  ET  D'ESPAGNET. 

XjOuis  XI  fît  compofcr  ,  vers  Tan  1483  ,  pour  rinftru£lioa 
du  Prince  fon  fils,  (le  Dauphin  qui  régna  depuis  fous  le  nom 
de  Charles  VIII  )  un  Livre  intitulé  :  Le  Rofier  des  guerres  ,  qui 
contient  de  fages  maximes  de  Gouvernement.  Ce  Livre  fut  im- 
primé in-folio  en  1583.  11  fut  encore  imprimé  à  Bordeaux  en 
i6\6  in-Z^  ,  par  les  foins  du  Préfident  d'Efpagnet ,  fur  un  ma- 
nufcrit  trouvé  au  Château  de  Nérac  ;  mais  cette  féconde  édi- 
tion cft  tronquée  &  mutilée  de  la  féconde  partie  de  l'ouvrage  , 
&  des  trois  derniers  Chapitres  de  la  première ,  dont  l'Editeur 
n*avoit  aucune  connoiflancc.  D*Efpagnet  avoit  compofé  une  Inf 
iitution  du  Prince ,  qu'il  fit  imprimer  à  la  fuite  du  Rofier  des guer^ 
res.  Joly  ,  Chanoine  de  TEglife  de  Notre-Dame  de  Paris ,  attri- 
bue (a)  le  Rofier  des  guerres  à  notre  Roi  Louis  XL  Deux  Auteurs 
l'en  reprennent  {b) ,  &  difent  qu*il  cft  bien  vrai  que  le  Rofier  des 
guerres  fut  compofé  par  Tordre  de  Louis  XI ,  mais  que  ce  Prince 
n'en  eft  pas  lui-même  TAuteur ,  &  que  c'eft  une  perfonne  qui 
sTeft  cachée  fous  cette  anagrame  :  En  reproche  riy  fiet,  L'Auteur 
moderne  de  thiftoire  de  Louis  XI  penfe  auflî  que  le  Rofier  des 
guerres  fut  çompofé  ,  non  par  Louis  XI ,  mais  par  fes  ordres  (c), 

(a)  Dans  fon  Recueil  de  Maximes.  Voyt\^on  article  dans  cet  Examen, 
ib)  Naudé  dans  fon  addition  à  Thiftoire  de  Louis  XI  ^  p.  7a  ;  Sl  CçlotD3i$  ^  dans  ik 
Bibliothèque  choifie ,  pag.  22.  de  la  dernière  édition* 
(c)  Duclo^  fous  l'an  148.3. 
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A  L  M  A  I  N. 

Jacques  Almain,  né  à  Sens  ,  &  more  à  Paris  en  1515  ^ 
Do£teur  de  la  Faculté  de  Théologie  &  Profcfleur  au  Collège 
de  Navarre,  bon  Scholaftique  6c  fubtil  Dîaleâ;icien  y  fut  choifi 
pour  écrire,  en  faveur  du  Roi  Louis  XII ,  contre  le  Pape  Jules  II  ^ 
&  pour  défendre  l'autorité  des  Conciles. 

Jufqu'au  tems  du  Cardinal  Cajétan ,  la  Cour  de  Rome  n*avoit 
fait  que  préparer  les  voies  au  deffein  qu'elle  avoir  formé , 
d'introduire  dans  le  mondç  l'opinion  mon(fa:ueufe  de  llnfail* 
libiilté  du  Pape.  Ce  Cardinal  efl:  le  premier  Ecrivain  qui  aie 
entrepris  exprefTément  de  l'établir  ,  par  un  Livre  qui  a  pour 
titre  :  De  autontate  Papce  &  ConcUii  (îve  EccUfia^  comparatâ.  Cet 
ouvrage  fut  envoyé ,  par  le  Concile  de  Pife ,  à  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  afin  qu'elle  le  fît  réfuter;  &  ce  fut  AJmain 
qu'elle  chargea  de  ce  foin.  Toutes  fes  GKuvres  ont  été  imprimées 
à  Paris  ,  en  i  J17  ,  par  les  foins  d'Olivier  Lugdunéus.  On  y 
trouve  deux  traités  concernant  la  matière  dont  nous  parlons  : 
l'un ,  De poteJlateSummi  Pontificis  :  l'autre,  Deautoritau  Ecclejîœ 
&  facrorum  ConciUorum  eam  reprefentandum.  L'Auteur  y  prouve 
la  fupériorité  du  Concile  9  &  y  fait  voir  que  le  privilège  de  ne 
pouvoir  fe  tromper  dans  la  décifion  des  queilions  dogmatiques^ 
n'appartient  pas  au  Pape. 

Les  raifonnemens  d'Almain  ,  quelque  folides  qu'ils  foient , 
ne  demeurèrent  pas  fans  réponfe  ;  Se  c'en:  en  vain  qu'on  efpé- 
reroit  de  réduire  les  partifans  de  la  Cour  de  Rome  au  filence. 
Il  (uffit  de  remarquer  que  ,  dans  fon  Livre  de  la  comparaifon 
de  l'autorité  du  Pape  avec  celle  du  Concile,  &  dans  fon  apologie 
contre  Almain  ,  chapitre  premier  ,  Cajétan  dit  que  l'Eglifequi 
cft  l'époufe  de  Jefus  Crift  ,  eft  l'efclave  du  Pape  (a).  Il  faut 

<a)  Servam  natam  y  refp^Au  Pontificis  Ronaul* 
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adorer  les  fecrcts  de  la  Providence  ,  qui  permet  que  des  per- 
fonnes  confticuées  dans  les  premières  dignités  de  TEglifc ,  tom^ 
bent  dans  de  fi  terribles  égaremens. 

Il  refte  à  remarquer  que  fi  Almain  a  été  zélé  pour  les  fen- 
cimens  reçus  en  France  fur  l'autorité  Eccléfiaftique  ,  il  a  fait 
quelques  raifi^nnemens  ,  dont  on  pourroit  abufer  ,  au  préjudice 
de  la  Royauté.  11  dit ,  par  exemple  ,  que  Tinfiitution  de  la 
Police  civile  &  naturelle  feroit  mauvai(e  ,  fi  la  Société  ne  pou- 
voit  pas  dépofer  fon  Roi  ,  lorfqu*il  la  trouble.  Tant  s*en  faut, 
ajoute-t-il ,  qu'elle  ne  le  puifle  ,  qu'au  contraire  la  Société  ne 
pourroit  pas  fe  démettre  du  pouvoir  de  le  dépofer  ,  &  de  le  rer 
trancher  comme  un  membre  qui  gâteroit  tout  le  corps. 


s  E  y  s  s  E  i. 

^!laud£  de  Seyssel  ,  né  à  Aix  en  Savoie ,  félon  les  uns, 
&  à  Seyflibl,  petite  Ville  de  Bugey,  félon  les  autres,  mourut  à 
Turin  le  31  de  Mai  ijio.  Il  étoit  fils  naturel  d'Antoine  de 
Seyflèl ,  homme  de  condition  de  la  Province  de  Bugey  ,  &  fer- 
voit ,  en  qualité  de  fimple  foldat ,  dans  l'armée  de  notre  Louis 
XII ,  dans  le  Milanez (a).  Ce  foldat ,  qui  avoit  eu  une  bonne 
éducation  ,  fut  préfenté  dans  Milan  au  Roi  qui  Tappelk  dans 
fon  Confeil  ,  le  fit  Maître  des  Requêtes  ,  &  depuis  Evêque  de 
Marfeille  (^).  Il  devint  Archevêque  de  Turin  fous  François  1. 
Il  fut  plufîeurs  fois  Ambafladeur  à  Rome  ,  de  la  part  de  notre 
J^ouis  XII  ,  dont  il  a  donné  l'hiftoire  au  public.  François  I 
voulut  Tavoir  auprès  de  lui  ,  comme  il  avoit  été  auprès  de 
3Louis  XII  ;  mais  le  Prélat  ne  put  fe  réfoudre  à  quitter  fon 
EgUfede  Turin;  il  s'cxcufa^  &  écrivit  ce  qu'il  fçavoit  des  afFai- 

(a)  Voyez  tout  ce  détail  dans  l'HUloire  du  Cardinal  4'Amboife  par  B^udier.  Paris  » 
pierre  RocoUt  ^  iCs^^iur^^  , 
(i)  En  i^OQ. 

T  •• 
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res  du  Royaume  ,  pour  la  fatisfaâ:ion  du  Prince  qui  Tappclloifr 
à  fa  Cour.  Parmi  pluiîeurs  ouvrages  de  fa  compoficion,  on  compte 
les  deux  fuivans  ; 

La  grande  Monarchie  de  France  ,  dédiée  à  François  I,  impri* 
méeà  Paris,  in  8°.  en  1519,  en  1540  ,  en  1548  &  en  15 57. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  par  Sleidan  ,  fous  ce  titre  : 
De  Republicâ  Galltœ  &  Regum  officiis  latinè  redditus  à  Jeanne 
Sleidano  ^  in-8®.  à  Strafbourg  1548  &  1562  ,  &  à  Francfort 
«n  i^o8.  UAuteurn'a  pas  entendu  en  quoi  confîftoit  la  fou-» 
veraineté  ,  &  a  fuppofé  le  Gouvernement  de  France  mixte.  Ce 
Gouvernement  a  toujours  été  purement  Monarchique  ,  fans  aucun 
mélange  d*  Ariftocratie  ni  de  Démocratie ,  puifque  les  Etats  gé- 
néraux &  les  Parlemens  n*y  ont  jamais  eu  que  Tautorité  qu'il 
a  plu  au  Roi  de  leur  confier  Se  qu'il  la  leur  a  ôtée  lorfqull 
Ta  jugé  à  propos  (a).  Pour  former  un  Gouvernement  mixte ,  il 
faut  que  ceux  qui  ont  Tautorité  ,  Texercent  de  leur  chef, 

que  le  droit  dont  ils  jouilFent  leur  appartienne  ,  indépen- 
damment de  la  volonté  du  Prince.  Malgré  cette,  erreur  confî- 
dérable,  on  ne  laifle  pas  de  trouver  des  chofcs  utiles  dans  Tou- 
vrage  de  notre  Scyfrcl. 

II.  Un  traité  qui  a  pour  titre  :  La  Loi  S alique  des  François  ^ 
faifant  mention  de plujîeurs  droits  appartenans  aux  Rois  de  France: 
Paris  en  1 540  &  en  1557,  in-8^.  Seyflcl  prétend  que  Pharamond 
cft  l'Auteur  de  la  loi  Salique.  Ilcft  le  premier  Ecrivain  ,  comme 
l'a  remarqué  Chantcreau-le-Fevre  ,  qui  ait  parlé  de  la  Loi  Sali- 
que  j  entendue  du  droit  defuccéder  à  laCouronne,  comme  d'une 
Loi  écrite.  Les  Auteurs  qui  Tont  précédé  ,  n^avoient  allégué 
que  l'ancienne  coutume  du  Royaume.  Je  fuis  difpenfé  de  ré^ 
futer  ici  cette  erreur  de  Seyflel ,  après  avoir  fait  une  dificrtatioa 
fur  la  Loi  Salique  {è). 

(a)  Voyei  TlntToiuSlion  0*  la  Déclaration  des  Âdvocat  s  du  Pari  de  Paris,  tom.  2.feS^  li 
{/>)  VojeilaiTcm  fiâion  du  fe^u  Chai,  de  ilntîçduQiçn  ^xoïïu  a» 
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B  U  D  É. 

UiLLAUME  BuDÉ  ,fîconnupar  fon  amour  extrême  pour 
les  Lettres  ,  par  fon  rare  fçavoir  &  par  fcs  ouvrages  ,  né 
en  1467  à  Paris  ,  &  mort  dans  la  même  Ville  le  2  y  d'Août 
1540  ,  fut  le  premier  homme  de  fon  fiécle  dans  la  Littérature 
Grecque  6c  Latine.  U  communiqua  à  la  Nation  Françoifè  le 
goût  de  l'érudition  Grecque  qu'il  avoir  reçu  du  célèbre  Jcaa 
Lafcaris  (on  maître  ,  l'un  de  ces  Içavans  que  la  ruine  de  l'Em- 
pire d'Orient  fit  pafler  en  Italie  &  en  France.  Ce  fur  à  la  folli- 
citation  du  maître  &  du  difciple  ,  que  Je  Roi  François  I  forma  le 
deflTcin  de  drefler  une  Bibliothèque  dans  la  Maifon  Royale  de 
Fontainebleau  ,  6c  de  fonder  à  Paris  le  Collège  Royal.  Budé 
s*éleva  par  (es  talens  (ous  un  Prince  dont  la  principale  gloire 
vient  d'avoir  bien  traité  les  gens  de  Lettres.  Il  fut  Secrétaire 
&  Maître  de  la  Librairie  de  François  I,  Maître  des  Requêtes  {a\ 
Prévôt  des  Marchands  à  Paris  ,  ôc  envoyé  à  Rome  en  15 1  5  ,  par 
François  L  pour  y  négocier  auprès  du  Pape  Léon  X  ,  la  rcftitu* 
tion  de  deux  places  de  la  dépendance  du  Duché  de  Milan  , 
dont  ce  Prince  étoit  alors  en  pofFeffion  .-négociation  dont  il  s'ac- 
quitta avec  plus  de  dextérité  que  fon  Maître  Lafcaris  n'avoir 
rempli  rAmbafFaJe  de  Vcnife  fous  Louis  XIL 

Ce  fçavant  homme  eft  l'Auteur  d*un  ouvrage  intitMlé  :  Le  Livre, 
de  r Injlitudon  d'un  Prince  ,  qui  fut  publié  avec  les  Annotations  de 
Luxembourg ,  Ahbé  d'Yvry,  de  la  Rivou,  &  de  Salmoify ,  & 
qui  fut  imprimé  à  la  Rivou  en  Champagne  près  de  Troycs  en 
1546  in-folio  y  8c  depuis  à  Lyon  in-j^^.  Le  même  ouvrage  fut  en- 
Ci)  Budé  dit  dans  fes  Commemaîres  de  la  Langue  Grecque  ,  que  François  l  lui  doTina 
cette  charge  de  Maître  des  Requêtes,  en  confidcration  de  rintelligcnce  qu'il  avoir  d« 
Grec.  Vojez  U  MémJre  de  Boivin  le  cadet ,  dans.  U  cinquième  tome  du  Recueil  del'jU 
têdtmie  des  BeUes-Letnes  de  Parir. 
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core  imprimé  fans  les  Annotations  de  Jean  de  Luxembourg ,  à 
Paris ,  chez  Jean  Foucher ,  1 548  in-/^^. 

Deux  Anecdotes  marquent  i*extrême  attachement  de  cet  Au- 
teur à  l'étude.  L  II  étoit  marié  ,  mais  fa  femme ,  bien  -  loin 
d'empêcher  que  fon  mari  n'étudiât ,  lui  fervoit  de  fécond  ,  &  lui 
cherchoit  les  paflages  &  les  Livres  néceflaires.  11  fc  rcpréfentc 
dans  une  de  fes  Lettres  comme  marié  à  deux  femmes;  l'une  étoic 
celle  qui  lui  donnoit  des  fils  &  des  filles  ;  l'autre  étoit  la  Philo- 
logie qui  lui  enfantoit  des  Livres.  Les  douze  premières  années  , 
la  Philologie  fut  moins  féconde  que  le  mariage.  Budé  avoit  plus 
travaillé  du  corps  que  de  l'ame ,  &  avoit  moins  produit  de  Livres 
que  d'enfans  ;  mais  il  efpéroit  qu'enfin  il  feroit  plus  de  Livres  que 
d'enfans.  II.  Un  Domeftique  effrayé  avertit  un  jour  Budé  dans 
fon  cabinet  que  le  feu  venoit  de  prendre  à  la  Maifon  ;  Avenijfei 
ma  femme  ^  (lui  fait-on  dire  froidement)  vous  ffcLve[  que  je  ne 
me  mêle  point  du  ménage. 

11  n'écrivoit  pas  trop  purement  en  François.  Son  ftylc  eft  rude^ 
obfcur  &  peu  poli,  Auffi,  lui-même,  en  parlant  à  François  I  dans 
l'Epître  Dédicatoirc  de  l'ouvrage  que  je  viens  d'annoncer ,  dit  : 
M  Qu'il  ne  fe  voudroit  bonnement  louer  de  fçavoir  la  pureté  de 

53  la  didion  Françoife  &  qu'il  étoit  bien  peu  exercité.  en 

53  ftyle  François  m.  Perfonne  ne  parloit  mieux  que  lui  la  Langue 
Grecque.  Un  Auteur  moderne  en  rend  ce  témoignage  :  »  Budé 
55  a  été  contemporain  6c  ami  d'Erafme  ;  mais  il  lui  étoit  bien  fupé=^ 
M  rieur ,  non-feulement  par  la  connoiflanee  de  la  Langue  Grec- 
M  que  en  quoi  il  excelloit ,  mais  même  encore  en  tout  genre 
«  de  littérature".  11  paroît  même  qu'Erafmc  ,  qui  connoiflbitles 
talcns  de  Budé ,  qu'il  appelloit  le  prodige  de  la  France^  ne  vit  fa  ré-p 
putation  qu'avec  jaloufîe  {a). 

{a)  Ceft  le  jugement  qu'en  porte  Barat,  mort  depuis  quelques  années  dans  le  Collège 
Mazarîn  >  Auteur  de  la  plus  grande  partie  d'un  ouvrage  qui  a  p9ur  titre  :  NçuyelU  J9îf 
bliothéque  choifie.  Amfterdam  >  cfae?  David  Monier»  I7^4* 
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Ce  grand  éloge  ,  il  faut  rentcndre  relativement  au  rems  où 
Budé  a  vécu.  Llnftitution  du  Prince  compofée  dans  le  dernier 
lîècle,  ou  dans  celui  dans  lequel  nous  vivons,  pafleroit  pour  un 
fort  mauvais  ouvrage.  Si  l'on  en  retranchoit  les  citations  amenées 
en  foule  pour  faire  briller  un  fçavoir  inutile  au  fujet ,  il  n*y  ref- 
teroit  pas  grand'chofe. 


A  U  F  R  È  R  E, 

Le  Préfident  Etienne  Aufrére  ,  qui  a  été  l'un  des  plus  habiles 
&  l'un  des  plus  exa(Sts  Jurifconfultes  du  feizième  fiècle ,  a  fait  un 
ouvrage  fur  Taccord  des  deux  puiflances  fous  ce  titre  :  Stephani 
Aufrerii  Prœjîdis  repetitio  ad  Clemeruinam  primant  de  Officio  ordi-^ 
nariiy  de  potefiate  fœculari  fuper  EccUfiaJlicos  y&de  potejlate  Eccle-* 
Jîajlicâ  fuper  Laicos.  Lugduni,  1533  >  ;  Colonise,  1597  » 
Ce  Traité  fe  trouve  auffi  dans  le  grand  Recueil  des  Trai- 
tés de  Droit,  au  Tome  XI ,  Part.  I ,  fol.  3  29 ,  &  au  Tome  XIII, 
Part.  I  y  folio  16  y  in-folio  ^Venctils  ^  ^584.  Il  eft  fort  inférieur 
au  Traité  de  l'autorité  des  Rois  en  matière  de  Religion ,  par  le 
Vayer  de  Boutigny ,  &  à  celui  de  Brueys  fur  la  diftin£tion  des 
deux  Puiflances.  Voye:^  leurs  articles. 


DUMOULIN. 

Harlbs  Dumoulin  ,  qu'on  a  appellé  le  Papinien  Gaulois , 
le  Jurifconfulte  de  France  &  d'Allemagne ,  le  flambeau  de  la  Jurif^ 
prudence  Françoife  ,  a  été  ,  en  effet ,  un  très-grand  Jurifconfulte. 
II  naquit  à  Paris  en  1 500  ,  d'une  famille  noble  &  ancienne ,  ori- 
ginaire de  Brie ,  &  y  mourut  en  1566,  après  avoir,  dans  des  rems 
de  troublc,e£ruy  é  bien  des  t^ averfes,  tant  de  la  part  de  nos  £ccléfiaC 
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tiques ,  que  de  celle  des  Miniftres  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée.  Il  compofa  un  grand  nombre  d'exccUens  ouvrages  fur 
le  Droit  Civil  &  Canonique  ,  qui ,  imprimés  féparément ,  ont 
été  enfuite  raflemblés  en  une  édition  générale  ;  la  dernière  a 
été  faite  à  Paris  en  cinq  volumes  in-folio  en  1681 ,  &  c*cft  la 
meilleure.  Ceux  des  ouvrages  de  Dumoulin  qui  ont  rapport  au 
Gouvernement  de  l'Eglife  ,  lui  fufcitèrent  des  affaires  fâcheufes 
de  la  part  de  la  Cour  de  Rome  ;  il  déplut  même  à  celle  de  Fran- 
ce ,  ou  par  quelques-uns  de  fçs  ouvrages,  ou  pour  avoir  embraffé 
les  nouvelles  opinions  fur  la  Religion.  Dans  un  tems,  il  fut  obligé 
de  s^abfenter  ;  &  dans  un  autre  ,  mis  à  la  Baftille  :  mais  il  mou- 
rut Catholique  ,  &  généralement  eftimé  de  fon  Prince  &  de  fa 
Nation. 

Cet  Auteur  s'cft  élevé  avec  force  dans  tous  fes  ouvrages  con- 
tre les  ufurpations  de  la  Cour  de  Rome ,  comme  on  en  peut  ju- 
ger par  ridée  qu'il  préfente  lui-même  à  Henri  II  dans  TEpître  de 
fbn  Traité  :  De  F  origine  ^cxcellence\  accroijfement  de  la  Monar-- 
cAie  Françoife ^  qui  vit  le  jour  en  1551.  "  Les  Papes  (dit-il  à  ce 
>3  Prince  )  ont  bâti  un  nouveau  Royaume  dans  les  entrailles  du 
35  vôtre ,  qui  n*çft  pas  fujet  à  vos  Loix  ,  &  qui  n'eft  pas  fournis 
^3  aux  Mandemens  de  votre  puiflance 

Dans  l'édition  générale  de  fes  œuvres  ,  on  trouve  :  1.  Carolus 
Molinceus  in  régulas  Cancellarice  Romance  ,  in-j^ ,  Lugduni  1552; 

Parifiis  1598  ;  in-i^  Parifîis  1608  ,  ouvrage  cenfuré  par  la 
Faculté  de  Théologie  4e  Paris.  IL  Carolus  Molinceus  contrà  par-- 
vas  dattas  &  abufus  Curice  Romance ,  ,  Lugduni  1552;  in-^^ 
Bafileae  1552.  C'eft  un  Commentaire  fur  TEdit  que  Henri  II,  qui 
étoit  en  guerre  avec  Jules  III,  avoir  fait  contre  les  petites  dattes 
de  la  Cour  de  Rome.  Cet  ouvrage  eut  d'abord  un  applaudifïè- 
ment  univerfel  ;  mais  il  fut  dans  la  fuite  fupprimé  par  un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris.  III.  Confeilfurlefait  du  Concile  deTrente^ 
iV8^^  Paris  1 5^4*  Cette  confultation  a  été  imprimée  en  Latin, 

fouj 
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'lotis  ce  titre  :  Caroli  Molinœi  Confilium  fuperfaclo  Conc  'dii  Tridenti- 
ni^         ,  Parifiis  1606.  lY.  Pétri  MolinœideMonarchiâtemporaii 
Ponùjicis  Romani  liber  y         y  Genève  1614.  Le  même  , 
X^ondinî 

Les  ouvrages  de  Dumoulin  font  demeurés  en  poflcflion  de 
Teftime  de  toute  TEurope;  6c  un  François  doit  les  étudier  avec 
d*aucantplus  d*emprcflcmcnt ,  qu'ils  ont  mérité  l'approbation  de 
fa  Nation  ,  par  beaucoup  d'endroits  par  où  ils  ont  déplu  aux 
yitramontains. 


P  O  s  T  E  L, 

XjUiLLAUME  PosTEL,  né  k  Barcttton  (a)  en  Normandie  le  25 
de  Mars  1 5  10 ,  &  mort  à  Paris  le  6  de  Septembre  1 5  8 1  (ù)  ^  étoit 
'Théologien  ,  Jurifconfultc  ,  Philofophe  ,  un  homme  univcrfcl  ^ 
d'une  vafte  érudition ,  ôc  qui  poïlédoit  particulièrement  la  con- 
noiffànce  des  Langues.  Outre  la  Latine ,  la  Grecque  ,  l'Arabe  , 
l'Hébraïque,  la  Chaldaïque  &  la  Syriaque,  il  fçavoit  (î  bien  celles 
qui  font  vivantes ,  qu'il  fe  vantoit  de  pouvoir  faire  le  tour  de  la 
terre  fans  truchement.  Il  fut  ProfeflTcur.  Royal  en  Mathématique 
&  des  Langues  Orientales ,  &  on  le  rcgardoit  comme  un  Oracle 
en  France;  mais  cet  homme  devint  aullî  fameux  par  fcs  erreurs, 
qu'il  l'avoir  été  par  une  vivacité  ,  une  pénétration  ,  une  mémoire 
qui  alloient  jufqu'au  prodige.  Il  étoit  âgé  de  près  de  quarante  ans, 
Jor/qu'il  cmbrafTa  à  Rome  l'Inftitut  naîflant  des  Jéfuitcs.  Saint 
Ignace ,  le  Fondateur  &  le  premier  Général  de  cette  Compa- 
gnie ,  l'en  chafici,  après  avoir  reconnu  qu'avant  fon  voyage  d'I- 
l^lie ,  à  force  de  lire  les  Rabins  &  de  contempler  les  aftres  ,  il 

(à)  Village  du  Dîocèfe  d'Avranches. 

Hijloire  du  Monafiére  de  Saint-Martin  des  Champs  ,pag,  555. 

TomeFJJL  K 
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s'étolt  gâté  rcfprit  (a).  Il  dogmatifa  dans  Rome  &c  enfuitc  à  V"c- 
nife  ;  &  c'cft  dans  cette  dernière  Ville  qu'il  s'infatua  d'une  cer- 
tiaine  Religieufe  ,  appellée  la  Mère  Jeanne  ,  &  qu-il  ofa  prédire 
un  nouvel  avènement  de  Jcfus-Chrift  dans  peu  d'années,  où  cette 
Religieufe  feroit  la  Rédemptrice  des  l'emmcs  ,  ainfi  que  Jefus- 
Chrift  avoir  été  le  Rédempteur  des  hommes.  Il  compofa  fur  ce  fu jet 
en  Italien  un  Livre  qu'ilintitula  :.Za  Virginc  Veneta  (a).  Il  publia: 
dans  d'autres  Livres ,  que  toutes  les  Seules  feroicnt  (àuvées;  que  la, 
plupart  des  Myftères  du  Chriftianifmen'étpient  que  des  fables  ;  que 
l'Ange  Raziel  lui  avoit  révélé  les  (ecrets  divins ,  &  que  fes  écrits . 
étoien^  les  écrits  de  Jefus-Chrift  même.  Il  fut  enfermé,  &s'étanc: 
échappé,  il  retourna  en  France  après  avoir  couru  beaucoup  de  pays. . 
Rentré  dans  fonbon  fens,  il  fe  retira  à  Saint  Martin  des  Champs* 
Ceft-là  qu'il  cft  morc>  Poftel  a  fait  quelques  ouvrages  dont  il  ne  - 
doit  pas  être  queftion  ici  (6).  Ceux  dont  je  dois  rendre,  compte 
fpnt  au  nombre  de  quatre. . 

I.  Le  premier  a  pour  titre  :  «  Les  raîfôns  de  la  Monarchie ,  & 
n  quels  moyens  font  néceflaires  pour  y  parvenir ,  là  où  font  com- 
«  pris  en  bref  les  très-admirables  &  de  nul  jufqu'à  aujourd'hui,, 
w  confîdérés  privilèges  ôc  droits  tant  divins  ,  céleftes,  comme 
M  humains  ,  de  la  gent  Gallique  &  des  Princes  par  icellc  élus  6c . 
yy  approuvés  «.  Paris,  1551  m-S^* 

IL  Le  fécond  eft  intitulé  :  ^>  L'Hîftoirc  mémorable  des  expé- 

(a)  Vie  de  S.  Ignace  par  Bonheurs.  Paris ,  Ctamoijy^  in-j^o,  î6jc^. 

(b)  ji  L'exiftence  du  Livre  de  la  Mère  Jeanne  ,  autrement  dite  la  Vierge  Vénitienne  f . 
1»  n*efl  plus  aujourd'hui  problématique.  La  Bibliothèque  du  Roi  en  a  acquis  tout  nou--  - 

a>  vellement  un  exemplaire  %.  On  voit»  par  TApologie  manufcrite  de  ce  fçavanc 

a»  homme,  qu'on  a  eu  tort  de  lui  reprocher  d'avoir  enfeigné  que  les  femmes  n*a- - 
a»  voient  pas  été  rachetées .  par  Jefus-Chriil.  Ce  ne  fut  jamais  fa  penfée  ;  mais  ce 
a»  qu'il  pen foi t  n'en  étoit  pas  moins  faux  &  abfurde.  Le  règne  que  les  femmes  auroient  > 
7i  félon  Poilel ,  fur  le  monde  univerfel  »  n'étoic  ati  fonds  que  le  rétabli fTement  de  la  rai- 
7>  fon  plus  parfaite  dans  les  hommes  &  dans  les  femmes.  Cette  perfeAion  alloit  s'éten- 
»  dre  ,  en  commençant  par  la  Vierge  Vénitienne  y  fur  tout  l'Univers,  &  faire  ainfi  ré- 
3>  gner  les  femmes  >3.  Sallier ,  Garde  des  Livres  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  Voye[  fon 
Mémoire  dans  le  quin-^itme  tome  de  VHifi,  de  VAcai.  deS  Belles-Lettres  de  Paris, 

(c)  On  en  trouve  le  Catalogue  dans  la  Bibliothèque  de  Gefnery  imprimée  à  Zurich  en  . 
2^83  in-folio  >     dans  celle  de  h  Croix  du  Maine  iSf  de  du  Verdier. . 
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»  dirions  depuis  le  déluge  faites  par  les  Gaulois  ou  François  dc- 
^3  puis  la  France  jufqu*en  Alîe  &  en  Thrace ,  &  en  TOrientalc 
M  parrie  de  l'Europe ,  &  des  commodités  ou  incommodités  des 
w  divers  chemins  pour  y  parvenir  &  retourner,  pour  montrer  avec 
3>  quels  moyens  l'Empire  des  Infidèles  peut  &  doit  par  eux  être 
w  défait.  A  la  fin  eft  l'Apologie  de  la  Gaule  contre  les  malévo- 
M  les  Ecrivains  ,  qui  d'icelle  ont  mal  ou  négligemment  écrit  ; 
53  eft  après  les  très-anciens  droits  du  peuple  Gallique  &  de  (es 
M  Princes  Paris,  1551  in*i6^  UAuteur  prétend  que  les  Rois 
ile  France  parviendront  un  jour  à  l'Empire  du  monde  entier. 

m.  Le  troifième  eft  :  ^3  La  Loi  Salique  ,  Livres  de  la  première 
3s  humaine  vérité^  là  où  font  en  briefles  origines  &  autorités  de 
33  la  Loi  Gallique,  nommée  communément  Salique  ,  pourmon- 

trer  à  quel  point  faudra  néceflàirement  en  la  Gallique  Répu* 
>3  blique  venir,  &  que  de  ladite  République  fortira  un  Mo- 
33  narque  temporel  i^.  Paris  ,1551  în  i  Le  même ,  fous  ce  titre  : 
»  De  la  première  vérité  humaine,  où  (ont  contenues  les  fources  , 
•33  cauiès,  vertus  &  pouvoirs  de  ia  Loi  Gallique  ,  dite  Salique, 
-33  déduite  félon  la  vraie  Antiquité  «.  Lyon  ,  1559  in- 16. 

IV.  Un  Livre  qui  a  pour  titre  :  ^  La  nouvelle  dodlrine  ,  en 
•33  laquelle  il  eft  montré  comment  il  appartient  à  Melîîcurs  de  la 
•33  Faculté  de  faire  entendre  comment  le  droit  de  la  Monarchie 
^33  Gauloife  dépend  du  droit  divin ,  &  quelles  propofitions,  en 
33  tel  cas ,  dépendent  de  leurs  cenfurcs  ». 

Il  a  fallu  rapporter  ces  titres  de  Livres,  quelque  longs  qu'ils 
fbient ,  parce  qu'à  ces  feuls  titres  on  reconnoît  la  folie  de  l'Au- 
teur. Un  ingénieux  Ecrivain  François  du  dernier  lîccle  (a)  a  eu 
Taifon  de  dire  15  que  la  raifon  &  le  bon  fens  font  qu  Iquetois  rcn- 
33  vcrfés  &c  détrônés,  pour  parler  ainfi,  en  une  de  leurs  Prov.'n- 
33  ces,  &  demeurent  maîtres  dans  les  autres  où  Tcflort  d'une 
39  imagination  violente  ne  s'eft  point  adrcfle  «•  Poftcl  a  groflî 

(a)  Pdijfon ,  féconde  partie  des  chimères  de  Jurieu* 
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la  lifte  de  ces  fanatiques  ,  dont  deux  hommes  de  mérite  ont  faîC' 
rHiftoirc  [a). 

Un  Auteur  François  qui  a  voulu  juftifier  Poftcl  ,  à  quelques 
égards  ,  en  parle  ainfî  :  «  Quant  à  Poftel,  qu'il  (  Colomiés)  ap- 
53  pelle  monftre  abominable  ,  je  ne  veux  dreflèr  ici  une  apologie 
»  pour  lui  avec  lequel  je  n^eus  jamais  de  commerce  ni  grand  ni 
«  petit  ;  mais  par  un  (impie  devoir  d'humanité  ,  je  dirai  que  je  fuis 
3>  aflcz  fuftîfamment  &  certainement  averti  qu'en  fes  derniers 
^3  ans,  c'étoitun  vrai  bon  homme,  profefleurde  piété  ,  fainteté, . 
33  &  mépris  du  monde  ;  &  jamais  perfonne  ne  fortoit  d'avec  lui», 
53  (force gens  d'honneur ,  de  qualité  ôC  de  lettres  le  hantoiciit , . 
33  peu  ou  point  d'autres)  qu'il  n'en  fut  plus  édifié  qu'il  n'y  étoit  en- 
33  tré ,  fpécialemcnt  fur  le  mépris  du  monde  ôc  mortification  de 
33  foi-même.  Bien  vrai  eft:  qu'il  a-  été  un  tcms  malade  en  l'efprir, . 
33  mettant  en  avant  efi  public  des  propofitions  abfurdes  &  étran- 
33  ges ,  dont  il  en  fut  hué.  Ce  ne  fut  qu'une  Eloïfe.  II  s'en  alla 
33  voyager  loin  du  Royaume;  depuis  revenant  6c  voulant  lire  en 
33  Hébreu  TEccléfiafte ,  il  commença  à  fe  montrer  par  une  r  e* 
33  connoifiance  publique  dé  fa  maladie  &  dévoimcnt  d'efprit',  , 
33  avec  ces  mots  :  Fateor  me  olim  laborajfe  mente  laxatâ,  &  depuis 
33  a  toujours  demeuré  en  fon  devoir,  foumettant  tous  fes  avis  au 
33  jugement  de  l'Eglife  ,  dont  il  méritoit  pit4é  &  excufe,  plutôt  : 
33  qu  accufation  &  injures-;  étoit  plus  digne  d'Un  Sem  &  Japhet 
33  Catholiques  qui  couvrent  cette  fiennc  méfavcnture ,  que  d'un 
33  Cham  ou  Chanaan  hérétiques  &  malins  qui  découvrent  fes 
33  hontes  ;  &  la  Sorbonne  de  Paris  ne  l'a  jamais  ni  favorifé  ,  ni 
33  auflî  perfécuté  depuis  fa  reconnoiflàncc,  fi  ce  n'eft  pour  empê- 
33  cher  qu'il  ne  lût  en  public  33,, 

(j)  BTu'éjs  y  Hiji,  dufanatifme  de  notre  tems  1/1^^12;  Citron^  Hifi.  du  fanât  ifnie  y^voL 
in- 12, 

(J>)  De  la  Monnaye  ,  dans  fes  notes  fur  les  ouvrages  de  Colomiés  ,  imprimés  à  la  fuite 
ie  la-  Biblioîhique  chifie  de  Colomiù  dans  l'édition  de  Paris  de  /  757. 
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LHOSPITAL  ET  DU  BELLAY. 

IBv^IcHEL  DE  L^HospiTAL  ,  natif  d'Aigueperfc  en  Auvergnc(c), 
d'une  naiflance  obfcure  (  îl  n'écoic  pas  de  l'ancienne  maifon  de 
l'Hôpital -Choify  )  fut  fucceflivement  Avocat  au  Parlement  de 
Paris  ,  Confeiller  dans  ce  même  Parlement,  Premier Préfide M 
des  Comptes  ,  Maître  des  Requêtes  ,  Confeiller  d'Etat,  Chan- 
celier &  Garde  des  Sceaux  de  France.  11  remplit  avec  éclat 
ces  divers  emplois ,  &  il  (c  fie  fur  Cout^  une  grande  réputation 
par  la  manière  dont  il  s'acquitta  des  devoirà  attachés  à  la  pre- 
mière dignité  de  la  Robe.  II  étoit  Premier  Préfident  des  Comptes, 
lorfqu'il  compofaun  Difcoursau  Roi  François  II,  contenant  une 
InJlruSion pour  bien  &  /leureufemcnt  régner.  Ce  difcours  eft  en  vers 
latins  qui  furent  depuis  traduits  en  vers  françois  par  Joachim  dtt 
Bellay  (^). 

Joachim  du  Bellay,  de  Tilluflre  famille  de  ce  nom  ,  naquît 
en  1515  à  Liré,  village  d'Anjou  ,  &  mourut  à  Paris  le  premier 
de  Janvier  15 (>o,  étant  Chanoine  &  Archidiacre  de  l'EgUfe  dè 
Paris,  &  venant  d'être  nommé  ArchevêqQe  de  Bordeaux.  Il  étoit 
fourd  ,  &  mourut  paralytique.  Il  fut  célèbre  dans  fon  tems  par 
les  agrémens  de  fon  efprit ,  Potite  &  aflcz  bon  Poëte  pour  avoir 
mérité  qlie  quelques  Ecrivains  l'aycnt  nommé  dans  fon  tems 
ÏOvîde  François  (c).  Il  a  fait  : 

1.13  Difcoursau  Roi  contenant  une  briéve  &  falutaircinf- 
wtrudbioii  pour  bien  &  heureufement  régner,  écrit  en  vers  latins 

(fl)  Voyer  le  Diâlionnaire  critique  de  Basle  ,  oà  il  parle  f  Ajgueferje  i  la  Defcrip'» 
tîon  de  la  Francê  y  par  Piganiol  de  la  Farce. 

(b)  Hijloirè  des  Cttuficeliers  ,  j:ar  François  Duthêne,' 

(c)  On  peut  voir  ce  qui  regarde  Li  lîe  &  les  Poëfies  de  Joachim  du  Bellay  dan^  le fixiimt 
0»  dans  le  26*  Livres  de  VHifioire  de  Thou  ,  dans  le  Diâlionnaire  de  Moréri ,  dans  le: 
Mémoires  de  Nictron  ,  tout  ce  qui  regarde  la  vie  O  les  Poëfies  de  Joachim  du  Bellaj,  ^ 
aux  pages  303  &•  304  du  trelfiéme  tme  des  œuvres  de  B^ileau  ^  édition  de  '74> 
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K  p?.r  Michel  de  rHofpital  ,  &  mis  en  vers  François  par  Joachira 
»5  du  Bcilviyu. 

II.  »  Ample  Difcours  auRçi  fur  le  fait  des  quatre  Etats  du 
^3  Royaume  de  France,  compote  par  Jean  du  Bellay,  à  rimitatioa 
>3  d'un  autre  plusfuccincl,  auparavant  fait  en  vers  latins  parMichel 
jsde  THofpitala. 

On  comprend  bien  ce  que  peuvent  être  que  cds  petits  ouvrages 
compofés  en  vers  dans  une  matière  fi  grave. 


LE  ROY. 

J^ûOuis  LE  RoY ,  Profcflèur  Royal  de  Philofophic  à  Paris,  né 
à  'Coutanccs  vers  le  commencement  du  feiziéme  fiécle ,  &  mort 
à  Paris  le  2  Juillet  1579  ,  floriffbit  fous  le  règne  de  Charles  IX. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  appris  à  Platon  &  à  Ariftotc  à  s'exprimer 
en  françois.  Il  confacra  tous  fes  talens  à  l'ornement  &  à  la  per- 
fection de  notre  Langue.  Il  a  enrichi  les  Livres  de  Platon  & 
d'Ariftote  d'une  doctrine  abondante  &  d'un  grand  nombre 
d'exemples  ,  &  il  a  d'ailleurs  fait  divers  traités  qui  ont  rapport 
à  la  Science  du  Gourvernement^  De  Thou  nous  apprend  que  le 
caradtère  de  ce  génie  élevé  ,  incapable  des  foîns  vils  que  de- 
mandent les  befoins  ordinaires  ,  lui  ayant  fait  négliger  fes 
affaires  domeftiques  ,  cet  homme,  qui  jufqu'alors  n'avoir  vu  per- 
fonne  au  deflus  de  lui ,  fut  obligé  <le  vivre  aux  dépens  d'autrui 
dans  fa  vieilleffe  (a).  Cétoit  naturellement  un  homme  de  mau- 
vaife  humeur  {b) ,  &  fa  miférc  ne  l'avoir  pas  rendu  plus  com- 
plaifant. 

I.  Sa  Tradu(ftion  de  la  République  de  Platon  avec  fes  notes, 
parut  imprimée  à  Paris  chez  Sébaftien  Nive^p  1553  #  &  ca 
1555  in4^ 

(j)  Hifi.  Thuan.  lib.  68.  ad  ann.  /S.79- 

{b)  Morofus    multis  invifus ,  difent  les  Auteurs  du  tem. 
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II.  Sa  Traduction  des  Poliiiques  d'Ariftotc  avec  fcs  notes  fiic 
auffi  imprimée  à  Paris  ,  chez  Michel  Vanofanen  1576  in-f^. 

Ces  deux  Traductions  d'abord  imprimées  à  part  ,  Tont  été 
conjointement ,  &  compofcnt  cnfembic  un  juftc  volume  in-f^. 
à  Paris  ,  1575.  Elles  font  bonnes  pour  le  tems  où  elles  ont  été 
faites  ;  l'Auteur  étoit  fort  verfé  dans  Tintelligence  de  la  Langue 
Grefique  ,  &:  on  le  regarde  comme  un  interprête  exact  &  fidèle- 
Quant  à  fon  ftyle  ,  il  s'étoit  appliqué  à  polir  notre  Langue  ;  & 
on  trouve  chez  lui  des  tours  de  phrafc  heureux  &  une  forte  de 
pureté  ;  mais  c'eft  toujours  un  ftyle  du  milieu  du  feiiiémc 
liéclc. 

III.  Projet  ouDeJfein  du  Royaume  de  France  pour  en  repréfenter' 
técat  entier  fur  le  bonplaijir  du  Roi.  Paris,  Frédéric  Alorel  166^ 
in-8®.  Ce  n'eft  qu*unc  brochure  de  dix  pages  qui  n'cft  propre- 
ment que  la  table  des  titres  de  dix  Livresque  l'Auteur  préparoit; 
mais  il  dit  dans  fa  Préface  qu'on  avoit  trouvé  qu'il  n'écoit  pas 
bon  de  tant  communiquer  lesafFaîres  du  Royaume  aux  étrangers. 
Le  premier  Livre  devoit  contenir  une  defcription  de  la  France  ; 
le  fécond  ,  le  commencement  ,  le  progrès  &  laccroiflcment 
&  durée  du  Royaume  ;  le  troifiéme  ,  la  police  du  Royaume; 
le  quatrième  ^de  l'Etat  Eccléfîaftique  ;  le  cinquième  ^  de 
la  '  Cour  ;  le  fixiéme  ,  du  Trépas  ,  Funérailles  ,  Sacre  &: 
Couronnement  du  Roi;  le  fcptiéme,  defon  revenu  ;  le  huitième, 

•  de  (es  forces  ;  le  neuvième  ,  des  Jurifdictions  ;  &  le  dixième ,  des 
dignités  du  Royaume.. 

IV.  La  Traduftion  des-  Enfeignemens  d*Ifocrate  &  de  Xénophon 
pour  bien  régner  ^  qu'il  dédia  à  Charles  IX,  imprimés  à  Paris  , 
chez  Vincent  Serreras  i  j(îo  in- 8°.  Nous  n'avons  plus  que  1 1  Dif- 
cours  d'Ifocrate.  Notre  leRoy  ena  traduittrois.I.  L'exhortation  à 
Dèmonique,filsd'Hipponique,illuftre  Athénien  &  frère  deCallias. 
II.  L'Oraifon  du  règne  ou  de  la  manière  de  bien  régner,  adrcflcc 
i  Nicoclès.  III.  Et  le  Symmachiquc  ou  de  la  paix.  Notre  le  Roy 
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a  interprété  le  titre  de  ce  dernier  difcours  du  devoir  du  Prince  , 
quoique  ce  foitune  exhortation  à  faire  la  paix  avec  ccuxdeChio^ 
de  Rhodes  &  de  Byfance. 

V.  Il  eft  VAuteur  d'une  Exhortation  aux  François  pour  vivre 
en  concorde  &  jouir  du  bien  de  la  paix.  Paris  Jacques  Dupuy  1570 
in  8^.  Cet  ouvrage  roule  fur  les  malheurs  des  guerres  civiles* 

VI.  Nous  avons  auffi  les  »  Monarchiques  de  Louis  le  Rojr^  ou 
w  de  la  Monarchie  ôc  des  chofes  requifes  à  fon  établiffcment  ôç 
w  confervation  ,  avec  la  conférence  des  Royaumes  &Empires  pluç 
35  célèbres  du  monde  y  anciens  &  modernes ,  en  leurs  cpinmenceT 
33  mens ,  progrès  jaccroiffèmens  ,  étendues  ,  revenus  ,  forces  par 
yi  mer  &  par  terre ,  diverfité  de  guerroyer ,  trains  &  Cours  des 
«  Princes ,  Confeils  Souverains,  Polices,  Judicatures ,  Lqix,  Mar 
v  giftrats, durées  ,  décadences  ,  &ruinesc4.  A  Paris, chez  Jacques 
Dupuy  &:  chez  Frédéric  Morel  1570.  Ce  n'eft  qu'un  projet  de  89 
pages  communiqué  au  public ,  pour  en  avoir  fon  avis  ,  &  qui  eft: 
-demeuré  fans  exécution.  Ce  ne  font  que  les  fommaires  d'un  our 
vrage  qui  devoir  contenir  vingt-deux  Livres  dont  on  lit  ici  le  fu- 
jet  ;  plus  des  trois  quarts  de  ce  fujet  étoient  purement  hiftori- 
ques,  ôcauroient  pu  être  retranchés  du  projet,  fi  l'on  avoit  voulij 
le  borncïr  aux  matières  de  Gouvernement. 

Nbus  avons  encore  de  notre  Profeflcur  un  Livre  de  Vc%^ 
M  cellence  du  Gouvcrriement  Royal ,  avec  e^chortation  aux  Fran-?» 
»5  çois  de  perfévérer  en  icelui,fans  chercher  mutations  pernicieufcs^ 

étant  le  Roi  préfcnt  digne  de  cet  honneur,  non-feulement  par 
«  droit  de  légitime  fucceflîon  ,mais  auffi  par  le  mérite  de  fa  propre 
«  vertu  5  &  le  Royaume  réglé  d'ancienneté  par  meilleur  ordre 
w  que  nul  autre  que  Ton  fâche ,  étant  plus  utile  qu'il  foit  hérédi- 
»?  taire  qu'éleétif ,  &  adminiftré  par  Tautorité  du  Roi  &  de  foa 
»?  Confeil  ordinaire  ,  que  par  l'avis  du  peuple  ,  ni  entendu  ni 
^5  expérimenté  aux  affaires  d'Etat  ce  :  imprimé  à  Paris  chez  le 
jxjpme  Frédéric  Merci  en  1575.  C'eft  une  differtatipn  de  89 

pages 
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liages  in- 8°.  que  T  Auteur  écrit  en  faveur  de  la  Monarchie,  à  Toc- 
cafîoa  des  guerres  civiles.  Le  tiçre  fcul  fuffit  pour  faire  connoî- 
tre  la  pâture  de  cet  ouvrage. 

Nous  avons  enfin  de  ce  laborieux  Ecrivain  des  Prolégomènes 
politiques  imprimée  chez  le  même  Imprimeur,  6c  en  Tannée  1575. 
Ils  font  divifés  en  dix  articles.  I.  Du  comniencement  Se  du  pro- 
grès de  la  Politique.  II.  Contre  ceux  qui  prétendent  que  la  Re- 
ligion doit  la  naiflance  à  la  Politique.  III.  Quelle  eft  la  méthode 
d*Ariftotc  ,  en  expliquant  la  Politique  ?  IV.  Sur  le  titre  de  fom 
Livre.  V.  Quel  en  eft  le  précis  ?  VI.  Quel  eft  lemploi  &  la  fia 
de  la  Politique  ?  VIL  Définition  d^une  Ville.  VUL  Efpèces  Se 
parties  de  la  Ville.  IX.  Si  les  hommes  ont  formé  des  fociétés 
civiles  pour  vivre  plus  commodément  ou  pour  vivre  plus  fûrc- 
xnent  ?  X,  ^Que  h  foçiété  çiyile  eft  la  plus  avantageufe  de  toutes 
les  fociétcs. 


ETIENNE  PAS  QU  1ER, 

SI  Tienne  Pasquier  ,  né  en  1528  à  Paris  ,011  il  eft  mort  en 
1615 ,  fut  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  enfuite  Confciller  , 
ZsL  enfin  Avocat  Général  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 
C'étoit  un  fçavant  homme  qui  avoit  fait  des  recherches  infinies 
fur  notre  Hiftoire.  Il  s*eft  fait  connoîtrc  par  fes  Lettres,  par  (es 
Poëfics  latines  &  françoifes  ,  &  par  un  ouvrage  donc  je  dois 
parler  ici ,  qui  a  pour  titre  :  Les  Recherches  de  la  France,  in-i^. 

Cet  ouvrage  ne  parut  pas  tout  à  la  fois.  L'Auteur  en  publia 
le  premier  Livre  en  1 560  ,  &  plufîeurs  autres  depuis.  Six  ans 
après  fa  mort ,  on  tira  de  fa  Bibliothèque  trois  nouveaux  Li- 
vres avecplufieurs  chapitrq?  qu'on  ajouta  aux  Livres  précédens; 
ce  qui  compofa  le$  neuf  Livres  de  cet  in-f^.  dont  il  y  a  eu  depuis 
4iverfes  éditions.  La  dernière  eft  de  166 y  En  1723  on  recueillie 
Tome  VUL  L 
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toutes  les  œuvres  de  Pafquier ,  &  on  les  fit  imprimer  à  Trëvoôic 
en  deux  vol.  in-f°.  Il  n*y  manque  que  fon  Catéchifme  des  Je- 
fuites  ,  avec  qui  il  eut  de  grands  différends. 

La  leduredes  Recherches  de  la  France  eft  utile.  Outre  plu-' 
lîeurs  faits  qui  peuvent  fervirà  récIairdfIcmcnC  du  Droit  public 
de  ce  Royaume,  &  qui  font  répandus  &là  dans  lesdifFérent^ 
Livres  de  cet  ouvrage  ,  le  troifîéme  Livre  ^  bon  à  confulter  , 
regarde  les  droits  &  les  libertés  de  TEglife  Gallicane  >  &  c'cft 
la  feule  raifon  qui  m'a  porté  à  lui  donner  ici  une  place. 


G  O  U  s  T  E. 

0^  Laude  Gouste  ,  Jurifconfulte  &  Prévôt  de  la  Ville  de  Sens^ 
compofa  pendant  les  Etats  d'Orléans,  fous  le  règne  de  Charles 
IX  ,  un  Traité  de  la  puiflfànce  Royale  dans  TEglife  ,  fous  ce  titre  : 
Claudii  Goujlœi^  quce  régla  potejlasyfivê  quis  &  quantus  fit  Rex  irt 
Ecclefiâ^  Epiflola.  in-^^.  Senonis  i56i.  Idem  in-S^  ibSi.  La  pro- 
pofition  qu'on  fit  pendant  les  Etats  d'Orléans  ,  de  tenir  une  con- 
férence fur  la  Religion ,  donna  lieu  à  cet  ouvrage,  La  queftion 
ëtoit  de  fçavoir  qui  devoit  y  préfidcr.  Les  Eccléfiaftiqucs  préten- 
doientque  cela  n'appartenoit  qu'à  eux  ,  &  que  les  Laïques  ne  dé- 
voient pas  entrer  en  connoiffance  de  ce  qui  regardoit  la  Religion. 
Gouftc  fouticnt  dans  cet  écrit  que  c'étoit  au  Roi  d'y  préfider  y 
de  conclure,  de  décider.  Se  de  faire  exécuter  les  chofes  qui  feroienr 
arrêtées.  Cet  ouvrage  eft  eftimé ,  &  eft  compris  dans  le  troifième 
tome  de  la  Monarchie  de  Goldaft  ,  &  dans  le  Recueil  des  liber- 
tés de  TEglife  Gallicane  ^  éditions  de  1 60^ ,  de  i  f  1 1  ôc  de  1731» 
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B  É  G  A  T. 

Jean  Bégat  ,  né  à  Dijon  en  1513  ,  &  mort  dans  la  mêmcr 
Ville  le  21  de  Juin  1571  ,  ctoit  Confeilier  au  Parlement  de 
Bourgogne ,  lorfqu'il  fut  honoré ,  &  de  la  part  de  (a  Compagnie, 
&  de  la  part  des  Etats  du  pays  ,  de  plufîeurs  dépurations  auprès 
de  Charles  IX ,  pendant  &  après  les  guerres  civiles.  Charles  IX, 
faifant  le  tour  de  la  France  en  15^4,  reçut  beaucoup  de  plain- 
ICcs  de  la  part  des  Proteftans  ,  de  ce  que  TEdit  donné  depuis  peu 
pour  la  pacification  du  Royaume ,  n'étoit  point  obfervé  dans  la 
plupart  des  Provinces.  Il  avoir  été  réfblu, dans  TAffcmblée  des 
Etats  de  Bourgogne,  de  faire  des  remontrances  au  Roi  contre  la 
liberté  de  tenir  des  AiTèmblécs  que  le  Roi  avoir  accordées  aux 
Proteftans  ;  &  ce  fut  Bégat  qui  en  fut  chargé.  Ce  Magiftrat, 
qui  avoit  une  grande  réputation  [a) ,  publia  Tune  des  très-hum- 
bles remontrances  qu  il  avoit  faites  au  Monarque.  Elle  parut  Tan- 
née même  oii  elic  avoit  été  faite ,  Cous  ce  titre  :  Refponfum  Con^ 
ventûs  tnum  Ordinum  Ducatus  Burgundiœ  ,  de  hdiclo pacis  nuper 
in  caufâ  Religionis  faSce  ^  ad  Chrifiianiffimum  Galliarum  Regem 
Carolum  nonum.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  plufieurs  Langues» 
L*Auteur  y  fait  quelques  raifonnemens ,  pour  prouver  qu'on  ne 
doit  pas  foufFrir  deux  Religions  dans  un  Etat,  &  que  cette  tolé- 
rance eft  injurieufe  à  DieujSc  contraire  au  repos  public.  Les  Re- 
ligionnaires  répondirent  (A)  à  la  Remontrance  de  Bégat,  qui 
fut  fait  Préfidcnt  à  mortier  au  même  Parlement  de  Dijon, charge 
dont  il  jouit  fort  peu  de  tems.  J'ai  expliqué  mon  fentiment  fur  la 
queftion.qui  fait  le  fujet  de  l'ouvrage  de  Bégat  (c). 

(a)  BigoTTUTe  du  Seizneur  des  Accords,  1 4.  ch.  >  p.  49  '  493  ^^y^  ^3  ^«  ^ ^^érU 
eà  Fon  trouve  le  détail  de  fa  vie  G»  de  Jes  ouvrages.  BajLe  &•  de  Thou  font  aujfi  mention 
àe  ce  Magîfirat. 

(b)  Hii^  Thuani ,  lib.  36.  ad  annum  1  ^64. 

M  Dans  le  Traité  du  Droit  public,  ch.  rufeS.  5^ 
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LA  PERRIERE. 

CjUillaume  de  la  Perrière  ,  né  à  Touloufc>  a  fait  m  le 
^^  Miroir  politique  ,  contenant  dîvcrfes  manières  de  gouverner  & 
M  de  policer  les  Républiques ,  qui  font  &  ont  été  par  ci-devant** 
>3  œuvre  non  moins  utile  que  néceflaireàtous  Monarques ,  Rois, 
w  Princes ,  Seigneurs  ,  Magiftrats  ôc  autres  qui  ont  charge  du 
>3  Gouvernement  ou  adminiftration  d*icellesM.  Paris,  Gilles  Ro- 
binot,  15^7  m-iz.  Ceft  un  petit  ouvrage  de  150  pages,  qu*oa 
peut  fe  pader  de  lire. 


ROSIÈRES. 

François  de  Rosières  ,  Chartoine  &  Archidiacre  de  Toul ,  né 
à  BarJe-Duc  ,  mort  à  Toul  le  29  d*Aouc  1^07  (a),  eft  l'Auteur 
d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Six  Livres  de  Politiques  concer- 
yy  napt  l'origine  6t  état  des  Cités  ,  condition  des  perfonnes ,  écô- 
93  nomie  &  police  des  Monarchies  &L  Républiques  du  mondé  ^ 
>3  tant  en  tems  de  paix  qu  en  tems  de  guerfe  ,  avec  TiriftitUtion 
M  du  Monarque ,  &  les  moyens  de  conferver  &  détruire  la  chofe 
«  publique  en  toute  efpèce  de  Gouvernement,  tant  drôit  quedé- 
yy  fedueux ,  enfemble  dels  Magiftrats  &  Loix  defquels  ôn  y  doit 
33  ufer,  félon  le  jugement  des  anciens  &  modernes  Philofophes 
Rheims ,  Jean  de  Foigtiy  >  1 574 

A  la  leâure  de  Ce  titre  ,  qui  ne  crôiroit  que  la  Science  du 
Gouvernement  eft  épuifée  dans  cet  ouvrage!  Dans  le  premier 
Livre ,  TAuteur  traite  des  fujét ,  objet  &  fin  de  TEtat  politi- 

(a)  Il  7  a  dans  la  Bibliorhéaue  de  TAbbaye  de  St.  Mihiel  eo  Lorrame  >  1 6  Catechéfes. 
9U  Injlruàions  Chrétie  mes  &•  filutaires  au  Clergé  G*  ftufle  de  t Archiiiaconi  de  Toul , 
jpar  le  même  Rofières  M.  S. ,  avec  le  portraits  deTAuteur  en  crayon. 
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f^ue  ,  de  la  caufe  efficiente  ,  origine  &  forme  des  Cités  ,  &  de  la 
diverfîté  des  Chefs  &  Membres  faifant  le  corps  myftique  d'une 
République.  Dans  le  fécond  ,  de  l'économie  des  familles.  Dans 
le  troifîème ,  des  quatre  parties  de  la  terre  oii  Ton  a  établi  les 
principales  Républiques ,  Principautés  &  Monarchies  du  monde, 
&  des  diverfes  efpèces  de  Gouvernement ,  tant  parfaites  qu'im- 
parfaites &c  oppofécs.  Dans  le  quatrième ,  des  moyens  généraux 
•èc  particuliers  pour  confervcr  &  détruire  les  Principautés.  Dans 
le  cinquième  ,  des  Magiftrats  Eccléfiaftiques  &  Séculiers  ,  pour 
l'adminiftration  des  chofes  facrées  &  profanes.  Dans  le  fixième^ 
des  Loix^  des  matières  extraordinaires  ou  criminelles  ,  de  la  pu- 
nition des  délits  &  crimes ,  8c  de  la  fépulture  des  corps  morts. 
X'ouvrage  ne  contient  que  238  pages ,  &  tous  ces  fujets  impor^ 
lâns  y  font  traités  d'une  manière  peu  exadbe  &  fuperficielle. 

Le  même  Ecrivain  mit  àu  jour  un  autre  Livre  fous  ce  titre  : 
Stemmàtum  Lotharingiœ  ac  Barri  Ducum  Tomi  feptem  ,  ab  Ante^ 
nore^Trojanarum  reliquifarum  ad  Paludes  Mceotidas  Rege  ,  adhœc 
ufqu€  illujlriffîmi  ^,pat€nt^mi  ^  &  SercniJJimi  Caroli  tenii  Ducis 
Lotharmgitt  tempera.  In  quibus  prœtereà  habes  totius  orbis  nobilio- 
/Tr/72  famiUarum  ac  rerum  ubique  gentium  pradari  gefiamm  à  fiipre- 
mis  Pontificibus  ,  Imperatorïbus  ^  Orienns&  Occidtntis^  Regibus  , 
J)ucihus  5  Comitibus  ,  edam  Turcis  &  Barbaris  ,  perutile  compen-- 
Àium ,  mirdbile  theatrum  ^&  ad  vivant  ex  feleSijffimis  & gravijfîmis 
quibufque  Chronographis  &  Hijloricis  delineatum fimulacrum^iitinjlar 
Bibliothecce  omnium  Hifioriarum  ejfe pojjlt.  Autorc  Francifco  de 
Roficres,  nobilî  &  patricio  Barlo-Ducxo  ,  Archidiacono  Tullenfi , 
in-folio.  A  Paris  chez  Guillaume  Chaudière,  ruç  St.  Jacques  ,  en 
4580,  muni  d'un  privilège  du  Roi  Henri  III,  du  x  d'Août  1 579* 

Cet  ouvrage  ,  dont  le  long  titr€  eft  proprement  une  analyfe, 
fut  fait  par  l'ordre  fecret  de^  Princes  Lorrains  ,  dont  la  Maifoix 
tenoit  dans  ce  tems-là  les  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar ,  &  qui 
cherchoient  dès-lors  à  brouiller  le  Royaume ,  comme  ils  firent 
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depuis.  A  la  ledurc ,  on  comprend  d*abord  que  l'Auteur  cft  un 
Auteur  vénal ,  un  Auteur  à  gages ,  &  que  Touvrage  eft  de  com- 
mande. Son  feul  titre  eft  propre  à  faire  juger  decequ*on  doit  atten- 
dre des  promeffès  magnifiques  de  TAutcun  11  n'eft  guère  po/Iî^ 
blc  de  faire  remonter  plus  haut  une  famille,  même  avec  le  fccours 
de  laFable^  La Maifon  de  Lorraine,  dont  leXhef  eft  à  la  tête 
du  Corps  Germanique  &  règne  en  Tofcane,  defccnd  du  Comte 
Adelbcrt,  père  de  Gérard  d'Alface,  qui  vivoit  dans  Tonziéme 
iîèclc.  Elle  eft  l'une  des  plus  anciennes  &  des  plus  illuftres  Mai* 
fons  (ou veraincs  de  l'Europe,  fans  être  ni  aufii  ancienne  ni  auflî 
îlluftre  que  la  Maifon  de  France  ,  à  qui  nulle  autre  ne  peut  êtr» 
comparée,  MaisRofièrescntreprend  férieufement  de  prouver  qut 
la  troifième  race  de  nos  Rois  qui  a  commencé  à  Hugues  Capec  « 
a  ufurpc  le  Royaume  de  France  (ur  la  Maiipn  de  Lorraine,  qu'il 
fait  dcfcendre  de  Pharamond  &  de  Charlemagne.  Cela  n'ctoiç 
pns  aifé  à  prouver,  fans  recourir  à  l'inrîpofture.  Aufli  ,  l'Auteur 
employé  t-il  dans  fon  Livre  pluficurs  faux  titres,  &.  rapporte  t-il 
mille  faits  faux.  Il  lance  d'ailleurs  mille  traits  empciloiines  contre 
Jes  Rois  de  France  &  contre  Henri  lll  lui-même. 

Le  privilège  qui  avoir  été  furpris  pour  imprimer  cet  ouvrage  ^ 
fut  fupprimé  ;  l'Auteur  fut  mis  à  la  Baftille ,  &  il  n'en  {brni  quç 
le  25  d'Avril  1583,  pour  ^^ller  faire  une  cfpècc  d'amende  hono» 
rable  aux  pieds  de  Henri  Hl ,  en  préfence  de  fon  Confeil ,  dc$ 
Princes  &  Seigi^eurs  de  fa  Cour,  &  ,  ce  qui  eft  digne  de  re-r 
marque,  en  préfepce  de  la  Reine  &  des  Ducs  de  Guife  &  do 
Mayenne ,  qui  étoient  tous  trois  de  la  Maifon  de  Lorraine, 
Il  implora  à  genoux  la  clémençe  du  Roi ,  en  ces  termes  ,  ç[u'il 
prononça,  &  qu'il  mît  par  écrit  :  w  Sire  ,  je  fupplie  très-hum^ 
w  blement  Votre  Majefté  de  me  pardonner  la  faute  &  ofFenfc 
tî  que  je  reconnpis  avoir  faite  ,  qui  eft  telle  que  fans  votre  bonté 
•3  &  clémence,  je  ferois  digne  de  grande  punition,  pour  avoir 
P  mal  ^  çalomnieuferncnt  écrit  plufieurs  chofes  dans  THi^^oirf 
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f5  qui  a  été  par  moi  compofée  &  publiée  fous  mon  nom  contre 
'  S3  rhonncûr  &  grandeur  de  Votre.  Majcfté ,  &  des  Rois  vos  pré- 
53  déceflcurs ,  &  de  ce  Royaume,  &  contre  la  vérité  de  Thiftoiré* 
J>  J'en  fuis  très-marri  &  très  déplaifant ,  &  m'en  rcpens ,  &  fuis 
53  prêt  d'en  recevoir  telle  condamnation  qu'il  plaira  à  Votre  Ma* 
53  jefté  ordonner,  &  vous  fupplic  très-humblcmcnt ,  en  l'honneur 
53  de  Dieu  •  ufer  de  votre  bonté  accoutumée  &  miféricorde  en- 
53  vers  moi ,  (  Jîgné  de  Rofîères  )  >3,  Le  Garde  des  fceaux  de  Chi* 
verny  lui  dit  :  Qu'il  ne  pouvoir  ignorer  que  la  Maifon  de  France 
ne  fût  la  première  ,  la  plus  ancienne  &  la  plus  illuftrc  ,  non-feu- 
lement de  toute  la  Chrétienté  ,  mais  de  tout  le  rcfte  du  monde  , 
&  que  fa  mort -feule  devoir  expier  fon  ofFcnfe.  La  Reine  Louife 
de  Lorraine  fuppha  le  Roi  de  vouloir  bien ,  à  fa  confîdération  & 
a  celle  du  Duc  de  Lorraine  ,  ufer  de  miféricordc  envers  ce  mal- 
heureux. Le  Roi  lui  donna  la  vie  ,  &c  lui  commanda  de  fe  retirer 
auprès  du  Duc  de  Lorraine  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  fait  ce  qui  lui 
feroit  ordonné  au  fujct  de  (on  Livre  ,  par  les  Procureurs  &  Avo- 
cats généraux  du  Parlement  de  Paris.  Il  fiit  drefTé  du  tout  un 
Procès-verbal  par  Brulart  >  Secrétaire  d'Etat ,  &  ce  Procès-ver- 
bal fut  mis  au  Greffe  du  Parlement  de  Paris  (a). 

Au  rcfte  ,  ce  Livre  de  Rofières  fut  (olidement  réfuté  par  celui 
qui  a  pour  titre  :  Extrait  de  la  Généalogie  de  Hugues  Capet^  &  des 
premiers  fuccejjeurs  de  la  race  de  Charlemagne  en  France.  Paris  y 
Mamert  Patiffbn ,  1 594 in-8*^.  De  Thou  {b)  &  Duchefne  (c)  attri- 
buent cette  réponfe  indire<3:e  &  anonyme  à  Pontus  de  Thiard  , 
Seigneur  de  BiflTy  au  Diocèfe  de  Mâcon ,  qui  fut  Evêque  de  Châ- 
lons-fur-Saônc ,  6c  qui  fe  démit  de  fon  £vêché  après  dix  ans  d'£« 
pifcopat, 

•  («i  Voyt\  ce  Procis-verbal  pagm  40S du  troijiéme  vol.  de  la  Satyre  Menippéej  de  Te- 
ihionde  tjii  ;  le  journal  du  régne  de  Henri  7// ,  p.  62  du  prem.  vol.  de  Pédiu  de  iy20§ 
Oiater.  Conjîdêrarions  hijloriques  ;  &•  hifi.  Thuan.  Ub  j8.  ad  ann.  1^8^ 

(b)  Dans  le  ySe  Livre  dfja  cité. 

(c)  Pagode  la  Bibliothèque  desHi^oriens  de  Francu 
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A  I  R  A  U  L  T. 

Pierre  Airault,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  &  enfuîte 
Lieutenant  Criminèl  au  Préfîdial  d*Angers ,  &  Maître  des  Re- 
quêtes du  Duc  d'Anjou  ,  qui  fïit  depuis  Henri  III  y  naquit  à  An-* 
gers  en  1 53^ ,  &  y  mourut  en  1601.  Ce  fut  un  habile  Jurifcoa- 
fulte ,  qui  fit  VQÎj^que  la  plupart  de  nos  Loix  font  tirées  des  hoix 
Romaines,  &  qui  accufa  de  plagiat  les  Jéfuites,  pour  avoir  reçu 
dans  leur  Compagnie  Tun  de  fes  fils ,  fans  (a  permiflîon ,  &  c'eft 
ce  qui  l'engagea  de  compofer  fon  Traité  De  la  puiffance  pater^ 
nelle ,  lequel  ne  produifît  aucun  efFet ,  relativement  à  Tobjet  de 
l'Auteur  ;  car  la  vocation  dç  fon  fils  fè  trouva  fi  forte ,  qu'il  ne 
voulut  jamais  fortir  de  la  Société  où  il  étoit  entré ,  &  où  il  rem- 
plit dans  la  fuite  plufieurs  emplois  didingués. 

Notre  Aîrault  eft  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  De  Por^ 
ire  &  injlruclion  judiciaire  dont  les  anciens  Grecs  &  Romains  ont 
uféen  accufations pubUqaes  conféré  à  Pufage  de  noire  France.  Paris^ 
Jacques  Dupuy ,  1 575  in-8^;  Paris  ,1588  in-4^ ,  avec  des  aug- 
mentations ;  &  Paris,  1598  in-4^.  Je  parle  de  cet  ouvrage,  parce 
que  l'Auteur  y  difcute  deux  guettions  qui  ont  rapport  à  mon 
fujet, 

L'une ,  fi  l'on  peut  condamner  ou  abfoudrc  fans  forme  ni 
figure  de  procès  :  queftion  qui ,  comme  l'on  voit ,  regarde  Tufagc 
que  les  Princes  font  en  certains  cas  de  leur  puiffance.  L'Auteur, 
après  avoir  exalté  la  néceffité  des  procédures  ,  convient  qu'il  y  a 
des  cas  où  Tîntérêt  de  l'Etat  en  difpenfe  ,  &  il  décide  la  queftion- 
comme  les  principes  du  Gouvernement  demandent  qu'elle  le 
foit  {a). 

(a)  Voyei  le  Traité  du  Droit  Public  ^  ch.  5-  fi&  3^  ' 

L'autre 


/ 
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L'autre  qucftion  qu'examine  notre  Auteur  cft  celle-ci  :  4$*/  les 
Ambajfadeurs .font  fournis  à  la  jujlice  des  lieux  où  ils  rèfident.  Il  fc 
détermine  pourTcntière  indépendance  des  AmbaflTadeurs  ,  quel- 
que crime  qu'ils  ayent  commis.  Il  feroit  fupcrflu  de  dire  ici  les 
raifons  d'une  opinion  que  je  crois  avoir  folidement  établie  ,  dans 
l'examen  des  privilèges  des  Miniftres  publics  {a). 


B  O  N  G  A  R  S. 

X  AcQUES  BoNGARs  ,  Maître  d'Hôtel  du  Roi  Henri  IV  ,  &  fon 
Miniftrc  en  plufîcurs  Cours,  né'à  Orléans  en  i  554,  &  mort  à 
Paris  en  ,  aété  non-feulemcnt  un  bon  négociateur  ,  mais 
l'un  des  plus  fçavans  hommes  du  feizièmc  fîècle.  Il  fe  diftingua 
parmi  les  critiques  ;  &  fi ,  dans  cette  carrière ,  il  n'alla  pas  aullî 
loin  que  les  Cafaubons  ,  il  ne  laiffa  pas  d'y  acquérir  une  grande 
réputation  ,  au  milieu  même  de  fcs  occupations  politiques.  Ses 
ouvrages  en  font  foi.  Il  étoit  Proteftant ,  &  mérita  la  confiance 
de  Henri  IV  ,  même  depuis  que  ce  Prince  fe  fût  converti  à  la 
Religion  Catholique.  Henri  IV  ,  avant  &  après  fon  avéncmenc 
à  la  Couronne  de  France,  l'employa  pendant  près  de  trente  ans 
auprès  des  Princes  Proteftans  d'Allemagne  ,  d'abord  en  qualité 
de  fon  Réfident  auprès  de  plufieurs  de  ces  Princes  ,  &  plus  ordi- 
nairement auprès  du  Landgrave  de  Hefl[e-Cafl!cl ,  &  enfin  eu 
qualité  de  fpn  Anjballàdeur  en  diverfes  Cour?  du  corps  Gcrnia- 
jaique. 

Trois  de  fes  ouvrages  ont  rapport  au  Gouvernement. 

I.  Etant  à  Rome  en  1 585  ^  il  fit  un^réponfe  hardie  à  la  BuIIc 
que  le  Pape  Sixte  V  fulmina  cette  année-là  contre  le  Roi  de 
Navarre  &  le  Prince  de  Condé ,  2c  il  ofa  la  faire  afficher  dans 


<4)  Traité  du  Droit  des  Gens ,  ch.  i.Jtâ*ff. 

TomeVm. 


M 
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Rome.  Cette  réponfc  fut  imprimée  en  1 587  fous  le  titre  d^Opp^* 

fition  du  Rot  de  Navarre  &c. 

IL  Nous  avons  des  Lettres  Françoifes  de  Bongars  au  nombre 
de  34,  imprimées  dans  un  petit  Recueil  qui  a  pour  titre  :  Le 

Secrétaire  fans  fard ,  ou' Recueil  de  diverfes  Lettres  de.  J.  Bon- 

gars  ,  avec  une  inftruétion  à  lai  donnée  par  le  Maréchal  de 
M  Bouillon  en  1 580 ,  à  Paris. 

IIL  Nous  avons  encore  Jacabi  Bongarii  Epijlolce  ,  in- 1 1 ,  Lug^ 
duni  Batavorum  ,  Elzevîrii  1647.  Lettres  font  parfaitement 
bien  écrites,  &  elles  ont  été  traduites  en  François  à  Port-RoyaL 
Ceft  la  plume  de  l'Abbé  de  Brianville  qui  y  a  été  employée,  La 
Traduélio A  porte  ce  titre  :  Lettres  Latines  de  M.  de  Bongars 
Réjident  &  Ambajfadeur  fous  le  Roi  Henri  IV  en  diverfes  négocia- 
tions importantes  ,  en  Latin  &  en  François,  2  vol.  in-i  2  ,  Pferre 
le  Petit  \  Cette  édition ,  oîi  le  Latin  eft  à  côté  du  François^ 
fut  fui  vie  d*ùne  autre  peu  de  tems  après  en  Hollande  ,  puis  en- 
core d^une  autre  en  i  ^94  ,  &  enfin  d'une  dernière ,  fous  ce  titre  r 
»  Lettres  de  Bongars  aux  Princes  d^Allemagne  &  à  M.  Camera?- 
«  rius  (a) ,  en  Latin  &  en  François ,  par  M.  D.  H. ,  nouvelle  édi- 
w  tion  ,  reftituéeen  plufîeurs  endroits  ,  *&  augmentée  des  Lettres^ 
M  Françoifes  du  même  Auteur  2  vol.  in-i  2.  La  Haye  ,  Moet- 
jens  I  ^95.  On  a  en  effet  corrigé  dans  cette  édition  plufîeurs  bé- 
vues du  Tradufteur  ,  &  rétabli  bien  des  chofes  qu'il  avoir  re- 
tranchées dans  la  première  édition  par  un  efprit  de  dévotion.. 
Bongars  n'étoit  pasfifévère  qcre  les  Ecrivains  de  Port-RoyaL 
D'ailleurs  >  on  a  compris  dans  cette  édition  les  Lettres  Françoir- 
fes  de  notre  Auteur ,  que  fai  comptées  pour  le  fécond  des  ouvra- 
ges dont  je  rends  compte. 

On  trouve  dans  les  Ecomomies  Royales  de  Sully  {B) ,  une  Lettre 
qu'écrivit  à  ce  Miniftrc  notre  Bongars  ,  de  HeflTe-Caflcl  le  17 

(a)  Sçavant  d'AIÎemagne ,  more  Profcfleur  de  TUniverfité  deLeîpfick. 

(4)  Degnu  kpag.  42a  jufq^u*i  la  page  44Q  du  troifiimc  yçlume  de  Ndit-  de  lyz^ 
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d'Octobre  1 598  ,  en  lui  envoyant  en  manufcrit  un  Difcours  qui 
lui  avoic  été  remis  par  le  Lanclgrav.e  de  Hedc  ,  Se  qui  contenoic 
les  inftruâions  qu'on  difoit  que  Philippe  II  avoic  données  en  mou- 
rant à  Philippe  III. 

Pcrfonne  n'a  mieux  atteint  le  genre  EpAlairc  que  Bongars  ; 
il  régne  dans  Tes  Lettres  un  caraâ:ère  de  dignité  &;  de  probité 
qui  prévient  beaucoup  en  Cx  faveur.  Ce  fut  pour  l'indrudlioa 
du  Dauphin  de  France ,  ayeul  du  Roi  régnant  (a) ,  lorfqu'il  com- 
mença d'apprendre  la  langue  Latine ,  que  TAbbé  de  Brianville 
en  fît  une  Traduction  Françoife  ;  mais  il  vaudroit  mieux  mettre 
entre  les  mains  d'un  jeune  Prince  l'original  Latin  que  la  copie 
Françoifè,  parce  gu'cn  s'y  nourriflant .l'efprit  des  affaires,  il 
acquéreroit  la  facilité  de  les  traiter  noblement  en  Latin.  BayleO^) 
a  raifon  de  pcnfer  que  les  Lettres  de  Cicéron  qu'on  fait  lire  aux 
feunes  Princes ,  ne  peuvent  pas ,  à  beaucoup  près ,  leur  être  fi 
utiles  que  le  feroient  celles  de  Bongars. 


 F  •   :  

ANTOINE  HOTMAN. 

^A.  Ntoine  Hotm an  ,  fameux  Ligueur ,  fiit  Avocat  Général 
au  Parlement  de  Paris  ,  dans  le  tems  de  la  Ligue  qui  défola  ce 
Royaume  fous  Henri  III  &  fous  Henri  IV.  Il  mourut  en  1 59^. 

Il  fut  l'Auteur  d'un  Traité  en  faveur  du  Cardinal  de  Bour- 
bon contre  le  Roi  de  Navarre ,  intitulé  ;  Les  droits  de  ronde  con. 
tre  le  neveu ^  in-^P.  Il  y  dit  que  dans  une  Monarchie  héréditaire, 
ç'cft  au  plus  proche  purent  du  Roi  défunt  à  fuccéder  ;  qu'on  doit 
juger  de  cette  proximité  félon  l'ufjge  obfervé  dans  tous  les  héritages 
ordinaires,  parce  qu'en  France  la  Couronne  eft  héréditaire;  qu'un 
Prince  du  fang  peut  être  le  plus  proche  parent  du  Roi,  quoiqu'il  foit 

(a)  M.  de  Réal  écrivoic  en  175O1 
(t)  Dans  fin  DiSUnnairc. 

Mij 
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dans  un  degré  très-éloigné  de  la  fouche  commune  ;  que  le  plus 
proche  parent  du  Roi  ëtoit  donc  celui  qui  fecrouvoitdans  le  degré 
le  plus  prochain  j  parce  que  dans  le  cas  où  l'on  fuccède  à  quelqu'un 
en  ligne  collatérale  repréfentation  n'a  lieu  que  lorfqu'il  s'agit 
de  fuccéder  à  un  oiffb  ;  qu'en  France  on  ne  fuccéde  point  à  la 
Couronne  en  ligne  direéle ,  mais  en  ligne  collatérale,  toutes  les 
fois  que  le  Roi  meurt  fans  laiflTer  d'enfans  ;  &  qu'au  rcfte  on  n'a- 
voit  point  d'égard  au  droit  des  aînés  ,  lorfqu'on  ne  fuccédoit 
qu'en  ligne  collatérale.  Cet  ouvrage  cft  fort  bien  écrit ,  (dit 
un  fameux  Magiftrat  )  l'Auteur  étoic  habile  ,  &  fes  principes  au- 
roient  été  fort  bons  ,  s'il  eût  été  queftion  de  l'héritage  de  quel- 
que particulier  ;  mais  appliqués  à  la  fucceffion  à  la  Couronne  qui 
fe  fait  par  les  mâles ,  &  oii  la  repréfentation  a  lieu  jufqu'à  l'infini , 
ils  étoient  faux,  &  fentoient  l'cfprit  de  révolte.  C'eft  ainfi  (ajoute 
ce  Magiftrat  )  que  la  Ligue  femoit  de  pareils  écrits  ppur  troubler 
le  repos  de  la  France,  &  faire  révoquer  en  doutccequi  jufqu'alors 
avoit  pafle  pour  confiant  dansl'efprit  de  toute  la  Nation  (a).  Fran- 
çois Hotman  réfuta  vivement  cet  ouvrage  d'Antoine  fon  frère, 
fans  fçavoir  qu'il  fût  de  lui,  &  c'eft  ce  qu'on  verra  à  l'article  du 
même  François  Hotman  qui  fuit  celui-ci. 

Cet  Auteur  a  encore  fait  un  Traité  des  droits  EccUfiaJliques  y 
*franchifes  &  libertés  de  tE^life  Gallicane  ,  qui  fut  compofé  en 
1 594,  &  imprimé  avec  lesopufcules  François  de  l'Auteur,  in-8°. 
Paris ,  Guillemot         ,  &  dans  le  Recueil  des  Traités  &  des 
preuves  des  libertés  de  l'Eglifc  Gallicane. 

(fl)  Hi/f.  ThutLn.  lih.  $i,  aiann.  1^88. 
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François  Hotman  ,  frère  d'Antoine  dont  on  vient  de  voir 
l'article  ,  naquit  à  Paris  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique  ,  le 
13  d'Août  1 524;  mais  il  embrafla  les  opinions  de  Calvin.  Il  fut 
obligé  de  fortir  de  France  à  caufe  de  fa  Religion  ,  &  profcfla 
d'abord  à  Laufanne.ll  vint  enfuite  profeffer  le  Droit  à  Valence. 
&  à  Bourges  jiifqu'au  maffacre  de  la  St.  Barthélemi.  Alors  obligé 
de  dire  un  éternel  adieu  à  fa  Patrie  ,  il  fe  retira  à  Montbelliard  ^ 
&  fixa  ônfiii  fa  demeure  à  Bafle^  ou  il  mourut  Ij  12  de  Février 
1 590 ,  après  avoir  compofé  grand  nombre  d'ouvrages  d'une  pro- 
fonde érudition  fur  le  Droit  Romain.  C'étoit  un  habile  Jurifcon- 
fiilte  ;  mais  il  n.'étolt  pas  homme  de  bien  ,  &  il  agit  toujours  en 
homme  paffionné.  Trois  de  fcs  ouvrages  ont  rapport  à  notre  Gou- 
vernement» 

I.  J'ai  dit  dans  Tarticle  précédent ,  qu^il  avoit  réfuté  un  ou- 
vrage de  fon  frère  ,  engagé  parmi  les  Ligueurs,  pendant  que  lui 
l'étoit  parmi  les  Proteftans.  Cette  réfutation  a  pour  titre  : 
Francifci  Hottomani  J.  C.  difputatio  de  çontroverjiâ  fuccejfionis 
Regixe  inter ptitruum  &  ncpoum  y  (fratris  fcilicet  mortuifilium  )  atque 
in  univcrfum  de  jure  fuccejjionis  regi<B  in  regno  Galliœ  ,  regni  hcere^ 
ditas ,  utrum  ex  mads  &  gradûs  pmrogativâ  ,  an  reprœfentadonis 
jure  deferatur.  in-8° ,  (Francofurti)  1585.  Cette  difpute  entre  les 
deux  Hotmans  eft  imprimée  au  troifième  tome  des  œuvres  de 
l'Auteur,  in-folio.  Genevx  i^oo. 

IL  François  Hotman  fit  un  Traité  pour  le  Roi  de  Navarre 
que  Rome  avoit  excommunié»  Ce  fécond  ouvrage  a  pour  titre  : 
Brutum  fulmen  ,  &  prouve  très-bien  que  Texcommunication  n'é- 
toit  pas  fondée^  par  la  feule  raifon  qu*çn  matière  de  Rpligion  , 
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Terreur  qui  forme  une  fllparation  de  communion  ne  fçauroît  pri- 
ver des  biens  temporels, 

IIL  II  compofa  un  Livre  de  Politique  ^  mêlé  d'Hiftoîrc  &  de 
Droit ,  fous  ce*  titre  :  Françifçi  Hottomani  Franco-  Gallia Jive  Trac^ 
tatus  Ifagogicus  de  regimine  Rcgum  FrancicB  &  de  jure  fuçcejfionis. 
Gcnevae  1753  in-8^  :  ouvrage  qui  a  été  imprimé  depuis  fousdif- 
férens  titres,  La  féconde  édition  parut  fous  celui-ci  :  Libellas  jla^ 
mm  veteris  Reipuhlic<e  GcUUcatw  deindè  à  Francis  occupât^  defcrib&ru^ 
Colonia:  1 574in-8®.  J^acroifiènieéditiotji  a  été  augmentée^  faite 
à  Cologne  en  1574^  auflî  in-8*^.  Il  en  a  été  fait  une  quatrième 
édition ,  toujours  in-8^ ,  à  Francfort  en  1 5  8  6 ,  &  c*cft  la  meilleure 
de  toutes. 

Ce  dernier  I^ijfre  y  recoramandable  du  côté  de  Térudition  ^  a 
déshonoré  Hotman ,  au  jugement  même  dçs  Proteftans ,  parce 
qu'il  eft  rempli  de  fait$  faux ,  &  qu'ainfi  les  conféquences  dont 
ils  font  les  principes  ,  demeurent  fans  preuve.  l'Auteur  y  met 
les  Etats  de  France  au-deflus  du  Roi  ;  il  tâche  de  prouver  que  Iç 
Royaume  de  France  n'eft  point  fucceflîf  ;  qu'autrefois  on  ne  par- 
venoit  à  la  Couronne  que  par  les  fufFrages  de  la  Noblefle  &:  du 
Peuple  ,  6c  que  le  pouvoir  d'élire  les  Rois  appartenoit  aux  Etats 
du  Royaume ,  &  à  toute  la  Nation  afiemblée  en  corps ,  qui 
pouvoît  au/G  les  dépoier.  Il  înfifte  auflî  beaucoup  fur  cette  pro- 
pofition  ,  que  comme ,  de  tcwis  tems ,  on  a  jugé  que  les  femmes 
étoient  incapables  de  la  Royauté  ,  on  doit  aufli  les  exclure  de 
toute  adminiftration  publique  { a  ),  Ces  derniers  mots  rcgar^ 
dent  Catherine  de  Médeçis ,  à  laquelle  Henri  JII  étoit  près-fou^ 
jtnis ,  quoique  majeur. 

Le  Préfîdent  de  Thou  croit  q«e  ce  Libelle ,  car  c'efl:  ainfi  qu'il 
rappelle ,  m  fut  compafë  un  an  après  le  lâaflacre  de  la  St.  Bar^- 
9>  thélçiïii  y  6ç  dans  un  tems  que  les  Religionnaires  fai£bi<fnt  de$ 

(a)  Vojei  la  fedion  4  du  troijiéme  chapitre  y  G»  la  première  JeSiiên  du  fept.  chap.  d$ 
jfIntrcduBion  ;  &  la  yffeS»  iu,  ckap.  s  du  Drok  fublfe. 
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f9  demandes  extrêmement  infolentes  au  Roi ,  &  fe  diipofoienc 
»  à  recommencer  la  guerre  (a). 

Bayle  dit  que  w  cet  ouvrage  fut  compofê  dans  des  accès  d'in- 
«  dignation  du  maflacrc  de  la  St.  Barthélemi ,  où  TAuteur  faillir 

à  être  enveloppé  ;  que  fa  paffion  conduifit  fa  plume  ;  qu'il  étoic 
93  en  colère  contre  fa  patrie  quand  il  compoia  ce  Livre  ;  que  non 
>3  content  de  fe  venger  de  ceux  qui  régnoient  alors  ,  il  tâcha  de 
S3  décharger  fon  reflTentiment  fur  la  Monacchie  même  &  Cur  tout 
«  le  corps  de  la  Nation  ;  &  cela  avec  fi  peu  de  ménagement  , 
>5  qu!il  fourniffbit  de  très- fortes  armes  à'ia  Ligue  pour  l'exclufion 
w  dcHeqrilV  ;  car,  félon  fes  principes ,  les  Catholiques  avoienc 
«  droit  d*élire  pour  Roi  le  Duc  de  Guife  y  au  préjudice  des  Prin* 
»  ces  du  Sang  (i)  ^ 

L'ouvrage  de  Hotman  a  éçé  fblîdemcnt  réfuté  par  Matharcl  Se 
par  Papire  Maflbn  ^  &  Ton  y  a  fait  une  autre  réponfe  fous  ce 
titre  ;  Patri  Turrelli^  Campani  &in  fupremo  Galliarum  fenatu  Advo^ 
Cad ,  contra  Othamanni  Franco-Gailiam  libtUus^  Paris,  de  Roigny^ 
1576  in-8°. 

Hotman  répondit  à  Matharel;  &  dans  fa  féponfe ,  il  cite  com- 
me un  argument  invincible  du  droit  d'éledtion  ,  la  dépofition  de 
Childéric  I  chaflTé  par  fes  fujets.  Il  en  conclut  y.  fondé  fur  plu- 
ficurs  difpofitions  du  Digefte ,  que  les  François  n'ayant  pu  ôter 
que  ce  qu'ils  avoient  pu  donner ,  le  pouvoir  de  chaflcr  leurs  RoisL 
fuppofoit  en  eux  le  pouvoir  de  les  élire  (c)  ;  comme  fi  des  exem- 
ples de  cette  nature  n'étoient  pas  des  exceptions  au  droit  com- 
mun ,  qu'elles  confirment  toujours ,  bien  loin  de  le  détruire  {d)^ 
On  répliqua  à  Hotman  ,  &  des  ouvrages  que  je  cite  à  la  marge  {e)^ 

(à^iJIift.  Tkucm.  lib.  57.  ai  ann.  1 57 j. 

(W  Visionnaire  critique. 

(c)  Cujus  eft  aftîonem  dcûegare,  ejus  cft  &  darr.  L.  Qui  vêtante  ff.  de  Reg.  Jur^ 
Matago  de  Matagon  ^p,  26.  - 

(d)  Quod  fi  faAum  eft  dc  rarb  accicHc  exempîo  >  non  jure  faftum  confiât ,  quod 
CDÛn  exemplo  fie ,  non  ecîam  jure  fit.  Papir.  Maffl  Judic.  de  libeL  Hotom,  p.  t. 

(e)  Plafieurs  Mémoires  de  Foncemagne  imprimés  parmi  ceux  de  l'Académie  des  Belle»' 
hcitm^y  dm  le  6%  le  8'  &  le  xo*  vol.  fiir  le  Gouveiaementde  Fraaccr 
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ont  mis  le  fyftêmc  contraire  à  celui  de  Hotman  dans  une  évi- 
dence à  laquelle  un  homme  fenfé  ne  fe  refufera  jamais  de  bonne 
foi. 

On  fît  à  Genève ,  en  i  J99 ,  une  édition  en  trois  vol.  in-folio, 
de  tous  les  ouvrages  de  François  Hotman ,  qui  a  été  le  plus  célèbre 
de  plufieurs  hommes  illuftrcs  de  fon  nom,  &  on  y  raflcmbla  les 
OpufcuUs  Françoifcs  d*Antoine  Hotman  fou  frère ,  &  de  Jean 
Hotman  fon  fils. 

Voyez  les  articles  d'Antoine  Hotman ,  de  Jean  Hotman  5c 
d'Etienne  Junius  Brutus. 


É*riENNE  JUNIUS  BRUT  US. 

D  E  roifc  les  libelles  que  le  feizième  fîècle  a  vus  éclore',  il  n'ca 
eft  point  de  plus  fanglant  que  celui  d'Etienne  Junius  Brutus  , 
que  j'annonce  ici.  Nul  Ecrivain  n'a  porté  ce  nom  ;  mais  c'eft  fous 
ce  nom  que  fe  cacha  l'Auteur  du  libelle,  dans  le  tems  que  la  Re. 
ligion  caufoit  bien  dts  troubles  en  France.  Ce  Livre  a  pour  titre: 
Sfephani  Junii  Bruti  vindiciœ^contra  tyrannos  ^five  de principis  in 
populum  ,  populique  in  principem  legitimâ  potejlate.  Il  parut  pour 
la  première  fois,  comme  ayant  été  imprimé  à  Edimbourg  en 
1 579  ;  mais  on  croit  qu'il  n*y  a  pas  plus  de  vérité  dans  le  tems  & 
dans  le  lieu  de  l'impreflîon'  que  dans  le  nom  de  l'Auteur.  On  en 
fit  depuis  plufieurs  édition?  in-8^  &  Iri- 1 2  à  Amfterdam ,  &  nom- 
niémcnt  chez  Walkenier  en  i5^oin-i2.  Il  y  en  a  une  édition  de 
J581  in-8®  fous  ce  çitrp  :  1^  De  la  puiifance  légitime  du  Prince 
w  fur  le  peuple  ,  &  du  peuple  fur  le  Prince ,  traduit  du  Latin-^'E- 
ï>  tienne  Junius  Brutus 

Dans  ce  libelle,  on  exainine  jufqu'oii  s'étend  la  puiflance  des 
Rois  ;  quelle  eft  l'obéiflance  qui  leur  eft  duc  ;  pour  quelle  caufc 
&  par  quels  moyens  on  peut  prendre  les  armes  ;  à  qui  il  a^ar^- 

tient 
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tient  de  les  autorifer  ;  fi  Ton  peut  appellcr  les  Etrangers  ;  iî  les 
Etrangers  peuvent  donner  du  fecours.  Toutes  ces  queftions  font 
fuivies  de  folutions  qui  ne  refpirent  que  meurtres  &  que  brigan- 
dages. 

Les  Proteftans  n'ont  guères  moins  défapprouvé  que  les  Catho- 
liques les  principes  de  FAuceur.  Les  Catholiques  ont  attribué  cec 
ouvrage  aux  Proteftans ,  &  les  Proteftans  qui  ont  foutenu  qu'au- 
cun d'eux  ne  l'avoit  ni  loué  ni  approuvé  ,  ont  prétendu  qu'un 
Catholique  l'avoit  compofé  -,  fous  le  mafque  d'un  Protcftant , 
,pour  rendre  odieufe  la  Religion  Prétendue  Réformée.  Quelques 
Ecrivains  l'ont  attribué  à  François  Hotman  dont  je  viens  de  par- 
ler ;  quelques  autres  à  un  Gentilhomme  de  Nevcrs  nommé  Ma- 
rigny  j  quelques  autres  à  Théodore  de  Bèze  j  quelques  au.tres , 
enfin  ,  au  fameux  Hubert  Languet,  Proteftant ,  qui  négocioit  dans 
les  Cours  d'Allemagne  pour  le  Roi  Henri  IV  {a}.  C'eft  cette  der- 
nière opinion  qui  eft  devenue  l'opinion  commune. 


JS  O  D  I  K 

^Ean  BoDiN,  né  à  Angers  vers  Tan  1519  {i) ,  fut  fucceflîve- 
ment  ProfeflTcur  en  Droit  à  Touloalè  ,  Avocat  au  Parlement  de 
Paris  ,  Secrétaire  des  commandemens  de  François  de  France , 
Duc  d*Alcnçon ,  frère  de  Henri  HI ,  l'un  de  fes  Maîtres  des  Re- 
quêtes, fon  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts,  Procureur  du  Roi , 
&  enfin  Lieutenant-Général  du  Préfidial  de  Laon  ,  oii  il  termina, 
en  159^,  une  vie  auffi  agitée  que  laborieufe.  Le  Préfîdent  de 
Thou  nous  apprend  que  la  jaloufie  de  certaines  pcrfonnes  qui 

M^oyer  la  Differtafion  critique  concernant  F  Auteur  de  cet  ouvrage  à  lafin  du  quatrième 
VoL  du  Uiàionnaire  deBayle^  quatrième  édition  1730. 

(b)  De  Thou  ,  fur  Tannée  1589  ,  aifure  que  Bodia  fut  Carme  dans  fa  jeunefle  ;  mais 
ce  fait  eft  contredit  par  Ménage  »  qui  afirme  y  d'«f  rès  un  petit  neveu  de  Bodin  ,  que  de 
Thou  av  oit  été  mal  informé. 

Tome  Vin,  N 
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^voient  du  pouvoir  à  la  Cour,  ayant  fait  perdre  à  Bodih  les  bonnes; 
grâces  du  Roi  ,  il  entra  au  fcrvice  du  Duc  d'Alençon  ,  que  les 
Etats  des  Provinces- Unies choifirent  dans  kiuitepour  leur  Souve- 
rain ;  il  exerça  la  charge  de  Lieutenant-Général  de  Laon  avec 
une  grande  réputation  de  probité  jufquen  i  588.  Quoiqu'il  eut 
aut^-efois  fait  profedion-  de  la  Religion  Prétendue  Réformée,  il 
rafFeâionna  encore  ;  il  entra  comme  bien  d'autres  dans  le  parti 
de  la  Ligue  ;  il  fuivit  le  parti  du  Duc  d'AIençon,  toutes  les  fors 
que  ce  Prince  fut  brouilla  avec  le  Roi  (on  frère  ;  il  approuva  la 
conduite  du  Parlement  de  Paris ,  Ville  qui  venoit  de  fe  révoltea: 
contre  le  Roi  (a^.  ^ 

Il  a  écrit  fur  plijfîeurs  matières  (^) ,  &  il  eft  l'Auteur  d'un  ocp- 
vrage  qui  a  pour  titre  :  Les  fix  Livres  de  la  République  de  J.  Bodin^ . 
La  première  édition  fut  faite  à  Paris  ,  chez  Jacques  Dupuy  cri 
1 57^  in-folio.  La.feconde ,  au- même  lieu,  chez  le- même  Impri-- 
meur  ,  en  même  format  en  1 577.  Il  en-  fut  fait  une  troifième-à . 
Laufanne  in-8^  i  577,  &  une  quatrième  in-folio  à  Paris  en  1578^. 
qui  eft  la  mçillêure  de  toutes,  parce  que  TAbteur  profita  dé  la 
critique  que  Cujas  avoîc  faite  de  Ton  Livre  ,  pour  y  faire  des  cor- 
rections. Cet  ouvrage  fut  encore  imprimé  à  Lyon  en  1593  in-&.% 
&  à  Geaève  en  :i  600  aiiflî  in-8^.  Il  fut  traduit  en  Latin  par  Bodia 
lui-même  en  15.83  ,  &  la  verfion  qui  eft  fort  eftimée,  fut  impri- 
mée à  Cologne  in-  folio  en  1 1^03  ,  &  in-8^  à  Francfort  en  1 6ii 
&en  1640.  11  a  été. traduit  en  Anglois  &  en  diverfes  autres  Lan- 
gues, &  il  en  a  été  fait  ea Allemagne  un  abrégé  qui  n'eft  point, 
trop  bon. 

(a)  Hifi.  Tkuan,  lib,  54.  ad  aniL  1^8$  ;  &*  lib.ny,  ad  ann,  /S^ff.  * 
{l)  Il  a  fait  des  Commentaires  fur  les  Livres  de  la  chaffe  ,  ou  les  Cynégétiques  coni» 
pofés  par  Oppien  ,*  une  Traducflion  en  vers  Latins  de  ces  mêmes  Livres  ;  une  Méthode 
fur  rhiiloire  ;  un  Difcours  fur  les  Monnoyes  ;  des  Tables  de  Dfoit  ;  Juris  uràverfi  diftn^. 
hutio  ;  la  Démonomanie  des  Sorciers  ;  une  Relation  des  Etats  de  Blois  ;  le  Théâtre  de*Ia 
nature  univerfelle  en  Latin*;  EtColloquium  de  abditis  rerum  lublimium  arcanisy  que  Ton 
nomme  le  Naturalifme  de  Bpdin ,  outre  quclques^  aptre^  ouvrages  qu'il  fit  brûler  pendant 
L|  maladie  dont  il  mourut.^ 
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Cet  ouvrage  coûta  ,  dit-on ,  trente  ans  de  travail  à  Bodin.  Si 
<:cla  cft  y  TAutcur  n'y  travailla  qu'à  divcrfcs  reprifes  &  après 
de  longs  intervalles ,  comme  il  eft  aifé  d'en  juger  par  le  Livre 
lui-même ,  Ôc  par  le  grand  nombre  d'autres  ouvrages  que  cet  Au- 
teur a  compofés. 

De  Thou  dit  que  la  République  de  Bodin  ,-en  faifant  connokrc 
la  vafte  &  profonde  érudition  de  l'Auteur  ,  fait  voir  beaucoup 
de  vanité  &  d'oftentation  ,  &  que  cet  Auteur  s'étant  déclaré 
contre  Henri  III ,  &  contre  fon  légitime  fucceffèur ,  publia  à 
ce  fujet  des  écrits  qui  le  deshonorent  aujourd'hui,  mais  qui  furent 
alors  reçus  avec  applaudifTement  par  les  Ligueurs  Se  répandus  de 
tous  côtés  (a) 

Naudé  donne  des  louanges  e^èeffivcs  à  h  République  de  Bo- 
din ,  &  il  veut  que  cet  Ecrivain  fèul  foit  arrivé  à  la  perfeiflion  (6). 
On  ne  peut  difconvcnir  que  fiodin  ne  fût  fçavant  ,  qu'il 
n'ait  appuyé  ce  qu'il  a  dit,x>u  fur  l'autorité  des  Loix  ,  ou  fur 
le  fentimcnt  de  quelque  ancien  Auteur  ,  ou  fur  quelque  paflage 
hiftorique  ;  &  que  fon  Livre  ne  foit  un  mélange  de  Droit  ôc 
de  Politique  aflez  bon  pour  le  tcms  où  il  a  été  fait.  Il  eft  même 
jufte  de  tenir  compte  à  Bodin  d'avoir  ^é  le  feul  Jurifconfulte  , 
je 'dirois  prcfque  le  feul  homme  de  fa  nation  qui ,  dans  fon  (îècle, 
fe  foit  appliqué  à  la  Science  du  Gouvernement ,  &  qui  en  ait 
fait  un  Traité  de  quelque  étendue.  Mais  qu'il  s'en  faut  qu'on 
trouve  ,  à  tous  égards  ^  les  vrais  principes  daqs  cette  République 
de  Bodin  ! 

L*Auteur  rebute  par  une  trop  grande  abondance.  Plein  d'une 
érudition  fâcheufe,,  il  s'engage  dans  mille  digreflions  qui  ne  font 
rien  au  fujet.  Il  cite  éternellement  pour  prouver  des  chofcs  qui 
n'avoient  pasbefoin  de  preuves ,  étrangères  d'ailleurs  à  la  matière 
qu'il  traite.  Cétoit  le  défaut  du  fièck  j  on  ne  doit  pas  k  repro- 

(a)  Wift,  Thuan.  Ub  ijy.  aiann.  tS$S. 
Biblkgrafhie  politique* 

Nij 
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cher  à  TAutcur  ;  maïs  ce  défaut  rend  fon  ouvrage  moins  bom. 
Des  Loix  qu'il  rapporte  comme  exiftances  ont  été  abolies  depuis^^; 
la  compofition  de  Tou^rage ,  &  cela  rend  encore  le  Livre  dc- 
feAueux ,  fans  rien  prendre  fur  la  gloire  de  TEcrivain. 

Mais  Bodin  avoir  peu  de  jufteflè  dans  l'efprit ,  &  l'art  de  rai- 
fonner  n'étoit  ni  fon  principal  talent,  ni  même  un  de  les  talcns.. 
Il  établit  fouvent  de  faux  principes  y  a  des  opjnions  extrêmement 
fingulfèrcs.  Il  fait  de  grands  eflPortsfa),  par  exemple,  pour  prouver 
que  les  Etats  dpvroient  redonner  aux  pères  le  droit  de  vie  &  de 
mort  qu'ils  avaient  autrefois  fur  leurs  enfans.  Je  crois  avoir  bien 
établi  la  propoHtioa  contraire  (6).  Il  y  a  cent  autres  faufTes  opi« 
nions  dans  cet  ouvrage. . 

On  peut  trouwr  auffi  à  redire  k  fês  opinions  fur  l'ArtroIogie 
judiciaire  (c) &  fur  d'àutres  matières  qui  n'entroient  pas  natu- 
rtllement  dans  fon  fujet.  Qui  le  croiront!  Malgré  fa  v;ifte  litté- 
rature &  fon  peu  de  Religion,  Bodin  s'eftJivré  à  une  crédulité  fu* 
perftitieufè,.  8c  il.s'eft  amufé  à  nous  donner  un  ramas  dcplufîeurs^ 
chofès  arrivées  au  mois  de  Septembre  (J).. 

Ce  fçàvant  homme  a  d'ailleurs  rapporté  bien  des  faits  légère- 
ment. Pour. donner  un  exemple  de  ces  fortes  de  fautes,  je  re- 
marquerai qu'âfin  de  prouver  que  ces  termes  :  Par  la  grâce  de 
Dieu  y  ne  font  pas  une  marque  de  fouveraineté ,  il  dit(<?)  qu'on- 
voit  au  tréfor  des  Chartres  de  France  un  aAe  p^ar  lequel  un  (im- 
pie Elu  de  Meaux  fe  dit  Elu  par  la  grace.de  Dieu.  Un  autre  Ecri- 
vain digne  de  foi  (/)  nous  a  appris  qu'il  avoir  lu  cet  AAc ,  &: 

{a)  Liy.  t.  chap.  4. . 

(4)  Dans  mon  Traité  du  Droit  public ,  châp.  x.  feâ.'4  *  au  fommaire  :  Quelle  ejl  Fé-  - 
tendue  de  la  pu  'iffance  paternelle ,  &•  quelles  font  fes  bornes  dans  l'Etat  civil  i 

(c)  On  die  que  Bodin  pr^tendoit  avoir  un  Génie  qui  le  détournoit  >  par  des  marques  ' 
fenfibles  y  des  chofes  qu'il  ne  dévoie  pas  faire  >  fans  jamais  l'excieer  à  rien.  On  raconte 
que  le  Préfîdene  Fauchée  >  propofane  ua.jour  à  Bodia  d'aller  .eo  quelque  endroie,  une 
efcabelle  fe  remua»  de  Bodin  die  :  Ceji  mon  Génie  qui  m'avertit  de  n'j  pas  aller* 

(d)  Au  dernier  chap.  du  premier  Livre. . 

(e)  Au  chap.  2.  du  quatrième  Livre, 

{[)  La  MotheleVayer ,  ions  fon  He^Ofuéron  rujlique  >  de  Péditioni'Jinfierdam  i6g8. 
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^u*il  y  avoit  trouvé  ces  mot»  :  EltStum  Meldenfem  ,  &  a  remarqué 
qu'ils  défignent  un  Evêque  de  Meaax  non  encore  confacré  ,  & 
X2on  pas  un  Officier  de  TEleclion.  La  critique  eft  jufte,  parce 
qu'on  appelloic  autrefoiSfles  Evêques,  avant  leur  facre.  Elus  en 
François  EU3i  en  Latin.  Philippe  de  Savoye  fut  cinq  ans 
Archevêque  de  Lyon  ,  fans  prendre  les  Ordres  facrés;  &  après 
ce  tcms-là,  il  quitta  fon  Archevêché  pour  époufer  la  Comteflb 
de  Bourgogne.  11  ne  prenoitque  la  qualité  d'Elu  de  Lyon  {a). 

Les  divers  ouvrages  de  Bodin  Se  fcs  mœurs  ont  trouvé  des 
Cenfeurs. très-vifs.  Cujas-,  Scaliger  &  plufieurs  autres  Ecrivains 
lîont  critiqué. . Michel  de  la  Serre  ^  Gentilhomme  Provençal,  fie 
imprimer  en  1579  une  Remontrance  à  Henri  III  contre  la  Ré- 
publique de  Bodin*.  Fabius  Albergatus  &  Auger  Eerrier  fe  font 
élevés  contre  lui  ;  mais  la  plupart  de  ces  ccnftires  ont  été  oubliécs,, 
&  la  République  critiquée  a  continué  d'être  liic.  Antoine  Poffè- 
vin  ,  célèbre  Jéfuicc ,  a  attaqué  les  mœurs  6c  la  foi  de  Bodin.  Il 
Ta  repris  d'avoir.donné  dans  des  erreurs  aufli  intolérables  dans  la 
fociété  ,  qqedangereufes  dans  la  Religion,  d'ivoir  nié  la  Provi- 
dence, &  d'avoir  prétendu  que  Drcirne  prend  aucun  foin,  ni  de 
Thomme  de  bien,  ni  du  fcélérat.  Quelqviefi  Auteurs  ont  penfë  que 
Bodin  n'étoit  pas  devenu  Catholique  ;  il3  Tout  crû  attaché  à  la 
Religion  Proteftante.. D'Autres  ont  foutenu  qu'il  étoit  Juif,  parce 
qvie,  dans  un  Dialogue  fur  les  Religions  qui  n'a  point  été  imprimé, 
il  donne  l'avantage  à  la  Religion  Juive  que  dans  fa  Républi* 
que  il  n'a  pas  nommé  une  feule  fois  Jefus-Chrift.  Quelques  autres 
Ecrivains  ont  accufé  Bodin  d' Athéifmc  (^), . 

Peu  de  gens  de  Lettres  ont  été  auffi  exceffivcment  &  loués 
&  blâmés  que  lui  ,  ôc  la  vérité,  eft  qu'on  trouve  dans  fa  con- 

(a)  ElfSus  Lugdunenjis.  Voyez  rHiftoîre  de  Lyon  par  M^neftr'rer. 

(b)  Il  (  Bodin  >  a  entrepris  de  renverlcr  tous  les  Myftères  du  Chriftianifine ,  par  un  ■ 
écrit  partagé  en  (ix  Dialogues  >  dont  le  premier  eft  le  feul  qui  ait  été  imprimé.  Les  autres 
exiAent  manufcrîts  dans  quelques  Bibliothèques.  Voye^  la  Religion  Chrétienne  prouver  ■ 
fjU-jUs  faits ,  par  HouttevUley  Paris  1740,  svol*  in'i2* 
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duitc  &  dans  fcs  écrits  matière  de  «louange  &  fujec  de  blâme. 
Ce  n  eft  pas  fimplement  dans  les  affaires  de  la  Religion  qoc 
rinftabilitc  de  fon  cfpric  s'cfl:  manifcftéc.  Plein  d'imagination,, 
il  a  formé  des  caradlères ,  il  les  a  outrés  ,  &  s'eft  évaporé  en 
conjeclurcs.  Il  a  fait,  en  divers  endroits  de  fes  Livres ,  tantôt 
des  éloges  outrés,  quelquefois  des  jugeméns  très-défavorables  du 
génie  des  Allemands.  Extrême  en  tout ,  il  n*a  jaméis  fçu  trouver 
ce  jufte  milieu  où  la  raifon  çft  placée.  Député  du  Tiers-Etat  de 
Vermandois  aux  Etats  de  Blois  (a) ,  il  y  fontirtt  qu'en  France  le 
fonds  du  Domaine  Royal  appartient  aux  Provinces ,  &  que  le 
Roi  n'en  eft  que  le  fimple  ufufruitier.  Ce  fait  eft  auffi  rapporté 
dans  fa  République.,  &  je  l'ai  difcuté  ailleurs  (b).  Selon  les  Mé- 
moires attribués  à  Amelot  de  la  Houflaye  (c),.ce  que  Bodin  avoit 
dit  aux  Etats  de  Blois  fut  dénoncé  à  Henri  IH ,  &  ce  Prince  ré-  - 
pondit  fimplement  que  Bodin  étoit  un  homme  de  bien.  Ce  fait 
eft  vrai ,  &  il  fe  trouve  dans  la  Relation  qui  a  été  faite  de  ces 
Etats  ;  mais  il  eft  vrai  auflî  qu'on  indifpofa  dans  la  fuite  le  Roi 
contre  Bodin  qui,  confulté  &  par  le  Roi  &  par  les  Etats  ,  fou- 
tint  que  le  Roi  ne  pouvoît  aliéner  fon  Domaine.  Tout  cela  fc 
trouve  encore  dans  la  Relation  des  Etats.  Amelot  remarque  qu'un 
t/émoignage  auffi  glorieux  à  Bodin  que  Tétoit  celui  de  Henri  III, 
m.éritoit  une  éternelle  reconnoiflance  envers  un  fi  bon  Prince  ; 
que  cela  n'empêcha  pas  que  notr^  Bodin  ne  fît  entrer  dans  \^ 
Ligue  la  Ville  de  Laon  ,  où  fa  <:harge  lui  donnoit  de  la  confidé- 
r^tion ,  §c  qu'il  n'employât  fon  éloquence  à  lever  le  fcrupule  des- 
habitans,  &  à  leur  ôter  la  crainte  que  leur  infpiroit  la  démarche, 
qu'on  exigeoit  d'eux  5  en  leur  repréfentant  que  le  confentement 
univerfel  4e  tant  de  Villes  du  Royaume ,  qui,  de  concert,  abaa- 
donnoient  le  parti  d'un  tyran  &  d'un  hypocrite  ,  devoit  être  re- 
gardé non  comme  une  révolte ,  mais  comme  une  révolution  6ç 

Ha)  En  1^7$' 

^j)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens ,  feâl.  5.  du  quatrième  chapitre. 
'<0  P^oyei  Us  Mémoires  hijloriques    politiques  tAmelçt  dfi  la  Houjp^ye^ 
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cômmc  une  déclaration  authentique  qu'oo  ne  vouloit  plus  lui  être 
fournis;  que  le  règne  de  Henri  III  devoir  être climatérique^àcaufc 
qu'il  étoit  le  foixante-unièmc  de  nos  Rois ,  Se  que  le  châtiment 
qui  ne  tombe  ordinairement,  pour  Texemple^que  fur  un  petit 
n'ombre  de  coupables,  n'ctoit  plus  à  craindre,  lorfque  le  nombre 
des  complices  étoit  fi  grand  (a).  Bodin  ne  tomba  dans  ces  égare- 
mens,que  parce  qu'ayant  continuellement  varié,  il  avoir  changé 
de  parti,  ainfi  que  je  Tai  remarque.  Il  s'éloigna,  dans  la  pratique, 
dès  principes  cju'il  avoit  établi  dans  la  fpécalation;  car  dans  fa 
République  ,  il  foutient  que  les  Rois  font  au  deffus  des  Loix  civi- 
les i  qu'ils  ne  font  tenus  d'obferver  que  les  Loix  naturelles  & 
divines;  qu'il  y  a  dans  l'Europe  quelques  Mionarquesabfolus^  qu'il 
n'appartient,  ni  à  aucun  des  fujets  en  particulier,  ni  à  tous  en 
général ,  d'attenter  à  l'honneur  &  à  la  vie  de  tels  Monarques, 
ni  par  voie  de  fait,  ni  par  voie  de  juftice  ,  quelques  méchance- 
tés ,  quelques  impiétés  ,  quelques  cruautés  qu'ils  puificnt  avoir 
commifcsi 


C  H  O  P  P  I  N, 

R.ENÉ  Choppin,  né  dans  le  mois^dÉfcïai  1 537,  au  Baillcul', 
Village  auprès  de  la  Flèche,  en  Anjoi^Plt  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  ,  &  mourut  dans  cette  Capitale  le  2  de  Février  \  6z6.  Il 
avoit  obtenu ,  en  1 578  ,  de  Henri  IIL  des  Lettres  de  Noblcllè  , 
pour  avoir  publié,  en  1  574 ,  un  Traité  du  Domaine  du  Roi ,  qui 
eft  encore  aujourd'hui  eftimé  ;  il  obtint  mille  piftoles  pour  la 
première  partie  de  fcs  Commentaires  fur  la  Coutume  d'Anjou. 
Parmi  les  Ouvrages  de  ce  Jurifconfultc  [h)  imprimés  en  cinq  va- 

(/i)  H'ifi.  Thuan.  lib.  54.  ai  ann,  1 5^5. 

(^)  Laliile  de  ces  ouvrages  eft  dans  le  Morcry  Se  dans  le  trente-quatrième  tome  dos 
Mémoires  de  Nicéron  ,  pour  feryir  à  l'hijloire  dts  Hommes  illujlres  dans  la  R-JpuUujue 
Lmres. , 
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lûmes  in-folio  çn  Latin^gc  en  François  ,  on  trouve  un  Traité  de 
la  Jurifdidion  Eccléfiaftique  concentieufe  ,  fous  ce  titre  :  Dc  fa- 
crâ  polidâ  forenjî.  Paris,  1577  in-4°  ;  item  ibid  1589  in-folio; 
item^  édiiio  ténia  ,  ibid  1601  in-folio;  item  ^  traduit  en  François 
par  Jean  Tourner ,  Paris,  1^17  iu-4°.  Ce  Traité  eft  a{Iè2  bon^ 
mais  le  llyle  en  eft  ampoulé  &  peu  intelligible  ;  ce  qui  a  fait  com- 
parer Choppin  au  Jurifconfulte  Tubéron ,  qui  avoir  affedlé  ua 
langage  ancien. 

Cet  Ecrivain  s'engagea  dans  la  Ligue  qui  défola  fi  long-tem« 
la  France  fous  Henri  III  &  fous  Henri  IV  9  dans  ces  jours  mal- 
heureux où  le  faux  zèle  de  la  Religion  montra ,  atix  yeux  de  nos 
pères^  toute  l'horreur  de  l'infidélité  &  delà  révolte.  Il  s'y  engagea 
avec  fureur ,  &  il  puflia ,  en  1 591  ,  un  Livre  contre  le  Roi 
contre  le  Parlement,  qui  fut  imprimé  à  Paris  chez  Gillaume  Bi- 
chon ,  rue  Sc-  Jacques  ^  fous  ce  titre  :  De  Pontificio  Gregorii  XIV 
ad  Gallos  Diplomate  ,  Senatufconfultis  Parijîenfibus  à  criticonim 
notis  vindicatio  gratidatoriacratio.  Paris  ,  1591  in-4^.  Dans  cet 
ouvrage,  Choppin  ne  craint  pas  de  foutenir  que  la  Couronne  de 
France  eft  élc£l:ive ,  &  ofe  non-feulement  mettre  en  doute  l'in- 
dépendance de  nos  Rois  de  toute  puiflànce  fur  la  terre  ,  mais  li- 
vrer leur  fouveraineté  à  l'ambition  démefurée  du  Pape  de  ce 
tcnxS'là.  De  ce  princi|^  Chriftus  dédit  Petro  potefiatem  condo- 
nandi  peccata ,  il  tire  I9re  concluûon  :  Ergo  Papa  Gregorius 
Sfondratus  XIV  habet potefiatem  deturbandi  Henricum  de  fuo  folio 
&  dandi  regnum  Francise  in prœdam  primo  occupanti^  Pour  foutenir 
cette  horrible  conféquence  par  une  autorité  auflî  mi£erable  que 
la  conféquence  même ,  il  y  rappelle  ces  vers  où  Virgile  ,  parlant 
de  la  dcftinée  des  difFérens  peuples ,  exalte  celle  des  anciens  Ro-  - 
mains  nés  pour  gouverner  l'Univers:  Tu  regere  ImpiHo populos  , 
Romane  ,  mémento. 

Jean  Hotman  S.  de  VilHers  répondit  à  Choppin  par  un  ou- 
vrage anonyme ,  en  ftyle  Macaronique ,  dans  lequel  Choppin  eft 

fort 
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Ibrt  maltraité.  Cet  ouvrage  a  pour  titre;  And-Choppinus  ^  ime 
potiàs  Epiftola  congratulatoria  Magijlri  Nicodemi  Turtupini  ad  M. 
Renatum  Choppinum ^SanSceUnionis  Hifpan-Italo'Gallicœ  Advo- 
catum  incomparaiilijjimum  infuprtmâCunâParlamentiParifienfis^ 
data  Turonis  27  Augujli  lA^Zy  anno  à  Ugâ  nota  fepnmo ,  &  fccun^ 
.dàmcUios  quinto-decimo  ,  calcula  Gregoriano  i5gz  in-à^. 

De  Thou  nous  apprend  que  ,  lorfqu'après  la  réduction  de  Pa- 
xis  ,  on  fit  fortir  de  la  Ville  ceux  des  Ligueurs  qui  s*étoient  portés 
à  de  plus  grands  excès,  Choppin^  qui  étoit  prelquc  le  feul  Avocat 
qui  fut  Ligueur ,  &  qui  avoit  compofé  &  publié  fous  fon  nom  ^ 
dans  le  tems  des  troubles  ,  quelques  libelles  contre  le  Roi  8c 
contre  le  Parlement  féant  à  Tours ,  eut  ordre  de  fortir  de  Paris; 
mais  que  Teftime  qu'on  avoit  pour  fa  grande  capacité  &  les 
prières  de  fes  amis  firent  révoquer  l'ordre  {a).  L'ouvrage  de  cet 
Avocat  fut  condamné  au  feu  par  un  Arrêt  du  Grand-Cohfcil, 
&  brûlé  par  la  main  du  Bourreau  ;  &  fa  femme  ,  auflî  bonne  Li- 
gueufe  qu'il  étoit  bon  Ligueur  ,  perdit ,  dit-on,  abfolumcnt  Tcf- 
.prit,  le  jour  même  que  Henri  IV  rentra  dans  Paris. 



TALPIN-SAINTE-FÉRE 

Jean  Talpin  ,  fieur  de  Sainte-Fére,  Doyen  de  l'Eglife  Collé- 
giale de  Notre-Dame  de  la  ChapeJle-Taillefcr ,  Diocèfe  dé  Li- 
moges, efti'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  »  La  Républi^ 
M  que  Chrétienne  ,  contenant  le  miroir  &  inftrudtion  d'un  Prince 
•>3  Chrétien  ,  pour  bien  &  heureufement  conduire  fes  mœurs  ôc 
w  actions  en  l'adminiftration  &  gouvernement  d'un  Royaume, 
13  Comme  auflî  de  tous  ceux  lefquels  ont  charge  &  maniement 
■33  des  affaires  du  Public:  &  pareillement  de  toutes  autres  pcr- 
*3  fonncs  qui  défirent  vivre  fe^on  les  verjus  morales  &  intcllec- 
il)  Hijt.  Thuan,  lib.  /09.  ai  ann. 

Tome  FIJI,  O 
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H  tuellcs ,  &  conformer  leur  vie  aux  préceptes  d'icelle  5  illuftréc* 
w  de laDoArinc & innumérâblesexeniplesdes Hiftoires anciennes 
»3  &  modernes,  prifes  tant  de  la  Sainte  Ecriture  &  Pères  anciens 
>j  de  TEglife  Catholique,  que  des  Auteurs  profanes  i  ^74  in-4®. 
Il  fut  fait  une  féconde  édition  de  cet  ouvrage  ,  Paris  ,  Jean 
Poupy  1 578  ,  aufG  in-4^.  Cet  Ecrivain  tire  prcfquc  tous  les  exem- 
ples 6L  tous.les  faits  Hiftoriqùes, qu'il  rapporte  5  de  TEcriture  &C, 
des  Pères  de  TEglife. 

Trois  Auteurs  ont  depuis  fuivi  un  plan  approchant  de  celui-IA 
Se  le  moins  habile  des  trois  l'a.  exécuté  plus  heureufement  que  le 
Doyen  de  Taillefcr  (a).. 


MUSSE  T. 

IjOuis  Musset,  Bailli  de  St.  Verain  ,  Alhgny ,  Côfinc  ôC: 
Bohy ,  a  fait. un  Livre  qui  a  pour  titre:^3  Difcours  {ur  lesremon* 
33  trances  &  réformations- de  chacun  Etat,  &C  déclaration  de  To^ 
36  béiflTanccdu  peuple  aux  Rois  &  Princes:  &  de  Tamour  &  di- 
33  le£tion ,  charge  &  devoir  defdits  Seigneurs  envers  le  peuple 
31  par  toutes  les  Nations  Chrétiennes 33.  Paris,  Nicolas Chcfncau , 
1 58 1  in- 1 1.  Ce  Livre ,  dédié  au  Duc  de  Nevers-Gonzague ,  a  été. 
compofé  dans  un  temsde  trouble  ,  6c  a  pu  être  utile.  L'inten- 
tion de  l'Auteur  étoit  bonne  ;  mais  il  faut  déformais  chercher  lès 
vraies  maximes  du  Gouvernement  ailleurs  que  dans  des  écuci> 
compofés  dans  un  tems  fi  reculé. . 

(f)  Voye\  Us  articles  de  Menochiu^ ,  de  Magnur  0*:  de  BoJpieK 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS. 


107 


C  O  I  G  N  E  T. 

]^/[  Athiev  Coignït  ,  Confçillcr  du  Roi  &  Maîcrc  des  Re- 
quêtes de  fon  Hôtel ,  &  auparavant  fon  Aniba0aJeur  auprès 
des  Suillès  &  des  Grifons  (a)  ,  publia  un  ouvrage  intitulé; 
^%  Inftrudion  aux  Princes  pour  garder  la  foi  promife ,  contenant 
un  fommaire  de  la  Philofophie  Chrétienne  6c  Morale  ,  &  de« 
M  voir  d'un  homme  de  bien ,  en  pluHcurs  Difcours  politiques  fur 
'>3  la  vérité  &  le  mcnfonge     Paris,  Jacques  Dupuy  1 584. 

Cet  ouvrage  eft  plein  d'érudition  ,  mais  ne  contient  que  des 
chofès  communes  ,  &  dont  la  plupart  font  toutes  aufli  bonnes 
-pour  Tufage  des  Particuliers  que  pour  celui  des  Princes.  Le  titre 
du  Livre  &  TAmbafladc  qu  avoir  rempli  l'Auteur ,  promctroient 
des  réflexions  plus  utiles  au  Gouvernement  ;  £c  avec  tant  d'éru- 
dition ,  le  champ  étoit  beau  pour  montrer  qu'un  Prince  qui  man- 
que à  fa  parole,  nuit  autant  à  fcs  aflTaires  ,  qu'il  pèche  contre  la 
bonne  foi.  Mille  &  mille  exemples  de  l'Hiftoirc  ancienne 
moderne  peuvent  conduire  cette  propofition  jufqu'i  la  dé^ 
:4Qionftration. 


L  A    N  O  U  E. 

Î'rançdis  de  la  Noue  ,  Gentilhomme  Breton ,  dit  Bras  de 
fer  {h) ,  né  dans  la  Religion  Catholique  en  1 53  i  ,  &  tué  au  fiége 
de  Lamballe  le  4  d'Août  1591  embrafla  la  Religion  Prétendue 
Réformée  qui  s'étoit  introduite  en  Bretagne  en  1557  ,  &  joua 
un  grand  rôle  dans  les  guerres  que  la  Religion  mal  entendue 

Ca)  Voyr]^  le  MoTt'rL 

(b)  Parce  qu'ayant  reçu  ,  à  la  prîfe  de  Foncenay  en  Poitou  9  un  coup  tu  bras  gaucht 
ui  lui  en  briia  Tos ,  il  fallut  le  lui  couper  9  k  il  â'en  fie  faire  un  de  fer. 

Oii 
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avoit  enfantées  fous  Charles  IX,  fous  Henri  111  &  fous  Henri  IVL 
C'étoit  non-feulement  un  vaillant  homme,  ua  très-bon  Capi- 
taine ,  mais  ,  ce  qui  eft  rare  aux  perfonncs  de  cette  profeflîon ,  unt: 
homme  de  Lettres ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  capacité  pour  les 
affaires.  Il  joignoit  toutes  les  vertus  morales  aux  militaires  ,  & 
il  étoit  prcfque  auffi  cftimé  des  Catholiques  que  des  Protef- 
tans  (a). 

Il  avoit  fuivi,  en  1^78  ,  le  Duc  d'^AIcnçon  aux  Pays-Bas,  ôc 
il  y  fut  prifonnier  des  Efpagnols  depuis  1580  jufqu^en  i  585,  Ce 
fut  pendant  fa  prifon  qu'il  compofa  un  Livre  qui  a  pour  titrer 
D  if  cours  politiques  &  militaires  du  Seigneur  dé  là  Noue  ,  in-4*, 
Genève  ,  François  Foreft  1 587.  L'ouvrage  fut  dédié  au  Roi  de 
Navarre  (  depuis  Henri  VSf  Roi  de  France  )  par  Defrefne  qui  «rv. 
fut  TEditeur;. 

L'Auteur,  qui  écrit  avec  autant  de  fidélité  que  dè  jugement,, 
dépeint  le  malheur  des  guerres  civiles ,  les  caufes  &  les  événc- 
mens  de  celles  où  il  a  eu  part,  &  tes  intrigues  de  Tun  Ôc  de  Tau- 
frc  p^rti ,  Catholique  &  Proteftant  ;  il  préfente  aux  deux  partis^ 
des  moyens  de  remédier  aux  maux  publics ,  &  il  explique  lama- 
Bière  de  mieux  faire  la  guerre. 

L'ouvrage  entier  contient  vingt-fix  DiCcours  dont- chacun  a^uoF 
titre  particulier.  Ses  trois  principaux  Dikours  politiques  roulenti: 
L  fur  ce  que  la  concorde  fait  profpérer  les  petites  chofes  ,  &  la. 
difcorde  ruine  les  grandes.;  IL  fur  Téducatioti  à  donner  aux.  jeunes  • 
Gentilshommes  François  ;  III.  fur  les  malheurs  qui  ont  toujours 
été  attachés  aux  alliances  dès  Princes  Chrétiens  avec  les  Turcs,. 
Ses  trois  principaux  Difcours  militaires  contiennent  dès  réflé- 
xions  :  I  fur  la  meilleure  des  manières  dont  on  faifoit  la  guerre 
dans  ce  tems^Ià;  H.  fur  les  arrière-bans;  III.  fur  la  quantité  de- 
Troupes  que  lé  Roi  doit  entretenir. 

(tf)  Voy  i\     vie  de  h  Houe  paTjdoyfe  Amirault  i  O*  hi^  ThuanUib  42  ^  &  Ub.  loa^  . 
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On  comprend  que  ces  Mémoires  faits  par  un  homme  du  mé- 
tier &  un  homme  de  ce  mérite ,  ont  dû  être  utiles  ;  ils  dévoient 
étrceftimés;  ils  le  forent,.  &  le  font  même  encore  à  préfent. 
Les  hommes  qui  vivent  aujourd'hui  ont  reçu  de  leurs  pères  ,  par 
tradition,  Topinlon  delà  bonté  de  cet  ouvrage,  &laconfcrvcnt, 
fans  examiner  (lie  tems  n*a  pas  diminué  fon  prix.  A  dire  vrai ,  le 
Livre  de  la  Noue  ne  mérite  aujourd'hui.d'être  lu  ,  que  parce  qu'il 
nous  a  confervé  quelques  faits  plus  curieux  qu'utiles.- 

Je  rapporterai  ici ,  au  fujet  de  notre  Auteur,  un  long  pa{ïag« 
de  Bayle  ,  qui  eft  plein  de  force  &  de  fcns.     La  Noue ,  (  dit 
w  Bayle)  dans  fes  Difcours  politiques  &  militaires  ,  fait  le  Pro* 
»  phéte  dç  malheur.  Le  premier  Chapitre  de  fon  Livre  tend'  à 
w  faire  voir  que  la  France  étoit  à  la  veille  d  une  fâcheufe  révolu- 
M  tibn ,  à  caufe  des  vices  énornies  qui  y  regnoicnt,  de  TAthéifme^. 
53  de  l'impiété  ,  des  blafphêmes-,  de  la  magre   des  fortilèges ,  du 
w  luxe ^ de  ryvrogncrie,desimpudicités&  des  injuftices. Voilà  qui 
»  eft  bien  jufques-là  ;  une  prédiction  bâtie  fur  un  tel  fondement 
>3  peut  être  de  mife.  Ce  qu'il  ajoute,  qu'on  avoit  déjà  vu  des  co* 
»  métcs.,,  des  éclipfcs  ,  des  fpedbrcs  ,  qu'on  avoit  oui  de«  voix 
w  afFreufes  dans  l'air ,  &c    me  furprendroit  dans  un  homme  de 
>3  guerre  comme  lui ,  fi  je  ne  fçavois  que  ,  de  tous  les  Empires  ,  il 
^3  n'y  en  a  guères  d'auflî  univcrfcl  que  celui  de  la  crédulité  pour 
«  les  préfages.  Mais  ce  qu'il,  dit  av^ir  déjà  été  remarqué  par 
»  d'autres  ,  &  dont  il  femble  ne  faire  pas  un  grancicas  ,  fçavoir 
»  que  l'Etat  étoir  dans  mic  période  climatérique  ,  &  que  toutes 
w  les  places  qu'on  avoit  expreflTément  pratiquées  au  Palais  à  Pa- 
«  ris  ,  pour  y  mettre  les  ftatues  de  nos  Rois ,  fc  trou  voient  plci-^ 
M  nés;  cela ,  dis- je  ,  eft  d'une  fapefftition  alfcz  commune,  à  la 
»  vérité  ,  mais  tout-à-fait  puérile.  -Apparemment ,  la  Noue  n'ciit 
5r  point  fait  du  Prophète  ,  s'il  n'eût  eu  de  ces  préiagcs  poliriqucs 
w  devant  les  yeux  ,  qui  (ont  bien  plus  certains  que  les  préfages 
»  de  la  fuperftition..  Si  vous  confultez  lep  pallhges  que  je  vous- 
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w  cire ,  vous  trouverez  peut-être  que  je  rapporte  mal  celui-ci  ; 
>5  car  je  vous  avoue  que  je  le  rapporte  de  mémoire  ;  mais  au  pif 
»>  aller ,  je  fuis  sûr  que  je  n  y  fais  point  de  méprife  auflî  eflènticllc 
»^  que  celle  de  M.  Naudé  ,  l'homme  dé  France  qui  avoit  le  plus 
53  de  lecture  {a) ,  qui  attribue  à  la  Noue  d'avoir  prédit  un  grand 
M  malheur  à  la  France ,  parce  que  toutes  les  places  qu'on  avoic 
53  exprcflement  pratiquées  pour  y  mettre  les  ftatues  de  nos  Rois, 
33  fc  trouvoicnt  remplies  ;  c'eft  lui  attribuer  d'avoir  allégué  pour 
33  raifbn  une  remarque  qu'il  ne  rapporte  que  fur  la  fin  du  Cha- 
^3  pitre  avec  quelque  efpéce  de  mépris  {b)  yy^ 


BOUCHER. 

Jeai^  Boucher  ,  Italien  par  fa  politique  ,  Ultramontaîn  pac 
fcs  fentimcns  ,  &  François  feulement  par  fa  naiffance ,  naquit  à 
Paris  vers  l'an  1550,  &  mourut  à  Tournay  en  1644.  Il  enfeigna 
d'abord  les  Humanités  ,  &  enfuite  la  Philofophie  dans  l'Univerfîté 
deRheims  dont  il  fut  Re£teur.Tranfplanté  à  Paris,  il  y  enfeigna 
la  Philofophie  fie  fucceffivement  la  Théologie,  &  devint  Redeur 
de  l'Univerfîté  de  la  même  Ville ,  Prieur  de  la  Maifon  de  Sor- 
bonne  ,  Docteur  de  cette  même  Faculté ,  &  Curé  de  St.  Be- 
noît. Il  fut  le  plus  féditieux  de  ceux  des  Doû-eurs  de  Sorbonne 
que  la  Ligue  ,  que  Madrid  &  Rome  avoient  formée  contre 
Henri  III ^  avoit  féduirs.  Ceft  dans  une  chambre  qu'il  avoit  a« 
Collège  de  Fortet  ,  que  fe  tint  la  première  ailèmblée  de  cette 
Ligue  en  1  5  8  5 

11  compofaun  Livre  Dt  jufiâ  Henrici  III  dbdicatione  è  Fran- 
corum  regno  ,  imprimé  fous  lôn  nom  à  Paris  en  1589  ,  &  pour 
la  féconde  fois ,  fans  nom  d'Auteur ,  à  Lyon  en  1 5.90  ,  augmenté 

la)  Inflruêiùn  fur  les  Frires  de  là  Rofe-Croix  ,  cA.  61 
ib)  BayltiçA^  fonTredtéfur  les  Conié.uS0 
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tfe  douze  Chapitres  ,  dans  le  premier  dcfquels  TAuccur  fe  vante 
d'avoir  compofé  Ton  Livre,  du  vivant  même  de  Henri  111.  Ja- 
mais ,  dansées  tcms  de  licence  &  de  dcfordres,  il  n'avoir  encore 
paru  d'ouvrage  auifi  exécrable  ,  Liber  cruciarius  le  Préfidenc 
de  Thou.  Par  la  plus  infigne  de  toutes  les  calomnies ,  ce  mal- 
heureux avoir  le  front  d'imputer  au  Roi  les  crimes  les  plus  hon- 
teux &  les  plus  atroces  ,  en  conféquence  defquels^  il  foutenoit 
qu'on  devoir  regarder  ce  Prince  comme  féparé  de  droit  de  la 
communion  des  fidèles,  déchu  de  tous  les  droits  que  fa  naifïancc 
liii  avoir  donnés  fur  la  Nation  ,  concluant  enfin  ,  après  la  mort 
de  ce  Prince  ,  que  c'étoit  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  ,  ôc  , 
par  un  effet  de  fa  Providence ,  qu'il  avoit  été  aflalîiné  (a).  Prefque 
cous  les  mauvais  raifonnemens,  tous  les  mauvais  principes^  tous 
les  exemples  faux  ou  impertinemmenc  allégués  ,  toutes  les  alté- 
rations du  vrai  fcns  de  l'Ecriture  ,  qu'on  trouve  dans  cet  ou- 
vrage de  Boucher,  il  les  a  pris  dans  Buchanan  &:  dans  le  faux 
Junius  Brutus  ;  c'eft  principalement  dans  ce  dernier  qu'il  a 
puifé. 

On  a  fôupçonné  l'Auteur  d'avoir  eu  part  à  la  déteftable  a£tion 
de  Jacques  Clément.  Ce  qui  eil:  certain  ,  c'eft  qu'il  fut  l'un  des 
Prédicateurs  qui  la  louèrent  hautement  ,  &  qui  fe  déchaînèrent 
avec  fureur  contre  Henri  IV.  Même  après  que  c-e  Prince  eût 
embraflTé  la  Religion  Catholique ,  &  après  qu'il  eut  reçu  l'abfo- 
lution  à  S.  Denis,  Boucher  fit  neuf  Sermons  tout  de  fuite  à  S. 
Merry  ,  pour  montrer  v]ue  ce  Prince  n'étoit  pas  bien  réconcilié,. 
&  qu'on  ne  pouvoir  fâns  crime  &  fans  héréfie  le  regarder  comme 
Roi  de  France.  11  les  fit  imprimer  d'abord  après.  Se  les  dédia  au 
Légat  du  Pape ,  fous  le  titre  de  ;  Sermons  de  la  (imulée  canverfon 
&  nullité  de  la  prétendue  abfoludon  de  Henri  de  Bourbon  ,  Prince  de 
Béark ,  à  St.  Denis  en  i5g3 ,  pwnoncés  à  Paris  par  Jean  Boucher. 
Ce  Livre  fut  bf  ûlé  à  la  Croix  du  Trahoir  à  Paris  par  la  main  du 

0?)  : Hijt.  Tkuan.  lib.      ai  ann.  i  sSg- 
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Bourreau  le  13  de  Mars  i  594,c'eft-à-clirc,  le  lendemain  que  Hcntî 
IV  fut  reçu  dans  cette  Capitale, 

Boucher  fortit  déguifé  de  Paris ,  lorfquc  cette  Ville  fut  réduite 
fous  robéiflancc  de  ce  Prince.  Il  fe  retira  en  Flandres ,  où  il  fut 
pourvu  d'un  Canonlcat  à  Tournay.  Ceft-là  que  mourut,^n  1644» 
dans  une  vieillefle  avancée.  Doyen  de  cette  Eglife  ,  cet  homme 
qui  avoit  mérité  de  périr  de  bonne  heurje  fur  un  échaffàut. 


COQ^UILLE. 

Cj  Uy  Coquille  ,  fîeur  de  Romenayôc  de  Beau-Dédurt,  Pro- 
cureur-Général du  Duché  de  Nivernois  ,  né  à  Décife  dans  ce 
Duché  le  1 1  de  Novembre  1 5 13  ,  &  mort  le  1 1  de  Mars  1605 
à  Ncvcrs  (a) ,  n  placé ,  parmi  plufîeurs  ouvrages  qui  ne  regardent 
que  le  Nivernois  [b) ,  deux  Traités  des  droits  Eccléjiajliques  &  des 
libertés  de  P Eglife  de  France  y  qui  font ,  à  peu  de  chofe  près  ,  le 
même.  Le  premier  a  été  imprimé  dans  le  Recueil  des  libertés  de 
TEglife  Gallicane  in-4®  2,  &  in-folio  i^39&  173  ï.  Le  fécond 
cft  de  Tannée  1 59  !•  Coquille  a  aullî  fait  plulkurs  Mémoires  pour 
U  réformation  du  Clergé  &  des  abus  introduits  dans  la  difcipline 
Eccléfiaftique.  Tous  les  ouvrages  de  cet  Auteur  marquent  une 
grande  érudition  &  un  fcns  exquis  ;  ils  lui  ont  acquis ,  dans  les 
Tribunaux  de  France  ,  le  (urnom  de  judicieux ,  ils  ont  été  im- 
primés à  Paris  in  folio  en  i(î^5  ,  &  à  Bordeaux  en  1703..  On 
trouve,  dans  Tune  &  dans  Tautre  de  ces  deux  éditions ,  les  deux 
Traités  dont  je  parle  ici  ;  ils  furent  fupprimés  pendant  la  vie  de 
l'Auteur  ,  &  des  perfonnes  zélées  pour  l'autorité  fouveraxne,  \c% 
publièrent  après  fa  mort, 

(/z)  H//?.  Thuan.lib.  iJip.  ad  ann. 

P>)  VoycT^-en  la  lij{e  dans  le  trentC'cinquitme  vol.  des  Mémoires  de  Nictroru 
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L'A  L  L  O  U  E  T  T  E. 

XjE  Pr<?fîdent  de  TAllouettc ,  Confciller  du  Roi  &  Maître  de» 
-  'Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel  (a),  cft  l'Auteur  d'un  Livre  in- 
titulé t  Dts*  affaires  d'Etat ,  des  finances  du  Prince,  &  de  fa  No-- 
bleffe.  Je  ne  (çais  pas  en  quelle  apnée  la  première  édition  dexc 
livre  a  été  faite  {b)  ;  mais  j'en  ai  une  in-8°.  Mçtz,  Jean  Darras  ^ 
1 597.  pp.  268  ,  (ans  la  Préface  qui  en  contient  quatre.  Je  lis  fur 
le  frontifpice  ces  mots  :  Revu  &  augmenté  de  nouveau  en  cette 
féconde  édition ,  par  P Auteur  même  ,  de  ylufieurs  helLes  remarques. 

L'ouvrage  eft  divifé  en  trois  Livres.  Le  premier  traite  des  alFai- 
Tes  d'Etat  de  la  Monarchie  Françoife  ;  le  fécond  ,  du  Prince  &: 
-de  fes  Sujets;  le  troifième^  de  la  Noblefle,  Cet  ouvragt  contient 
plufieurs  réflexions  jtidicieufcs  ,  &  qui  font  à  l'ufage  de  tous  les 
Etats  ;  mais  \  Auteur  s'eft  fur-tout  appliqué  à  faire  connoître  les 
dçfbrdres  de  fa  Patrie  affligée  par  «ne  guerre  civile  &  étrangère/ 
/&'à  indiquer  les"remèdes  qu'il  penfbit  qu'on  devoir  appliquer  aux 
maux  de  l'Etat.  Cet  Auteur  paroît  un  très-bon  Citoyen  ;  fon 
2èle  le  porte  même  quelquefois  trop  loin ,  &  lui  foit  donner  à  fon 
Prince  des  avis  dont  l'efïài  eût  été  dangereux. 
•  Je  dois  remarquer  qu'on  voit  dans  fon  ouvrage  un  dérail  affèz 
-cxaâ:  de  la  manière  dont^  les  affaires  publiques  étoient  adminif- 
ttées  en  France  ,  dans  le  tems  que-1'Aute.gr  écrivoit.  Celui  qui  fc 
trouve  depuis  la  page  1 55  jufquà  la  page  1^3  au  fujet  des  anciens 

(fl)  ÎFe  donne 'à  cet  Ecrivain  le  titre  qu'il  prend  lui-même  fur  le  frontirpîce  de  foa 
l^îvre.  Le 'Moréri  marque  qu'il  s*appdloit  François  de  TAIlouette  ;  qu'il  éroit  Barlli  du 
Comté  de  Vertus  ,  &  qu'il  a  fait  i'hiftoire  de  Coucy.  Il  y  a  eu  un  Ambroife  CAliouerte  » 
•né  à  Paris  a^anc  l'an  i5j4  ,  8c  mort  le  9  de  Mai  1724  ,  âgé  de  plus  de  70  ans  ,  qui  fut 
•pendant  quclque-tems  de  la  Congrégation -de  fOratoire  ,  &  ei)fuite  Hache!if»r  en  Théo- 
logie 9  qui  s'appliqua  aux  fonélions  du  Sacerdoce  9  &  qui  compofa  plufieurs  ouvrages 
ide  pîété.  On  peut  voir  fon  article  dans  le  trente  -  neuvième  volume  des  Mémoires  de 
Hictron.  ^  ^ 

X6)  LeMoréti  dit  qu'on*  nea  connoîc  que'la  féconde  édition. 
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Parlemens  ,  des  Parlemens  modernes ,  oc  des  Etats  généraux  qtrî^ 
ont  été  fubftitués  aux  anciens  Parleniens  ,  mérite  d'être  lu  ,  Se 
cft  d* autant  moins  fufped,  qu'il  eft  d'ua  homme  de  robe  ^  d'un  , 
habile  &  d'un  vertueux  Magiftrat., 


DAJ^^r  DU  PERRON, 

Je  fais  mention  ici  de  Jacques  Davy  ,  Cardinal  du  Perron 
d'une  famille  noble  originaire  deBaflb-Normandie^  (Archevêque  r 
de  Sens  ^ Grand- Aumpnier.  de  France ,  né  en  i;;(>  de  parens. 
Calviniftes  dans^  le  Gincon  de  Berne  ,  ^evé  avec  beaucoup  de  - 
foin  ,  par  Julien  Davy  y  Sort ^^xt  y  homme  fçavant,  &  mort  en  -. 
\6i%y)ï  c^ufe  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  »  Les  Ambaflkdes  £c 
93  NégocÉitions  dé  rilluftciffime  &:.  Bjévérendiâime  Cardinal  dui 
»  Pçrron^  Archevêque  de  Sens-^  Primat  des  Gaules  &  de  Gçr-^ 
>xmanie^&  Grand  Aumij^jaier  de  France  »  avec  les  plus -belles 
*  M  éloquentes  Lettres ,  tant  d'Etat  &<ié  doâ:riae^  que  familières  * 
qu'il  a  écrites  fur  toutes  fortes  de  fu jets ^ aux  Rois j  Princes, , 
9>  Princefles,  Ducs  ,  Républiques  >  Grands  Seigneurs  &  autres 
»<le  diverfes  qualités-,     celles  qui  lui  ont  été  adrcflées  de  levr^ 
9)  part  ;  enfembleles  Relations  envoyées  au  Roi  Henri  le  Grand  ^ 
M  des  particularités  des  Conclaves  oîi  il  s'eft  trouvé  à  Romc^  . 
î>  pour  la  création  de  divers  Papes  .  recueillies  &  accompagnées , 
w  defommaires  &  advertiflomens par  Céfar  de  Ligny,  Secié-^ 
ii>  taire  dudit  Seigneur  *v  Paris ,  chez- Antoine  Etienne  i6iyy^ 
724  pages  in-folio.  Il  en  a  été  fait  deux  autres  éditions  au  mei9e  ; 
lieu  &  chez  le  même  Libraire.  La  troifième  eft  de  1^29. 

Il  eft  queftion  dans  cet  ouvrage  de  la  négociation  dont  du*^ 
Perron  (  alors  premier  Aumônier  du  Roi  &  nommé  à  l'Evêché  - 
d'Evreux)  &  d'Oflat  fon  Adjoint,  furent  chargés  pour  réconci- 
lier Henri  IV  au  St.  Siège  :  négociation  qui  pe  dura  que  Gx  mois. . 
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Si  Ton  en  excepte  Tinflrudlion  qui  fut  donnée  par  Henri  IV  à 
du  Perron  &  à  d*Oflat  le  9  de  Mai  1595,  la  Lettre  de  remer- 
ciement du  Roi  au  Pape  du  ^ii  de  Novembre  ,  trente  ou 
quarante  Lettres  qui  intéreflent  cette  négociation ,  &  dont  quel- 
ques-unes font  écrites  par  du  Perron  &  d'Oflat  conjointement; 
enfin  la  Relation  de  quelques  Conclaves  où  du  Perron  ,  devenu 
'Cardinal ,  fe  trouva ,  il  n*y  a  rien  dans  ce  gros  volume  qui  doive 
attirer  l'attention  d'un  Politique.  Les  Lettres  écrites  &  les  répon^ 
îfes  reçues  par  du  Perron  ^  qu'on  a  joint  à  ce  Recueil ,  font  au 
tnoins  étrangères  à  ce  qu'on  appelle  Ambajfades  &  Négociations. 
Ce  qui  y  a  rapport  eft  même  dans  un  très-mauvais  ordre,  hors 
tde  rang  &  Imparfait  •  Le  Secrétaire  qui  prit  foin  de  l'édition  s'en 
Acquitta  fort  mal. 

11-faut  moins  regarder  cet  ouvrage  coiftme  les  ftégocîatiohs  de 
•du  Perron  &  d'Olfat ,  pour  la  réconciliation  de  Henri  IV  au  St. 
;Siége  %  que  comme  un  Recueil  de  Lettres  où  l'on  trouve  quel*- 
K^ues  morceaux  qui  ont  rapport  à  ces  négociations  ,  &  qui  4oi'- 
Tent  être  lus  avec  les  Lettres  de  d'Ofïat  dont  l'article  fttt.  Les 
siégoci^ions  de  celui-ci  n'embellifïent  pas  celles  de  l'autre  Car- 
dinal. Du  Perron  étoit  un  habile  Théologien,  un  homme  d'efprit, 
d'une  mémoire  prodigieufe  8c  d'un  a^z  grand  fçavoir  ;  mais  il 
<rouloît  paroStre  encore  phis  fçavant  qu'il  n'éroit ,  &  fes  Lettres 
font  pleines  de  vanité.  Il  n'avôit^ni  la  profondeur  de  jugement, 
(ni  la  juftefle  d'eïprit ,  ni  la  capacité  des  affaires  qu'on  trouve  dans 
•d'Oflat.  Du  Perron  paiïa  en  Italie^Our  l'homme  le  plus  éloquent 
de  ion  (îècle  (a)  ;  &en  France^  pour  un  Orateur  aflèz  médiocre. 

<a)  Patfl  V  dh  un  jour  ;  Prions  Dieu  gu^il  in/pitê  UX^ardinal  du  Perron ,  ccnr  il  nout 

ÎnfitadtTa  tout  c*qu*il  voudra»  Apparemment  que  ce  Pontife  n'ignonrir  pas  que  du  Perron 
t  un  jour  un  difcours ,  au  diné  du  Roi HenrilU,  contre  lei^rbécrs  :  cePrincp  qui  Técouta 
«Tec  plaifir,  le  loua  d*avoîr  prouvé  Texiilence^e  Dieu  par  oes  raifci.a  lî  folides.DM  P.Tron 
■eut  rûnpudence  de  répondre  que  fi  Sa.Majefté  vouloir  lui  donner  audience  le  lende- 
nain  »  il  prouveroic  le  contraire  par  d'aulG  fortet  nifons.  Le  Roi  indigfié  de  cet  liorrible 
propos ,  appella  ^méchant  celui  gui  TavoÎK  tam  9     lui  dâendîc  de  paroitxe  défonniiif 
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BOSSA  T. 

Ar 

NAULD  T>'OssAT  y  né  à  Caflagnabèrc  dans  le  Diocèfe: 
d'Auch ,  d'un  Maréchal  Ferrant ,  en  1 5  37 ,  mort  à  Rome  le  1 3, 
Mars  en  1  ^^04 ,  à  neuf  ans  (e  trouva  fans  père ,  (ans  mère  ,  fans 
biens;  il  commença  par  être  DomelHque ,  ôc  fut  enfuite  Précep- 
teur d'un  Gentilhomme  de  fa  Province  ^  nommé  Caftelnau  de 
Magnoac  ,  de  la  Maifon  de  Marca  ,  &  de  deux  confins  germains 
de  ce  Gentilhomme.  Il  étudia  le  Droit  àBaurgcs  fous  le  célèbre 
Cujas^  fut  Avocat  au  Parlement,  de  Paris  ,  Confcillcr  au  Pré-» 
ildial  de  Melun  ,  quitta  le  Barreau  ,  &  fuivit  à  Rome ,  en^ 
qualité  de- Secrétaire  ,  Paul  de  Foix  ,  alors  Confeiller-Glerc 
au  Parlement  de  Paris,  ôc  depuis  Archevêque  de  Touloufe, 
que  le  Roi  Henri  HI  envoyoit  dans  cette  Capitale  du  monde 
Cajcholique.  A  la  mgrt  de  Paul  de  Foix  (a)  ,  d'Oflat  fut  fuc-? 
ceflîvegaent  Secrétaire  du  Cardinal  Louis  d'Eft  y  Proteiîleur 
des  Eglifes  de  France  ,  qui  lùi  légua  une  fomme  de  4Qo!b  écus  y 
employé  dans  les  affaires  de  cette  Couronne  fous  le  Cardinal  de 
Joyeufe  ,  &  enfin  lui-même  chargé  des  affaires  en  chef.  Depuis 
1,594  jufqu'en  \6o6 ,  il  négocia  à  Rome  tous  les  intérêts  dé  cette 
Couronne  ,  &  entr'autres^  le  g^rand  ouvrage  de  la  réconciliatiqa 
de  Henri  IV  avec  le  St.  Siège  ,  la  dififblution  de  fon  mariage 
avec  la  Reine  Marguerite,  &. la  légitimation  de  celui  du  Duc 
de  Bar ,  fils  du  Duc  de. Lorraine  ,a^ec  la  fœur  de  Henri  IV  >  qui 
^tait  redée  dans  k  Religion  Calviniffe.  Il  fut,  dans  l'intervalle  de. 

{a)  Foix  fut  Ambaflkdeur  de  France  auprès  d'Elizabeth  en  Angleterre  y  te  employé 
CD  diverfes  négociations  où  4  fervit  utilement  fon  Roi  &  fa  Patrie.  V,  Hifi.  Thuan.  lib. 
B3     S7*  1 &  /  575.  »  Cette  perte ,  (  la  mort  de  Pibrac  )  &  celle  qu'en  méme- 

»  tems  nous  avons  faite  de  M.  de  Foix ,  font  pertes  importantes  ànotre  Couronne.  Je  ne 
»  f<;ais  s'il  refte  à  la  France  de  quoi  fubftituer  une  autre  couple  pareille  à  ces  deux  Ga^ 
»  cons,  en  fincérité  de  en  fuffifance  pour  U  C^ofeildp  nos  Rois  ».  Montaigne ,  È£ais. 
U  j.  ch.    p.  jài,  dê  Ndition  ic  iS^z* 
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(es  négociations  de  Rome  y  Envoyé  à  Florence  &  Ambafladcur 
extraordinaire  à  Venifc.  Il  obtint  fuccellîvemenc  TEvêché  de 
Rennes  une  place  de  Confciller  d'Etat  en  1597  ,  le  Cardinalat 
en  1 599  ,  &  TEvêché  de  Bayeux  en  1600  {à). 

Des  dépêches  de  d'Oflat ,  il  fut  fait  une  première  édition  oii 
lîon  changea  quelques  pafïàges ,  &  d'oii  Ton  retrancha  des  pièces 
entières,  pour  ne  pas  ofxenfer  des  perfonnes  encore  vivantes.  On 
en  fit  une  féconde  en  161-]  ih-8°,qui  répara,  en  quelque  forte,  ce 
défaut ,  mais  qui  ne  peut  encore  pafïer  que  pour  imparfaite,  en 
comparaifon  de  la  tfoilîème  confidérablement  augmentée  fur  le 
manufcrit  original ,  &  enrichie  de  notes  par  Amelot  de  la  Houf. 
laye  {b) ,  à  Paris  chez  Jean  Boudot  1^97  in-4°.  2  vol.  Il  en  a  été 
fait  une  quatrième  en  cinq  volumes  in-ii,  encore  augmentée, 
de  quelques  notes  par  le  même  Amelot- 

Dans  ces  fortes  de  Recueils  de  pièces  originales,  lorfqu'ils  font 
faits  fidèlement,  les  perfonnagcs  paroiffcnt  fur  la  fcène  tels  qu'ils 
enc  été  ;  nous  les  voyons  dans  eux-mêmes  ,  &  ils  nous  expo- 
fcnt  fans  défiance  le  génie  &  les  mœurs  de  leur  fiècle  ,  &  les 
principes  de  leur  politique  ;  nous  ne  perdons  aucuns  de  leurs. 
(ëcretSrf 

On  ne  fçaurôit  fe  former  du  Recueil  dont  la  Houfïaye  eft 
TEditeur  ,  une  opinion  trop  avantageufe  ;  &  Ton  doit  dire  des 
Lettres  de  d'Offat  à  tous  les  Négociateurs ,  ce  qu'Horace  a  dit 
des  œuvres  d'Homère  à  tous  les  Ecrivains  de  fon  tems  :  Quils 
doivtnt  Us  lire  nuic  &  jour.  D'Oflat  eft  un  de  ces  hommes  d'Etat 
dont  les  oruvragcs  doivent  pafler  à  la  poftérité,  pour  fervir  de 
modèle  à  Ipirs  fuccefleurs.  Ses  Lettres  doivent  être  le  bréviaire 
des  Miniftrcs  publics  ;  ils  ne  fçauroient  trop  fc  remplir  de  la  lec- 
ture d'un  Recueil  de  Lettres  oii  paroilTent  avec  éclat  la  profon- 

(a)  On  peut  voir  réloge  de  d'O.Tat  dans/rhîftoîre  de  Thou,  aux  Livres  p2  &  13  r  , 
ibus  les  »m  1588  &  1^04  \  &  cous  les  petits  détails  qui  le  regardent»  dans  les  Mémoires 
dê  Nîcéron,  pour  fervir  à  l'hiftoire  des  Hommes  illufires  dans  la  République  des  Lettres, 

(i)  Vojil  dans  cet  Examen  rartidi  d* Amelot. 
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dcur  du  génie  ,  rexpériencc ,  la  capacité ,  &  tout  eiifemblc  1* 
fincérité  &  la  bonne  foi  de  celui  qui  les  écrit. 

Cet  habile  &  religieux  Négociateur  ,  inftruit  des  grands  prin- 
cipes ,  &  uniquement  occupé  du  bonheur  de  fa  Patrie  ,  avoit  un 
fcns  fi  droit  &  une  application  fi  alfidue  aux  affaires  ,  qu'on  ne 
trouvé  pas  que,  dans  la  multitude  des  affaires  générales  qui  ont 
pafTé  par  fes  mains  ,  il  lui  foit  arrivé  de  faire  une  fauflfe  démarche. 
Leflyle  de  fes  Lettres ,  quoiqu'un  peu  furanné^  eft  naïf,  nerveux^ 
jamais  lâche ,  toujours  égal ,  &  infiniment  propre  à  i'iriage  du 
cabinet.  Mêlées  d'une  agréable  variété  ,  de  maximes  politiques, 
de  fentences  ,  de  propos  judicieux ,  elles  attachent  corMrinuelle- 
mcnt  le  Lecteur  à  Topinion  que  d'Ofïat  veut  perfuader.  II  profite 
d^  tout  ^  il  efl  ferme  quand  il  faut  Têtrc ,  fouple  &  complaifant 
félon  le  befoin  ;  il  a  l'art  de  faire  defirer  &  de  faire  demander 
ce  qu'on  lui  ordonne,  d*ofïrir  &  d'obtenir  plus  qu'on  n'auroic 
cfpéré.  On  voit  dans  fes  Lettres  avec  quelle  dextérité  ce  Miniflrc 
ie  démêla  de  toutes  les  fubtilités  de  la  Cour  de  Rome,  &de  touteg 
les  traverfes  que  la  Maifon  d'Autriche  ^  alors  aufiî  puiflante 
^qu'elle  ait  jamais  été ,  mettoit  à  fa  négociation.  Il  y  rapporte  les 
propres  termes  dans  lefquels  on  lui  i  épondoit ,  &  il  y  peint  tout 
jCC  qui  fe  pafToit  dans  les  audiences  qu'on  lui  dohnoit ,  le  vifage 
fereia  ou  ridé ,  le  gefte  j  la  contenance  de  ceux  avec  ^uî  il 
traitoit. 

Notre  d'OfTat ,  qui  avoit  été  bien  récompenfé  de  fes  fervîcçs, 
comme  on  Ta  vû  ,  ne  fut  pas  toujours  payi  exaiîlement  de  fes 
appointcmens  ,  foit  à  caufe  de  la  difette  où  fe  trouva  fouvent  foa 
maître  Henri  IV  ,  foLt  pour  le  peu  de  cas  que  Rôny^  qui  étoit 
de  la  Religion  Prétendue  .Réformée ,  paroifibit  faire  de  Jul  Os 
Surintendant  des  ânances  {a)  de  Frapce  youhit  mortifier  par-là 
iiotre  Négociateur  ,  &  lorfqùe  Villcroi  ,  Secrétaire  d'£ut  defl 
«affaires  étrangères  ^  d*abord  Proteâeur  &  cnfuitç  juoi  de  cettt 

i<0  Vo/fifon  article  dont  cet  Examen ,  01  mot  SidJ^« 
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Eminencc  ,  en  écrivit  à  Rony,  celui-ci  prétendit  que  d'Oflac 
avoir  parlé  peu  favorablement  à  Rome  de  la  Religion  du  Roi  &C 
du  maniement  de  fes  finances.  Il  paroît  même  que  Henri  IV,  de- 
venu fbupçonneux  par  les  travcrfes  qu'il  avoir  effuyécs ,  crut  que 
d'Oflat  ne  s'étoit  pas  pbrté  avec  ^èle  dans  l'affaire  du  mariage 
de  la  fœur  du  Roi  avec  le  Duc  de  Bar  (a)  ;  mais  ce  Cardinal  avoit 
écrit  à  Villeroi  les  choies  comme  il  les  penfoit,  &  il  avoit  même 
grié  ce  Secrétaire  d'Etat  de  lire  fes  Lettres  au  Roi  ;  fa  liberté  qui,, 
dans  le  tcms  ,  avoit  été  approuvée  par  le  Prince  ,  fut  blâmée  par 
un  Surintendant  qui  étoit  fort  hautain.  L'événement  juftifia  tou- 
jours le  zèle  de  d'Oflat ,  que  Rony  avoit  rendu  fufpedt  pendant 
quelques  inftans ,  à  caufe  de  la  différence  de  Religion ,  d'où  pou* 
voit  procéder  la  difi^ércncc  des  vues. 


PIERRE   P  I  T  H  O  U. 

Ierre  Pithou  n'a  befoin  que  d'être  nommé  pour  être  connu. 
San  nom  réveille  d'abord  dans  lefprit  Tidée  du  défenfeur  de  nos  li- 
bèrtés.  Né  àTroyes-  le  premier  de  Novembre  1539,  d'une  famille 
dîftingtiée  ,  il  mourut  à  Nogent-fur-Seine  le  même  jour  de  l'aa 
1596,  Il  fut  Difciple  de  Turnebe  &  de  Cujas.  Il  eut  bientôt  occa- 
fion  de  foire  briller  toutes  fes  connoiflances  fur  les  Loix ,  &  tout 
fdn  zèle  pour  les  intérêts  de  l'Etat,  dans  la  réponfc  qu'il  fut 
chargé  de  faire  comme  Subftitut  du  Procureur-Général ,  au  Bref 
fulminant  de  Grégoire  XIII  ,  contre  la  fage  Ordonnance  de 
Henri  III  ,  rendue  au  fujet  du  Concile  de  Trente.  Il  compofaun' 
Mémoire ,  oii ,  fans  fortir  du  refpeâ:  dû  au  St.  Père ,  il  démafqua 
les  vues  fecrettes  des  Auteurs  fiflUttpuxdu  Bref  ^  Se  défendit  avec 

(4)  Voye^  tout  ce  détail  dans  les  Economies  Royales^  Oc.     2jg  jufquW  286 ^  {>  p. 
9S7  ^  3b^     cinquième  volume  de  Ndition  de  ij2S  ,  &  f .  1105  jufqu*â  4/p  du JixiJme- 
vohmf... 
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des  raifons  vicborieufcs  la  caufe  du  Monarque  &  celle  de  l'Etat. 
Depuis  cette  glorieufe  époque  'y  Pithou  devint  TOracle  de  foa 
Pays  &  des  Etrangers,  &  les  Souverains  même  eurent  recours  à 
fes  lumières  ;  témoin  Ferdinand  ,  Grand  Duc'de  Tofcane  ,  qui 
le  confulta  fur  une  prétenticft  qu'il  avoit ,  &  qui  Ce  foumit  au 
jugement  de  Pithou ,  quoique  contraire  à  fes  intérêts.  Il  a  com- 
pofé  de  fi  exçellens  ouvrages  fur  le  Droit  Romain ,  que  le  fameux 
Nicolas  le  Fe vre%  dit ,  que  Cujas  avoit  enlevé  à  fon  Difciple  l'hon^ 
Beur  d'être  le  premier  Jurîfconfultc,  mais  que  fon  Difciple  l'avoic 
empêché  d'être  le  feul  (a).  Il  fut  Avocat  au  Parlement  de  Paris  , 
Procureur-Général  delà  Chambre  4e  Juftiçe  que  Henri  III  envoya 
en  Guyenne  en  1581,  Se  Procureur-Général  du  Parlement  de 
Paris  par  intérim^  en  attendant  que  tous  lej  Officiers  du  Parle- 
ment de  Taurs  fufTent  reyeaus  dans  la  Capitale^  après  qpe  Henri 
IV  y  fut  rétabli. 

Cet  Auteur  a  publié  afïcz  4'ouvrages  ,  pour  avoir  été  appellé 
le  Varron  de  France  ;  mais  aucun  ne  lui  a  tant  fait  d*|îonneur 
.  qu*un  petit  TrçLité  des  libertés  de  PEglife  Gallicane ,  qu*il  dédia  à 
Henri  IV  ;  FEpître  Dédicatoire  eft  digne  de  Tun  &  de  f  autre  ^ 
publié  fous  un  privilège  du  Parkment  de  Paris ,  du  30  de  Sep- 
tembre 1 594 ,  &  réimprimé  en  1 61 2  [b\. 

Ce  petit  Livre  a  fait  une  réputation  d'autant  plus  grande!  foa 
Auteur  y  qu*il  a  fervi  de  fondement  à  tous  les  ouvrages  qui  ont 
été  compofés  depuis  far  le  même  fujct.  II  eft  conçu  en  quatre- 
vingt-trois  articles  ;  Se  ces  maximes  détachées  ont ,  en  quelque 
forte  9  force  de  Loix^  quoiqu'elles  n'en  ayent  pas  l'authenticité.  Le 
Roi  en  a  reconnu  rimportaBce  par  fon  Edit  de  1719  où  l'article 
50  eft  rapport^ 

(a)  Cujacius  Difcipido  prieripuîc  'ne  prîmus  lurifconfultus  eflêc  ;  ille  Pr^ceptori  i 
ne  folus. 

(i)  Hz/Î.  Thuan.  lîb.  tiy.  ad  atm.  ^^96,  Voye^  auffi    Lettre  écrite  par  J.  Augujlt  de 
Thou  à  IJaac  Cafaubon  ,  fur  la  mrt  dé  Pierre  Pithou  ,  p,  234  du  premier  volume  de  la  ' 
TiaduSion  Franfoife  de  THificire  de  Tkou,  yùejlcaifiyobme^inr^^i, 

Dupuj; 
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Dupuy  (a)  fît  paroitrcj  en  1^39  ^  une  grande  colleâion,  non- 
feuiemenc  des  Trakés ,  mais  des  preuves  ou  des  aâ:es  authenti- 
ques des  libertés  de  TEglife  Gallicane.  Les  Evêques  firent 
grand  bruit  ,  &c  regardèrent  cet  ouvrage  »  moins  comme  le  Re- 
cueil des  libertés  de  TEglifè  de  France  ^  que  comme  celui  de  Tes 
fervitudes.  Il  fîit  condamné  par  le  Clergé  en  161^^,  &c  par 
TAHemblée  de  1 64.1  ;  mais  il  eft  demeuré  en  poiïeiEon  de  Teflime 
du  Public. 

En  I  I ,  le  même  Dupuy  publia  le  Traité  de  Pithou  accom* 
pagné  de  preuves  qui  avoient  paru  ,  &  augmenté  d*un  grand 
nombre  d'adbes  6c  d'obfcrvations.  Le  tout  compofa  deux  volumes 
in-folio ,  qui  furent  publiés  avec  privilège  du  Roi. 

En  16^  z  ,  parut  le  CQmmentaire  de  Dupuy  fur  le  Traité  de 
Pitbou. 

Nicolas  Lenglet  du  Frefnoy  ,  Prêtre ,  Licentië  en  Théologie, 
a  donné  une  nouvelle  édition  de  ce  Commentaire  fous  ce  titre  : 
»  Commentaire  de  M.  Dupuy  fur  le  Traité  des  libertés  de  TE- 
^  glife  Gallicane  de  M.  Pîkhou  ,  augmenté  de  notes  &  d'une 
«  Préface  hiilorique ,  dans  laquelle  on  donne  la  manière  d'étu- 
is dierle  Droit  Canonique  par  rapport  aux  ufages  du  Royaume , 
«  &  Ton  (ait  connoitre  les  Livres  les  plus  nécedàires  pour  cette 
»  fdence^avecunRecueildepreuves  qui  contiennent  lestextes  des 
I»  Pragmatiques  &  des  Concordats,  les  Edits,  Déclarations,  Se  les 
M  Ordonnances  des  Rois  de  France  fur  la  difcipline  Eccléfiafti- 
9%  que  Paris  ,.chez  J.  Mufier  171 5  ,  i  vol.  in-4®.  L9,  Préface 
^ui  eft  à  la  tête  de  cette  édition,  eft  très -belle  &  très-eftimée  ; 
mais  elle  a  été  fupprimée  par  un  Arrêt  du  Confeil ,  à  la  follidta- 
cioa du  Clergé,  pour  quelques  principes  que  Lenglet  y  a  éublis  , 
ic  qui  ont  paru  porter  trop  loin« 

En  1731 ,  les  Traités  &  les  preuves  des  libertés  de  TEglife 
Gallicane  ont  encore  été  imprimés.  Les  ouvrages  de  Pithou  & 

(a)  Voje^  fin  article  dans  cet  Exmen* 

Tome  VIIL  Q 
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de  Dupuy  ,  ceux  qu'on  y  avoit  joints  dans  les  précédentes  édi- 
tions y  Se  d'autres  qu'on  a  ajoutésà  celle-ci  ^  compofent^feniblô 
quatre  petits  volumes  in-folio. 

Que  ne  trouve- t-on  pas  dans  ce  précieux  .Recueil  pour  la  dé?* 
fenfe  des  droits  du  Roi ,  de  la  Nation  &  de  TEglife  ? 

Plufietifs  ouvrages  de  Pirfiou  compofcnt  le  premier  volumC;, 
Le  fécond  contient  les  pièces  ci-après  :  Remonflrantia  Hibernorum 
de  Caron  {a)  ;  de  l'origine  &  du  progrès  des  interdits  Eccléfiafti'» 
ques  ;  Mémoire  pour  faire  voir  que  les  informations,  de  vie.  ÔC 
moeurs  de  ceux  que  le  Roi  nomme  aux  Evêchés ,  doivent  êtro 
faites  par  les  Ordinaires  ;  Hiftoire  de  la  Pragmatique  Sanftioa 
&  des  Concordats.  Le  troifiènfe  volume  contient  un  Traité  de  co 
quis'eft  pratiqué  parles  Empereurs  &  les  Rois  dans  tous  les  tems,  att  j 
fujet  de  la  |urifdi£kion  criminelle  fur  les  Eccléfiaftiques ,  par  Pierre 
Dupuy  ;  Lettre  de  Brunet  {b) ,  Avocat  au  Pârlemeut  de  Paris  ^au  ^ 
fujet  de  la'  difpute  entre  Pierre  de  Cugnièrcs  &  Jacques  Bertrand 
touchant  les- entreprifes  de«  Eccléfiaftiques  fur- la  Jurifdidion? 
Royale  :  Libellus  Domini  Bertrandi ,       contra  Petrum  de  Cu-^ 
gneriis  y  &c  ;  le  Songe  du  Kergier^  qui  parle  de  la  dijputaiion  dof. 
Clerc     du  CkevaUer,  Di£ertation  fur  leSonge  du.  Kergter.  Le  der-f 
nier  volume  contient  plufîeurs  Mémoires,  dont  voici  les  titres  r 
w  Des  Synodes  &  Aflemblées  Eccléfiaftiques  en  France  ;  quello 
î>  eft  la  Doûrine  de  Ja  France  concernant  l'autorité  du  Concile 
i>  univerfeî    Appellations  des. Ordonnances :du<P-apc  au  futur 
»  Concile  ;  les  Conciles  généraux  ne  font  jcçus  ni  publiés  ctt 
»  France  que  par  la  pexmiffion  &  autorité  du  Roi;  des  forma-^ 
w  lités  anciennement  obfervées  pour  la  promotion  aux  bénéfices; 
w  du  Droit  de  Régale  ;  les  Prélats  de  France  ne  doivent  fortir  hors 
du  Royauriie.  (ans  la  permifiion  du  Roi  ;  état  de  l'Eglife  Galli-^ 
cane  durant  les  fGhii'mcs ,  &  comment  gouvernée  ,  en-  cas  de. 

(j^  V^yei  fon  article  dans  cet  Examen. , 
(J)  VojeiJoa.article  dans  cet  Examenf . 
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'M  refus  du  Pape  ou  des  Evêques  de  conférer ,  le  Roi  ou  Ces  Offi- 

ciers  y  mettent  ordre  ;  des  Légats  ;  que  le  Roi  peut  jufticier^ 
w  (es  Officiers  Clercs  pour  une  faute  commife  en  Texercice  de 

leurs  charges  ;  que  le  Roi  eft  juge  des  Prédicateurs  (éditieux  ; 
>a  les  Etrangers  ne  peuvent  tenir  bénéfices  en  France ,  ni  être 
»  Supérieurs  des  Monaftères  ;  le  changement  des  Mifiels  &  Bre- 
'  viaires  des  Eglifes  particulières  de  France  ne  fe  peut  faire  fans 
i>  ordre  Se  permiflion  du  Roi  ;  nul  établiflement  d'Ordre  Reli- 
»  gieux^  ni  nulle  confl:ru£bion  de  Monaftères  ne  fe  peut  faire 
.M  fans  la  pcrmiOlon  du  Roi  ;  de  la  part  que  le  Roi  ôc  fes  Oâi- 
.3>  ciers  ont  aux  chofes  EcclédalHques;  mélange  de  diverfes  ma- 
M  tièrcs  concernant  les  libertés  de  TEglife  Gallicane  ;  les  Univer- 
n  Cités  Se  les  Ecoles  publiques  ne  peuvent  être  établies  en  France^ 
»  ni  réformées  fans  l'autorité  &c  confentement  du  Roi  ;  des 
yy  exemptions  des  Eglifes  ;  de  leurs  Prélats  légitimes  &  ordinai- 
M  res  ;  des  contributions ,  fubfides  &  autres  devoirs  auxquels  les 
.33  Eccléfiaftiques  font  obligés  envers  le  Roi;  de  l'aliénation  des 
9y  .biens  immeubles  apparcenans  aux  Eglifes  de  France  ». 


GRÉGOIRE. 

I^Ierre  Grégoire,  né  à  Touloufe...,  &  mort  à  Pont-à- 
Mouffon  en  1597,  enfeigna  le  Droit  Civil  &  Canonique,  d'a- 
bord à  Cahors ,  enfuite  à  Touloufe ,  &  en£n  à  Pont- à-Mouflon. 

II  a  publié  un  gros  in-fplio  qui  a  pour  titre  ;  Syntagmd  Juris 
univcrji  atque  legum  penè  omnium  gentium  &  rerum  publicarum 
prcecipuarum  ,  in  très  parus  âigefium  ,  in  quo  divini  &  humani  Ju- 
fis  totiusy  naturali  aç  nova  methodo  ^  per  gradus  ,  ordinèque  ^mate-' 
riâ  univerfalium  &  Jingulanum ,  Jîmulquç  judicia  expli-camur.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  plufieurs  fois  ,  &  ,  cntr.'autrcs ,  à  Franc* 
fart  en  1599.  L'Auteur  étoit  un  très-fçavant  homme.  Il  étale 
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une  yafte  ërodidon  dans  cet  ouvrage  ;  mais  il  y  mentre  flicins  dt 
•  fugcment  que  de  fçavoin 

Il  en  a  fait  un  autre  qui  a  pour  titre:  De  RipnBUeâ^n  t6  ^ 
dont  Naudë  (<)  parle  ainfi  :  Dejideramurtamm  in  to  (  Gregprioy 
tnodus  quem  JUfi  prctfcribcrt  mn  pomit,  eruditione  vtdgctri  luxu-^ 
rians  I  &  majejlas  eui  non  magis  indulfît  ijaâm  judida  y  dam  rnnmn 
ingerit  at  pauca  digerit.  Cœteràm  vddè  laUis  ejl&diverfa  in  fi  coti^ 
tinet ,  propter  quct  tkefaun  injtar  hcJ^erip&ffk  ,  uH  mâlioram  aatô^ 
mm  gemmas  ac  pretiofam  varut  DoSbihue  fupptlk&km^pojjts  invi^ 
tare  ,  c'eft-à-dire^  Grégoire  manque  dé  goût  ^  de  dignité  &  de 
jugcnienr  ,  étalant  une  érqdiuon  vulgaire,  &  entaflant  teut  ià- 
différemment  fans  rien  digérer.  Son  ouvrage  ne  laîll^  pas  néaû^ 
moins  d'être  utile  y  par  la  diverfîté  des  matières  qoll  contient 
femblableà  un  tréfor  de  pierres précieufes  ,  fon  Livre  renferme  Iss- 
richefles  des  meilleurs  Auteurs^  Se  un  fonds  précieux  de  toutes» 
fortes  de  connoiflances^ 

Notre  Jurifconfuke  a  fait  un  aflez  grand  nombre  d*buvragcs^ 
fur  le  Droit  Canonique  ^  dont  on  peu«  porter  le  même  ju- 
gement que  des  deux  d^nc  |e  viens  de  £sûffe  une  me&tîeQ  par- 
ticulière. 


L  R  ^  e  n  A  s  s  l  È 

iJ^AcQtrES  LfôCHASsm  ,  Avôcai  au  Parrememr  èfe  t^aris,  y  eït 
ûé  en  T  5  50 ,  mort  le  x8  d^Avtil  i  il  fë  diftiilgua  par^luficursi 
^Plaidoyers  qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation  ,  fiiivit  Pi-- 
l>rao-  d^ns  fon  Ambaflade  de  Pologne  à  titre  de  compagnie  ^ 
fut  Un  des  Subftitucs  du  ProCureur-Généràl  dSu  Roi  au  Parfemënt 
de  Paris  »  dans  un  tetris  que  C£s  diargçs  n'étoieht  pas  encore  vé- 


(tf)  Dans  fa  Bibliographie  folhiquK 

{b)  Vojei-Ui  ions  U  Catalègu^  it  Lài^Ut  du  Prefnày  fut  le  Drm  Canoniqfit^ 
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Baies  y  &  compofa  pluficurs  ouvrages  far  lé  Droit ,  qui  firent  écla- 
ter fa  profonde  érudition  dans  la  Science  des  Loix  Romaines* 
Il  a  fait  quelques  petits  Traités  for  des  matières  politiques ,  qui 
ont  été  imprimés  féparément  fur  la  fi^n  du  feizième  fiècle  & 
dans  le  commencement  du  dix- fêptième.  Les  héritiers  de  cet 
Auteur  rafïèmblèrentfes  œuvres,  &  les  firent  imprimer  enfemble 
à  Paris  ,  en  1649  y  in-4^.  Il  en  fut  fait  une  féconde  édition  en 
1^52. 

On  y  trouve  ces  quatre  Traités ,  qui  ont  dérailleurs  été  imprimés 
dans  te  Recueil  dés  preuves  des  libertés  de  TEglife  Gallicane.  L  Du 
Droit  de  nature, IL  De  la  Loi  Salique.  liL  Des  Régencesde  France. 
IV-  De  la  liberté  ancienne  &  Canonique  de  lïglife  Gallicane 
aux  Cours  fouveraines  de  France ,  contre  ceux  qui  difent  que  les 
Juges  de  ce  Royaume  doivent  dire  &  coter  quelles  &  combien 
font  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.. 

Ces  petits  Traités  furent  fort  eftinvis  dans  le  temsr 

Le  principe  de  cet  Auteur  y  c*eft  qu'il  faut  toujours  diftinguer 
deux  Jurifprudences  du  Droit  Canonique  de  France  y  l'ancienne 
&  la  nouvelle.  L'ancienne  a  d'abord  été  fondée  fur  les  Canons 
de  Nicée,  furdifFérens  Canons  d!es  Conciles  de  France,  &  fur 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  faits  dans  les  Conciles  des 
Provinces  de  ce  RoyaumeX'eftainfî  que ,  du  tems  de  Charlema- 
gne,  nous  a&optâmes  pour  notre  ufage  la  colleéllon  de  Denis  le 
Petit,  &  que  nous  rejettames  les  nouveautés  introduites  par  l^i 
fauiles  Décrétales^  La  nouvelle  eft  établie  fur  les  Ordonnances 
de  nos  Rois  ^  fur  les  Concordats,  &  fur  les  Arrêts  des  Cours  fu- 
périeurcSv  Cène  féconde  liberté,  à\i  Lefcfaaflîer  ^  a  été  introduite  par 
nécejfitè ,  &  comme  Jubjidiaire  à  la  première  ,  pour  délivrer  l'Eglife 
du  Royaume  de  la  fervitude  qui  la  menacott.  Or  les  Conciles  mo- 
dernes qui  ont  établi  la*  fervitude  de  TEglifc  ,  doivent  céder  aux 
anciens  qui  en  ont  établi  la  liberté. 

On  trouve  encore  parmi  les  œuvres  de  Lefchaflîcr'Sf  dans  le 
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Recueil  des  Traités  &  des  libertés  de  TEglife  Gallicane  ,  une  cou- 
fultation  du  premier  de  Décembre  1606 ,  qui  parut  dans  le  di6[é- 
rend  de  la  feigncuric  de  Venife  avec  Paul  V.  Cette  République 
ayant  cpnfulté  notre  Jurifcon fuite  ^  il  fit  cette  confultation  fous 
ce  titre  :  Confultatio  Parijii  cujufiam  de  controiferjiâ  intcr  fanSUa- 
tem  Pauli  quinti  &  Serenijfimam  Rempublicam  Venctam  y  &  il  Tît- 
drefla  ad  virum  clarijjimum  Venctum.  L'Avocat  confult;é  fait  voir 
que  ,  fuivant  les  anciens  Canons ,  les  Eccléfiaftiques  ne  peuv^ent 
.connoîcre  que  des  crimes  Eccléfiaftiques ,  &  non  de  ceux  qui  iqté- 
xeflent  le  .public  ;  que  pat  le  Code  Théodafien  ^  lequel  ricalie  .a 
toujours  oblervé  ^'les  Clercs  étoient  obligés  de  répondre  devant 
les  Magiftratsféculiers  ,  quand  ils  y  étoient  cités  ;  qu'il  falloit  qu'ils 
comparuflent  dans  les  caufes  civiles  par  Procureur,  &  dan^  les  çau  fes 
jcriminelles  en  perfonne;  qu.e  la  République  de  yenife  ne  faifoit 
que  maintenir  cet  ancien  droit  ;  qu'elle  avoit  pu  défèadre  dp 
bâtir  des  Eglifes  &  de  donner  des  biens  in^meubles  apx  Ecclé- 
fiaftiques fans  fa  permiffion.  Après  avoir  ainfî  juftifiéles  Loixde$ 
Vénitiens ,  l'Auteur  déclare  que  s'ils  ont  été  excommuniés  pour 
ce  fujet,  les  Apôtres  &  les  Saints  Pères,  Auteurs  des  Canons^ 
ont  été  excommuniés  avec  eux. 


BELLIEVRE  ET  SJLLERY. 

jPoMPONNE  DE  Bjellievre,^  Confelller  d'Etat,  &;  Nicola* 
Brulart  de  Sillery^  auflî  Confeiller  d'Etat  &  Préfident  au  Parle- 
ment de  Paris ,  lefqucls  devinrent  tous  deux  dan?  la  fuite  Chan- 
xrelicrs  de  France,  furent  les  Plénipotentiaires  de  cette  Couronne 
au  Traité  d«  Vervins,  &  employés  l'un  &  l'autre  à  plusieurs  né- 
gociations., tant  avant  qu'après  le  Traité  de  Vervins. 

Leurs  négociations  de  Vervins  furent  imprimées  d'abord  foi^s 
ce  ritre  :  Mémoires  hijîori^ucs  concernant  la  négociation  de  la  pabç 
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îtaitée  à  Vervins  Fan  i5q8.  Paris,  Charles  de  Sefcy ,  1 667  in-i  2  , 
&  elles  le  furent  depuis  plus  amplement  fous  cet  autre  titre:  «Itec- 
M  très.  Mémoires  &  Négociations  de  Meflîeursde  Belliévre  &  4e 
»  Sillcry  ,  contenant  un  Journal. concernant  la  négociation  de  la' 
M  paix  traitée  à  Vervins  Tan  1598,  entre  Henri  IV, Roi  de  France> 
w  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne  ,  &  Charles-Emmanuel ,  Duc  de 
>>:Savoye  «.  La  Haye  ,  Jean  Vanduren ,  1725  ,  2  vol.  in-i 2. 

La  paix  de  Vervins  fut  comme  Téquilibre  de  là  puiffance  des» 
deux  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne.  Depuis  le  commence- 
ment du  régne  de  Charles-Quint  jufqu'au  Traité  de  Vervins  , 
toutes  les  négociations  nous  avoient  été  défavantagcufes  ,  &  les 
François  pouvoient  compter  leurs  pertes  ,  par  Iç  nombre  des* 
Traités  qu'ils  av.oient  faits  avec  les  Efpagnols  ;  mais  au  milieu* 
des>défordres  delà  Ligue  &^es  horreurs  d'une  guerre  civile,  Henri 
IV  força  Philippe  II  de  lui  rendre  toutes  les  places  qu  il  avoif 
occupées  dans  ce  Royaume ,  dont  fes  fucceflTeûrs  ont-  fort  reculé- 
les  frontières. 

C*eft  une  grande  qùèftîon  defçavoir  fi  un  Ambafladeur  peut' 
diguifer  la  vérité  à  fon  maître  ,  quand  ce  déguifement  eft  capa- 
ble de  détourner  la  guerre  ou  quelque  malheur  confidérable.  Les 
Politiques  fe  trouvent  partagés  fur  ce  problême ,  &  j'ai  établi 
ailleurs  [à)  le  principe  de  décifion  ;  mais  tout  le  monde  demeura 
d'accord' dans  le  tems  ,  que  BHliévre  &  Sillcry  eurent  raifon  de 
ne  pas  donner  avis  au  Roi  d'une  difficulté  qui  fc  préfentoit,  & 
qui  étant  fçue  du  Roi ,  eût  rompu  toutes  les  mefurcs  qu'on  avoir 
prifes  pour  la  paix.  Il  cft'vrai  qu'ils  donnèrent  degrandes  inquiétu- 
des  au  Roi;  mais  le  Roi  lès  lotia  d'en  avoir  ufë  comme  ils  avoient 
fait;  &  ce  fut  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue-,  qui  fit  dire  à  ce' 
Prin«,que  les  gens  de  robe  fônt  plus  propres  à  négocier  les, 
grandes  affaires  que  les  gens  d'épce  >  qui  n'ont  pas  ordinairemcnr 
toute  la- patience  néccffaire  pour  furmonter  les  difficultés.  . 
(<0  Dans  mon  Traité  du  Droit  des  gens,  ^h,  i.ft^  13% 
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Cec^e  paix  fuc  conclue  par  la  médiation  de  Clément  VUI > 
y  8c  par  le  miniftère  du  Girdînal  de  Florence  fon  Légaft 
Comme  Ton  voulut  dépofer  les  articles  de  la  paix  entre  les  maîfig 
de  ce  Légat ,  il  fit  diflSIculté  de  s*en  charger  ,  parce  qu'i^  y  étoic 
parlé  d*Etats  féparés  de  TEglife;  mais  les  Ambafladeurs  de  France  ^ 
voulurent  àb(olument  que  les  anciens  amis  de  cette  Couronne 
fuflènt  compris  dans  le  Traité;  .&  néanmoins  Us  eurent  la  cofl> 
plaifance  pour  le  Légat  de  ne  pas  nommer  Genève  ^  &  de  ne 
comprendre  cette  Ville  dans  le  Traité  que  fous  le  titre  général 
d'Alliés  des  Suiflcs. 

On  trouve  dans  la  dernière  édition  de  ce  Recueil ,  qui ,  comme  je 
l'ai  dit  5  eft  laj)lus  ample^  les  pouvoirs  de  tous  les  Plénipoten*- 
tiaires  des  Puiflancescontradantes,  les  inftruâions  données  aux 
deux  Plénipotentiaires  de  France ,  leArs  Lettres  ,  celles  du  Roi  ^ 
&:  de  Villeroi  fon  Secrétaire  d'Etat  ^  quelques  Lettres  du  Légat 
à  Henri  IV  9  les  articles  du  Traité  de  paix  conclu  le  %  de  Mai 
1598  ^  les  actes  des  fermens  de  les  exécuter,  faits-par  les  trois 
Princes  fur  les  Evangiles^  &  quelques  autres  pièces» 


A  R  R  É  RA  C 

Je  AN  p'Arrérac  ,  ConfèiUer  au  Parlement  de  Bordeaux  ^ 
cft  l'auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  La  Pkibfophie  civile  & 
£Etat ,  divifée  en  tirénarchie  &  la  PoUmarchie.  Bordeaux ,  Simon 
Millanges ,  1598,  in-8°  %  vol. 

Le  premier  tome  contient  l^Irénarchie,  c'eft-à-dire  ,  l'état  dç 
paiX;.  L'Auteur  en  parle  ainfi  dans  fon  Epître  Dédicatoire  au  Carf. 
dinal  de  Joyeufe  :  ^3  J'ai  prins  mon  fujet  fur  les  Loix  du  prunier 
•>  Livre  des  Pandeâies  ,  que  tous  les  Doreurs  ont  méprifées ,  ou 
«9  pour  ne  les  avoir  pas  entendues  ,  pu  parce  qu'ils  ont  crû  qu'elles 
^  ne  ferviroîent  pas  de  beaucoup  à  U  chicane  ^  de  laquelle  ils 

w  étpieot 
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fi  ^toknt  plus  efclaves  pour  la  quête  qu'ils  en  efpéroient  ^  qu'a- 
•3  mourcux  de  la  vertu  &  de  Thonneur.  Je  trouve  ce  Livre  fi  riche 
3>  &  fi  plantureux  dt  belles  Loix  y  que  je  me  trompe  fort ,  fi  je  ne 
M  montre  dans  le  mien  qu'il  contient  la  plupart  des  Loix  de  la 
99  nature  &  de  la  PHilofbphie  morale  &  civile,  avec  Tordre  des 
>3  Magiftraturcs  &  Jurifdiélions  Romaines.  J'ai  ajouté  à  ce  prc- 
M  mier  Livrets  deux  premiers  titres  du  /econd ,  fur  Icfquels  j'ai 
3>  difcouru  des  droits  de  Jurifdiâ:ion  y  tant  félon  la  police  Ro- 
M  maine  que  notre  Droit  François  ,  &  le  Droit  de  l'Eglife  &  de 
«  cette  Loi  de  nature  :  Quod  quifque  in  aUum  Jlatuerit ,  ut  ipfe  in 
w  eodem  jure  utatur  »j. 

Le  fécond  contient  la  Polémarchie  ,  c'eft- à-dire,  l'Etat  de 
guerre.  L'Auteur  en  donne  cette  idée  dans  la  même  Epître  Dé- 
dicatotre.  m  II  contient  en  quatre  Livres  toutes  les  qualités  &  per- 
w  fcùÀons  d'un  Chef  d'Armée ,  les  rufes  &  ftratagêmes  des  an- 
n  ciens  Capitaines ,  le  moyen  de  nous  fervir  des  occurrences  en 
M  la  guerre ,  &  de  nous  maintenir  vainqueurs  après  la  viAoire 
33  obtenue  m.  Cet  Oiivrag-e  cft  plein  de  citations,  l'Auteur  a  traité 
«n  grand  nombre  de  fujets.  Il  dit  peu  de  chofes  de  chacun  ,  ÔC 
l'on  ne  peut  pas  tirer  grand  fruit  de  fes  veilles. 


p  A  S  C  H  A  L. 

0^  Harles  Paschal,  né  le  1 9  Avril  1 547, à  Coni  en  Piémont, 
&  mort  àQuente ,  près  d'Abbeville  en  France  ^  le  2  5  de  Décem- 
bre 161^  y  s'étoit  appliqué  à  l'itlIRe  de  la  Jurifprudence  pendant 
fa  jeuneflè.  En  1 576  ,  il  fut  envoyé  en  Pologne  pour  réclamer  j 
/en  qualité  d'Anibaflàdeur  extraordinaire  de  Henri  III ,  les  meu- 
bles que  ce  Prince  jfwvoit  laiflTés.  En  1 589,  il  alla,  comme  Am- 
bafladeur  Extraordinaire  de  Henri  IV  ,  foUicitcr  auprès  de  la 
jBLcine  Elizabeth'un  (ecours  d'hommes  &  d'argent.  En  1592  ,  il 
T^pme  VIJL  R 
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fut  reçu  Avocat  Général  au  Parlement  de  Rouen.  En  1^93.,  i% 
fut  encore  employé  par  Henri  IV  en  Languedoc ,  en  Provence: 
&  en  Danphiné ,  pour  tâcher  d'y  éteindre  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile. En  1604,  il  fut  envoyé  chez  les  Grifons  ^' auprès  de  qui  il 
réfida  dix  ans.  Fait  à  Ton  retour  Confeiller  d'Etat ,  il  fcrvit  quel- 
que tems  au  Confeil  y  après  quoi  il  fe  retira  dans  la  terre  où  j!ait 
dit  qu'il  eft  mort .  m 

Ce  Miniftre  fut  l'Auteur  de  trois  ouvrages  fiir  le  Gouverne- 
ment. I.  Legatusy  Rothomagi  1598  in-8°  dont.il  en  a  été  fait 
une  féconde  édition  fort  augmentée  à  t^aris  en  i€i  3  in-4^  ,  ôC 
une  troifième  à  Amftcrdam  chez  Elzevier  en  1643  in- 11.  11^ 
Gnomœ  feu  Axiomata  Politica.  Paris  1600  in-ix.  III.  Legatio* 
Rhcetica  five  relatio  eonim  quœ  intrà  decennium  acciderunt  ab  ann^ 
v604^  ad  annum  z^i:^,,  Paris  1620  in-8^. 

De  ces  trois  Livres,  celui  de  l'Ambafîadeur  efl:  le  plus  confi-^ 
dérable..  Naudé,  quia  loué  beaucoup  de  mauvais  ouvrages  dans** 
{ql  Bibliographie  politique  y.  regardoit  celui-ci  comme  un  Livre- 
excellent  ,  &  il  en  a  vanté  la  doctrine  &  l'ordre  au (Ti-bien  que  la: 
folidité  du  jugement  de  l'Auteur., Wicquefort ,  qui  connoiffoir 
mieux  que  Naudé  le  prix  des  ouvrages  de  ce  genre  ,  n'en  avoit: 
pas  une  idée  à  beaucoup  près  lî  avantageufe  {a) ,  &  il  avoit  raifon» 
de  n'en  pas  faire  grand  cas,  quoique  la  Do(îlrinc  dont  il  eft  plein,, 
n'ait  point  été  inutile  aux  Ecrivains  qui  depuis  ont  traité  lemêmc^ 
fujet.  Ils  ont  profité  des  matériaux  que  Pafchal  avoit  aflemblés*- 

C'étoit  alors  Tufage  de  faiire  des  Livres  d'un  amas  de  citations 
Grecques  &  Latines  coufues  prefque  fans  deflfèin..  Le  Traité  de* 
Pafchal  eft  extrêmement  chai^  de  citations  dans  ce  mauvais^ 
goût.  C'eft  comme  un  bouquet  de  toutes  fortes  de  fleurs ,  cueillies^ 
fans  choix  dans  les  écrits  des  Hiftoriens ,  des  Philofophes ,  de$^ 
Orateurs,  rafTcmblées  fans  ordre,  &  fans  q|||  celui  qui  les  pré- 


(a)  Voyt\  IVicquefoTty  Im.  i.  Ê  p.  69;  de  Védition  de  1690, .G»  pluJieuTS  autres: 
rniimts. 
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fente  paroifle  avoir  connu  la  beauté  &  la  valeur  de  chaque  fleur. 
Ce  que  TEcrivain  a  tiré  de  fon  fonds  ,  vaut  peu  de  chofe. 

L'Auteur  a  formé  fon  Ambajfadeur  fur  le  lie^^commun  du  Ztf- 
gatus  des  Anciens ,  &  il  honore  de  ce  caraclère  toutes  les  per- 
fonnes  qui  font  employées  ea  quelque  députarion  que  ce  foit.  Il 
fuit  par-tout  les  principes  du  droit  Romain  ,  &  applique  aux 
Ambaffadeurs  envoyés  de  Souverain  à  Souverain  ,  ce  que  les  Ju- 
rifconfultes  Romaîas  ont  dit  des  Députés  fujcts  de  la  Puiiïànce  à 
laquelle  ils  étoient  envoyés- 

11  n*a  point  remonté  au  feul  principe  ,  au  principe  unique  des 
privilèges  des  Ambafladeufs  ,  à  la  fidkion  du  Droit  des  Gens  , 
d'où  ces  privilèges  coulent  comme  de  Içur  fource  (a). 

On  a  même  ibuvent  de  la  peine  à  découvrir  à  quelle  opinion 
il  fe  fixe.  Tantôt ,  il  veut  qu'on  pourfuive  par  le  fer  &  par  le  feu 
les  Ambafladcurs  traîtres  ,  tantôt  qu'on  les  renvoie  :  cnforte 
fléanmoins    qu  il  foit  permis  de  découvrir  uae  conjuration  per- 

fide  ,  de  la  renverfer  en  interceptant  les  Lettres ,  en  recherchant 
M  les  Aflemblées  clandeftines  qui  peuvent  fe  faire  chez  TAmbaf- 
yy  fadeiir,  en  faififlant  8c  gardant  les  Domeftiques^  &;  ufant  de 
*3  tels  autres  moyens  propres  à  découvrir  les  machinations  {b)  «. 
On  ne  fçait  pas  non  plus  fi  cet  Ecrivain  croit  que  la  prudence 
ieule  oblige  un  Prince  dans  ces  circonftances  de  (c  borner  à  ren- 
voyer TAmbafladeur ,  ou  s'il  penfe  que  le  Droit  des  Gens  l'exige, 
.11  femble  que  c'eft  du  Droit  des  Gens  qu'il  entend  parler  ;  car  il 
.dit  qu*à  peine  peut-on  mettre  en  queftion  :  Si  un  crime  ordinaire 
autorife  à  punir  un  Ambajfadeur  ^  puifquil  ne  peut  pas  même  être 
Mcufé pour  un  crime  d^Etat  (c).  Cependant  il  n'eft  pas  bien  d'ac- 
cord avec  lui-même  pour  ce  qui  regarde  les  crimes  ordinaires.  Il 

(a)  Voyez  mon  Traité  du  Droit  desGeos  ,  chap.  jremier ,  fedl-  vill ,  au  Sommaire  ; 
tjes  Minifires  publics  ,  leurs  maifons  y  leurs  équipages  6t  tous  les  gens  de  leur  fuite ,  font 
réputés  hors  du  territoire  où,  ils  réfident.  Vaftes  confé^uences  de  cette Ji6lion. 

(Jj)  Cap.  74.  p,  440. 

<c>  Cap.  75.^.45- 

Rij 
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paroît  pencher  à  exempter  du  Ibpplicc  rAmbaflfadcur  &  Ici  gens> 
de  fa  (uite ,  &  à  permettre  feulement  qu'on  les  congédie  en  leur 
défendant  de  rey>urner  dans  le  pays  ;  mais  il  y  ajoute  cette  ref-- 
tridion  ;  w  qu'il  s'agifle  d'un  Ambaffàdeur  qui  a  été  envoyé  par 
w  une  PuiflTance  dont  l'intérêt  demande  fort  qu'elle  ait  degrands^ 

égards  pour  nous ,  8c  un  foin  aflidu  de  fe  maintenir  dans  nos* 
M  bonnes  grâces  (a)  m.  Eft-ce  là  raifonner  ?  Eft-cc  entendre  la  ma-- 
tière?  Ceft  confondre  la  Politique  &  le  Droi^des  Gens  qui  oât- 
des  règles  différentes. 

Ce  mauvais  ouvrage  acquît  néanmoins  une  aflez  grande  répu- 
tation à  fon  Auteur^  dans  un  iiècle  moins  éclairé  que  celui  où' 
nous  vivons  ;  mais  la  réputation  die  Pafchai  diminua  confidérablc* 
hient  fix  ans  après,  lorfque  Jean  Hotman  publia,  fur  le  même 
fujet,  un  ouvrage  de  fà  façon  plus  petit  que  celui  de  Pafchai 
quoiqu'il  n'y  eût  prefque  rien  de  bon  dans  ce  fecond  Livre  qui* 
n'eût  ét9  tiré  du  {^mier.  Ce  fut  lé  fu)et  d'une  difpute  lictéraisc;- 
Voyez  l'article  de  cet  Hotman  qui  fuit.. 

JEAN  HOTMAN.. 

Jean  Hotm'ak  ,  Sieur  de  Villiers ,  fils  d*Antoîne,  dont  Pârti-^ 
cle  eft  dans  cet  Examen ,  a  traduit  en  François  le  Livre  qui  a» 
pour  titre  i  Ptéfent  Royal  du  Roi  Jacques  au  Prince  Henri  fon  fils^ 
Paris  I  (Î03  Ln-8  ®  :  . ouvrage  eftimé  qui  fe  trouve  parmi  le&^opulbuleS'  • 
François  des  Hotmans^^  in-8®.  Paris^  i6i^  {b)y. 

Le  même  Hotman  qui  dès*lors  s'étoit  mêlé  de  quelques  négo^- 
ciacionS)  &  qui  dans  la  fuite  y  fucplus  particulièrement  employéy, 
mit  à  profit  les  momens  de  loifîr  qu'il  eut  en  Suifle  oii  il  étoÎG 
auprès.de  Morfbntaine^  Ambafladeur  de  France  pour  compofer 

(a)  Cap.ji.p,  ^48. 

iff)  Bibliothèque  cboifie  de  CohmUn 
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tfO  petit  Livre  intitulé  :  De  là  charge  &  dignité  de  l'AmbaJfadeur  ^ 
qui  fut  d'abord  imprimé  en  1603  à  Dufleidorp  in-i6  ,  depuis  à 
Paris  en  1(^04  in- 8°,  &  cnfiiite  compris  parmi  les  Opufcules 
Frantjois  des  Hotmans. 

Ce  dernier  ouvrage  ,  dédié  à  Villcroy  ,  Secrétaire  d'Etat  de 
flotrc  Henri  IV  pour  les  affaires  étrangères ,  &  traduit  en  Anglois 
&  en  quelques  autres  Langues ,  traite  des  njœurs  &  des  qualités 
de  TAmbafladeur  ;  de  charge  en  général  ;  de  fcs  privilèges  ôC 
de  ceux  de  fes  Domeftiques  ;  mais  il  traite  de  tout  cela  fans  re- 
monter aux  principes ,  fans  méthode,  8c  d'une  manière  fort  fuper- 
fîcielle  &  peu  exafte.» 

CAuteùr  met  l'Agent  &  les  Confuls  -au  nombre  des  Minières 
publics  ,  &  ils  ne  le  font  pas  [a).  Il  parle  fans  règle  des  privilèges 
des  Miniftres  publics.  Dans  la  queftion,  fi  un  Etat  peut  fc  conftî- 
tUer  Juge  des  Miniftres  Etrangers  en  madère  criminelle ,  l'Au- 
teur héfite  fur  ce  qui  regarde  les  crimes  d'Etat,  &  il  fait  diverfes- 
diftindlions  qui  embarraircnt  la  qpeftion  plus  qu'elles  ne  Téclair- 
ciflènr.  Il  foufcrit  cependant  aux  exemples  des  Nations  qui  onc 
renvoyé  l'Ambafladeur  (â^  le  punir  mais  il  excepte  auffi-tôt 
certains  crimes  ,  Aon  pas  feulement  projettés ,  mais  confommés. 
Il  fait  plufieurs  diftindkions  pour  les  crimes  ordinaires ,  &  yeuc 
fur-tout  qu'on  ait  égard  à  ce  qui  regarde  la  raifon  d'Etat,  confi- 
dération  purement  politique,  &  par  conféquent  étrangère  dans  un 
ouvrage  de  Droit.  En  traitant  la  même  queftion  pour  les  matières 
ci  viles,.  l'Auteur  penfe  qu'il  faut  s'adrelTer ,.  non  aux  Juges ,  mais 
au  Prince  ,  non  au  Prince  qui  a  envoyé  l'Anvbaffadeur  ,  mais  à> 
celui  qui  l'a  reçu  ,  lequel  doit,  à  fon  avis,  ronnoîtrede  la  dette. 
VilHers-Hotman  tombe  dans  beaucoup  d'autres  erreurs ,  &  fon 
Livre  renferme  beaucoup  de  contradidions ,  fans  être  exempt 
#abfurdités. 

Pafchal,  dont  l'article  précède  immédiatement  celui-ci,  ^^é^ 
itO  Foyei  la  quatTiéme  Jeâion  du prmkr  chap.  du  Droit  des  Gensk 


T34  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
tendit  que  le  Livre  d'Hotman  nVtoit  qu'une  copie  abrégée  du 
ficn  ,  &  publia  des  remarques  fur  l'ouvrage  de  fon  rivai  fous  ce 
titre  :  Notes  fur  un  petit  Livre  premièrement  intitulé:  U  Ambaffa^ 
deur;^  depuis ,  de  la  charge  &  dignité  de  U Ambaffadeur  par  le  fieuf 
de  VillierS'Hotman.  Ces  Notes  furent  imprimées  fous  le  nom  du 
fieur  de  Cola:^on  ^  Gentilhomme  Breton.  Paris  1604  in -8°  ,  ea 
forme  de  Lettre  adreflée  à  Hotman  lui-même.  Ce  fut  pour  rc- 
pouffer  Taccufation  de  plagiat ,  que  Hotman  compofa  VAnti-^ 
Cola:ron  ,  dont  il  fit  imprimer  l'Extrait  à  la  fuite  de  fon  Ambajfa^ 
deurde  l'édition  de  161 6.  Il  paroît  certain  que  Villiers-Hotmaa 
n*avoit  guère  fait  qu'extraire  le  Livre  de  Pafchal  &  en  prendre 
le  précis  ;  ôc  fi  Touvragç  de  Villiers  put  diminuer  la  gloire|4e 
Pafchal  y  il  ne  dut  pas  beaucoup  contribuer  à  cclk  de  Hotman  p 
fon  Abréviateur. 


J  EA  N  N  I  N, 

Pierre  Jeannin  ,  né  en  1 540  &  mort  en  i^ii ,  fut  fucce/Iî- 
vemcnt 'Avocat  au  Parlement  de  Dijon,  chargé  des  affaires  des 
Etats  de  Bourgogne ,  Gouverneur  de  la  Chancellerie  4e  la  même 
Province,  Député  aux  Etats  de  Blois  de  la  part  de  la  Ville  de 
Dijon  pour  le  Tiers-Etat ,  l'un  des  Orateurs  du  Tiers-Etat  du 
Royaume  dans  les  mêmes  Etats ,  Confeillcr,  puis  Préfîdcnt  à  mor^ 
tier ,  &  enfuite  premier  Préfident  du  Parlement  de  la  même 
Province,  Ambaffadeur  de  Henri  IV, &  enfin  Miniflrè  d'Etat  ÔC 
Surintendant  des  finances  de  France  [a). 

Nous  avons  les  Mémoires  &  Négociations  de  Jeannin  imprimés 
en  un  vglumc  in-folio  ,  à  Paris  en  i  ^  5  ^ ,  &  en  2  volumes  in-i  2 ,  ejj 
Hollandeen  1(^59  w.  Ce  Préfident  (dit  un  de  nos  Hiftpriens^étpit 

(^}  Vojti  la  Bibliothique  des  Auteurs  de  Bourgogm, 
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w  îiommc  de  forte  cervelle  &  bon  François,  qui  travailloit  pour  la 
»  Ligue  &  pour  le  Duc  de  Mayenne,  mais  qui  vouloir  fauver 
»  l'Etat  en  fauvanc  la  Religion  (^2)  ^j. 

Jeannin  avoit  été  -envoyé  en  Efpagne  auprès  de  Philippe  II 
par  le  Duc  de  Mayenne ,  Chef  des  Catholiques  ligués  contre 
Henri  IV ,  Proreftant.  Il  fut  dans  la  fuite  envoyé  en  Hollande 
par  Henri  IV,  devenu  Catholique,  &  entra  bien  avant  dans  les* 
négociations  de  la  France  avec  la  Hollande ,  qui  venoit  de  fccouer 
le  joug  de  TEfpagnc.  Ce  Négociateur,  homme  d'une  probité  re- 
connue &  d'un  jugement  droit  ,  avoit  des  vues  lolides  ,  &  une 
confiance  inébranlable  à  les  (uivre.  11  contribua  beaucoup  à  afFec*  ' 
mir  la  République  naiflTante  des  Provinces-Unies ,  par  la  rréve  de 
douze  ans  qu'il  lui  procura  en  1609,  &  par  les  fages  con- 
feils  qu^il  lui  donna  fur  la  conftitution  de  ce  nouveau  Gouver- 
nement. La  Icfture  de  fcs  Lettres  cft  fort  propre  à  former  le 
jugement;  il  a  des  grandes  vues,. du  fçavoir  &  de  la  dextérité. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  dlfoit  qu'il  ne  rrouvoit  nulle  part  de 
plus  fbJidcs  indtuâ'ions  que  dans  les  négociations  de  Jeannin.. 
Les  Mémoires  de  ce  Négociateur  avoient  été  en  effet  la  ledture 
la  plus  ordinaire  de  Richelieu  ,  dans  le  tems  de  fa  retraite  à  Avi- 
gnon ;  &  il  n'eft  point  de  Mémoires  de  négociations  qui  ne 
doivent  céder  à  ceux  de  Jeannin  ,  fi  l'on  en  excepte  ceux  de 
d'OflTat.. 

Wicquefort ,  qui  blâme  les  citations  perpétuelles  dans  le  Traité 
de  VAmbaJfadeurâiQ  Pafchal ,  remarque  que  w  d'OflTat  étoit  docle, 
w  &  Jeannin  un  horrimc  de  Lettres,  mais  qu'il  ne  fc  trouve  pas 
w  un  mot  de  Latin  en  toutes  leurs  dépêches ,  qui  ne  font  remplies 
»  que  d'avis  imporrans ,  de  raifonnemcns  forts  &  judicieux,  &c 
w  d'une  fuite  d'affaires  ,  qui  marquent  qu'ils  l'çavoient  quelque 
yy  chofc  de  plus  que  ce  qu'ils  avoient  appris  au  Collège  {b)  w. 

(a)  Péréfixe ,  Hïft.  de  Henri  le  Grand ,  fous  Van  i^gi, 

ih)  VAmbaffadèuT  &  Je  s  fondions ,  par  W^cquejhrt ,  jp.  1 65  du  premier  volume  ^  édidojy 
de  là  Haj/c  de  tji^ 
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S'il  en  faut  croire  le  Duc  de  Sully ,  Jeannin  fut  bien  moînf 
habile  dans  les  finances  que  dans  les  négociations ,  &  il  démentie 
comme  Surintendant  Tidée  qu'on  avoit  prife  de  lui  comme  Po^ 
litique  ;  mais  c'eft  un  Proreftant  qui  parle  d'un  Catholique ,  dans 
un  teiTis  pii  la  différence  <ies  Religions  tenoit,  dans  ce  Royaume, 
les  çfprits  dans  une  grande  inquiétude.  Ce  Proteitant  eft  d'ailleurç 
un  Miniftre  qui  n';aiFc(^ionnoit  fans  doute  pas  beaucoup  le  fucr 
cefleur  qu'on  lui  donna  dans  le  plus  grand  emploi  du  Royaume. 
Ainfi  l'équité  veut  qu'on  foit  en  garde  contre  tout  ce  qu'on  liç 
dans  les  Economies  Royales  au  fujet  de  Jeannin  (a). 

!■  .  ....  .  ..  ^    .  ..gggy 

V  I  G  N  I  E 

!N^IcoLAS  ViGNiER ,  Médecin  de  Henri  III  &  de  Henri  ÏV  ^ 
né  à  Bar-fur-Seine  en  1 5  30 ,  &  mort  à  Paris  le  1 3  de  Mars  1 59^ ^ 
fut  l'un  de  ces  Ecrivains  qui ,  fur  la  fin  du  feizième  fiècle ,  mirent 
au  jour  des  Hiftoires  de  France  bien  moins  imparfaites  cjue  celles 
qu'on  àvoit  vues  jufqu'alors. 

Parmi  plufîeurs  ouvrages  de  fà  compofition  {b) ,  on  en  trouve 
deux  dont  je  dois  faire  mention. 

1.  Raiforts  &  caufes  de  préféance  entre  la  France  &  FEfpagne.  Le 
fils  de  l'Auteur,  qui  s'appelloit  auffi  Nicolas  Vignicr,  publia  ce 
Traité  in-8® ,  à  Paris  en  i^o8,  à  la  fuite  de  la  Tradudion  de 

{a)  Jeannin  vouloîc  trouver  des  appuis  pour  le  porter  à  la  cfaarge  des  finances  •••••• 

où  (on  ignorance  s'eil  fait  paroîcre  à  la  ruine  des  finances  du  Roi  &  accroiffement  des 
biens  de  lui ,  de  Tes  Alliés  y  &  Air-tout  d'un  Caflille  duquel  Téclat  de  la  maifon  où  teuf 
ce  qui  eft  de  bois  &  de  fer  aux  autres  y  a  été  vû  en  la  iîenne  d*argent.  P.  230  du  onzième 
vol  des  Economies  Roytles  de  V édition  de  iy2^i  ouvrage  dont  je  rends  compte  fous  le 
jnot  Sull^. 

(b)  L'Hiftoîre  Eccléfiaftique  ;  la  Bibliothèque  Hiftoriale  ;  Sommaire  de  THiftoire  de 
France  ;  Traité  de  l'état  &  origine-  des  anciens  François  ;  THifloire  de  la  Maifon  de  Lu- 
jtembourg  ;  les  fafles  des  anciens  Hébreux  ,  Grecs  Se  Romains  :  Rerum  Burgundkaru^ 
Chronicom  Nobleflèi  ancienneté  9  marques  Se  mérites  d'honneur  de  la  troifième  Maifoi^ 
de  Fiance  1587. 

Htalleo 
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l^Iralien  en  François  du  Livre  qui  a  pour  titre  i  De  la  raifon  & 
taufes  de  préféance  entre  la  France  &  l'Efpagne^propoJces  par  Ni-- 
colas  Cravata  ,  Romain  ^  pour  tEfpagnc. 

II.  Du  droit  de  la  Couronne  de  France  fur  la  petite  Bretagne. 

FRANÇOIS  PITHOU. 

François  Pithou  ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  né  k 
Troyes  en  1544,  &  mort  en  ,  fut  aufli  zélé  pour  la  Cou- 
ronne de  France  que  Pierre  Pithou  fon  frère  ,  &  n'cft  pas  moins 
célèbre  que  lui  dans  le  Droit  &  dans  les  Lettres  (a).  Il  cft  l'Au- 
teur de  trois  ouvrages  qui  ont  rapport  au  Gouvernement. 

1.  Ceft  lui  qui  a  donné  Tédition  de  la  Loi  Salique ,  &  qui  y  a 
fait  des  notes. 

IL  II  a  fait  un  Traité  de  la  grandeur  ,  des  droits  ,  préétninences 
&  prérogatives  des  Rois  &  du  Royaume  de  France  ,  qui  a  été  im- 
primé in-8®  à  Paris  en  1 594,  &  dans  le  Recueil  des  Traités  8c 
des  preuves  des  libertés  de  TEglife  Gallicane.  Cet  ouvrage  eft  fort 
^ourt ,  mais  fçavant. 

IIL  II  fit  publier  en  1594  un  petit  Livre  imprimé  à  Troyes, 
.concernant  les  caufès  principales  du  différend  de  Philippe- le -Bel 
avec  Boniface  VIII,  que  les  partifans  de  la  Cour  de  Rome  avoicnt 
eu  grand  foin  de  déguifer  jufqu  alors.  Un  Ecrivain  qui ,  cent 
ans  après,  a  fait  l'Hift^re  de  ce  Monarque  &  de  ce  Pontife ,  dit 
;que  ce  que  François  Pithou  donne  dans  fon  ouvrage  pour  original, 
n'eft  qu*un  Extrait  des  vrais  originaux ,  défectueux  en  beaucoup 
d'endroits  ,  d'une  manière  à  ne  fournir  qu'une  idée  obfcure  & 
imparfaite  de  tout  ce  qui  étoit  en  queftion  entre  le  Pape  &  le 
Roi  (b). 

(a)  Il  a  fait  la  Conférence  des  Loîx  Romaines  avec  celles  de  Moyfe;  &  il  eft  TAuteur  de 
jplufîeurs  autres  ouvrages ,  fans  compter  qu*il  aida  fon  frère  dans  tout  ce      fon  frère  fie* 
^a)  BdiUet ,  p.     de  l*édition  de  ijiS» 

Tome  VIIL  S 
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BLAC^OOD. 

^Adam  Blacvood,  né  à  Dumfcrmling,  Ville  d'Ecofle dan» 
la  Province  de  FiiFe ,  en  1 5  3  9  mort  en  1613 ,  fui  vie  en  Fr^nce^ 
l'infortunée  Marie  Stuart ,  &  fut  Confeiller  au  Préfîdial  de  Poi-^ 
tiers ,  Ville  du  Domaine  de  cette  Princeflè  ,  comme  Douairière 
de  France.  Parmi  plufîcurs  ouvrages  qu*U  a  compofés  (a)  ^  om 
trouve  ces  deux-ci  : 

I.  Adverfùs  Georgii  Buckanani  Dialogupt ,  dçjure  regni  aputt 
Scotos  y  Apologia  pro  Regibus  y  quâ  regii  nominis  ampUtudo  &  Imr 
périt  Majejlas  ab  hceredorum  famojis  libelUs  &  perdueUium  injurii 
yindicatur.  Poitiers  1 58 1  in-4°  ;  Paris  1 58^  in-S®»  Y^ye^t les  arti-' 
des  de  Guillaume  Barclay  &  de  Buchanan. 

IL  ^^yre  de  Marie  Stuart  y  Reine  ctEcoffe  &  Douainère  dgr 
France.  Cette  Hiftoire  a  été  imprimée  plufieurs  fois^  On  la  trouve 
revue  8c  corrigée  dans  le  Recueil  des  œuvres  de  Blacvoodr 

GUILLAUME  BARCLAY, 

CjUillaume  Barclay  ,  né  à  Aberdeen  en  Ecoflè,  vcrsTà» 
1543  ,  &  mort  vers  la  fin  de  Tan  1^05  en  France,  à  Angers  oif 
il  profeffbit  le  Droit  qu'il  avoit  profeffé  auparavant  à  Pont-à-^ 
Mou(ron(^).  II  a  fait  deux  ouvrages  confidérabks  fur  des  matières 
de  Gouvernement. 

I.  De  regno  &  regali  potejlate  adverfùs  Buchananum  ,  Brutum^ 

(â)  Gabriel  Naudé  a  recueilli  tous  ces  ouvrages,  &  les  a  fait  imprimer  en  1^44  in»49« 
lia  mis  à  la  tête  une  Préface  où  il  fait  Téloge  de  Blacvood.  On  trouve  la  lifte  de  ce» 
ouvrages  dans  le  vingt-deuxième  Tome  des  Mémoires  de  Nîcéron ,  pour  fervir  à  VHifioire' 
des  Hommes  illujlres- 

(h)  Il  eil  TAuteur  d*un  ouvrage  fur  le  Droit  civil  9  qui  a  four  ticie  ;  In  titulos  Partif^ 
dtSkiTum  de  rébus  eredms  &  jurejumndo. 
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'Souchtrium  ,  &  reliquos  Monarchomachos  ,  Libri  fcx.  Paris  1 600 
,  dédie  au  Roi  Henri  IV,  &  Hanovricc  1613 
*  II.  De  potejlate  Papœ  ^  an&  quatenàs  in  Reges  fy  Principes 
fœculares  jus  &  imperium  habeat.  Barclay  avoit  fait  ce  fcconJ  Livre 
dans  le  même  rems  que  le  premier;  il  Tavoic  donné  à  imprimer, 
&  il  y  avoir  mis  une  Epîrre  Dédicaroire  à  Clémcnr  VIII  ;  mais 
il  le  rerira  des  mains  de  l'Imprimeur ,  &  dans  le  cours  Je  dix  ans, 
il  y  fit  de  grandes  corrcélions ,  il  y  ajoi  r.i  quelque  chofe  ,  &  y 
fir  des  retranchemens  encore  plus  conlidé  ables ,  pour  le  réduire 
en  un  petit  volume.  Ce  ne  fut  qu'après  fa  mort  que  (on  fils  Jean 
Barclay  le  fit  imprimer  in-8^  à  Londres  en  1609  ;  &  il  fut  aufli 
imprimé  à  Ponr-à- Mouflon  dans  la  même  année  &  dans  le  même 
format.  Dans  TEpître  Dédicaroire  dcftinée  à  Clément  VIII  , 
TAureur  repréfentc  à  ce  Pape ,  que  le  progrès  qu'a  fait  Phéréfic 
en  divers  Etats  de  l'Europe  n*a  d'autre  fource  que  les  cntrcprifes 
de  fcs  prédéceflfeurs  (ur  Tindépeniance  des  Princes  ,  &  qu  a!nl 
c*eft  rendre  fervicc  à  TEglife  ,  que  de  faire  voir  que  les  Papes 
n'ont  pas  un  pouvoir  dont  la  prétention  lui  a  coûté  tant  de  maux. 

Dans  CCS  deux  ouvrages ,  Barclay  venge  l'autorité  fouverainc 
des  Rois ,  des  atteintes  qu'on  y  portoit.  L'un  &  l'autre  font  égale- 
ment (blides.^ 

Dans  celui  contre  les  Monarchomaques^  Barclay  foutientque 
les  Princes  ont  une  puiflance  fouveraine  qui  n'a  d'autres  bornes 
tque  leur  volonté  ;  qu'ils  font  fupérieurs,  non  feulemcnt  à  chacun 
4c  leurs  Sujets  pris  féparément ,  mais  à  tous  leurs  Sujets  enfcm- 
i)le,  &  qu'ils  n'ont  que  Dieu  feul  au-deffiis-d'eux.  II  admet  pour- 
tant deux  cas  oii  l'on  peut  réfiftcr  au  Souverain ,  comme  je  lai 
remarqué  ailleurs  (a).  Cet  ouvrage  au  refte  eft  parfaitement  bien 
écrit ,  plein  d'éruoition  Eccléfiaftique  &  profane  ;  &  le  droit  des 
Rois  qui  y  eft  traité  à  fonds ,  y  eft  établi  auili  folidement  qu'il  eft 
poflible. 

1^)  Dw  U  Trahi  du  Droit  Public^ 

Si) 
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Dans  celui  ou  Barclay  traite  de  la  puiffànce  du  Pape,  il  n*cxa«? 
mine  que  la  qutftion  fi  le  Pape  a  quelque  autorité  fur  les  Princes 
Souverains.  Le  principe  de  l'Auteur  cft  que  les  deux  PuifTanciei 
par  IcfqucUcs  le  monde  eft  gouverné ,  l'Eccléfiaftique  &  la  Poli* 
tique,  (ont  abfolument  diftinguées  &  féparécs,  de  droit  divin  , 
qu'elles  viennent  toutes  deux  d'une  même  fource  ,  c'eft-à-dire  , 
de  Dieu ,  &c  qu'elles  font  renfermées  dans  leurs  bornes ,  enforte 
que  l'une  ne  peut  rien  entreprendre  fur  l'autre ,  &  qu'elles  fonC 
également  indépendantes  Tune  de  l'autre. 

Voyez  l'article  de  Jean  Barclay  qui  fuit. 

JEAN  BARCLAY. 

J^Ean  Barclay  ,  fils  de  Guillaume ,  né  à  Pont-à-Mouflbn  Ir 
2  8  de  Janvier  1581,  mort  à  Rome  le  1 1  d'Août  1611  ^  s'eft  diiliiw 
gjLié  par  un  affèz  grand  nombre  d'ouvrages  (a). 

I.  J'ai  remarqué  dans  l'article  précédent,  que  Jean  Barclay- 
publia  à  Londres  en  1^09  le  Traité  que  fonpère  avoit  compofé^ 
De  potejlate  Pupœ.  Bellarmin  réfuta  cet  ouvrage  de  Guillaume' 
B.irclay ,  par  fon  TraQatus  de  potejlate  fummi  Ponti^cis  in  rébus- 
te.nporalibus  adverfus  Guill.  Barclaium.  Romse  1610  in-S^.  Jcaa 
B.irclay  entreprit  la  défenfe  du  Livre  de  fon  père  par  un  ouvrage 
a  i  ]ucl  il  donna  ce  titre  :  Joannis  Barclaii  pittas  feu  publics  pro 
Régi  bus  ac  Principibus  &  privatœ  pro  Guillelmo  Barcldio'  parente 
vindicice  contra  Bcllarminum.  Paris  1612  in-4°.  On  entend  d'abord 
que  notre  Auteur  employé  dans  le  titre  de  ion  ouvrage  le  mofc 
de  piété  ,  parce  qu'il  y  défend  la  mémoire  de  fon  père  &  l'auto- 
rité des  Rois  ,  &  que  les  anciens  appellent  pietas  in  parentes  y 

(fl)  11  eft  l'Auteur  d'un  CommeBtaîfe  fur  la  Thébaïde  de  Stace  ;  d'un  Poème  Latîir 
fur  le  Couronnement  de  Jacques  I ,  Roi  d'Angleterre  ;  du  Saryricon  Euphcrmicnis  ;  de 
Ijcon  animcTum  ;  d'mn  Livre  de  controverfe  qui  a  pour  titre  :  Parénejis  ad  Seôlanos» 
THiftoire  de  la  foug&de  d* Angleterre  ,  &  d'un  Recueil  de  Pcnffieau 
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pUtas  in  patriam  ^  pietas  in  Regem  {a).  Il  copie  dans  cette  défênfc 
h  réponfc  entière  de  Bellarmin,  article  par  article,  &  la  réfute  rrès- 
folidement ,  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  faire  fur  un  pareil  fujct  {b). 

IL  Nocrc  Jean  Barclay  eft  auffi  l'Auteur  d'un  Roman  allégo- 
rique écrit  en  Latin  ^  dédié  à  Louis  XIII  &  publié  en  1 61 1  ,  qui 
a  pour  titre  :  Argéms.  Ceft  l'ouvrage  auquel  cet  Ecrivain  doit 
principalement  fa  réputation. 

L'opinion  commune  eft  que  Barclay ,  témoin  des  horreurs  de 
la  Ligue  &  virement  frappé  des  maux  qu'elle  ayoit  caufés  à  la 
France  ^  entreprit  de  détromper  la  multitude  toujours  difpofée  à 
fe  déclarer  en  faveur  de  ceux  qui ,  fous  le  voile  de  la  Religion  ^ 
ou  fous  le  prétexte  du  bien  public ,  facrifient  le  bonheur  de  leur 
Patrie  à  leur  haine  ou  à  leur  ambition.  Il  cacha,  dit -on  ,  le 
deflèin  d'expliquer  tout  ce  qui  s'étoit  pafR  en  France  depuis  Henri 
II  jufqtfà  fon  tems ,  fous  l'enveloppe  d'une  fable  ingénieufe  rem* 
plie  d'événemens  extraordinaires ,  de  guerres  intéreilan tes  ,  d'a- 
mours héroïques ,  &  foutenue  par  une  narration  embellie  de  fré- 
quentes defcriptions  &  de  différens  morceaux  de  Poëlîe.  Un 
Sçavant  contemporain,. ami  de  Barclay  ,  nous  a  donné  une  clef 
des  perfonnages  dont  voici  une  partie.  Méléindre  ,  c'cft  Henri 
IIL  Argénis  ^  c'eft  la  branche  des  Valois  qui  a  fini  à  Henri  III  ^ 
ou  la  Monarchie  meme.^  Pol  iarque  ^  c'cft  Henri  IV  ôc  fcs  parti- 
fans^  Arcombrote ,  c'eft  un  Prince  fournis  au  Roi  de  France.  Sé- 
léniflè  eft  la  Reii>e  mère.  Thimoclée  eft  Jeanne  d'Albret ,  mère 
de  Henri  IV-  Licogène ,  ce  font  les  Chefs  de  la  guerre  civile. 
Radirobane , c'eft  le  Roi  d'Efpagne.  Aneroëfte ,  c'cft  Clément  VIIL 
Arfîdas,  e'cft  le  Duc  de  Bouillon.  Cléobule,  c'cft  Viilcroi.  Co- 
mindorix ,  c'eft  le  Duc  de  Savoye.  Dunalbe  ,  c'cft  le  Cardinal 

(O  Près  du  Cirque  de  Flaminius  ,  les' Romains  avoient  confacré  dans  Rome  un  Temple 
Wjl  Piété  ,  c'eft-à-dire  ,  à  i'affedion  que  les  enfans  doivent  à  ceux  dont  ils  ont  reçu  le 
jour.  Ce  fut  à  foccafion  d'une  mère  condamnée  à  mort ,  &  qu'un  Geôlier  laifloit  ,  par 
cette  raifon ,  mourir  de  taim  dans  fa  prifon.  Sa  fîile ,  qui  avoit  obtenu  la  permilïîon  de 
la  voir  dans  ce^  trilles  iniians  ,  fut  furprifc  allaitant  fa  mère. 

{b)  Od  peut  coofulter  mon  Traité  du  Droit  Ecclé/Ufti^uCr 
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Ubaldln.  Eurymède ,  c'eft  le  Maréchal  de  Binon.  Gélanorc ,  c*cft 
le  Vicomte  de  Turenne.  Gobrias,  ceft  Harlay-Sancy.  Hlanifl>c^ 
c*elt  la  Reine  Elizabcth,  Iburrane,  c*cft  Barberin  ,  Urbain  VIII. 
Timonidc  ,  c*eft  U  Maifon  d'Aubignac.  Ulican  ,  ceft  Calvin, 
Nicopompe ,  qui  paroîc  par  tout  comme  le  Seigneur  de  la  Cour 
le  plus  verfé  dans  toutes  fortes  de  (ciencc$ ,  c'eft  Barclay  l|ii« 
même. 

Quelques  Au teurs^  prétendent  que  toutes  ces  appliçations  font 
frivoles  ;  que  Barclay  a  voulu  Amplement  fe  rendre  utile  ,  non 
à  la  France ,  mais  à  l'Angleterre ,  en  donnant  des  avis  pleins  de 
fagefle  au  Prince  qui  la  gouvernoit^  ôcàdes  fujets  trop  portés  à  la 
révolte  ;  &  que  de  toutes  les  fidions  6c  ce  Roman  prifes  en  détail, 
il  n'y  en  a  pas  une  qui  convienne ,  dans  coûtes  (es  circonfLmccs^ 
à  aucun  événement  du  feizièmc  Se  du  dix-feptième  fiècles. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Livre  contient  quelques  maximes  utiles 
pour  le  Gouvernement.  Il  y  a  furF-tout  trois  bons  morceaux,  l  Un 
bon  raifonnement  politique  fur  la  meilleure  forme  deGouvernA^ 
ment.  On  y  met  en  parallèle  la  Démocratie ,  P  Arluocratic  &  U 
Monarchie  ,  &  Ton  y  conclut  pour  la  Monarchie  (a).  II.  La  mar  - 
nière  dont  les  Rois  en  doivent  ufer  à  Tégard  des  nouvelles  Sedlcs  ' 
qui  s'élèvent  dans  leurs  £tats.  L'Auteur  explique  les  miefures  de 
prudence  &  les  voies  de  force  qu'ils  doivent  employer  félon  les 
diverfescirconftances(A).  III.  Méléandre  s'entretenanc  avecCléo- 
bule  fur  les  affaires  de  la  Sicile  &c  fur  les  moyens  d'en  achever 
la  rédudion  ,  ce  Miniflre  lui  donne  d'excellentes  leçons 
(ur  la  manière  de  fe  conduire  avec  les  Grands  ,  &  de  traiter 
avec  ceux  qui  fe  font  révoltés  ,  fous  le  prétexte  du  bien  public. 

Dès  que  cet  ouvrage  eût  paru  ,  on  en  fît  en  François ,  en  Ita- 
lien ,  en  Efpagnol ,  en  Anglois  &  en  Allemand ,  divcrfes  Tra- 
duâions.  La  première  Traduâion  Françoifefut  publiée  eo  1 6»  j« 


(a)  Voyt{  le Jixiime  chav*  de  FlntroduMiçiu 
(&}  Vojei  le  Traité  du  Drêit  public. 
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Jfoflc ,  Chanoine  de  Chartres  ,  en  a  fait  une  féconde  très-ëlëgante  ,  • 
qui  a  été  imprimée  à  Chartres ,  chez  Nicolas  Bernard  ,  en  173  2 , 
en  3  vôL  in- 11^  Le  dernier  Traducteur  François  aflure  que  ce 
Livre  faifoit  les  délices  du  Cardinal  de  Richelieu  ^  &c  que  ce  pre- 
mier Miniftre  de  France  l'a  voit  fans  cefle  entre  les  mains.  Peut- 
être  cela  eftil  vrai  y  mais  ce  Cardinal  avoit  beaucoup  de  leiStures 
plqs  utiles  à  faire  ^  &  il  me  paroît  vraifemblable  que  cette  afler- 
tioa  eft  une  fuite  de  cette  prévention  favorable  où  tout  Traduc*» 
teur  eft  pour  le  Livre  qu'il  traduite 


F  o  1  X. 

]\^Ablc- Antoine  de  Foix,  Jéfuite,  de  IlIluniFe  Maifbn  de 
Foix  t  a  compo£é  VAn  <ÏUiv*r  un  Prince. 


CHARRON, 

IPieïire  Charron'  naquit  à  Paris  en  1 541 ,  &  il  y  mourut  le  i  ^ 
de  Novembre  1603.  Il  fut  fucceffivement  Doéleur  en  Droit  de 
tUniverfité  de  Bourges  ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  Prêtre, 
Prédicateur ,  Théologal  de  Bazas ,  d'Acqs ,  de  Leidourc  ,  d'Age n 
8C  de  Cahors ,  Chanoine  de  Bordeaux,  Secrétaire  de  l'Aflembléc 
générale  duClergé  tenue  à  Paris  en  1595^  &  enfin  Chanoine, 
Chantre  &  Théologal  de  Condom.  Il  eft  T  Aotcor  de  deux  Livres  {a) 
dont  mon  fujet  ne  m'oblige  pas  déparier;  mais  il  en  a  fait  un  troi- 
fième  duquel  je  dois  donner  l'idée*  C'eft  celui  de  la  SageJJe.  Il  eft 
purement  de  morale ,  &  eft  divifé  en  trois  Livres. 

(a)  I.  Trois  vérités  contre  les  Athées ,  Idolâtres ,  Juifs ,  Mabométans  ,  Hérétiques  & 
Schifmatîques.  II.  Difcours  Chrétiens  de  la  Divinité ,  Création ,  Rédemption  ^  &  Oiftaves 
ilii  S»  SacremeoCf 
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Le  premier  donne  des  leçons  aux  hommes  pour  fc  connoitrc^ 
lié  fécond  ,  des  règles  générales,  pour  fe  conduire.  Le  croifième  ^ 
des  avis  plus  particuliers  de  fagefle ,  par  la  méthode  des  cjuatrd 
vertus  cardinales. 

Le  fécond  Livre  ,  pour  faire  connoîtrc  Thommc ,  le  montre 
d'abord  par  fes qualités  méprifables ,  vanité ^foiblcflc,  inconftance"^ 
préfomption  ,  &c.  puis  par  les  chofes  dont  il  eft  compofé ,  telles 
que  le  corps  &  tout  ce  qui  en  dépend  y  comme  ia  beauté ,  la 
fanté ,  &c.  le  fens ,  Tame  humaine  &  les  facultés ,  mémoire  , 
volonté,  paflîon,  &c.  la  vie  dont  il  jouit,  la  diverfité  qui  Çç^ 
trouve  dans  les  tempéramens  ,  la  capacité  ^  les  états  &ç  les  fitua? 
rions  des  hommes  ,  &c.  ^-e  fécond  Livre  traite  dç  raffranchiflc- 
ment  des  erreurs  &c  des  vices ,  de  la  liberté  du  jugement  &c  de 
la  volonté  y  du  règlement  des  plaifîrs ,  de  Tégaliié  ôcmodérarioii 
dans  Tune  &  dans  l'autre  fortune  durant  la  vie  &  à  ia  mort ,  du 
ioin  de  (e  conformer  aux  coutumes  y  aux  inclinations  ^  à  la  diU, 
pofition  de  ceux  avec  qui  Ton  vit. 

Le  troifîème  Livre  montre  la  pratique  de  chacune  des  quatrqt 
vertus  Cardinales  ,  la  prudence  ,  la  charité ,  la  fçrçc  &  la  tenb* 
pérance.  • 

L'ouvrage  a  été  fort  eftimé  dans  le  tems,  mais  il  eft  fort  tornbë, 
&  Charron  paflfè  aujourd'hui  pour  un  verbiageur  &  pour  un  aflfeç 
mauvais  Pbilofophe.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des  réflexions  qui 
regardent  la  piété  ^  &  qui  font  peu  judicieufes  n'en  juger  que 
par  la  pure  ôc  faine  Philofophie  ;  ce  font  celles  qui  rendirent  Tou^ 
vragc  fufped  en  fon  rems  ,  &  qui  firent  appellçr  l'Auteur  par 
quelques-uns  {a)  le  Patriarche  destjprits  forts.  Auflî  l'Auteur  a-t-il, 
en  beaucoup  d'endroits  ,  adopté  les  maximes  répandues  dans  les 
eflais  de  Montaigne ,  fon  ami  particulier.  Une  infinité  de  penlëes 
qui  avoient  paru  dans  les  Effais  ,  fe  trouvent  dans  le  Livre  de  la 
S agejfe.  Traiter  d'Athée  Charron ,  comme  quelques  Ecrivains  ont 

fait 
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•fiiîc ,  c*cft  le  juger  trop  févérement,  lui  qui  a  précifémcnt  écrie 
contre  l'Athéifme  ;  mais  on  ne  peut  nier  que  quelquefois  il 
ne  fe  foie  explique  d'une  manière  trop  libre  &  peu  exacle. 

La  première  édition  de  fon  ouvrage  fut  faite  à  Bordeaux  en 
itfoi  ,  in-8°.  L'Auteur  étoit  à  Paris,  pour  en  donner  une  nou- 
velle édition  corrigée  &  augmentée  ,  lorfqu*il  mourut.  11  ne  vit 
que  les  trois  ou  quatre  premières  feuilles  de  cette  féconde  édition. 
Après  fa  mort ,  le  Reéleur  de  TUniverfité  y  la  Sorbonne ,  &  les 
Gens  du  Roi ,  tant  du  Parlement  que  du  Châtclet ,  voulurent 
faire  fupprimer  cette  édition  ;  on  en  faifit  jufqu*à  trois  fois  les 
feuilles  imprimées  ;  mais  ceux  qui  en  prenoient  foin  ,  repréfen- 
tèrcnt  qu'il  ne  s'agifïbit  dans  l'ouvrage  que  de  la  fageffe  humaine 
qui  y  étoit  traitée  moralement  &  philofbphiquemcnt ,  fans  aucun 
rapport  à  la  Religion  ,  &  que  l'Auteur  avoir  éciairci  &  corrigé 
plufîeurs  chofes  qui  avoîent  d'abord  déplu.  Toutes  les  pourfultes 
cefFérent ,  &  le  Gouvernement  permit  d'imprimer  &  de  vendre 
cet  ouvrage.  Il  parut  à  Paris  en  1604  avec  les  retranchemens  que 
le  Préfîdent  Jeannin,  commis  par  le  Chancelier  de  France  à  cet 
Examen  ,  jugea  devoir  y  être  faits  ;  mais  comme  cette  édition 
fut  par-là  même  peu  recherchée ,  les  Libraires  qui  imprimèrent 
'  dans  la  fuite  cet  ouvrage,  y  ajoutèrent  les  endroits  de  la  pre- 
mière édition  qui  avoient  été  fupprimés  dans  la  fecpnde.  C'cfl: 
avec  ces  augmentations  qu'il  a«|)aru  dans  les  éditions  de  1^07  & 
de        yic  d^ns  toutes  celles  qui  ont  été  faites  depuis. 


l  O  Y  s  E  A  U, 

Harpes  Loyseau,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  qui 
fiâquit  dans  cette  Capitale  en  i  5^4,  &  qui  y  mourut  le  27  d'Odo- 
bre  1^27,  fut  un  Jurifconfulte  célèbre.  Je  ne  fçais  en  quel  tems 
•  fes  Œuvres  furent  imprimées  ;  mais  l'exemplaire  que  j'en  ai  porte: 
Tome  VIIL  T 
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/Nouvelle  édition  fuivant  la  correSion  &  augmentation  de  VAuteufi 
Paris,  1678  ,  in-folio^ 

Ce  font  pluficurs Traités  de  Droite  parmi  lefqucls  on  en  trouve 
un  des  Seigneuries  y  qui  eft  divifé  en  feize  chapitres  ,  dont  le  fé- 
cond &  le  troifième  concernent  les  Seigneuries  (buveraines. 

Il  a  divifé  les  Seigneuries  en  Seigneuries/>i/Mji^ej,c'eft-à-dirc^ 
fouveraincs ,  &  en  Seigneuries  privées  y  c'e{l-à-<lire  ,  Seigneuries 
de  terres  pofledées  fous  un  Souverain., 

Selon  cet  Ecrivain,  la  Seigneurie  publique  eft  ainfiappelléè,  parce 
qu'elle  donne  la  puiflancc  publique ,  &  emporte  le  commandement 
fur  les  perfonnes  &  fur  les  biens.  Ceft  en  vertu  de  cette  Seigneurie 
qu'on  contraint  quelquefois  les  perfonnes  de  faire  la  guerre» 
qu'on  les  emprifonne  ,  qu'on  les  punit  corporellement ,  qu'on  les^ 
fait  mourir  quand  le  cas  y  échct,  qu'on  lève  des  fubfîdes  pour  les. 
befoins  de  l'Etat ,  qu'on  vend  les  biens  par  les  voies  de  la  Juftice,. 
&  qu'on  lés  confifque,  LesFrançois  viâ:orieux  confifquèrent  toutes- 
les  terres  des  Gaules;  ils  formèrent  de  quelques-unes  le  Domaine^ 
du  Roi  ^  Se  diftribuèrent  les  autres  à  leurs  Chefs  ^  donnant  à  ua 
tel  Capitaine  une  Province  à  titre  de  Duché  ;  à  un  tel ,  un  Pays 
ficué  fur  la  frontière ,  à  titre  de  Marquifat  ;  à  l'un ,  une  Ville  avec 
fon  territoire  ,  à  titre  de  Comté  ;  à  l'autre  >  des  Châteaux  ou 
Villages,  avec  les  terres  d'alentour,  foit  fous  le  titre  de  Baronnie^ 
Châtellcnie  ou  (impie  Seigneurief  8c  à  tous  félon  leur  mérite  par- 
ticulier &  fclon  le  nombre  des  Soldats  qu'ils  avoient  fous  eux  : 
car  les  Soldats  eureftt  part  à  cette  diftribution  ;  mais  les  terres  ne 
leur  étoicnt  pas  données  pour  en  jouir  en  parfaite  Seigneurie.  Le$ 
Capitaines  fe  réfervèrcnt  un  droit  fur  la  Seigneurie  privée.  Les 
terres  furent  données  aux  Capitaines ,  à  titre  de  Fief,  c'eft-à-dire> 
à  la  charge  d^afîifter  toujours  le  Souverain  en  guerre.  Ce  qui  a 
formé  l'origine  des  Cenfîves ,  c'eft  que  les  Capitaines  ou  les  Sol- 
dats rendirent  aux  naturels  du  Pays  quelques  petites  portions  de 
leurs  terres ,  pour  ne  pas  exterminer  les  vaincus      pour  les  em*  . 
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ployer  aû  labourage ,  non  à  titre  de  Fief  ^  car  ils  leur  ôtèrent  Tu- 
fagc  des  armes,  mais  à  titre  de  Cens,  c'eft-à-dire,  à  condition  de 
leur  en  payer  une  rente  annuelle. 

De-là,  deux  degrés  de  Seigneurie  privée  ;  la  direéle,  qui  cfl: 
celle  des  Seigneurs  féodaux  ou  Cenfiers:  l'utile,  qui  eft  celle  des 
Vaflaux  de  Sujets  Cenfiers.  Notre  Auteur  trouve  aufli  deux  fortes 
de  Seigneuries  publiques,  la  fouveraine  Se  la  fuzeraine.  Il  penfe 
que  la  Souveraineté  eft  la  propre  Seigneurie  de  TEtat ,  &  qu^ellc 
en  eft  inféparable.  L'Etat  &  la  Souveraineté  pris  in  concreto  font 
fynonimes.  Comme  c'eft  le  propre  de  toute  Seigneurie  d'être  in-* 
hérente  à  quelque  Fief  ou  Domaine ,  la  Souveraineté  in  abJlraSo 
cfl  attachée  à  TEtat ,  au  Royaume  ou  à  la  République  ;  elle  con> 
fifte  dans  une  puiffànce  abfblue ,  c'eft-à-dire ,  parfaite  &  entière 
de  tout  point,  fans  degré  de  flipériorité ,  fans  limitation  de  tems^ 
(ans  exception  d'aucune  des  pcrfbnnes  ni  d'aucun  des  biens  qui 
font  dans  TEtat,  C'eft  cette  puiflance  abfolue  qui  eft  la  différence 
Ipécifique  &  la  vraie  marque  pour  diftinguer  les  Seigneuriçs  fou- 
veraines  d'avec  celles  qui  ne  le  font  pas. 

Tout  cela  eft  vrai  ;  les  idées  que  l'Auteur  donne  de  la  Souve- 
raineté font  juftcs  ;  il  confirme  fouvcnt  ce  qu'a  dit  Bodin ,  & 
quelquefois  il  le  réfute  avec  raifon  ;  mais  cette  matière  a  été 
difcutée  depuis  plus  amplement  par  Grotius  &  PuiFendorf;  &  néan* 
moins ,  la  ledhire  du  Traité  des  Seigneuries  de  Loyfcau  peut  être 
utile  pour  un  François ,  parce  qu'il  a  développé  beaucoup  de  faits 
de  notre  Hiftoire ,  &  appliqué  les  principes  au  Gouveifnement  de 
France  qui  étoit  fon  ieul  objet. 

Til 
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C  A  N  A  Y  E, 

Philippe  Canaye  ,  Sieur  de  Frefnc  ,  Confeiller  au  Grand- 
Confcil  5  mort  en  i^io,  s*étoit  déjà  fait  connoîtrc  par  une 
Traduction  Françoife  de  la  Logique  d'Ariftote  {a) ,  Jorfqu'il  fut 
employé  dans  les  négociations.  Il  fut  Ambafladeur  de  France 
en  Allemagne  ,  en  SuiflTe  &  en  Italie  ,  depuis  le  i8  de  Septem- 
bre 1601  jufqu*au  20  du  même  mois  1607  ,  &  a  laiflTé  des  Let- 
tres 6c  des  Mémoires  de  fes  négociations  qui  ont  été  imprimés 
en  trois  volumes  in-folio ,  à  Paris  chez  Riclier  i(>3y  &  163^, 
par  les  foins  de  Robert  Regnoult ,  de  l'Ordre  des  Minimes  ,  qui 
y  a  joint  un  Sommâire  de  la  vie  de  cet  Ambafladeur  ,  avec  le 
récit  du  Procès  du  Maréchal  de  Biron  ,  par  Jacques  de  la 
Guefle  ,  Procureur-Général  du  Parlement  de  Paris.  Le  flyle 
de  ces  Mémoires  eft  trop  diffus*  Les  deux  premiers  volumes  ne 
renferment  rien  de  fort  intéreffant  ;  mais  le  troifième  eft  cu- 
rieux ,  parce  qu'il  comprend  les  négociations  faites  au  fujet  du 
différend  de  Paul  V  avec  les  Vénitiens  {b) ,  &  quelques  autres 
particularités.  Si  l'on  en  excepte  ce  différend  de  Rome  &  de  Ve- 
nife ,  il  y  a  peu  de  chofes  dans  tout  cet  ouvrage  qui  dulTenc 
voir  le  jour.  • 

(il)  Cette  Tradudîon  a  pour  titre  :  »  L'organe ,  c^eff-à-dîre ,  nnftrument  du  dîfcourfV 
3»  dîvifé  en  deux  parties  :  fçavoir,  eft  F  Analytique  pour  dîfcourir  véritablement  ;  &  I2 
9  Diale(flique  pour  difcourir  probablement  9  le  tout  puiie  de  l'organe  d'Ariftote  9  dédi^ 
3»  au  Roi  Très-Chrétien  9  par  M.  Philippe  Canaje  ,  &c  «•  Jean  de  Tournée^  Imprimeur 
»  du  Roi  1 589  in-folio. 

{h)  Voyex  le  détail  de  ces  différends  dans  la  quatrième  fiAion  du  premier  Viap.  du  Traitf 
iu  Drm  Èccléfiafii(jue> 
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S  A  I  N  T^C  Y  R  A  N. 

Jean  du  Verger  de  Haurane  ,  Abbé  de  Se,  Cyran  ,  né  à 
Bayonne  en  1 58 1  ,  &  more  à  Paris  le  1 6  de  Février  1 643  ,  s'in- 
finua  dans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  de  Bérulle  ,  qui  venoîc 
d'établir  en  France  la  Congrégarion  de  TOratoire.  Il  fe  fit  parti- 
culièrement connoître  par  fes  Réfolutions  descasdeconfciencc^ 
&  par  fon  Livre  de  TExpofîtion  de  la  foi  touchant  la  Grâce  &  \x 
Prédeftination.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  un  ouvrage  compofé 
contre  les  Jéfuites ,  fous  le  nom  de  Petrus  Aurelius ,  &  il  fut 
comme  le  Fondateur  du  Monaftère  du  Port-Royal  qu'il  fc  chargent 
de  conduire.  Enfermé  dans  le  Château  de  Vincenncs  ,  huit  jours 
après  la  mort  de  Janfénius  [a) ,  il  ne  laiflbit  pas  de  diriger  An- 
toine Arnauld ,  depuis  Do  Acur  de  Sorbonne,  qu'il  appelloit  1er 
fils  de  fes  liens.  Il  ne  fortitde  prifon  qu'après  la  mort  du  Cardinal 
de  Richelieu  [b) ,  &  après  en  être  forti  ,  ne  vécut  que  fîx  mois  : 
*on  voit  fon  Epitaphe  à  Paris  dans  TEglife  de  Saint  Jacques  du 
Haut-pas. 

Il  a  publié  un  ouvrage  m- 12  qui  n'eft  que  de  foixanrc- 
cinq  feuillets ,  &  qui  a  pour  titre  :  Queflion  Royale  ù  fa  déciJiGîU 
Paris ,  Touffaint  Dubray ,  1^09  r  ouvrage  qu'il  a  auffi  donné  cm 
Latin  5  fous  ce  titre  :  Cafus  Regius.  Il  n'y  a  pas  mis  fon  nom  ; 
mais  il  en  eft  l'Auteur.  Uoccafîonqui  fit  éclorre  ce  petit  Livre , 
qui  n*y  efl  pas  expliquée ,  mérite  d'être  fçue- 

Henri  IV  ayant  demandé  à  quelques  Seigneurs  ce  qu'ils  eufTcnc 
fait,  fî, pendant  la  bataille  d'Argués ,  qu'il  vcnoit  de  gagner  (^)  , 
il  eût  été  obligé  de  s'enfuir  ,  &  q^ue  s'embarquant  fans  aucunes 

(a)  Le  14  de  Mai  1638. 
(A)  Le  16  de  Février  1643; 
(0  En  i%8^. 
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provifîons  fur  la  mer  dont  il  étoit  à  portée ,  la  tempête  Teut  jetté 
bien  loin  en  quelque  Ifle  déferre  ;  un  Seigneur  lui  répondit  que 
plutôt  de  laiflèr  mourir  fon  Roi  de  faim  ,  il  fe  feroit  lui-même 
donné  à  manger,  Henri  IV ,  dont  l'équité  &  la  bonté  formoient 
le  caradtère ,  demanda  Ci  cela  fe  pouvoit  faire  légitimement ,  &c 
tous  les  gens  de  la  Cour  répondirent  en  Courtifans.  Le  Comte 
de  Cramail ,  qui  étoit  préfent  à  ce  difcours,  étant  allé  voir, 
quelque  tems  après  ,  Saint  Cyran  ,  dont  il  étoit  Tami  particulier, 
lui  propofa  la  queftion,  Sc  cela  produifit ,  quelques  années  après, 
le  Cafus  Regius. 

L'Auteur ,  pour  détruire  l'opinion  qui  aiïure  que  l'homme  ne 
peut  jamais  fe  tuer  foi-même ,  diftingue  trois  fortes  d'a£lions  mau- 
vaifes  d'une  malice  naturelle, 

M  La  première  forte  cft  de  celles  qui  ont  cette  mauvaiftic 
>3  morale  auffî  intrinféque  &  naturelle,  comme  la  bonté  cft  na- 
>3  turelle  &  inléparable  de  ce  qui  a  l'être  :  de  forte  que  ces  a£bions 

font  toujours  mauvaifes ,  comme  l'être  eft  toujours  bon.  De  ce 
>3  genre  font  le  menfonge  la  haine  de  Dieu,  * 

*3  La  féconde  forte  des  a(3;ions  mauvaifes  eft  de  celles  qui  le  ■ 
M  font  toujours  &  en  tous  endroits ,  hormis  en  extrême  néceflîté, 
»3  De  ce  genre  eft  le  larçia  &  le  mariage  avec  fa  propre  fœur,  & 
53  d'autres. 

33  La  troifième  forte  eft  de  celles  qui  font  mauvaifes  véritable- 
ment ,  fi  on  les  confidèrc  en  elles-mêmes  comme  nues  &  dé- 
M  chargées  de  toutes  relations ,  &  fans  les  rapporter  aux  cir- 
33  conftances  qui  leur  donnent  du  luftre,  tout  ainfi  qu'une  lumière 
M  qui  vient  de  dehors  illumine  les  chofes  fombres  &  ténébreufès^ 
13  De  ce  genre  font ,  tuer  un  homme,  Cç  Ui0èr  (ucr  ,  fe  laiflei 
M  mourir,  jurer,  S(  plu^eurs  autres, 

.  33  Que  fi  je  range  (dit-il  )  fous  l'un  de  ces  deux  derniers  ordres 
M  d'adkions  mauvaifes ,  fc  tuer  foi-même ,  je  dirai  à  mon  avis  la 
••  vérité.  Mais  pour  ce  que  c'eft  le  point  déçifif  de  la  caufe  ,  |c 
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Tavance  par  manière  de  Thèfè,  après  Tavoir  approuvée  en  moi- 


9%  même 


L'Auteur  entrant  cnfuite  dans  les  preuves  de  fa  Thèfc  ;  II 
yy  n'eft  pas  croyable  (dit-il  )  que  le  droit  que  Qieu-a  fur  la  créature 
yy  raifonnable  foit  fi  reftrcint  &  Ci  borné ,  qu'il  ne  puifle  pas  lui 
yy  commander  de  fe  perdre  &  de  s'anéantir  foi-même  ;  comme 
w  pour  combattre  &  contrecarrer  la  barbarie  du  Diable ,  qui 
>3  avoit  tant  gagné  fur  les  hommes  ,  que  de  les  induire  à  lui 
w  immoler  leurs  propres  cnfans;  il  fufci  ta  Abraham,  lui  commanr 
w  dant  de  lui  immoler  fon  propre  fils. 

M  Si  Dieu  naturellement  nous  a  fait  tels  que  nous  ne  vivons 
w  qu'en  la  ruine  de  nous-mêmes  ,  &  que  le  tout  de  Thommc  ne 
M  fubfifte  que  cependant  que  les  parties  principales  s'altèrent ,  fe 
M  minent  &s'cntreminent;feroit-ce  merveille, s'il commandoit  à 
yy  l'une  des  parties ,  par  un  commandement  nouveau  ,  de  défaire 
yy  violemment  fon  tout ,  vû  qu'il  ne  fubfifte  que  par  fa  défaite  ,  Sc 
yy  que  commandement  a  déjà  été  donné  aux  parties  de  chaque  in- 

»  dividu  élémeiftaire  à  l'encontre  de  leur  tout  ?  Mais  corn- 

yy  ment  peut- on  douter  de  ce  pouvoir  de  Dieu  ,  s'il  cft  maître  de 
yy  la  vie  &  de  la  mort  des  hommes  ,  fi  nous  fommes  fcs  ouvrages 

M  comme  vaiflTeaux  frêlés  ?  Y  a-t-il  de  la  différence  entre 

yy  nous  &  le  refte  des  créatures ,  quant  à  la  foumiflîon  &  à  la  dé- 

yy  pendance  du  Créateur  ?  Que  fi  Dieu  a  ce  pouvoir  fur  la 

yy  créature  raifonnable  fc  tuer  foi-même  n'eft  pas  une  adlion 

yy  du  premier  genre ,  qui  ait  fa  malice  fi  tenracinée ,  que  nulle 
yy  bonne  intention  ne  la  puifle  jamais  arracher.  Ce  qui  ne  fera  pas 
yy  trouvé  fi  étrange ,  fi  l'on  s'avife  qu'il  y  a  d'autres  actions  crues 
fy  mauvaifes  univcrfcllement  de  tout  le  monde  qui  n'ont  pas 

fiéanmoias  (cette)  difformité.. ...  ^u  rang  de  ccUcs-là^jemcts 
a  polygamie  de  pluficurs  hommes. 

yà  Je  prouve  encore  par  d'autres  raifons ,  que  cette  action  (  de 
»  fe  tuer  foi-m:ême  )  peut  être  plus  familière  à  l'homme  de  bien 
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w  que  quelques  hommes  ne  s'imaginent  ;  &  premièrement ,  au 
»3  commandement  que  Dieu  a  donné  de  ne  tuer  point ,  n*eft  pas 
^3  moins  compris  le  meurtre  de  foi-même  que  celui  dù  prochain. 
•3  Or  il  arrive  des  (jirconftances  qui  donnent  droit  à  l'homme  de 
99  cuer  Ton  prochain.  Il  en  pourra  donc  arriver  d'autres  qui  lui 
fi  donneront  pouvoir  de  fe  tuer  foi-même  m. 

L'Auteur  a  fenti  de  l'inconvénient  à  dire  qu'un  homme  peut 
fe  tuer  de  fa  propre  autorité.  Pour  y  remédier,  il  veut  qu'on  ne 
fc  tue  qu'après  avoir  confulté  la  raifon.  w  Ce  n'eft  pas  de  nous- 
M  mêmes  (dit.il)  ni  de  notre  propre  autorité  que  nous  agirons 
H  contre  nous-mêmes  ;  &c  puifque  cela  fe  doit  faire  honnêtement 
•3  Se  avec  une  action  de  vertu ,  ce  (èra  par  Taveu  &  comme  par 
•1  l'entérinement  de  la  raifon.  Et  toutainfi  que  la  chofe  publique 

tient  la  place  de  Dieu ,  quand  elle  difpofe  de  notre  vie ,  la 
M  raifon  de  l'homme  en  cet  endroit  tiendra  le  lieu  de  la  raifoa 
»  de  Dieu  ;  &  comme  l'homme  n'a  l'être  qu'en  vertu  de  l'Etre 
53  de  Dieu ,  elle  aura  le  pouvoir  de  ce  faire  pour  ce  que  Dieu  le  lui 
«  aura  donné  ;  &  Dieu  le  lui  aura  donné  pour  ce  qu'il  lui  a  déjà 
H  donné  un  rayon  de  la  lumière  éternelle  ,  afin  de  juger  de  l'état 
»  de  fes  actions  quijétant  comme  une  parcelle  d'un  tout  uniforme, 
w  opère  par  la  même  forme  que  fon  tout,  &  ne  peut  nullement  juger 
M  des  chofes,  conformément  à  fon  idée ,  qu'elles  n'ayent  autant 
^9  ou  plus  de  conformité  à  la  première  idée  d'oîi  elles  font  éma- 

w  nées  Si  (  l'aétion  de  fe  tuer)  fcmble  avoir  la  difformité  de 

33  celle  des  Payens,  la  diverfîté  de  la  raifon  qui  nous  y  aufti  induit, 

35  l'adoucira  ,  la  garantira  de  cp  blâme   Nous  jugerons  de 

35  nos  objets  par  le  moyen  d'un  £ens  clair  &  net  35. 

L'Auteur  venant  aux  raifons  qu'on  peut  avoir  de  Ce  tuer  :  33  Pour 
^>  mettre  en  avant  (dit-il)  qyielque  particulière  fin  qui  puifle  ju 
33  fier  cette  aélion  &  la  rendré  vertueufe ,  je  dis  qu'il  peut  arri^ 
3^  que  l'homme  y  fera  obligé  pour  le  bien  du  Prince  &  de  la  chofe 
V  piiblique ,  pour  divi^rtir  p3r  fa  mort  les  maux  cju'il  prévoit  aflTur 

>5  rémcpp 
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51  rément  devoir  fondre  fur  elle  ,  s'il  continue  de  vivre. . . . .  Qu*U 
^3  arrive,  pour  pofer  le  cas ,  que  nous  foyons  en  danger  de  perdre 
^3  la  paonne  du  Roi  y  (ce  que  Dieu  détourne  fur  fes  ennemis  ) 
r%  foit  que  pafTanc  de  Calais  à  Douvres  »  il  aie  été  emporte  par  U 
violence  des  vçnts  bien  avant  dans  la  mer,  foit  que,  par  queU 
M  que  autre  malheur,  il  fe  trouve  réduit  en  quelque  détroit ,  &  ea 
13  Tun  &c  en  Tautre  fi  vivement  preflf^  deHfaim,  qu'il  ne  puifle  y  rçh 
médier  que  par  la  mort  volontaire  de  celui  qui  l'accompagne  ; 
99  celui-là  ne  fera-t-il  pas  obligé  de  s'immoler  pour  le  falut  du 

99  Prince  ôc  de  tout  un  peuple  ?  Je  le  prouve.  Dieu  n'eut  pas 

^9  fitôt  donné  à  l'homme  l'avantage  de  la  raifon  par-defius  le 
99  refle  des  animaux ,  qu'il  en«réfulta ,  comme  une  propriété  de 
5m  l'edence,  l'inclination  à  la  fociété.  E|f  ibrte  que.,  fi ,  féparer  la 
9>  propriété  de  l'edence  de  la  chofe  eft.une  répugnance  naturelle 
99  qui  n'a  aucun  rapport  à  la  puifi[ànce  infinie  (  parlant  humaine- 
99  ment)  quç  par  le  moyen  de  l'irnaginatipn ,  on  peut  dire  qu^il 
^9  étoit  aufli  peu  poffiblc  à  Dieu  de  faire  l'homme  fans  être  enclin 
93  à  la  fociété  ,  comme  à  l'homme  de  n!y  être  pas  porté,  ayant  le 
99  don  de  la  rzifon 

Du  devok  des  Sujets  par  rapport  au  Roi ,  l'Auteur  paflTç  m 
<ievoir  des  cfclaves  par  rapport  au  maître.  ^*  Quoique  le  mâtxc 
•99  ( dit-il  )  ne puifle pas ,  à  chaque  bout  de  champ ,  tuer  Icfclave, 
99  pourquoi  fera-t-il  néanmoins  hors  la  poffibilité  des  événemens 
>9  honnêtes  ,  que  le  Serf  ne  puiffè  jamais ,  en  quelque  ocCafion 
^9  quête  foit,  confacrer  fa  vie  pour  celle  du  maître....  ?  S'il  eft 
93  obligé  ,  par  obéiffance,  de  s'expofer  pour  lui ,  ne  pourra-t-il  pas 
M  arriver  que  de  foi-même,  ou  après  l'ordonnance  du  maître,  ou 
93  après  celle  de  la  raifon  ,  qu'il  aura  peut-être  plus  libre  que  le 
»  corps,  il  fe  fente  obligé  d'éteindre  (a  vie  par  un  breuvage  mortel, 
^  pour  la  confervation  de  celle  de  fon  maître  •«..«■  L'homme  eft-  il 
93  moins  maître  de  fa  liberté  que  de  fa  vie  ?  Dieu  lui  a-t-il  moins 
M  donné  l'un  que  l'autre  ?  Ne  lui  a-<-il  pas  donné  Pun  pour  l'au- 
iTamcFIII.  V 
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»  tre,  puîfqu*il  ne  Ta  pu  faire  vivre  qu'afin  qu'il  vécut  Hbremenn.^T. 
>5  Néanmoins ,  nous  ne  trouvons  pas  de  cruauté  à  le  dépouiller  dfc- 
y^ù  liberté  ,  &  à  le  voir  foupirer  le  long  de  fa  vie  fotifte  joug 
w  d'une  miférable  fèrvitude.  La  vie  lui  demeurera ,  ôc.la  fin  de  fà 
3>  vie  ,  qui  eft  la  liberté  ,  lui  fera  ôtée.  Il  pourra  perdre  l'un  fans 
>9  l'autre ,  fans  qu'on  prétend^  qu'il  y  ait  de  la  cruauté ,  &  même 

avectme  obligation  à  uhe  telle  perte  !  Et  il  ne  fçaura  jamais  difpo^ 
î3  fer  de  fa  vie  qu'il  n'y  ait  de  l'horreur  à  fc  l'otcr  &  à  l'ouir-dire^i 

L'Auteur  veut  auflî  que  les  enfans  fe  puiflent  tuer  pour  leur 
père,  &  le  père  pour  fes  enfans.  Pour  montrer  encore  (  outre  ce 
w  que  j'ai  dît)  l'obligation  du  père  envers  les  enfans,  comme  à 
yy  l'oppoiîte.  celle  dèsenfeins' envers  leurs  pèreS'^  je  crois  que,  fous 
M  les  Empereurs.  Néronifc  Tibère ,  ils  étoient  obligés  de  fe  tuer 
w  pour  le  bien  de  leur  famille  &  de  leurs  enfans  «. 

Le  grand  principe  de  l'Auteur  eft  qu'une  partie  peut  être  obli- 
gée de  fe  détruire  pour  là  conférvation  de  fon  tout ,  &  que  c'eft . 
au  Tribunal  de  la  raifon  qu'il  doit  être,  décidé  quand  elle  y  eft 
obligée^. 

L'éloge  de  Socrate  eft  fuivi  de  ce  raifbnnement  :  w  Le  voulez- 
yy  vous  voir  (  l'homme  de  bien -meurtrier  de  fa  vie  )  en  celui  où  la  rai- 
5i  fônfcmbloit  habiter  comme  en  Temple  matériel,  mais  plutôt 
yy  oii  elle  s'étoijc  comme  incorporée  ,  pour  rendre  le  corps- auflî 
»  raifon nable  que  la  raifon  ?  Voici  comme  il  le  méprife ,  comm« 
yy  il  Pexpofe  à  la  mor4:*,  comme  il  y  croit  être  obligé  pour  le  bien 

w  du  commun  Outre  cela,  il  étoit  aflîfté  &  conduit  en  fes 

»5  a(^ions  par  un  Génie  qui  fe  plaifoit  à  fà  convtrfation  ,  &  qui 
53  (e  mêloit  tellement  à  fon  entendement  ,  que  leurs  communes 
yy  adtions  ,  comme  fi  elles  euflent  procédé  d'une  même  forme, 
yy  fcmbloient  être  de  tous  lés  deux  comme  d'une  même  pcrfonne , 
5>  puifqu'il  étoic  comme  une  des  intelligences  fur  la  terre  qui  ne 
M  fçauroient  fe  repentir  de  leurs-adtions  ,  pour  ce  qu'elles  oht  par 
M.ayance  toutes  les confidértftions  qui  pourroient  par  après  caufer 
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le  repentir  Et  qui  fçait  s'il  ne  s'étoit  point  peut  être  obligé 

^  à  Dieu  ^  lequel  il  connoifloit  ou  fombrement  ou  clairement  > 
w  comme  par  le  vœu  d'une  naturelle  &  infufe  Religion  ^  x>u  à  tout 
w  le  moins  à  fon  génie  ,  c'eft-à-dire  ,  à  fa  raifon  fortifiée  des 
»  illuminations  £c  cnfeignemens  céleftes ,  d'être  le*rçftaurateur 
3^  de  Ja  raifon  ruinée-..-..?  Pourfuivant  cette  adtion  trafique  , 
>3  afin  de  remarquer  en  ce  pcrfonnage ,  par  un  étrange  progrès 
33  de  raifon ,  l'obli^acioa  de  Ja  partie  à  l'égard  de  Ion  tout ..... 
»  Quelle  merveille  de  la  raifon  parfaite  eft  celle-là  !  (Socrate  Ce 
^  donnant  la  mort  ) ....  Ce  font  les  merveilles  que  Dieu  fait 
voir  en  la  raifon  ,  qui  eft  fon  image,  à  ceux  qui  fe  rendent ca^ 
33  pables ,  par  la  purification  de  leur  fcns,  d'en  voir  l'exemplaire 
33  quelque  j.our,  &<jui  bien  qu'éloignés  de  leur  origine,  durant 
33  le  cours  ôc  les  pèlerinages  de  ce  monde ,  approchent  néan- 
•33  ipoins  le  plus  près  de  leur  pays..  Et  qu'eût  fait  ce  pcrfonnage^ 
*3  s'il  eut  vécu  en  une  Monarchie  auflî  policée  que  la  nôtre?  N'eût- 
es il  pas  crû  que  fon  obligation  envers  le  Monarque  &  fon  pays 
»  eût  monte  d'autant  de  degrés^  &c.  s'il  eut  vu  de  furplus  encore 
^3  par  le  même  efprit  de  Prophétie  par  lequel  il  prédit  le  jour  de  « 
»  (a  mort  à  fon  ami,  &c?»3^ 

Après  avoir  enfcigné,  de  fon  mieux  ,  qu'on  peutfe  tuer^  l'Au- 
teur apprend  à  le  faire  de  la  manière  la  plus  douce.  ^3  Que  s'il  y 
33  a  de  l'horreur  à  s'enferrer  de  fes  propres  mains  ,  (  dit  ii  )  il  y  a 
33  des  moyens  plus  doux,  qui  ne  tiennent  pas  tant  de  la  cruauté; 
30  comme  par  rétention  d'haleine ,  par  la  fufïbcation  des  eaux  , 

313  par  l'ouverture  de  la  veine  Comme  l'homme  n'cftpaso'digé 

33  de  conferver  fa  vie  par  la  foufFrancc  de  toutes  fortes  .ic 

33  tourmens  &  de  douleurs ,  auflî  eft-il  obligé  de  faire ,  s'il  fe 
•3  peut ,  éleélion  des  maux  &  des  tourmens  qu'il  doit  endurer, 
^  &de  ne  pas  vbulbir  mourir  d'un  lent  &  cruel  lûpplice,  &  qui 
33  porte  au  défefpoir,  quand  étant  réduit  à  la  nécelllté  de  mourir, 
w  il  peut  perdre  fa  vie  par  une  prompte ,  légère  &  paflagère  dou- 
33l€*u:33^  Vij 


EXAMEN  DES  OUVRAGES: 

Saint-Cyran  étoit  fort  jeune  lorfqu'il  fit  cet  ouvrage ,  &  ti^àvoîfe 
pas  encore  acquis  cette  grande  réputation  qu'il  fie  fit  depuis.  La 
plupart  de  fes, proportions  ne  font  pas.  exadlcs. 

Plufîeurs  j[)erfonncs  hii  ont  reproché^  &  Ion  opinion  pour  lé 
Êicrifice  de  la  vie  au  Prince  ,  &  les  exempics^  fur  lefquels  il  s*eft 
fondé.  A  dire  vrai,  les raifonncmens.qu'il  a  faits. fur  l'état  d'un 
cfclave  ne  font  pas  propres  àla  conféqucnce  qull  en  a  tirée, -parce 
que  l'efclavage  eft  contraire  au  droit  naïureL  Ceux  qu'il  a  fondés, 
liir  le  refus  que  fît  Socrate  de  &  (auvcr  d'une  prifon  ou  il  étoit 
enfermé  injuflement,  dans  un  tems  où  il  étoit  a0ùré  qii*on  alloit 
le  faire  périr,-  n'y  viennent  gas  non  glus.  Pour  trop  prouver,  Saint*^ 
€yran  ne  prouve  rien..  • 

Le  Feuillant  Pierre  de  Saint  Romuald- l'attaqua  vivement. 
Emm  Bigot  ,^né-à  Rouen ,  au  mois  d'Octobre  i6i.6 &  morC: 
daps  lanaême  Ville  le  î  8  dc  Décembre  1689 , écrivit  en  1 671  une* 
Lettre  à  l'Evêque  de  Tulles  contre  la  quefUon  Royale &  cette  - 
Lettre  a- été  imprimée  à  Bafle  en  16^0^ 

L^Aqteur  de  la  méthode  pour  étudier  THifloire  f^)  paroit  au/H 
*  défapprouver  la  décifîon  de  Saint-€yran    &  comme  fî  la  règle 
dépendoit  de  la  pratique ,  il  ne  craint  pas  d'afTurer  que  St.  Cymn 
ncût  pas  fait  lui-même  ce  quildit  quon  ejè  obligé  de  faire.  Jl  ajoute- 
que  quiconque  connoîtra  ce  que  c'eft  que  vivre  ôc  le  prix  de 
vie  ,,ne  le  fera  jamais.  11  ne  s*âgit  pas ,  dans  là  qucflion  Royale 
de  fçavoir  ce  que  SaintrCyran  eut  fait,  ni  ce  que  fcroit  tout  autre 
bommedans  la  circonflance  expliquée,  mais  ce  qu'on  feroit  obligé- 
de  faire.  L'on  peut  confulter  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  (A)  fur  c«fct: 
^ueilion., 

{a)  Lenglet  du  Frtfnoy  dans  le  Catalogue  fqifonni  joint  àjkméthoit* , 
(b))Da^  le  Traité  du  Drùit  naturel,  cA.  ^.feS.  /. 
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H  È  K  O  A  R  D. 

m 

JFean  Héroard  ,  Sieur  de  Vaulgrigneufe  y  Confeiller-Secré- 
taire  &  Médecin  ordinaire  du  Roi,  &  premier  Médecin  du  Dau- 
phin ,  qui  fut  xlepuis  le  Roi  Louis  XIII ,  a  fait  un  Livre  qui  a 
pour  titre  :  De  P Infiitution  du  Prince  à  Monfeigneur  le  Dauphin. 
Paris ,  160.9  ,  in-8^.- 

La  Cour  de  France  étant  à  S.  Germain  ;  l'Auteur  fit  fix  pro- 
menades dans  la  Forêt  de  cette  Maifon  Royale  avec  le  Marquis» 
de  Souvré  ,  Chevalier  des  Ordre»  du  Roi ,  qui  étoit  deftiné  à  être 
le  Gouverneur  du  Dauphin.  Ce  qui  fut  dit  dans  ces  fix  promena- 
des forme  l'ouvrage  dont  je  viens  oe  rapporter  le  titre.  Il  eft  di- 
vifé  en  autant  da  Chapitres  qu'on  fuppofe  de  promenades  ,  & 
chaque  Chapitre  porte  le  titre  d'une  matinée.  Le  Médecin  donne,. 
&  le  Gouverneur  reçoit  des  inftrudlions  fur  l'éducation  du  Prince. 
Notre  Aiiteur  explique  les  inftruâions  qu'on  doit  donner  au  Dau- 
phin' pendant  qu'il  fera  entre  les  mains  des  femmes  ;  i^  eftime 
qu'à  fix  ans  V  ce  Prince  doit  paflTer  des  mains  des  femmes  en  celles* 
des  hommes  ;  il'croit  qu*à  douze  ans  le  Prince  fçaura  ce  qu'il  doit 
apprendre  de  fon  Gouverneur  &  de  fon  Précepteur  ;  il  compte 
qu'alors  il  doit  pr^dre  connoiflfance  des  affaires  ,  avoir  auprès 
de  iui  des  perfonnes  capables  de  l'en  inftruire ,  &  entrer  au  Con- 
ffeil.  11  apprend  au'Lefteur  qu'en  cfFet  le  Roi  régnant  (  Henri  IV  ) 
ttvoic  déclaré  c|ue  ce  feroit  à  cet-  âge  q^'il  feroit  entrer  fon  fils 
dans  les  Confeils.  '  ' 

L'ouvrage  contient  des  raifonnemens  fenfés  fur  rimportancc 
de  l'éducation  du  Prince  &  fur  les  devoirs  des  Rois,  avec  quelques- 
réflexions  aflez  bonnes  pour  un  ouvrage  fort  court  (a)  oiixouci 

(A)  Il  ne  contient  que  }o8  pages  de  gros  romain». 
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cft  dit  en  général  &  fuperficiellcment ,  comme  on  fait  dans  des 
convcrfations  ordinaires. 

Ce  petit  Livre  cft  bien  meilleut  quç  celui  que  y  quarante  ans 
après ,  la  Mothc-le-Vaycr  fit  fur  un  pareil  fujét ,  &  que  celui  que 
fit  ciKore  fur  cette  même  matière ,  Bourfaylt ,  vingt  ans  après  la 
Mothe-lc-Vayer.  Voyez  les  articles  de  la  Mothe-le-Vayer  6c  de 
Bourfault,  Voyez  auffi  celui  de  Dxiguet.  . 


DENIS  GODEFROY  I. 

D  Enis  Godepbloy  ,  Jurifconfulte  céjèbrç  ,  né  à  Paris  le  17 
d*06lobre  1549  ,  de  Léon  Godefroy ,  Confeilîer  au  Châtelet^ 
&  mdrt  le  7  de  Septembre  1  à  Strasbourg  où  il  profelToit ,  a 
'  fait  plufîeurs  ouvrageç  de  Droit ,  d'Hiftoire  &  de  Belles-Lettres  (a% 
Il  en  a  fait  aufli  un  qui  a  pour  titre  :  «3  Défenfe  des  Empereîirs  ^ 
Rois,  Princes ,  Etats  &c  Républiques  contre  les  Cenfures,Mo- 
33  nitoires.  Excommunications  des  Papes  dé  Rome  m.  Paris  (Gc* 
nève)  1 592  Se  1^07  in-8^.  Ce  Traité  eft  eftimé. 

Notre  Denis  Godefroy  ,  premier  du  nom fut  auflî  l'Editeur 
de  la  belle  édition  du  Louvre  ,  des  Mémoires  de  Philippe  de 
Comines. 

Voyez  les  articles  de  Théodor*^  Godefiroy  &  de  Denis  Godc^*» 
froy  II  du  nom.  • 

(à)  Des  noces  fur  le  corps  entier  du  Drpic  ;  des  CommencaSret  fur  les  Coutumes  d*09- 
léans  ,  de  Bourges  8c  de  Tours  ;  la  Pratique  civile  ;  Torigine  du  Droit  ;  les  Hiftorient 
Romains  ;  le  Corps  des  Poiitcs  ;  des  Notes  fur  Cicéron  3  VHi&oixfi  ancienne ,  fie  pluiieiiii 
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B  I  Q  N  O  N. 

•JFérÔme  Bignon  ,  Avocat  Général  au  Grand- Confeil,  &  de- 
puis au  Parlement  de  Paris ,  Confciller  d'Etat  &  Grand-Maître 
de  la  Bibliothèque. du  Roi ,  né  à  Paris  en  1 590  ,  &  mort  dans  la 
même  Ville  en  16^6^3,  été  l'honneur  des  Lettres,  comme  la 
gloire  du  Barreau  &  de  la  Magiftraturc.  11  a  mérité ,  par  quelques 
ouvrages  ,1^ place  qu'un  Auteur  François  (a)  lui  a  donnée  dans 
THiftoire  de  ces  Enfans  céîèbtes  dont  refprita.mûri  avant  l'âge,. 
&:  il  en  a  compofé  plufieurs  autres  depuis  {!?).• 

Il  n'étoit  encore  que  dans  fa  dix -neuvième  année  ,  lor/qu'en 
1610  il  publia  fon  Traité  de  f  excellence  du  Roi  &  du  Royaume  de 
France  ,  qu'il  dédia  à  Henri  IV  pour  réfuter  celui  de  Valdez ,  cU 
lapréféance  des  Rois  d'Efpagne  Le  jeune  Bignon  dédia  à  Henri  IV 
cet  ouvrage,  qui  eft  allez. bon  pour  pouvoir  être  avoué  d'un  ha-^ 
bile  homme ,  &  d'oin  homme  confommé. 

Trois  ans  après,  il  publia  l'édition  des  formules  de  Marculphc 
avec  des  notes  très-fçavantes.  Ces  formules  &  ces  notes  furent 
publiées  en  1 6 1 3  ,  &  ont  encore  été  impriiftées  chez  Cramoify  en 
1 666  in -4^  ,  fous  ce  titre  :  Marculphi  formulez  cum  notis  Hyeronimi 
Bignonii.  Accejjit  liber  Legis  Salicce  à  Fr.  Pithœo  &  eodem  Bigno- 
nio  notis  illuJiratus.,Cci^-  le  meilleur  ouvrage  de  Bignon  ,  &:  on  y 
trouve  de  fçavantes  recherches  fur  no'^  anciens  ufagcs  &  fur  les- 
libertés  de  notre  Eglifc. 

(.7)  Baillet ,  Traité  des  Fnfans  célèbres  y  p.  28$. 

(6)  Vojei  Joannis  Alberti  Portnery  elogia  ôclacryffias  în  obîtugi  Hyeronîmî  BîgnoBÎî^. 
Paiisy  15571/2-4®;  Baillet;  les  Hommes  illufires  de  Perrault  ^  tom*  premier;  Dupui 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfufiiques'àu  dix-feptiéme  fiècle  ,  tome  2.  p,  $8f^  ;  le  D'-âliori^ 
ùaire  ie  Moré^  ;  les  hommes  illujlres  de  Nicéron ,  tom,  23. 
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ROUSSEL 

Michel  Roussel  ,  Avocat  au  Parlement  de  Para ,  tfçut  pag 
plutôt  vâ  le  Livre  de  Mariana  ,  De  Rege  &  Régis  Injlitutione  ^ 
dont  j'aî  parlé  en  Ton  lieu  ,  la  Conclufion  de  la  Sorbonne  ,  9c 
l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  qui  livroit  ce  Livre  aux  flammes  (a), 
qu'il  crut  devoir  ajouter  le  poids  des  raifons  à^l'autorité  des  juge- 
mens.  Il  compofa  YAnti-Manana  y  jou  Réfutation  de^ propojitions 
de  Mariana.  Paris , P.  Métayer ,  i6io  in-8^.  Le  feul  frontifpice 
du  Livre  développe  l'objet  de  l'Auteur;  car, à  la  fuite  du  titre,  on 
trouve  ces  mots  ;  w  Pour  montrer  que  la  vie  des  Priirccs  fouvc- 
w  rains  doit  être  inviolable  aux  Sujets  &  à  la  République ,  trfnt  en 
«  général  qu'en  particulier  ,&  qu'il  tfeftloifible  de  fe  révolter  con- 
M  tr'eux  ou  aticnteràleursperfonnes,  fous  prétexte  de  tyrannie 
»3  ou  autre  que  ce  foit  n.  Rouflel  réfute  Mariana  fort  méthodi- 
quement. Il  établit  un  principe  direftemcnt  contraire  à  celui  fur 
lequel  Mariana  a  fondé  fes  opinions.  Le  principe  de  Rouflel  efl: 
que  les  Souverains  ne  dépendent  que  de  Dieu^  &  qu'à  Dieu 
feul  il  appartient  d'en  faire  juftice.  Ce  principe  une  fois  établi  {b) , 
Ton  efitend  combien  la  réfutation  du  Livre  de  Mariana  eft  aifée. 

Le  même  Ecrivain  a  publié  une  Hiftoire  Latine  de  la  Jurif- 
didtion  Eccléfiaftique  fous  ce  titre:  Mich.  Roujfel  Êijl^  JurifdiS. 
Pontifi'Vzr\%^  1625.  C'efl:  un  ouvrage  où  il  y  a  plufieurs  erreurs. 
Il  y  foutient  (c) ,  par  exemple  ,  que  les  procès  pour  impûMancc 
devroient  être  portés  par-devant  les  Juges  féculiers.  L*ufage  eft 
contraire  ,  &  cet  ufage  contraire  eft  très-raifonnable  {d). 

{a)  Voye[  le  Livre  de  T Auteur  Efpagnol  au  mot  Mariana* 

(b)  V^yei  ce  que  fai  dît  Jur  cette  matière  dans  le  Traité  du  Droit  Bublic  ,  chap.  9^ 
/eâL  12. 

(c)  .LiA.  S.  cap.  5.  n.  25/ 

in)  Voye^  Varticle  4  de  POrdonnance  de  tSSgf  VanicU  i2  de  VEdit  de  i€o6 ,  S* 
tojùcle  ^4  de  VEdit  de  igS^. 

EDMOND 
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EDMOND  RICHER. 
ET  ANTOINE  DE  DOMINIS. 

£  D  M  o  N  D  R I  c  H  E  K ,  Dodeut  &  Syndic  de  Sorbonnc ,  né  à 
Chource ,  petite  Ville  du  Diocèfe  de.Langres ,  le  30  de  Septem- 
bre 1 5^o  ,  &  mort  à  Paris  le  18  de  Novembre  1630 ,  avoir  em- 
ployé fes  premières  années  à  l'étude  de  la  Théologie  Scolaftique. 
Son  Auteur  favori ,  c'étoit  Bellarmin.  Nourri  de  la  ledkure  des 
Auteurs  Ultramontains  y  il  adopta  leurs  opinions  dans  tous  leurs 
excès &  entra  dans  la  Ligue  qui  ravagea  la  France  fous  Henri 
III  &  fous  Henri  IV.  Lorfque  Richer  voulut  finir  fa  licence ,  la 
Faculté  fc  trouvoit  entièrement  déréglée  par  les  fureurs  de  la 
Ligue.  Depuis  quelques  mois  ,  elle  avoit  donné  un  Décret  en 
Sorbonne  le  7  de  Janvier  1586,  par  lequel  elle  avoit  ofé  déclarer 
rous  les  Sujets  du  Roi  difpenfés  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui 
dévoient ,  &  les  avoit  excités  à  -prendre  les  armes  contre  lui^ 
fous  prétexte  de  conferver  la  Religion.  Cet  horrible  Décret  avoit 
été  publié  dans  toutes  les  Eglifes  &  dans  plufieurs  Provinces , 
par  les  Prédicateurs  mendians,  &  même  par  la  plupart  des  Curés. 
On  refu(bit  déjà  communément  Tabfolution  &  la  Communion, 
&  même  la  fépulture  Eccléfiaftique  à  quiconque  rcfufoit  de  fe 
départir  de  l'obéiflànce  de  Henri  III ,  qu'on  n'appelloit  plus  que 
PApoftat  &  le  Tyran.  Enfin  ,  il  n*y  avoit  pas  quinze  jours  que  ce 
Prince  infortuné  avoit  perdu  la  vie  avec  la  Couronne  ,  par  un 
parricide  que  plufieurs  regardoient  comme  le  fruit  du  Décret  de 
la  Sorbonne ,  lorfque  Richer  fe  fit  infcrire  en  la  Faculté  pour 
le  Doftorat.  Cet  homme  porta  l'audace  jufqu'à  louer,  dans  une 
de  (es  Thèfes  ,  Padion  détcftable  de  Jacques  Clément  ;  mai$ 
iorfque  la  paix  eût  été  rétablie  dans  TEtat ,  il  s'appliqua  avec 
Tome  Fin.  X 
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beaucoup  de  foin  à  l'étude  de  TEcriture  Sainte  y  des  Conciles  & 
de  THiftoire  de  l'Eglifc  ;  &  ^  revenu  de  fes  erreurs ,  il  conçut  une 
vraie  douleur  de  fes  premiers  fentimens  ,  &  en  embraflà  de  plus 
•  fains.  11  devint  Grand-Maître  &  Principal  du  Collège  du  Car- 
dinal le  Moine  ,  qu'il  trouva  dans  un  défordreexorlme»  &  dont, 
par  un  travail  aiTidu  ,  il  rétablit  la  règle  ;  &c  depuis  il  (ignala  sa 
toute  occaiion  Ton  zèle  Se  ies  talens  pour  la  JFacuké  de  Théo- 
logie de  Paris  y  pour  l'Uni  veriîcé  de  Paris  ^  pour  ks  libertés  de 
J'Eglife  Gallicane  (a), 

L  Muni  de  près  de  quarante  an^  d'étude ,  il  fît;  un  Livre  qui  at 
pour  titre  ;  Apologia  pro  Joanne  Gtrfonio  ,  pro  fupremâ  EccU(m 
^  Cancilii  generalis  automate  &  independentiâ  Reffa  potefiatis  ak 
aUo  quam  à  folo  Dca  y  adverfàs  SchoL^  Parijienjîs  &  ejufcUm  Doc^ 
tons  ChriJHaniJJimi  obtreBatores  per  E.  D.  71  P.  (  Edmundum 
Richerium  DoSorem  Theologum  Parifetnjem  ).  Lugd&ni  Bat^  1 6y6, 
in-4*^.  Richer  corapofa  cette  Apologie  en  1 606  y  pour  Toppofer 
à  un  Ecrit  Italien  y  qjue  Bellatmin  aroit  fait  comte  deuy  Traitée 
de  Gerfon  ,  imprimés  en  Italie  pour  la  défeniè  de  la  République 
de  Vcnife»  Quelques  perfonnes  y  qui  eurent  communication  de 
cette  Apologie  y  la  firent  im^primer  l'année  fuivante  en  Italie , 
mais  d'une  manière  fort  défeétiueufe.  Richer  la  voulut  retoucher 
dans  la  fuite  ,  réfolu  de  la  faire  imprimer  lui-même  ;  mais  il  n'e» 
eut  pas  le  tems  ;  &  ce  ne  fut  qu^après  fa  mort  qu'on  la  fît  impri- 
mer en  Hollande. 

IL  II  y  eut  une  difputc  au  Couvent  des  Dominicains  (i). ,  av 
fu jet  d'une  Thèfe  oîi  l'on  avoit  mis  ces  trois  portions  ;  L  Que  le 
Souverain  Pontife  eft  infaillible  en  }ugeant  de  la  foi  &  de  I;t 
dodrine  des  mœurs.  IL  Qu'en  aucun  cas  le  Concile  n'eft  (upé- 
rieur  au  Pape.  IIL  Qu'il  appartient  au  Pape  de  décider  les  chofes 

(a)  Voyez  fa  vie  par  Adrien  Sailfet)  fans  nom  de  Keu  1754 1  în-12  ,  &  le  vingts 
^  feptième  tome  des  Mémoires  de  Nicéron  ,  pour  feryir  â  rhiJloiTe  des  Hommes  illufiies^ 
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ilouceufes ,  de  les  propofer  au  Concile ,  de  confirmer  ou  d'infir- 
mer fcs  décifions,  dlmpofer  un  fîlence  perpétuel  aux  Parties,  &c. 
Un  Bachelier  de  licence  attaqua  ces  propofitions  dans  la  difpute; 
&  le  Préfident  de  Hacquerille  d'Ofcmbray  ,  qui  afliftoit  à  la 
Thèfe  avec  plufieurs  Magiftrats  du  Parlement ,  dit  qu'elles  étoienc 
hérétiques ,  comme  contraires  à  la  définition  exprefTe  du  Concile 
de  Confiance.  Le  Nonce  Ubaldini ,  qui  étoit  aufii  préfent  ^ 
s'ofiTenfa  du  difçours  du  Magiftrat.  Ces  deux  hommes  fe  prirent 
de  paroles.  Le  Cardinal  du  Perron  ,  Archevêque  de  Sens ,  qui 
étoit  encore  Tun  'des  afiiftans,  tâcha  de  les  appaifer ,  en  leur  di- 
fant  que  ta  fupériorité  du  Pape  ou  celle  du  Concile  n'étant  pas 
une  do(^l^ne  de  foi ,  Tune  Se  l'autre  opinion  étoit  libre  6c  foute- 
nable  (a).  Richer  écrivit  contre  la  proportion  un  Livre  ano- 
nyme, qui  a  pour  titre  :  De  EccUJîafticd  &PoliticâPoteJiate.  Parid 
1 61 1 ,  in-4*^.  Cet  ouvrage  ne  contient  que  30  pages ,  ce  qui  a  fait 
donner  à  Richer ,  par  quelques-uns  de  fès  Adverfaires ,  la  qualité 
de  Magifier  triginta  paginarum.  Ce  n'eft  proprement  qu'un  Extrait 
de  l'ouvrage  de  Gerfon  dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  article.  Il 
a  été  réimprimé  plufieurs  fois  ;  on  en  a  même  une  Traduction 
Françoife  qui  n'eft  bonne ,  ni  par  rapport  à  la  fidélité  ,  ni  par 
rapport  à  l'expreflion.  Elle  a  été  imprimée  à  Paris  en  1611  in-8^, 
&la  même  année  à  Caën,  avec  le  texte  Latin  ,  auflî  in-8®.  Ce 
petit  Livret  de  Richer  eft  divifé  en  dix-huit  articles  ,  dont  il  fit 
un  enchaînement  fi  bien  fuivi ,  que  le  fécond  déppnd  néceflTaire- 
ment  du  premier  y  le  troifième  du  fécond ,  &  ainfi  des  autres  jus- 
qu'au dernier,  dans  la  même  liaifon  des  conféqucnces  aux  prin- 
cipes^  II  entreprend  d'y  faire  voir  d'abord ,  que  la  JurifdiAion 
Eccléfiaftique  appartient  eflTentiellement  à  toute  l'Eglife ,  &  quo 

<a)  Ces  anecdotes  font  rapportées  dans  les  Mémoires  hiftoriqucs  &  politiques  d*A- 
Itodot  de  la  Houffaye  ;  dans  là  vie  de  Richer  par  Baillet  ;  &  dans  le  véritable  Père  Jo- 
feph.  L*on.  peut  confulter  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  Richer ,  le  Journal  de  Trévoux 
du  mois  de  Janvier  1703  ,  5c  les  Mémoires  d'Avrifny ,  pour  feryir  à  l'Hiftoire  depuis 
itfoo  julqu'en  171  j*  .  * 

Xij 
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le  Pape  &  les  Evêqucs  n*en  font  que  les  Miniftres  ,  &  de  mon- 
trer que  Jcfus-Chrift  a  conféré  cette  )urifdi6kion  à  tout  l'ordre 
Hiérarchique  ^  par  la  mifEon  qu'il  a  donnée  immédiatement  à 
tous  les  Apôtres  &  à  tous  les  Difciples.  II  y  définit  l'Eglifc  un 
Etat  Monarchique  inftitué  de  /.  C.  pour  une  finfumaturelLe^  &  tem^ 
péri  d'un  Gouvernement  Arijlocratique y  qui  efiie  meilleur  de  tous 
&  le  plus  convenable  à  la  nature.  Après  avoir  montré  que  J.  C.  en 
cft  le  chef  ejfentiely  &  le  Pape  feulement  le  chef  miniJUriel^  il 
explique  la  différence  d'un  Etat  d'avec  un  Gouvernement.  Il  fait 
*  voir  enfuite  que  la  puiflance  infaillible  de  faire  des  Décrets  & 
des  Condicutions  appartient  à  toute  l'Eglife  &  non  au  Pape  feul^ 
&  il  marque  la  qualité  &  l'étendue  de  l'autorité  du  Souverain 
Pontife ,  qu'il  met  fous  la  direction  &  correûion  du  Concile  gé- 
néral ,  lequel  repréfente  l'Eglife  univcrfelle.  Il  fait  part  aufE  du 
Gouvernement  de  l'Eglife  aux  Princes  féculiers,  en  ce  qui  regarde 
la  difpofition  des  biens  temporels  &  les  peines  corporelles  ,  le 
maintien  de  la  difcipline^  L'exécution  des  Loix  Se  des  Canons^ 
dans  le  reffbrt  de  leurs  Etats.  II  veut  que  le  Prince  ,  en  qualité 
de  Protedleur  de  l'Eglife  &  de  Défenfeur  des  Canons,  ait  non- 
fculcment  le  droit  de  faire  des  Ordonnances  pour  la  difcipline 
Eccléfiaftique ,  mais  qu'il  foit  encore  Juge  légitime  des  appella- 
tions comme  d'abus;  &  il  prétend  que  c'eft  de- là  que  viennens 
les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 

Cinq  divers  ouvrages  parurent  contre  ce  Traité  de  Richer; 
I.  La  Monarchie  de  l'Eglife  contre  Us  erreurs  du  Livre  de  Ick  Puijfance 
Eccléfiaftique  &  Politique  d'Edmond  Richer.  Paris  >  1 6i  i ,  in-8^.  . 
Pierre  Pelletier  ,  nouveau  converti  &  courtifan  aflîdu  du  Cardi- 
nal du  Perron-^  en  cû  l'Auteur.  II.  Avis  d'un  DoSeuren  Théolo^ 
giefur  un  Livre  intitulé  :  De  la  Puijfance  Eccléfiaftique  &  Politique. 
Paris,  i^ii,  ii>8^.  Le  Dodcur  eft  Claude  Durand  ^  Difciplc  du 
Docteur  Duval.  111.  Jacohi  Cofmœ  Fabricii  notœ  ftigmaticœ  ai 
Magiftrum  trtginta  paginarum.  Francofiirti ,  1611,  in-4°.  Le  Je- 
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fuite  Jacques  Sirmond  s*eft  caché  ici  fous  le  nom  de  Fabricius  ; 
&  on  die  que  TAvocat  Gautier  eut  auffi  part  à  cet  ouvrage. 
IV.  Andrece  Duval ,  Theologi  Parijîenjîs  Elenchus  ,  pro  fupremâ 
Romani  Pontificis  in  Ecclejîam  automate  vel  de  fupremâ  Romani 
Pontificis  in  Ecclejiam  potefiate.  Paris,  i(>  1 2  ,  in-8^.  V.  De  la  Mo- 
narchie Divine  ,  Eccléfiaftique  &  ficulière  Chrétienne  ,  par  le  Doc- 
êeur  Michel  Mauclerc.  De  tous  ces  ouvrages  ,  le  plus  vif  contre 
Richer  fut  celui  de  Duval.  Auili  Duval  ëtoit-il  abfolument  livre 
au  Nonce.  Le  Fougueux  Boucher,  qui  a  fon  article  dans  cet  Exa- 
men ,  &  qui  s'étoit  alors  retiré  à  Tournay ,  y  fit  imprimer  fa  Coum 
ronne  myjlique ,  ouvrage  où  il  entreprit  de  traiter  de  la  préémi- 
nence du  Saccrdoce-Royal-Eccléfiaftiquc  (ur  Tétat  &  la  dignité 
Royale-Politique  ,  &  de  jnontrer  qud  les  Rois  &  les  Princes 
Chrétiens  font  obligés  de  faire  la  guerre  à  l'héréfic  ,  &  que  les 
Papes  ont  le  pouvoir  de  les  y  contraindre,  ouvrage  d'une  imagi- 
nation  troublée ,  qui  eft  adreffé  à  Richer  &  à  tous  les  Ariftocra- 
tiques  qui  divifoient  le  François  d'avec  le  Romain. 

Le  zèle  de  Richer  pôur  la  vérité  déplut  au  Nonce  du  Pape ,  & 
TAutcur  avoir  dû  s'y  attendre.  Le  Cardinal  du  Perron  ,  qui 
agiflbit  d'aflez  bonne  intelligence  dans  toutes  les  occafîons  avec 
ce  Miniftre  étranger,  fc  donna  de  grands  mouvemens  pour  faire 
condamner  le  Livre  de  Richer,  &  il  ne  fe  les  donna  pas  en  vain, 
dans  un  tems  de  minorité  où  le  Gouvernement  cft  toujous  foiblc. 
L'ouvrage  fut  cenfuré  par  les  Evêques  de  deux  Provinces  Ecclé- 
fîaftiques  ,  Sens  &  Aix.  Voifi  les  propres  termes  de  la  Cenfure 
des  Evêques  de  Sens  (a)  :  m  Après  avoir  lu  &  examiné  un  Livre, 
w  fans  nom  d^Auteur  ni  d'Imprimeur  ,  intitulé  :  De  Ecclejîajlicâ 
33  6-  Politicâpotejlate  y  ils  l'ont  jugé  digne  de  Cenfure  &  de  con- 
M  damnation  ;  qu'aufli  ils  le  ccnfuroient  &  condamnoient,  pour 

{a)  Elle  eft  du  1^  de  Mars  t5i2.  Ce  Concile  Provincial  fut  compofé  du  Cardinal 
perron  ,  Archevêque  de  Sens  ,  Ôc  des  F  vèques  de  Paris  ,*  d*Auxerie  >  de  Meaux  >  d'Or- 
léans ,  de  Trojes ,  de  Nevcrs     de  Chartres» 
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)»  plufieurs  propoficions ,  expofkions  Se  allégations  faufics  ,  crro* 
»  nées  y  fcandaleufes  ^  &c  ^comme  elles  Tonnent ,  fchifmatiques  Se 
»3  hérétiques  qui  y  font  contenues  ,  fans  toucher  aux  droits  du 
)3  Roi  y  ni  aux  immunités  Sc  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  >3. 

La  Province  d'Aix  conçut  fa  Cenfîire  (a)  à  peu  près  dans  les 
termes  de  celle  de  Sens  ;  mais  la  Cenfure  d'Aix  ne  contenoic 
point  d'exception  pour  les  droits  du  Roi  &de  k  Couronne,  6& 
pour  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 

Le  fameux  Guillaume  Duvair,  alors  Premier  Préfident  du  Par- 
lement de  Provence ,  &  depuis  Garde  des  Sceaux  &  Evêque  de 
Lizieux ,  s'oppofa  à  la  Cenfure  que  TArchevêque  d'Aix  &  (es 
SufFragans  avoient  faite  du  Livre  de  Richer  II  envoya,  pour  cet 
çfFet ,  à  la  Cour  le  (çavaot  Peirefc ,  Cpn{eiller  au  même  Parle- 
ment ,  qui  parla  avec  tant  de  force ,  que  la  conduite  du  Premier 
Préfident  fut  alors  approuvée  ,  &  celle  de  l'Archevêque  blâmée; 
mais  lorfqu'on  eut  ôté  les  Sceaux  à  Duvair ,  il  apprit  à  plier.  Soth 
rétabliffement  le  fit  changer  d'avis,  &  il  abandonna  (dit  un  Au- 
'  teur  )  la  caufe  de  Richer  ,  difant  qu'il  falloit  s'accommoder  au 
tems  (^). 

Richer  appella  d*abord  comme  d'abus  au  Parlement  de  Paris, 
de  la  Cenfure  de  Sens  ;  mais  le  Roi  défendit  au  Parlement  d'ea 
connoître  ,  dépofa  Richer  du  Syndicat  de  Sorbonne ,  &  ordonna 
à  la  Faculté  (c)  d'élire  un  autre  Syndic. 

On  entend,  fans  qu'il foit  befoin  de  le  dire,  que  le  Livre  fut 
auflî  condamné  à  Rome.  Ce  fut  le  Pape  Paul  V  qui  le  condamna. 

Richer  figna  dans  la  fuite  une  rétradlation  de  fon  Livre.  On 
lui  fit  violence  ,A  quatre  Auteurs  {d)  qui  s'accordent  fur  ce  point, 

(a)  Elle  eft  du  14  de  Mai  1611;  &  cec  autre  Concile  Provincial  (ut  compofé  de 
FArchevêque  d'Aix ,  des  Evêques  de  Riez  >  de  Fréjus  de  de  Sîileron  9  fet  Suffiragans. 

(^)  Bretonnier. 

(c)  Par  des  Lettres-? atentes  de  1612. 

(d)  Richard  ,  Auteur  du  Parallèle  de  Richelieu  &  de  Mazarin.  Paris  171^  ;  Dupin, 
dans  le  troifième  vol.  de  rHiftofre  de  TEglife  du  dix-feptieme  Cède  ;  Baillet  dans  la  vie 
de  Richer  ;  Lettres  de  Moriflbt  imprimées  à  Dijpiu 
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ne  différent  que  dans  quelques  circonftances.  Padoptelenfcitdc 
celui  des  quatre  qui  a  dû  être  le  mieux  informé  (a)  ^  &  dont  le 
récit  eft,  dans  le  fonds  »  peu  différent  des  autres.  LeGirdinal  de 
Richelieu  ,  voulant  plaire  à  Rome  ,  pour  obtenir  à  fon  frère  un 
chapeau  de  Cardinal  ;,  qull  obtint  en  effet ,  envoya  chercher  Ri- 
cher  (6)  ^  Se  l'engagea  à  donner  une  déclaradon  en  termes  géné-. 
taux  fur  fon  Livre  ,  qu'il  (bumettoit  à  TEglife  Se  au  Saint  Siège. 
Richer  y  à  qui  la  préfence  d'un  Cardinal  ^  premier  Miniftre  ,  Se 
premier  Miniftre  abfolu  ^  en  avoir  impofé ,  protefta  (c)  contre  la 
déclaration  qu'on  a  voit  exigée  de  lui;  Se  dès  qu'il  vit  qu*on  tâchoit 
de  faire  paffer  la  déclaration  pour  une  véritable  rétra£lation ,  il 
défavoua  par  avance  ce  que  fes  infirmités  &  fon  grand  âge  y  la 
furprifè  ,  la  violence ,  les  menaces  ,  la  vue  des  tourmens  &c  la 
mort  même,  pou  voient  lui  faire  faire  contre  la  doârine  de  foa 
Livre.  Par  ordre  du  Cardinal  de  Richelieu  y  le  Capucin  ,  connu 
ibus  le  nom  de  P.  Jofeph  y  attira  chez  lui  Richer  ^  fous  prétexte 
de  luidonneràdmer,&  leconfulterfur  un  cas  de  confciende  furie* 
quel  Richelieu  vouloir  avoir  fon  avis.  Après  le  dîner  ^  ce  Capucin, 
en  préfence  d'un  Norairc  Apoftolique  venu  exprès,  de  Rome ,  fit 
en  préfence  de  Duval^lui  dit  qu'il  n'avoir  point  d'autre  queftionide 
controverfe  à  lui  propofcr  que  celle  de  l'autorité  du  Souverain 
Pontife  ;  &  lui  préfentant  une  rétraiîlation  toute  drcllëe  :  Ceji 
aujourd'hui  ,  lui  dit-il ,  quil  faut  mourir  ou  ritraBer  votre  Livre. 
A  ces  nM>ts ,  deux  aiTadins  fortirent  d'une  chambre  voifine  6c  fe 
jettèrent  fur  Richer.  Le  premier  le  faifit  par  un  bras ,  lui  préfen- 
tant un  poignard  par  devant  ;  le  fécond  le  faifit  par  Tautre  bras, 
lui  mettant  un  poignard  fur  les  reins,  tandis  que  le  Capucin  lui 
mit  un  papier  fous  la  main  &  le  lui  fit  figner ,  fans  lui  donner  le 
tems  de  le  lire,  Richer  >  retourné  chez  . lui  dans  l'agitation  qo^oa 

la)  Baillet. 
{h)  En  i62f. 

(c)  En  16 yi,  '  . 
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pue  imaginer  ,  dida  le  récit  de  ce  qui  s'ëtoit  paffé ,  &  en  fit  faire 
plufieurs  copies  qu'il  fîgna  &  qu'il  envoya  à  fes  amis.  Richer  mourut 
peu  de  tems  après ,  accablé  des  horreurs  de  fon  crime.  Ceft 
ainfî  qu'il  appclloit  l'aélion  involontaire  qu'il  a  voit  faite. 

Un  Ecrivain  d'anecdotes  (a)  a  remarqué  à  ce  fujet ,  qu'ea 
France  la  Politique  a  fes  modes  comme  les  habits  ;  que  Richer 
fut  perfécuté  fous  la  Régence  de  Marie  de  Médecis  &  fous  le 
miniftère  de  Richelieu ,  pour  avoir  écrit  contre  les  prétentions 
du  Pape  &  contre  la  Cour  de  Rome  ;  &  que  Thomaflîn ,  Prêtrer 
de  l'Oratoire ,  le  fut  à  fon  tour,  fous  le  règne  de  Louis  le  Grand, 
pour  avoir  favorifé  cette  Cour  dans  fes  notes  fur  les  Conciles, 
Ne  pourroit-on  pas  dire  avec  plus  de  fondement  qu'il  eft  des  rè- 
gnes foibles  &  des  circoriftances  orageufes  qui  portent  à  des 
ménagemens ,  qu'on  n'a  pas  fous  un  grand  Roi  &  dans  des  tems 
de  bonace  ? 

Vigor  ,  Confeiller  au  Grand-Confeil ,  avoit  pris  le  parti  de 
Richer  T^). 

Richer  lui-même  a  fait  plufieurs  Ecrits  pour  la  défenfe  de  fes 
fcntimens.  En  voici  les  titres  : 

I.  Demonfirado  libtUi  de  Eccltfiafticà  &  Politicâ  potejèate  cum 
autoris  tejlamento.  Paris,  \6ii  ^  in-4^.  Cette  défenfe  du  Livre  a 
été  imprimée  plufieurs  fois  depuis. 

IL  Vindicice  DoSrirue  Majorum  Scholce  Parijîenfis  ^feu  conjlahs 
&  perpétua  SchoLa  Panfîenjîs  Doctrina  de  autoritate  &  infaiUibili^ 
tate  Ecclefice  in  rébus  fidei  ac  morum  ,  contra  defenfores  Monarchict 
univerfalis  &  abfolutœ  Curixe  Romance.  Colonix,  1^8^,  in-4'^. 

IIL  De  poteflate  Ecclejue  in  rébus  temporalibus  liber  &  dejenflo 
articuli  quem  tertius  ordo  Conciliorum  regni  Franciœ  pro  lege  fitn^ 
damentali  defigi pojlulavit  ^  anno  1624  &  161 5.  Colonise  ^  ^^9^^ 
în-40. 

ià)  Amelot  de  la  HouJJaye  dans  fes  Mémoires  hifloriques  0*  politiques» 
tb)  Voj/ei  Vart}cU  de  Vigor  dans  cet  Exmen» 

IV. 
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rV.  Edmundi  Richerii  libellus  de  EccUJiaJlicâ  &  PoUtlcâ  po- 
ujlate ,  nec^non  libelU  ejufdem  pereumdcm  Richerium  demonfirado. 
Nova  editio  ,  auSa  ejufdem  opufcidi  defenjîone  ,  nunc  demùm  typis 
€dita  ex  M.  S.  ejufdem  autoris  ,  in  duos  tomos  divifa  p  cum  cdiis 
ejufdem  opufculis.  Colonise  ,  1701  ^  in-4^  2  voL 

LAuteur  parle  d'abord  des  écrits  faits  contre  lui ,  &  remarque 
que  ce  n'étoit  point  fon  Livre  qui  avoit  caufé  de  la  divifîon  dans 
la  Faculté  ,  mais  qu  elle  y  avoit  été  femée  auflîtôt  après  la  mort 
de  Henri  le  Grand ,  par  quelques  Do£keurs  qui  avoient  pris  le 
tems  de  la  minorité  de  Louis  XIII  »  pour  introduire  une  nouvelle 
Doctrine  dans  le  Royaume,  Il  montre  que  non-feulement  l'Ecole 
de  Paris  ,  mais  auflî  toute  TEglife  Gallicane,  avoit  tenu  jufqu'alors 
comme  une  vérité  confiante ,  que  le  Concile  général  eft  au- 
deflîis  du  Pape  ;  que  Pierre  Plaoul,  Provifeur  de  Sorbonne,  & 
Evêque  de  Senlis ,  avoit  (outcnu  cette  dodlrine  au  nom  de  TU- 
rniverfîté,  dont  il  étoit  député  au  Concile  de  Pife  de  Tan  1407, 
:  auflî  bien  que  Gerfon,  Ambafïadeur  du  Roi ,  de  TEglife  Galli- 
cane ,  &  de  rUni verfîté ,  dans  le  Concile  de  Confiance ,  &  Pierre 
de  Courcelles,  Député  de  TUniverfîté  dans  Taflemblée  de  Bour-. 
ges;  que  TUniverfîté  &  la  Faculté  de  Théologie  s'étoient  décla- 
rées plufieurs  fois  pour  cette  Dodlrine  dans  leurs  Lettres  &  dans 
leurs  Décrets  ;  qu'Almain  Major  ^  &  les  autres  célèbres  Dodleurs 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  Tavoient  enfeignée  ;  que 
même  les  Etrangers  ,  &  ceux  qui  n'étoient  pas  de  cet  avis ,  con- 
venoient  que  c'étoit  laDodlrine  des  Théologiens  de  Paris,  Richcr 
répond  cnfuite  aux  raifons  de  Politique  que  le  Cardinal  du  Perron 
avoit  employées  pour  rendre  fa  doârine  ^  perfonne  odieufes. 
Ce  Cardinal  lui  objedoit  que  les  argumens  qu'il  alléguoit  pour 
établir  le  gouvernement  Ariflocratique  de  TEglife ,  pouvoient 
être  auflî  employés  en  la  Monarchie  temporelle.'  Richer  répond 
que  Ton  ne  peut  tirer  aucune  conféquence  de  l'une  à  Tautre , 
parce  que  la  puiffànce  politi(juc  eft^  de  nature  ,  abfolue,  au  lieo 
Tome  riIL  X 
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que  la  puiflànce  Eccléfiaftique  qui  gouverne  les  cœurs  &  les  coii- 
fciences  par  des  aftes  hiérarchiques  ,  ne  peut  pas  ufer  de  force 
extérieure  ni  de  contrainte.  Ce  Cardinal  avoir  auflî  mis  la  Sor- 
Bonne  en  [eu,  en  lui  reprochant  la  concfamnation  de  la  Pucelle 
d'Orléans  &  le  Décret  contre  Henri  III.  Rieher  fait  vojr  qu'on 
ne  doit  point  juger  de  la  difpofjtion  de  ce  Corps-,  par  ces  tems  de 
troubles  &  de  guerres  ,  où  la  liberté étoit  opprimée  parla  vio- 
lence ôc  par  les  factions ,  &  remarque  que  quand  ce  Corps  a  été 
fibre,  il  a  toujours  vengé  les  droits  du  Roi ,  foutenu  les  libertés 
dé  TEglife  Gallfcane ,  fie  procuré  le  bien  de  l'Etat  ;  il  ajoute  que 
d'u  tems  même  de  Henri  IH ,  les  anciens  Dbdleurs  étoient  très- 
éloignés  desfentimens  du  Décret  fait  contre  ce  Prince  par  quel- 
ques Do£leur5.  fa£bieux  qui  avoient  entraîné  de  jeunes  gcns^  far/s 
expérience.  Il  fé  défend'enfuite  contre  Boucher  fur  Tappel  comme 
d'abus  ;  &  il  foutient  quc-les  Magiftrats-Civîls  ont  droit  de  main- 
tenir Ifes  Loix  de  ITEglife  quand-  elles  font  violées,  de  juger  dijs 
queftionsEccléfiaftiqucsqui  confîftent  en  faits ,  &  de  protéger  Ids 
Eccléfiaftiques  qui  font  opprimés  &  calomniés.  Il  tient  que  l^afi- 
fémblée  des*  Prélats  de  Sens  n'eft  pas  un  Synode,  parce  qu'elle 
s'eft  faite  pour  des  comptes*  particuliers-  fans  l'autorité  du  Roi, 
Les  autres  partîes^de  cet  ouvrage  font  entièrement  dogmatiques* 
Richer  y  prouve  fés  principes.,  &  réfute  fes  Adverfaires  par  des 
paffages  de  l'Ecriture',  par  une  infinité  de  témoignages  desPeros 
Sc  desDodleurs*,  par  les  Décrets  des  Conciles,  par  des^  exemples 
tirés  de  l'Hiftoire  Ecclénaftique ,  par  la  pratique  de  TEglife ,  3c 
par  des^  raifonnemens  fondés  fur  toutes  ces  autorités. 

Richer  admet  un  Gouvernement  Monarchique  dans  la  focîété 
Civile  ;  mais  il  n'en  admet  point  dans  l'Egiife ,  &  il  a  raifon.  H 
pf>£e  ce  fondement  dé  tout  fon  ouvrage,  que  toute  Communauté 
parfaite  a  le  droit  de  gouverner  elle-même ,  &  cette  maxime 
eft  confiante.  Les  Eccléfiaftiques  appellent  É^ichén/me^  Terreur 
où  ils  prétendent  que  Richer  eft.toipbé>-(iifant  que  l'autorité  Ec-- 
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<:lclîaftîque ,  auflî  bien  que  la  puiflancc civile,  réfîde  toute  entière 
dans  la  multitude  ;  que  x:'eft  elle  qui  eflentiellcment  en  pofledc 
le  fonds  &  la  propriété^  &^ue  rhaque  particulier ,  quel  qu'il  foit, 
n^^n  a  que  la  fonction  ^  rcxercice ,  &  le  iîmple  mini^èrc.  Notre 
Auteur  n'a  fait  quîexpliquer  les  fèntimens  reçus  en  France  fur  . 
l'autorité  du  Concile  général,  &  fiir  celle  du  Pape.  Si  fes  prin- 
cipes ne  fontpas  exemts  d'erreur,  ce  n'eft  pas  à  la  Cour  de  Rome , 
c'eft  aux  Princes  à  s'en  formalifer^  car  pour  donner  une  jufte  idée 
■du  Gouvernement  Monarchique ,  en  difant  que  toute  Commu- 
nauté parfaite  a  le  droit  de  fe  gouverner  elle-même ,  Richer  dc- 
vx)it  ajouter  que  le  corps  en  quixéfîdoit  ordinairement  ce  droit, 
peut  s'en  être  deilàifi  fans  retour  £ntre  les  mains  du  Souverain  ; 
(c  c'eft  en  effet  ce  qui  réfulte  d£  l'explication  que  Richer  donna 
depuis ,  6c  de  la  différence  qu'il  mit  entre  la  puiflance  Politique 
Sclapuiflance  Eccléfîaftique.  Mais  Tendroît  par  lequel  le  Livre 
de  Richer  a  été  attaqué ,  eft  peut-être  celui  par  oii  il  avoir  moins 
befoin  de  défenfe.  On  a  accufé  l'Auteur  d'avoir  voulu  détruire 
la  primauté  du  Pape  ;  il  n'a  jamais prétçndu  que  combattre  les  opi- 
nions outrées  des  Ukramontains  qui  ont  fait  du  Pape  un  Monar- 
que auquel  ils  attribuent  le  droit  de  dominpr  fur  le  Clergé  avec 
une  autoritc  abfolue  ;  il  a  fouvent  protefté  qu'il  donneroit  fon 
£àng  pour  foutenir  la  vérité  de  la  primauté  du  Pape,  &  fon  Livre 
ne  contient  que  Pancienoe  Doctrine  de  la  Sorbonne* 

On  a  mis  ,  à  la  fin  de  cette  Edition  de<Cologue  de  jyoi  ^  des 
Notes  fur  la  Cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  contre 
les  Livres  de  la  République  Eccléfiaftique  à^Antemusde  Dominis. 
Elles  font  deRicher ,  &  avjoient  été  imprimées  a  Londres  dès  l'an- 
née 1^17,  &  réimprimées  depuis.On  voit  par  cesNotesquc,  quoi,- 
que  Richer  n'approuvât  pas  la  Da£brine  de  Dominis,  il  n^étoit 
pas  fur  plufieurs  articles ,  de  l'avis  des  Cen(curs.  Il  ne  faut  donc 
pas  confondre  Richer  avec  Antoine  de  Dominir^  qu'ail  regardoijc 
f  omme  fchifmati^ue  &  hérétique ,  pour  jplufîeurs  proportions^ 


171  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
cntr*autrcs,pour  celles-ci  :  Que  la  Doârine  des  Sociétés  ennemici 
de  Rome  ^  que  les  Catholiques  combattent  avec  tant  d'ardeur  y 
no  diffère  en  rien  ou  fi  peu  que  rien,  de  la  véritable  &  pure  doc- 
trine de  Ta^ienne  Eglifc  :  qu'on  a  crû  devoir  rejetter  cette  doc- 
trine tout  d'un  coup  plutôt  que  de  la  combattre  par  des  moyens 
honnêtes  &  légitimes  ;  &  que  fi  elle  eft  en  horreur  àRome  &  parmi 
nous  ,  ce  n^eft  pas  qu^elle  foit  hérétique  ou  faufil  ,  mais  parce 
qu'elle  eft  contraire  aux  fentimens  &  aux  mœurs  corrompues  de 
la  Cour  Romaine  (a). 

Ce  Do<f^cur  célèbre  avoît  écrit  en  Latin  lliiftoîrc  des  démêlés 
de  Philippe  le  Bel  &  de  Boniface  VIII  y  &  il  1  avoir  diftribué  en 
cinq  Livres  qui  dévoient  faire  partie  de  ITiiftoire  de  TUniverfité 
de  Paris,  dont  on  a  trouvé,  à  fa  mort ,  quelques  volumes  manu{^ 
crits.  C^eft,  dit  un  Ecrivain  bien  inftruit  (6)  y  un  tiffu  aflcz  fuivi 
des  a£kes  originaux  des  Bulles  des  trois  Papes  &  des  autres  titres 
que  Richer  avoir  recouvré  après  des  recherches  fort  pénibles  ,  & 
quil  avoir  jugé  à  propos  dlnfércr  tout  entier  dans  le  corps  de  fou 
ouvrage,  fe  contentant  d'ajouter  du  fien  quelques  réflexions  fur 
ces  pièces,  pour  faire  la  liaifon  de  ITiiftoire  j  mais  cet  ouvrage 
n'a  jamais  été  imprimé. 


F  I  G  O  R. 

SimonViggk,  Confeiller  au  Grand-Confeil ,  né  en  r  5  j^^^ 
&  mort  ta  16 1^  y  étoit  neveu  de  Vigor,  Archevêque  de  Nar- 
bonne>  &  avoir  une  connoiflTance  profonde  de  l'antiquité  Ecclé- 
fiafti(^Q   il  s'écoit  fort  appliqué  i  l'étude  des  Canons  &c  de  l'aa- 

(a)  Voye\  la  vie  de  Richer  par  Baillet  ^  pages  ajj,  234  G*  3JS  de  Pédition  rfe 
^734' 

(3)  Baillet ,  hifi.  d€S  démtUi  du  PdjieBon^acc  VUIaneç  PluUipe^le^Bel,  Roi  deFtMctr 
taris  %iji8^ 
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cicnnc  dikipline  de  TEglife  ^  &  il  a  fait  des  ouvrages  fur  des  ma^ 
rières  Eccléfîaftiqucs  y  qui  font  un  grand  honneur  à  la  Robe. 

Il  fit  imprimer  en  16  Ij^.  un  Livre  où  il  défend  les  Libertés 
de  TEglife  Gallicane,  &ranciennc  doctrine  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris,  Ceftia  réponfe  Synodale  du  Concile  de  Baie  qu'il 
a  accompagnée  d'un  très-bon  Commentaire  ^  dans  lequel  il  juf- 
tifie  la  dodrine  contenue  dans  cette  réponfe,  L  II  y  établit  l'au- 
torité des  Conciles.  IL  II  y  montre  la  Hiérarchie  de  l'Eglife. 
IIL  II  y  combat  la  Monarchie  abfolue  que  TArchevéque  de  Ta- 
rente  >  auquel  le  Concile  répond,  vouloit  introduire  dansTEglife^ 
IV-  Il  y  examine  quelle  cft  la  primauté  du  Pape ,  &  quelles  fonr 
fes  prérogatives  ?  V.  H  y  fouticnt  fortement  la  fupénorité  d« 
Concile.  VL  II  y  fait  voir  que  les  clefs  ont  été  données  aux  Apôtres, 
&  non  à  S.  Pierre  feul.  VIL  Que  Tinfaillibilité  eft  attachée  à  l'E- 
glife,  &  non  au  Pape.  VIIL  Que  Tautorité  du  Concile  ne  dépend 
pas  du  Pape.  IX.  11  obferve  que  ,  quoique  les  Evêques  ayent  la 
même  puîflance ,  celle  des  Apôtres  étok  plus  étendue  ,  &c  que  , 
quoique  les  Evêques  foienr  de  droit  divin  ,  la  nomination  aux 
Evêchés  appartient  au  Roi.  X.  Qùe  les  Rois  ont  l'autorité  de  con- 
voquer les  Conciles  ,  &  que  les  Papes  n'ont  pas  Tautorité  de  dé- 
pofer  les  Princes.  XL  II  remarque  que  le  chef  eflcnticl  de  TE- 
glife,  c*eft  Jefus-Chrift,  &  que  le  Pape  r^'eft  que  le  chef  mi- 
jiiftérial.  XII.  Que  la  puiflance  des  clefs  ne  concerne  que  le  fpi- 
rituel  ôc  l'intérieur ,  &  non  le  temporel  &  Textérieur  ,  &C.. 

Tout  ce  Commentaire  cft  compofé  félon  les  principes  de  Riw 
cher  y  &  pour  fa  défenfe  contre  Duval  que  Vigor  maltraite  fort^ 
en  .protcftant  qu'il  ne  connoît  aucun  de  ceux  contre  le{qucls  il 
écrit ,  &  qu'il  n'avoir  vu  que  deux  fois  en  fa  vie  Rrcber  ^  dont  il 
défend  la  caufc  &  la  do<îlrine.. 

Duval  ayant  écrie  vivement  contre  ce  Commentaire  de  Vigor, 
auflî-bien  que  plufieurs  autres  Auteurs ,  Vigor  en  fit  l'Apologie, 
par  un  Livre  imprimé  en     1 5  >  &  par  un  autre  ex^llcAC  ouvrage* 
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^qu'il  publia  en  1620,  fous  ce  tixre  ;      fEtat  &  Gouvernement  ije 

i'Eglife  {a). 

Notre  Vigor  fit  faire  ^  vers  Tan  i  <î  1 3  j  deux  éditions  des  aâ«$ 
du  difFérend  de  Philippe-lc-Bel  avec  Boniface  VIII ,  avec  des 
Extraits  hîftoriques  tirés  de  divers  Ecrivains  ;  mais  ces  deux  édi- 
tions ne  comprenoient  que  la  moindre  partie  des  événemens  de 
ce  grand  démêlé  ,  affaire  dont  un  Auteur  eftimable  {b)  a  depuis 
4onné  une  bonne  hiftoire  au  public. 

Toutes  les  œuvres  de  Vigor  imprimées  féparémcnt  ont  été 
r^iflemblées  dansuae  édition  in-4^.  Paris  ^  1683.  Cette  édition 
contient  les  quatre  ouvrages  fuivans-  L  Commentarii  in  refponjithr 
nem  Synodalem  ConJUii  BaJUeenJîs ,  de  legidmâ  ConciUi  generalU 
Papce  autorudte^  W.Apologia  contra  VcdLam  in  quâSacerdotd&  Im^ 
perd  jura  expenduntur.  111.  AJJenio  fidei  Catholiae  ex  iVprioribus 
Çonciliif  (^çumeniçis.  IV.  De  CEtat  &  Gouvernement  de  l'Eglife. 


P  1/  F  A  L. 

J^NdréDuval,  Dodeur  &  Profefleur  Royal  deSorbonnc^ 
né  à  Pontoife  le  18  de  Janvier  1 564 ,  mourut  à  Paris  le  9  de 
Septembre  16 }S  ,  étant  Doyen  de  la  Faculté  &  Sénieut  dè  U 
Maifon  de  Sorbonnc.  Ce  fut  un  grand  Ligueur  ,  qui  fe  fit  con- 
noître  par  la  part  qu'il  prit  aux  affaires  du  tems ,  &  par  quelques 
ouvrages  dont  on  fait  peu  de  cas  aujourd'hui,  quelque  réputation 
qu'ils  euflent  fait  à  l'Auteur  {ç).  Il  en  publia  un  à  Paris  en  i6iz 
contre  la  doékrinc  de  Richcr  ,  dont  il  étoit  le  grand  adverfaire. 
Il  en  a  publié*  un  autre  qui  a  pour  titre  :  De  fupremâ  Romani  Pon^ 
tificis  in  Eçclefiam  potejlate^  difputatio  qimdripartita.  I.  De  natur^ 

la)  Voyer  Farticle  die  Richer  Cr  ctlui  ie  DuvaU 
ib)  BaïlUt. 

p:)  yp^fi'ealalijledaas  l£  tremeruniéme  yjoL  des  Mjsmthes  d>  Hicir^n^ 


t 
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&  fàhjeSo  potejlatis  Ecdefiaflicœ.  II.  De  Pontificis  in  definkndo  in-- 
failUbiUtateAll^DcDifcipLinâ  Ecclefi^  IV^  De  Pontificis  & 
Concilii  comparatione^  Parifîij  >  1^14^  Ce  Livre  eft  préci- 
fémenc  fait  pour  réfuter  celui  de  Vigor ,  dont  je  viens  de  parler. 
Duval  écoit  réputé  un  fort  habile  homme  j  mais  il  étoit  dans  ks 
fentimens  des- Auteurs  Ultramontanrs ,  &  c'eft  pour  un  François^ 
une  tache  qu'aucun  talent  ne  peut  elFacer* 


MAYERNE-TURQUET. 

Louis  DE  Materne-Turquet  ,  Lyonnois,  z  fait  un  Lfviic- 
qui  a  pour  titre  :  La  Monarchie  Arifiodémocrcuique  y  ou  U  Gouver- 
nement  compofé  &  mêlé  des  trois  jormes  de  légitimes  Républiques.- 
Paris  y  \6\i  y  \n-/^^^ 

L'Auteur  dédia  fon  Livre  aux  Etats  Généraux  d^es  Pix>vincc3- 
Unies  dans  un  tems  oii  ils  commençoienc  à  fc  former.  H  leur' 
cxpofe  fa  Monarchie  Ariflodémocratique  comme  la:  meilleure* 
de  toutes  les  Confticutions  ,  dans  la  pcnfee  qu'ils  employeront  la; 
tranquillité  dont  ils  jouilFcnt  après  de  grands  mouvcmens  y  à 
perfectionner  leur  République ,  qui  a  de  grands  rapports  au  plan» 
de  TAuteur  ^s'il  faut  l'en  croire; 

Il  a  divifé  fon  ouvrage  en  fept  Livres,  dont  je  rapporterai  icr 
les  titres  dans  les  propres  termes  de  l'Auteur.  I.  Des^  principes  ôC 
caufes  des  Polices  &c  de  l'ordre  âc  difpoHtio»  de  cet  œuvr^.- 
11.  Des  mouvemens  volontaires  aux  Peuples  à  prendre  certaine* 
forme  de  police  fous  une  Souveraineté^  &  des  Loix  Royales. 
HL  Des  vacations  6c  exercices  privés  d'un  chacun  en  la  Républi- 
que ,  première  ,,fimple  &  naturelle  diftindion  en  corps  univerfeJi 
du  Peuple,  IV-  Des  Magirtrats  8t Officiers  publics,  &  des  per- 
fennes  privées,  deuxième  diftin£tion  au  corps  du  Peuple  y  qui  e(t 
furecivile.^V-JOes  Nobles  ôc  non  Nobles  ^roifîème  ôC  principale: 
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diftindion  qui  tient  du  naturel  &  du  civiL  VL  Des  affcmblécs 
des  Etats  Généraux  &L  de  leur  légitime  ufage.  VIL  De  Ja  Maifon 
&  famille  Royale  ,  Cour  &  fuite  ordinaire  du  Roi ,  éducation 
des  Princes  fes  cnfahs  ,  &  de  fes  actions  &  occupations  pécu- 
iières. 

Le  plan  de  l'Auteur  tient  un  peu  de  Ja  République  de  Platon. 
Il  eft  plein  d'inftrudions  politiques ,  dont  Tobjet  efr  Ja  réforma- 
tion de  tous  les  Etats ,  &:  fur-tout  celle  du  Royaume  de  France 
auquel  T Auteur  revient  fouvent.  Il  s*en  faut  bien  que  fes  idées  ne 
foient  toujours  juftes,  &  Ton  a  de  la  peine  à  comprendre  qu'il 
ait  pufe  porter  férieufement  à  propofer  de  changer  prefque  toutes 
les  Coutumes  &  prefque  toutes  les  Loix  des  Etats.  Il  n'efl  pas 
plus  fifé  de  concevoir  comment  il  a  pu  obtenir  en  France  le  pri- 
vilège (a)  d'y  feire  imprimer  un  Livre  oîi  il  donne  une  faufle 
idée  du  Gouvernement  de  ce  Royaume ,  en  même-tems  qu'il  en- 
treprend de  porter  de  vives  atteintes  à  la  Monarchie  en  général. 
J'ai  fait  voir  ailleurs  {i)  que  Tune  des  moins  bonnes  manières 
de  régir  les  Etats ,  c'eft  celle  que  T Auteur  propofe  ici  comme  la 
meilleure  ,  &  cela  me  difpenfe  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail 
fur  fon  ouvrage. 

On  lit  ces  mots  dans  la  Bibliothèque  Françoife  de  Sorel  (c)  : 
*  15  Quelqu'un  a  fait  un  Livre  en  partie  contre  celui-ci  (celui  de 
•3  Mayernc-Turquet)  appellé  Défenfc  de  la  Monarchie  ,  lequel 
>»  n'a  guères  eu  de  cours  ,  quoiqu'il  s'y  trouve  des  chofes  très^ 
M  curieufes  ;  mais  je  n'ai  point  vu  ce  Livre 

(a)  Le  privilège  du  Roi  ejl  du  4  de  Mai  1611% 
(4)  Dans  TImroduSion ,  ch.  g.  feS»  4, 
ic)  Paris  9 1^641/^/2»  p.  69. 
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V I  LLARS-LA  -  /M  Y  E.  * 

^/^Illars-la-Faye  ,  Bourguignon  {a) ,  a  publié  un  Livre  qui 
a  pour  cicre  :     Préceptes  d'£cat  cirés  des  Hiftoircs  anciennes 

&  modernes  ,  par  lefqueis  il  eft*  cn(èigné  des  moyens  pfo« 
t>  près  ôc  utiles  pour  rendre  un  £tat  ordonné  &  policé  au  tems 
»  de  la  guerre  &L  de  la  paix  ;  &  comme  TobéifTance  feule  des 
*%  Sujets  à  leur  Roi  (ë  peut  conferver  inviolable  ».  Paris ,  Pierre- 
Louis  Février  ,1611  in-8^. 

Cet  ouvrage ,  dédié  à  Louis  XIII  &  à  la  Reine  fa  femme ,  efi: 
divifé  en  deux  Livres ,  &  chaque  Livre  en  plufieurs  Chapitres. 
Le  premier  Livre  contient  des  réflexions  fur  les  Républiques  de 
Rome ,  de  Carthage  Se  de  Grèce ,  fur  la  forme  qu'elles  avoient  ^ 
iur  les  caufes  de  leurs  progrès  ,  Se  fur  celles  de  leur  décadence. 
Le  fécond  regarde  la  cour(e  que  fit  notre  Charles  VIII  en  Italie, 
ia  nature  des  Ligues ,  les  avantages  Se  les  inconvéniens  des  for- 
terefles^  la  réfolution  que  prit  le  Pape  Léon  X  d*appeller  du  fe- 
cours  d'en-deçà  les  Monts ,  pour  challer  les  Etrangers  d'Italie  , 
.&  celle  que  prie  l'Empereur  Charles-Quint  d^artendre  fous  les 
xnurs  de  Vienne  le  Sultan  Solyman^  9u  lieu,  d'aller  attaquer  le^ 
Turcs  dans  leur  propre  pays. 

.  Les  réflexions  politiques  de  l'Auteur  font  ^lûTez  fenfées  pour  le 
tems  qu'elles  ont  été  &ites. 

L'auteur  auroit  dû  retrancher  du  frontif^icecesniots:£rc(?/n/rae 
fobéijfance  feule  dçs  Sujets  à  leur  Roi  fe  peut  conferver  inviolable  ; 
car  rien  ne  remplit  dans  Le  texte  cçtce  partie  du  titre* . 

(ff)  Le  Marquis  de  Vaulgrenant ,  qui  a  été  d'abord  Ambafladeur  de  France  à  Turin  »  enfuira 
Ambaflàdeur  de  la  m£me  Couronne  à  Madrid  «  Miniftre  du  Roi  à  Qrefde ,  &  enfin  Ank« 
j^a^detir  à  iMÂd  »  eft  Frj^kC-Coi^cpû  »    a  ppur  funiom  V^lUrs^lgrFaje. 
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L  L  ETO  T. 

JBénigne  Milletot  ,  Cpi^reiiler  iiu  Parlomeot:  de  Dijon  ^  a 
faic  un  Traité  du  délit  commm^  du  casfiriviiégié  au  delapwffwijoc 
du  Juge  ftculierjur  Usperfonnu  £  11  yen  eotd'abord 

^ux  éditions.  La  première  ^  où  T^a  crouye  ces  Lettres  initiales^ 
par  M.  C.  in-  8°.  Pairie  ^  l  é^ijt.  Laieoonde^  revue  &:  aug- 
^mentée  par  Bjénigne  Mîll(£iiot  »  CooTeiller  au  JRaolemenc  ck  Di«- 
jon,  eft  encore  in-S^,  1^15.  Ce  Trait^é»  cttaduit  en  Latin ^^ft 
jbiprimé  dans  GoMaft  ^  :;ia  troifième  tome  db  fa  Monarchie  de 
^Empire  j  in-folio,  Francofiirti^  1 3.  On  frouve  auffi  cetonvrage 
4ans  le  RecueiLdcs  TxùUs  &  djcs  preuve  des  Hbdxésxie  r%life 
Gallicane* 

Oq  appelle  délit  qmmw  Iç$  fiiucesil'ua  £GcIâSaiii<|ue  <]^ibnc 
punies  par  les  Tribuna^K  Ecdéfiaftiques^  &  ca$  pnviligiéy  les 
crimes  d'un  Eccléfii^Ai^ue  <}ui  {ont  fournis  à  Ja  lucîÉiiâkm  £6^ 
jC!uIière.  , 

»  Il  y  a  quelj^^tecns       j'AtfCeur  dans  ia  PréEsLce  4c  V^édi^ 

V  tion  de  1^15)  qiue  ^çfi  Tt^ixi  Steik  ^diappé  de  inqs  mains  ^  fans 

V  jïom  y  fans  ïiveu  ^  ^jps  tucorii:^.  U  a  été  imprckuvé  des  un%  te  ' 
93  approuvé  des  autres,  (  c'eft  le  ibrc  de  tous  le$  Livres  qui  inté- 
»>  reilentl^antprifié  £çf)l(^ji9iUqH.c  ).qui  enont  fait&icediverièsim* 
13  preflions  fous  n^on  nom  ,  même  comme  revû.&  augmencé  ^ 
»>  qu4^qu^  je  ejifle ^as  ^çiKXùre  penfè  L'Autcair  ajoAire  c^'il 
ne  recoiwpk  que  cetcie  ^ition  four  âtre  de  lui  ;  &  ion  ouvrage  j 
eft  prefque  çntjièrf  meajt  çkangé.  * 

Le  même  Ecrivain  a  encore  fait  up  petit  ouvrage  intitulé  : 
Héponfe  de  Bénigne  Milktot  fur  la  queftwn  à  àuprapofée  toucham 
la  dénomination  de  f  Eghfe  Gallicane.  Cette  Réponfe  eft  imprimée 
avec  fon  Traité  du  diât  commun ,  in-8 ^ ,  Dijon ,1615. 
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S  U  L  L  J. 

AxiMiLiEN  DE  BÉTHUNE ,  d'abord  Bvon ,  puis  Marquis  de 
Rofny  ,  &  enfin  Duc  de  Sully ,  Pair  de  France  ,  fur  fucceffivc- 
menr  Grand-Maître  de  TArtillerie  &  Grand  Voyer  de  ce  Royaume, 
Capitaine  de  la  Baftille  ,  Gouverneur  particulier  de  Mantes.  Se 
de  Jargeau  ,  Gouverneur^énéral  de  Poitou ,  Surintendant  des 
Finances  Se  des  Fortifications,  &  Maréchal  de  France  en  1^34.  Il 
naquit  le  13  de  Décembre  1560,  &  mourut  le  ZI  de  Décembre  1(^41. 
Il  fut  le  favori  &  le  Miniftre  de  confiance  de  Henri  IV.  Ce 
Prince  eut  peu  d'affaires  ou  publiques  ou  privées  ^  fur  lefquelles 
il  ne  conFultat  &  auxquelles  il  n'employât  Maximilien  de  Bé- 
thune.  Ce  Seigneur^  élevé  de  bonne  heure  à  la  Cour  de  Henri  IV^ 
alors  Roi  de  Navarre ,  avoir  paflé  fa  jeunefle  ,  &  jufqu'à  trente- 
huit  ans,  dans  les  emplois  tumultueux  de  la  guerre  ,  dans  les  in- 
trigues des  deux  Cours  de  France  &  de  Navarre ,  &  dans  les  né- 
gociations entre  les  Catholiques  &:  les  Huguenots  ^  fans  beaucoup 
de  littérature ,  &  fans  avoiiTpû  prendre  une  connoiflànce  parti- 
culière des  finances ,  lorfque  Henri  IV  le  chargea  de  les  admi- 
niffarer.  Ce  fiit  en  1599  ;  &  Rofny  garda  cette  place  importante 
&  tous  fès  emplois  jufqu'à  la  mort  de  Henri  IV ,  arrivée  en  1610^ 
te  même  pendant  quelques  mois  fous  la  Régence  de  Marie  de 
Médicis.fa  veuvCr  II  fut  enfuite  obligé  de  fe  retirer  &  de  fe  dé- 
mettre de  fcyemplois ,  dont  il  reçut  la  récompcnfe ,  comme  Ton 
parloir  alors ,  par  des  fommes  confidérables    argent ,  &C  par  le 
t&ton  de  Maréchal  qu'il  n'eut  que  pendant  fa  retraite. 

Nous  avons  un  ouvrage  fous  ce  titre  ;  Mémoires  ou  Economies 
royales ,  dcmeftiques  ,  politiques  &  militaires  de  Henri  le  Grand  ^ 
pat  Maximilien  de  Béihune^  Duc  de  Sulfy.  Ces  Mémoires  ont  été 
imprimés  diverfes  fois  en  dlfFérens  lieux  &  en  diverfes  formes. 
\jk  prçi»iere  édition  efl  en  quatre  volumes  vùr^.  done  le  premier 
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&  le  fécond  paroiffent  imprimés  à  AmftcAlam ,  &  Tont  été  vétU 
tabJemenc  au  Château  de  Sully  ,  fans  date  d'année  ni  nom  dlm- 
primeur  ;  car  celui  qu'on  voit  fur  le  frontifpice  du  Livre  eft  fop- 
pofé.  Le  troifîéme  &  quatrième  furent  imprimés  à  Paris ,  avec 
permiflîon,chez  Auguftin  Courbé  en  i66i.  Quelques  éditions  (ni- 
vantes  furent  tronquées  en  divers  lieux  où  Ton  n'imprima  pas 
Touvrage  complet.  En  166}  ,  on  fit  de  tout  ce  Livrehuit  volumes 
in- 1 1  à  Paris,,  ôc  dans  le  même  tems  (èpt  volumes  in-i  2  à  Rouen. 
La  dernière  édition  eft  d'Amfterdam.  f  Trévoux)  1715  ,  en  11 
volumes  in- 1  !• 

Dans  aucune  de  ces  éditions,  ces  Mémoires  ne  paroiffent  Fou- 
vrage  du  Duc  de  Sull^,  quoiqu'ils- portent  fon  nom;  on  fuppofe 
qu'ils  font  l'ouvrage  des  principaux  Secrétaires  de  ce  Miriiftre  qu» 
les  ont  faits,  qui  les  lui  ont  adrelfês,  &  qui  lui  parlent  dircdc- 
ment  dans  tout  le  cours  du  Livre  comme  fes  hiftoriens.  Toujours 
eft-il  certain  que  Sully  en  a  au  moins  fourni  le  fonds ,  &  que  fes 
Secrétaires  non-feulement  agiflbient  par  fes  ordres ,  mais  travail* 
loient  fous  fes  yeux.  Il  eft  vraifemblable  quit  aura  voulu  fe  faire 
honneur  à  lui-même  de  ce  qu'il  y  a  dt  plus  brillant  dans  le  règne' 
de  Henri  IV ,  à  quoi  il  eut  en  effet  beaucoup  de  part  ,  &  que 
ne  jugeant  h  propos  ni  de  fe  louer ,  ni  de  perdre  le  fruit  de  ce 
qu'il  avoit  fait  de  louable  ,  il  aura  pris  le  parti  de  faire  dire  par. 
d'autres  ce  que  la  modeftie  l'àuroit  obligé  de  (upprimer» 

Ceft  le  Journal  de  la  vie  de  Henri  IV  autant  que  fon  favori 
ou  a  eu  part  à  fes  avions ,  ou  en  ^  été  le  témoin  ;  c'éft  airffi  » 
le  Journal  de  ce  fatori  ;  c'eft  l'h^oTre  de  ion  miniftère  &  la*  rc*- 
lation  de  fon  ambaffade  d'Angleterre^  C'eft ,  pour  le  dire  en  un 
mot^  l'hiftpire  abrégée  de  ce^qui  s'eft  paÏÏë  depuis  l'an  1 570  juf  ^ 
qu'à  la  première  année  du  règne  de  Louis  XUI;  ce  qui  comprend 
utt  efpace  de  40  ans.  L'Auteur  ou  les  Auteurs  n'y;  ont  rien  né- 
gligé pour  relever  la  gloife  de  Henri  IV  U  cfelle  de  fon  Miniftre.. 
On  y  trouve  mille  choies  pleines  de  fkos ,  &  on  a  un  extrême 
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fhiCiv  de  voir  ce  Monarque  François  à  la  tête  de  fcs  armées,  à  là 
tête  de  Ces  Confeils ,  dans  toutes  fortes  de  fituations  ;  grand  dans 
la  guerre ,  grand  daqs  la  paix ,  héros  par-tont  ;  mais  héros  ayant 
fes  foiblefTes  ,  plein  de  bonté  pour  fes  peuples ,  clément  à  Tcx- 
cès  ,  quelquefois  par  néceflîté,  &  plus  fouvent  encore  par  gout, 
converfànt  familièrement  avec  fes  Généraux  ,  fes  Miniftres,  fa 
femme,  fes  Maîtreffes.  On  trouve  ici  les  propres  paroles  de  Hen- 
ri IV  dans  fes  çptretiens  ,  &  le  Prince  manque  rarement  ou  de 
trouver  ou  d'adopter  les  meilleuff  expédiens.  On  y 'voit  qu*il  a 
eu  le  fort  des  grands  hommes    &  qu'il  étoit  peu  heureux  dans 
fon  domeftique.  Quant  au  Duc  de  Sully  ,  s'il  fît  une  grande  for- 
tune ,  on  juge  qu'il  la  mérita.  11  fuffit  de  dire  ,  pour  (a  gloire , 
que  (on  Maître  le  chargea  de  l'adminiftration  des  Finances  dans 
>  UD  tems  oii  ce  Prince  étoit  dans  une  extrême  misère  p&c  avoit  à 
foutenir  une  guerre  civile  &  une  guerre  étrangère.  11  apprit  aux 
François  que ,  pour  manier  les  Finances ,  il  ne  falloir  qu'un  fens 
droit  ;  il  rétablit  les  affaires  du  Roi ,  paya  deux  cens  millions 
de  dettes  en  dix  ans  ,  fur  trente -cinq  millions  de  revenu  ,  & 
amaflà  trente  millions  qui  fe  trouvèrent  à  la  Baflille  ,  quand  ce 
Prince  mourut.  C'efl  ce  que  juflifie  le  Livre  dont  je  rends  compte. 
Il  efl  plein  de  faits  qui  n'auroientpû  trouver  leur  place  dans  aqe 
bifloire  ordinaire ,  &  qui  ont  pû  entrer  avec  bienféance  dans  ces 
^Mémoires ,  eu  égard  à  la  forme  qu'où  leur  a  donnée  ;  mais  s'il 
''y  a  beaucoup  de  faits  curieux  dans  ces  Mémoires  ,  il  y  a  auflî* 
beaucoup  d'inutilités. 

Les  deux  premiers  Chapitres  du  fécond  volume  de  l'édition 
de  1715 ,  méritent  d'être  lus.  Ils  rénferment  les  converfations  de 
Henri  IV  avec  notre  Rofny ,  fur  la  néceffité  où  ce  P^rince  éeolç' 
de  fe  convertir  à  la  Religion  Catholique.  Èofny  y  donne  d'ex- 
cellens  confeils  à  fon  Maître  ;  &  tout  Proteftant  qu'étoit  Rofny  ' 
&  bon  Proteflant ,  il  ne  diffîmule  pas  à  fon  Maître  ,  que  de  fe 
Êùre  Catholique  e(l  le  meilleur  moyen  qu'il  ait  pour  fe  con- 
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cilier  refpric  Sc  le  cœur  da  plus  grand  nombre  de  Tes  fiijeti^ 

On  peut  lire  encore  avec  fruit  le  Chapitre  (èpr  du  troifiéme 
Tolume  qui ,  à  Toccaiion  de  i'aflèmblëe  des  Notables  de  Roueif  ^ 
traite  de  l'inutilité  des  Etats  généraux^e  France. 

Le  difcours  qui  eft  depuis  la  page  441  jufqua  la  page  470  du 
dixième  volume ,  contient  vingt-quatre  bonnes  maximes  géné^ 
raies  à  l'ufage  des  Souverains. 

Mille  cho(es  enfin  font  dignes  d'atteation  dans  cet  ouvragé  ^ 
fut-tout  pour  un  Le<^eur  Frai^ois  ;  on  y  rapporte  dans  un  grand 
détail  tout  ce  que  Sully  a  vû  ,  c«nnu  ou  fàit^  fous  Ut  règnes  de 
Charles  IX,  de  Henri  III  &  de  Henri  IV- 

On  y  trouve  aufli  les  Négociations  de  ce  Surintendant  en  An* 
«  gleterre  en  160}  ,  en  qualité  d'Ambafladeur  Extraordinaire  do 
Henri  IV^  auprès  de  Jacques  I,  qui ,  étant  Roi.  d'Ecofle  j 
venoit  de  monter  fur  le  trône  d'Angleterre  ^  à  la  mort  d'Elifabeth^ 
La  perte  de  cette  Princefle  étoic  la  plus  grande  que  Henri  IV  pût 
faire.  Il  en  étoit  aimé ,  eftimé,  admiré  ,  &  il  en  avoir  reçu  de 
grands  fervices.  La  France  &  l'Efp^gne  ,  que  le  Traité  de  Ver» 
vins  n'avoir  reconciliées  qu'imparfaitement, recherchèrent  avec 
emprcÛTement  le  fuccefleur  d'Elifabeth  j  chaque  Couronne  vofi^ 
lant  l'attirer  dans  fcs  intérêts,  Rofny  alla  en  Angleterre  ^  accom« 
pagné  de  deux  cens  Gentilshommes  ;  il  y  négocia  avec  dextérité^ 
&  y  conclut  un  Traité.  Ses  négociations  occupent  jes  ji^  pre-  • 
ityeres  pages  du  fixième  volume.  Deux  Lettres  de  Rpfpy  au  Roi^ 
y  font  principalemenr  dignes  d'attention.  L^  pricoiière  du  10  dç- 
Juillet  1^03  )  commence  à  la  page  155  ,  &  finit  à  la  page  iS6^ 
La  féconde  du  3  du  même  mois ,  occupe  depuis  la  page  ^o^  jui^« 
qu'à  la  page  131. 

Ail  refte ,  le  ftyle  de  cet  Ouvrage  &  celui  des  pièces  qui  y  font) 
rapportées,  font  extrêmement  difiRis^  On  s*y  égare  en  des  raifoQ^ 
nemens  &L  en  des  comparaifbns  qui  ne  fiiiîflènt  point.  Cétoit  la; 
mapière  de  ce  tems^là.  Il  y  a  d'ailleurs  foft  peti4'ordte  daQS.<«a«! 
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'Compilatibii  des Ijottres  du  Roi,  de  la  Reine  ,  de  Rofny  &  dès 
aucres  Minières.  Les  pièces  ne  font  pas  routes  placées  comme  il 
cooviendrôit  ; il  y  len  a  même  qui  font  imprimées  deux  fois. 
Le  dticoirrs;<piton  crDttv&dans  le<kxième  volume,  depuis  la pfge 
441  jufqu'à  la  page  470 ,  contient  plufieurs  erreurs  fur  THiftoirc 
de  France  &  fur  la  Loi  Salique. 

Crs  défauts  pouvoient  aifément  difparoître  dans  une  nouvelle 
édition.  Il  n'y  avoit  qu'à  retrancher  les  doubles  des  pièces  qui  (e 
trouvent  deust  fois  dans  Touvrage  ^  &  mettre  toutes  les  autres  fui« 
irantrordceClirojQologique^  on{>ouvx>itaHffi  relever  dans  des  notes 
les.ocreurs  km  SuHy^coit  tombée  mais  U  ne  falloit  point  changer  * 
l'Ouvrage^  £c  c^cÀ  néanmoins  ce  qu'on  fit  »  il  y  a  peu  d'années. 
On  a  imprimé  les  Mémoires  de  Maximilim  de  Bithune^  Duc  de 
Sully  y  principal  Minijlre  de  Henri  le  Grand  ^  mis  en  ordre  avec  des 
remarques  ^parM.  L.  D.  L.  D.  Z.  Londres  (Paris)  1 745  ,  en  trois 
Tolumes  in-4^  l'Abbé  de  fEcIuiè  des  Loges  ^  <:ar  c'eft  ce  que 
lignifient  ces  lettres  initiales  ,  y  fait  parler  Sully  à  la  première 
perfonne;  &  en  contèrvant  la  (ttt>ftance  des  Economies  Roy  aies  ^ 
il  en  retranche  beaucoup  de  cho£ès  &  inême  des  pièces  entières , 
&  £iit  un  Ouvrage  qui ,  donné  d'a'bord  dans  cette  forme  par^ 
Sully  lui-même ,  eût  été  beaucoup  meilleur  que  les  Economies 
Roy  aies  \  mais  qui  publié  fi  long-tems  après  la  mort  dè  l'Auteur  , 
ne  peut  pas  être  dit  fon  Ouvrage .  Ceft  celui  de  TEclufe  à  qui 
Sully  a  fourni  des  Mémoires  qu'on  ne  met  pas  tous  en  œuvre,  Ôç 
auxquels  le  prétendu  Editeur  renvoie  de  tcmsen  tems.  Le  projet 
de  l'Eclufe  me  |>aroît  auffi  peu  raifonnable  que  Texécution  en  eft 
Iieureufe.  Ceft  un  homme  qui  parle  mieux  que  ne  faifoit  Sully , 
maistre  n'eft  pas  Sully  qui  nous  entretient.  Ce  nouvel  ouvrage  elj; 
fort  bien  écrit  ;  mais  on  eft  un  peu  étonné  d'entendre  le  Duc  dç 
Sully  qui  vivoit  dans  le  feizième  ficelé,  parler  le  langage  que 
nous  parlons  dans  le  dix-huitième ,  &  de  voir  un  Miniftre  de 
Henri  ly  habillé  coHUQe  le  font  les  Miniftres  de  LouirXV.  Les 
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noces*  dont  cec  ouvrage  cft  accompagné ,  font  commanémenc 
très-juftes;  mais  celle  qu'on  trouve  fur  les  pages  312  &  31}  da 
troifièmc  volume  ne  Tcft  point  du  tout.  L'Auteur  y  entreprend 
vainement  d'établir  la  folidité  du  projet  de  paix  perpétuelle  dont 
je  parle  ailleurs  (a). 


D  u  J  A  Y, 

Théophile  du  Jay  a  fait  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  De  la 
grandeur  de  nos  Rois  &  de  leur  fouveraine puiffance  ,  in- 8®;  Paris^ 
161 5.  Cet  ouvrage  fut  fait  contre  les  prétentions  des  Papes  fur 
le  temporel  des  Rois ,  pendant  Taflemblée  des  derniers  Etats 
tenus  à  Paris. 


S  A  V  A  R  O  N. 

^  JFean  Savaron  ^  Préfident  du  Préiîdial  Ce  Lieutenant  Général 
de  la  SéaéchauflTée  de  Clermppt  en  Auvergne  ,  nâquîr  à  Cler^ 
mont,  &]t. Député  du  Tiers-Etat  w^i^  Etats  Généraux  de  1614^ 
où  il  joua  un  rôle  çpnfîdérable  ^  6c  mourut  en  i6ix  ,  après  avoir 
Compofé  plufieurs  ouvrages  d'une  profonde  érudition  ;  car  c'étott 
un  homme  fort  verfé  dans  la  connoiflançe  des  Auteurs  liatins  dqi 
bas  fiècle. 

Il  a  fait  un  premier  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi  &  de  fan 
Royaume.  Paris,  161  j ,  in-8^.Les  Etats  Généraux  de  Francç 
étoient  alort  affemblés  ;  l'Auteur  adrcflè  fon  ouvrage  aux  Dépii* 
tés  de  la  Npbl^fl^ ,  &  les  exhorte  de  perfévérer  dans  cette  opinioa; 
Que  le  Roi  r^a  de  fupérieur  que  Dieu  ,  &  que  fpn  Jloyaivne  n*e(|; 

Is)  Vojeçiaoi  cet  Examen  fartick  de  ûiftel-Saiiit-Piem 

fyjet 
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fujet  à  aucune  pyiiflance  fpirituelle  ni  temporelle.  C*cft  ce  que 
TA uteur  entreprend  de  démontrer  &  qui!  démontre. 

Toujours  zélé  pour  la  gloire  de  fon  Roi  &c  de  la  Patrie  ,  il  fit 
lin  fécond  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi  &  de  fon  Royaume.  Paris, 
1615  ,  in-8®.  Cet  ouvrage  fut  attaqué  par  un  Anonyme  dans  un 
Livre  qu*ii' publia  ,  dans  la  même  année  1615,  fous  ce  titre: 
Examen  du  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi ,  où  l'Anonyme  entre- 
prend, non  pas  de  combattre  directement  l'opinion  deSavaron, 
mais  de  réfuter  plufieurs  faits  hiftoriques ,  &  de  les  préfenter  dans 
on  ooint  de  vue  favorable  à  la  Cour  de  Rome.  Savaron  s'éleva 
coffire  l'Anonyme  avec  une  véhémence  que  le  (cul  titre  ae  fa* 
réponfe  annonce  :  Les  erreurs  &  les  impojlures  de  F  Examen  ,  &c. 
i6\6.  Il  détruit  fblidement  les  raifons  de  l'Anonyme.  On  oppofa 
à  notre  Auteur  la  Cenfltre  de  la  République  Jean  Savaron  par 
Jean  le  Cocq.  Paris  ,  16 17 ,  in-4®. 

Le  fécond  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi  contient  152  pages 
&  cft  précédé  d'une  Epître  Dédicatoire  de  41  pages,  confacréeà 
la  gloire  de  Louis  le  Juftc.  L'Auteur  y  établit  que  le  Roi  ne  peut 
ni  aliéner  la  Couronne  ,  ni  démembrer  la  moindre  partie  de  fes 
Etats ,  ni  foumettre  la  Souveraineté  à  qui  que  ce  foit ,  ni  aliéner 
la  Souveraineté  des  Etats  qui  relèvent  de  lui ,  &  que  les  Domai- 
nes &  les  droits  qui  appartenoient  au  Prince  lorfqu'il  cft 
monté  fur  le  trône  ,  font  unis  irrévocablement  à  la  Couronne  , 
&  deviennent  inaliénables  comme  la  Couronne  elle  même  l'eft. 
Toutes  ces  propofitions ,  il  les  prouve  par  les  Loix  du  Royaflhic, 
par  les  Ordonnances  des  Rois,  par  les  fcrmens  qu'ils  font  lorf- 
qu'ils  font  facrés ,  par  les  témoignages  des  Princes  du  fang  &  des 
anciens  Barons  du  Royaume,  par  celui  des  Conciles  &  des  Papes, 
par  les  Arrêts  des  Parlemens ,  par  les  décifions  des  Etats  Généraux 
du  Royaume,  &  par  le  fentiment  des  Jurifconfultes  &  des  Hifto- 
fieris.  11  n'y  a  rien  à  defirer  à  fcs  preuves. 

Si  ces  principes  font  vrais ,  comme  l'on  n'en  peut  douter,  il  faut 
Tome  VIII.  A  a 


*8tf       EXAMEN  DES  OUVRAGES 

reconnoîcre  que  l'Auteur  leur  donne  trop  d'étendue  ;  il  en>fâic 

*  une  Loi  entre  la  Nation  Françoife  &  les  Nations  voifînes  ^  tvt 
lieu  qu'il  faut  les  renfermer  dans  Tienceinte  de  l'Empire  François 
entre  le  Roi  &  les  Sujets  (a).  Le  Roi  ne  pegt  aliéner  la  Couronne 
au  préjudice  de  fon  fucceflcur,.ccla  eft  inconteftablc^Toute  alié- 
nation faite  par  le  Roi  à  fes  Sujets  eft  ^oumi^è  à  urie  condition; 
de  rachat  perpétuel  y  cela  eft  certain..  Mais  c'eft  (è  tromper  que 
de  croii:e  que  l'aliénation  faite  de  quelques  places  en  £iveur  d'un. 
Prince  étranger ,  par  un  Traité  de  paix  qui  a  terminé  . une  guerre- 
dont  l'Etat  avoit  intérêt  d'être  délivré  y  ne  £bit  pcfô  légitûne. 

*  Le^erment  dont  le  Roi  autorife  une  aliénation. peut  êtrè'wata 
&:  illufoire  y  comme  rétablit  l'Auteur;  mais  ce  n'eft  qu'à-fégaidi 
de  fon  fucceiïèur  Se  à  l'égard  des. François;  car  s*il  ne  lie  ni  le 
fiicceflèur  ni  les  Sujets ,  il  lie  conftanf|nent  celui  qui  l'a  £ur^ 
L'Auteur  dégage  trop  aifément  les  Princes  de  leurs  iermens. 


MONTCHRESTIEN^ 

j\,  NtOINE   DE    MONTCHRESTIEN   DE  WaTTEVILLE  ,  né 

Falaize ,  après  s'être  fait  connoître  dans  ce  pays^là ,  par  des  pro-^ 
cès  qu'il  intenta  &c  dont  ilfutle  follickeur ,  par  des  duels  ^par  des^ 
aflaffinatSj  par  des  trahlfons,  devint  en  Normandie  &  dans  le 
Maine  Lieutenant  de  Province  pour  Taflemblée  de  laRochelFe.. 
ÏÏ  clelivra  plu(ïeurs  commiflîons  pour  la  levée  de  Régimensde  Ca- 
valerie fie  d'Infanterie.  Il  courut  tout  le  pays  pour  fe  faire  des  par- 
tifans  ;  mais  étant  arrivé  lui  huitième ,  le  7  d'0£lobre  i  6z  i  ,,au: 
Bourg  des  Tourailles ,  à  cinq  lieues  de  Falaize  &  de  Domfront  y 
il  y  fut  tué  en  fe  défendant  contre  le  Seigneur  de  ce  Bourg  qui 
y  avoit  fait  venir  main  forte ,  &  qui  vouloir  l!af rêten.  Les  Jûge& 

(a)  CwJuluiJuT  c£U  et  que  j*ai  iir  daat  k  Traité  iu.Dnit  âts  Cens» 
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de  Domfront  oii  k  corps  avoic  été  tranfporcé ,  le  condamnèrent 
à  être  traîné  fur  la  claye,  à  avoir  les  membres  rompus  ,  &  à  être 
enfuite  jettes  au  feu  &c  réduits  en  cendres ,  ce  qui  fut  exécuté  le 
1 2  du  même  mois. 

Outre  quelques  pièces  de  Théâtre,  dont  on  peut  voir  la  lifte 
dans  le  lieu  que  f  indique  (a)  ^  ce  malheure  x  avoir  fait  un  Traitl 
de  C Economie  politique^  dédié  au  Roi  &  à  la  Reine,  mère  du  Roi^ 
in-4°  fans  date  pp.  402.  It.  Rouen  ,  1615,  in-4^.  Cet  ouvrage 
eft  divifé  en  quatre  Livres  qui  traitent  ,  le  premier ,  des  Manu-» 
fadures  i  le  fécond ,  du  commerce  ;  le  troilième  ^  de  la  naviga- 
tion ;  le  quatrième  ,  de  Texcmpre  &  des  foins  principaux  des 
Princes,  L'Auteur 'parle  fort  au  long  dans  le  troifîème  des 
voyages  faits  aux  Indes;  mais  on  n'apprend  rien  en  lifànt  fon 
ouvrage. 


L  A  N  C  R  e/ 

I^Ierre  de  Lancre  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bordeaux  > 
mort  Confeiller  d'Etat ,  fut  l'Auteur  de  quelques  ouvrages  {b). 
Il  à  fait  le  Livre  des  Princes  ,  contenanfplujîeurs  notab/^g^fcours 
pour  rinJlruSion  des  Rois  ,  Empereurs  &  Monarques.  V^^ns  in- 4°. 
Nicolas  Bfcon  ,1617. 

.  Le  titre  fcul  de  ce  Livre  m'oblige  d'en  parler  ;  mais  ce  paffàge 
de  TEcriture  ,  qu'on  trouve  fur  le  frontifpice  ;  Meliàs  ejl  à  fa^ 
piente  corripi ,  quàm  flukorum  adulationt  decipi  (  c  )  ,  marque 
mieux  le  but  de  l'Auteur  que  le  titre  même  de  fon  Livre  ;  car 
il  s'y  propofe  uniquement  de  garantir  ies  Princes  de  la  flatterie. 

(a)  Dins  le  trente-deuxième  tome  des  Mémoires  de  Nicéron ,  pour  fervîr  à  lUiftoire 
des  Hommes  illuftres  >  &  dans  le  Moréry. 

ih)  Du  Traité  des  Spedlres  ,  &  du  Tableau  de  rincoaftance  &  inftabilité  de  toutes 
chofes. 

Aaij 
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Les  exemples  qu'il  rapporte ,  les  raifonnemcns»  qu'il  fait  &  Icf 
confcils  qu'il  donne  fur  ce  feul  fujet ,  occupent  plus  de  800 
pages  de  grand  in-4°.  Il  pourfuit  par-tout  la  flatterie  &  le  flat- 
teur ;  il  trouve  de  la  flatterie  dans  des  aâions  que  Tufage  a 
autorifées,  &  qui  paflent  dans  l'efprit  des^ens  fenfés  pour  inno- 
centes. Suivant  lui ,  l'adoption  n'eft  qu'une  adulation  qui  fuppofe 
des  en  fans  à  qui  n'en  a  point.       .  . 

Le  deflein  de  cet  Auteur  eft  louable  ;  mais  il  n'a  pas  pratiqué 
les  dogmes  de  fa  morale.  Il  feroit  à  defîrer  pour  la  mémoire  d'un 
homme  qui  s'eft  élevé  avec  tant  de  force  en  général  contre  la 
flatterie  ^  &  en  particuliét  contre  celle  dont  on  fait  un  ufage  fi 
honteux  pour  les  Lettres ,  dans  les  Dédicacés,  qu'il  ne  fût  pas 
tombé  lui  même  dans  le  défaut,  qu'il  a  fi  juftemtnt  blâmé  dans 
les  autres.  A  la  tête  de  fon  Livre ,  on  trouvé  une  Epître  dédi- 
catoire  à  Louis  XIII ,  à  qui  l'Auteur  parle  ainfi  :  m  La  Divinité 
»  a  prins  un  fingulier  plaifir  ,  jettant  le  fondement  doré  de  votre 
>3  heureufe  élévatîî)n  ,  de  faire  conamc  un  crayon  de  foi-même, 
»>  Auflî  les  Rois  font  de  l'ouvrage  des  mains  de  Jupiter ,  qu'Ho> 
>3  mère  nous  a  figuré  pour  le  Tout  puiflant ,  lequel  vous  a  donné 
>3  un  rayon  de  fa  beauté ,  un  bras  de  fa  puifiance  fouveraine  y 
»  quelq^acheminementf^fon  immortalité. 
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 .  ^  :  ç  

ANGOULÊME,  BÉTHUNE 
ET  CHATEAU-NEUF. 

Le  Duc  d'AngouIême  (a),  le  Comte  de  Béchune  [b)  &  I0 
Marquis  de  Châceau-Neuf  [c) ,  furent  envoyés  en  AmbalTade 
par  Louis  XIII  vers  TEmpereur  d'Allemagne  en  1610  &  \  ^ 
à  Toccafion  des  guerres  de  Bohême  &  d'Allemagne  de  161 9  Se 
1620.  Les  Mémoires  de  cette  Ambaflade  ont  été  imprimés  à 
Paris  en  i  GG'j  in-folio. 

Ferdinand  à  fon  avènement  à  l'Empire ,  fe  vit  dépouillé  c^e 
la  Couronne  de  Bohême  par  Frédéric  V,  Ele^fleur  Palatin  ,  & 
de  celle  de  Hongrie ,  par  Bétlcm  Gabor,  Il  vit  en  mêmc-tems 
la  Haute- Autriche  révoltée ,  &  la  plupart  des  Princes- Proteftans 
en  armes  contre  lui.  Louis  XIII  pouvoit  attendre  en  repos  la 
ruine  d'un  Prince  dont  les  defleins  ne  pouvoient  que  lui  être 
fufpedts  ;  mais  parce  que  la  Religion  Catholique  auroit  pu  /oufFrir 
quelque  diminution  en  Allemagne ,  par  la  perte  de  ce  Prince , 
Louis  XIII  aim^  mieux  leToutenir  dans  fa  chute  ,  que  de  foufFrir 
que  la  Religion  tombât  avec  lui  ;  il  lui  fît  offrir  un  puiflant.  fe- 
cours  ;  &  cependant ,  pour  l'aider  de  fes  confeils  &  de  l'autorité 
de  fon  nom ,  il  envoya  en  Allemagne  les  trois  Ambafïadeurs  que 
je  viens  de  nommer  ,  lefquels  ,  à  leur  arrivée ,  firent  le  Traité 
d'Ulm ,  par  lequel  une  furféance  d'armes  fut  conclue  entre  les 
Princes  Catholiques  &  les  Proteftans  ,  &  ce  Trafté  fut  caufe  du 
gain  de  la  bataille  de  Prague ,  &  enfuite  du  rétabliflement  des 
affaires  de  Ferdinand. 

(â)  C|-devant  le  Comte  d'Auvergne  ,  fîls  naturel  de  Charles  IX. 
(i)  railippe  de  Béthune ,  Comte  de  Selles  ôc  de  Charoft ,  frère  du  Duc  dc  Sully  qui  a 
la  place  dans  cet  Examen, 
(c)  Charles  de  Lauberpinc  |  depuis  Garde  des  Sceaux  dc  Fraoce. 
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On  à  joint  aux  Mémoires  de  cette  Ambaffàde  de  très  bonnes 
pièces  qunont  report  au  fujet.  Ceft  un  fort  bon  ouvrage  ;  on  j 
^o'it  des  traits  d'une  prudence  confonxmée  ;  ôc  il  faut  lire  (ur-touc 
un  difcours  qui  fut  envoyé  au  Roi  par  Béthune  ,  fur  les  dedèins 
que  pouvoit  avoir  la  Maifon  d'Autriche  depuis  la  bacaille  de 
Prague. 

Le  Comte  de  Béthune  avoit  été  Ambadadeur  auprès  du  Rot 
d'Ecoflè ,  &  enfuite  à  la  Cour  de  Rome ,  avant  d'avoir  été  employé 
à  cette  Ambaffade  d'Allemagne.  C'étoitun  homme  d'une  grande 
expérience  &  d'une  affèz  grande  xrapacité  dans  les  négociations* 
Il  fut  l'ame  de  celle-ci  avec  Château- Neuf,  homme  d'une  grande 
capacité ,  ôc  qui  a  joué  un  grand  rôle  fous  le  règne  de  Louis  XIII 
Se  dans  les  commencemens  de  celui  de  Louis  XIV. 


M  O  L  I  N  I  E  R, 

Etienne  Molinier,  Prêtre  &  Doébeur  en  Théologie,  né  à 
Touloufc ,  cft  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  ;  Les  PoUti^ 
ques  Chrétiennes  ou  Tableau  des  venus  politiques  confidérées  en  VEtat 
Chrétien.  Paris ,  Martin  Collet ,  i(î 1 1  in- 1 1 ,  pp.  5 o i . 

Si  Ton  retranchoit  de  ce  Livre  l'Epîrre  au  Cardinal  de  la  Va- 
lette ,  Archevêque  de  Touloufe  ,  un  AvertiiTement  au  Lecleur^ 
qui  n'étoit  pas  néceflaire ,  quatre  Sonnets  à  la  louange^  de  l'Au- 
teur ,  les  comparaifons  éternelles ,  les  digreffions  fréquentes  Ôc 
les  détails  inutiles  dont  il  eft  rempli ,  on  le  réduiroit  à  une  cin- 
quantaine de  pages ,  &  ces  cinquante  pages  fcroient  bonnes. 

On  y  trouve  quelques  propofitions  que  la  faine  Politique  avoue 
&  que  r Auteur  a  aflez  bien  établies;  telle  eft  celle-ci  :  m  La  rai- 

fon  ,  l'autorité  &  rexpérience  doivent  faire  conclure  aux  honn- 
5)mes^  que  ce  qui  eft  injuile  efl:  non  r  feulement  honteulc  Se 
•9  deshonnête  aux.£mpire6,  mai$  encore  inufile ,  dQxnmageabJç 
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&  pernicieux^  finon  toujours  pour  le  moment  prëfent,  au 
moins  pour  rétablidètnent  d'une  grandeur  perdurable  que  les 

»  Etats  doivent  rechercher  (û)  w. 

Au  refte,  fi  cet  Auteur  a  très-bien  expliqué  (6)  quel  doit  être 

le  ftyle  de  la  Politique.,  il  femblc  n'y  avoir  réuflî ,  que  pour  faire 

remarquer  à  fës  Le£beur$  combien  k  fien  ^  qui  efk  très^enflé  ,  éd 

diâiërenc 


LA  CROIX. 

C>y^NÉ  AS  ^  Confident  de  Pyrrhus  ,  Rdi  d'Epire  y  confeilloit  à 
*e  Prince  de  gouverner  fes  Etats  en' paix ,  au  lieu  de  nourrir  fon 
Ambition  de  tous  les  defirs  de  conquête  dont  ion  cœur  ëtoit  plein. 
Un  Auteur  François  a  donné  le  même  confeil ,  non- feulement 
à  Louis  XIII  fon  Roi  ^  maïs  à  tous  les  Potentats  de  la  terre ,  par 
«n  ouvrage  qui  a  pour  titre  ;  w  Le  nouveau  Cynée  ou  difcours 
99  d'Etat  y  repréfentant  les  occafions  &  moyens  d'établir  une  paiic 
njgénérale  &c  la  liberté  du  commerce  par  tout  le  monde ,  aux 
»  Monarques  &-Princes  Souverains  de  ce  tems.Erti..-  Cr....Par..., 
»  (  Emeri  de  la  Croix  y  Parifien  )  w.  Pisris chez  Jacques  Villery 

l6i}  y  pp.  Il6. 

L'Auteur  exhorte  les  Souverains  à  faire  régner  la  paix  fur  la 
ferre ,  tant  par  la  confidération  de  lèur  intérêt  particulier ,  que 
par  celle  du  genre  humain.  Il  parcourt  les  diflferentes  caufcs  des 
guerres,  tant  civiles  qu-étrangères  ,  il  en  décrit  les  malheurs,. 
&C  il  propofe  aux.  Princes  de  prendre  des  arbitres  pour  termi- 
ner leurs  differends.il  veut  que  les  Princes  diminuent  le  nombre 
des  Miniftres  de  la  Religion  &  des  Tribunaux  de  Judicaturc  , 
i^u'ils  facilitent  &c  augmentent  te  commerce  tant  intérieur  que 

(a)  Page  ii8. 
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maritime  ;  qu'ils  mettent  toutes  les  terres  en  valeur  ;  qulls 
protègent  les  fciences  ,  les  arts  &  les  métiers  ;  qu'ils  prof- 
crivent  la  fainéantife  ;  qu'ils  faflènt  ceflèr  les  malheureufcs 
difcuflîons  de  Religion  ;  que  les  Chrétiens  ,  les  Juifs  ,  les 
Mahométans  &  les  Payens  ceflTent  de  fe  haïr  &  de  fc  perfécuter; 
ôc  qu'enfin  tous  les  Souverains  concourent  à  une  réunion  géné- 
rale 5  &  y  perfîftent,  La  difFérence  des  Religions  ne  peut ,  feloa 
l'Auteur ,  empêcher  la  paix  univerfcllc ,  &  il  propofe  &  de  l'éta- 
blir &  de  l'aflurer  à  perpétuité.  Le  moyen ,  c'eft  de  choiHr  une 
VilleoùlesSouveraipsayent  perpétuellement  leurs  Ambafladcurs^ 
afin  que  les  différends  qui  pourroient  furvcnir  foient  vuidés  par 
le  jugement  de  toute  l'aflemblée.  Venife  lui  paroît  la  Ville  da 
monde  la  plus  propre  à  ce  dedein ,  parce  qu'elle  eft  voifîne  du 
Pape ,  des  deux  Empereurs  &  du  Roi  d'Efpagne  ;  qu'elle  n'eft 
pas  loin  de  la  France.,  de  la  Tartarie  ,  de  la  Mofcovie ,  de  la  Po- 
logne ,  de  l'Angleterre  &  du  Dannemarçk ,  &  que  la  Perfe ,  la 
Chine ,  l'Ethiopie ,  &  les  Indes  Orientales  &  Occidentales  en 
font  rapprochées  par  la  navigation.  Il  règle  de  cette  manière  le 
rang  des  Souverains  du  monde  I.  Le  Pape.  II.  L'Empereur  des 
Turcs.  III.  L'Empereur  d'Allemagne.  IV.  Le  Roi  de  France.  V.  Le 
Roi  d'Efpagne.  VL  Le  Roi  de  Perfe.  VIL  Le  Prête- Jan.  VIIL  Le 
Kam  des  Tartares.  IX.  L'Empereur  de  la  Chine.  X.  Le  Duc  ou 
Empereur  de  Mofcovie.  Il  paroît  à  l'Auteur  que  les  Rois  de  la 
Grande  Bretagne,  de  Pologne,  de  Dannemarçk^  de  Suède,  du 
Japon  ,  de  Maroc,  le  Grand  Mogol ,  &  les  autres  Monarques, 
tant  des  Indes  que  de  l'Afrique  ,  ne  doivent  point  être  a(Iîs  au 
dernier  rang  dans  cette  aflembléc;  mais  s'il  y  a  quelque  con- 
teftation  entr'eux ,  ils  pourront  s'en  rapporter  au  jugement  des 
autres  Potentats  ;  &  fi  les  opinions  de  l'Aflemblée  fe  trouvent 
mi-parties  ,  les  Députés  des  grandes  Républiques  qui  auront  voix 
délibérative  ,  pourront  alors  être  appellés  pour  terminer  le  débat 
parleurs  fufirages.  Eij  tout  cas,  files  Apibaffàde.ursnç.voûloient 

pas 
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pas  céder  l'un  à  Tautre  ,  on  pourroit  ordonner ,  comme  Ton  fait 
<n  quelques  endroits  ,  que  les  premiers  venus  ou  lés  plus  âgés 
auroicnt  la  préféancé.  Quant  aux  Ducs  de  Florence ,  de  Lorraine 
&  de  Savoye ,  TAuteur  penfe  qu'ils  s'eftimeront  honorés  d'avoir 
place  à  une  telle  Affcmblée  après  ceux  qui  jouiflent  du  titre  de 
Rois.  Les  Rois  &  les  Empereurs  affigneront  leurs  places  aux  Prin- 
ces de  moindre  qualité.  Ceconfîftoirc  des  Souverains  (èroit  le  dé- 
poficaire  &  le  garantde  la  paix  du  monde  entier,&:  la  feroit  régner, 
non-feulement  entre  tous  les  Princes  ,  mais  encore  dans  chaque 
Monarchie  particulière  ;  ôcpour  mieux  Tautorifer ,  tous  les  Prin- 
ces jureroient  de  tenir,  pour  loi  inviolable,  ce  qui  feroit  ordonné 
à  la  pluralité  des  voix ,  8c  de  pourfuivre ,  par  la  voie  des  armes, 
ceux  qui  fe  réRiferoienc  à  ion  exécution.  Qui  oferoit  refufer  de 
plier  (bus  toutes  les  forces  de  la  terre  réunies  ! 

Un  Auteur,  en  parlant  du  nouveau  Çynéas^  dît  qu'on  fe  figure 
quelque  chofe  à  y  fouhaiter  pour  y  trouver  du  fuccès ,  mais  que  le 
defTein  en  eft  toujours  beau  6c  hardi  (a).  Le  defTeineft  hardi ,  au 
point  d'être  gigameiquc,  &il  yaen  effet  quelque  chofe  à  deifîrerà 
ce  projet.  Un  autre  Ecrivain  le  regarde  auilî  plutôt  comme  un  jeu 
<i*efprit,que  comoie  un  avis  fërieux  que  l'Auteur  ait  voulu  don- 
ner aux  Princes ,  &  qu'il  ait  cru  qui  pût  jamais  avoir  lieu 
I^ai  approfondi  la  matière  en  examinant  y  un  pareil  projet  borné 
à  l'Europe ,  mais  qui ,  pour  être  moins  écei^dii ,  n'en  ed  pasmoini 
împoflîble  à  exécuter  (^)- 

<«)  Sorel  f  BibHdchéquè  FTonç^ifi y  iii'ts.i Paris t  iSS^ffogeCt» 

<i)  Nauié  >  Bibliographie  politique. 
<c)  Voyei  dans  cet  Examen  Farticle  de  SainuPierrt» 

Tom  riIL 
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L  E   B  R  E  T. 

0>  Akdin  le  Bret  ,  né  en  1 5  5  8  ,  &  more  en  1^5  5 ,  fut  Avocat 
Général  du  Roi ,  d^abord  en  la  Cour  des  Aydes^  &  ensuite  aa 
Parlement  de  Paris.  Il  devint  ConfeîlletdIEtaCy&moarBt  Doyen 
du  ConfeiL  II  eft  TAuteur  d'un  Traité  de  Ul  SûuyêraineU  du  Roi^ 
qui  fut  imprimé  à  Paris  chez  Touflaint  Dubray  en        y  ^^^4^»^ 
ôc  qui  Ta  été  depuis  in-fplio^avec  (es autres  œuvres  (a*);  en  1^35  , 
en  164.1  &c  en  16S9. L'objet  de  rAuteur^commeilk  ditdansfon 
£pître  au  Garde  des  Sceaux  de  Château-Net^f  ^  z  éx&dc  ncueUlir 
tous  les  Droits  &  les  Privilèges  de  la  Souverùineti Royale^  C'éft  un 
bon  ouvrage,  relativement  à  ce  Royaume  ;  car  il  traite  commu- 
nément afiez  bien  ce  qui  a  rapport  à  notre  Droit  Public  & 
Privé,  tant  par  rapport  aux  Laïques  que  par  rapport  aux  Eccléfîaf- 
tiques  ;  les  droits  du  RqI  y  Ibnt  bien  établis^,  Se  les  vfurpations 
que  les  Seigneurs  particuliers  avoient  anciennement  faites  au 
préjudice  de  ik  Souveraineté  ,  fort  bien  develappéess;  mais  il  na 
traite  pas  avec  le  même  fîiccès  les  queftions  qui  ont  rapport  air 
droit  des  gens.  Sila  des  idées  jufl-es  de  lindépendance  abfbluer 
des  Miniftres  publics     ,11  applique  mal-  àr-  propos^aux  Tiaités^ 
.de  paix ,  la  maxime  que  les  Domaines  de  là  Couronne  fimc  ina>*^ 
Ëénables  ( c) ,  &  il  tombe  dans  quelquesautres  erreurs; 

(â)  Avec  iês  Hanngues  les;  Plaidoym  >,  A&.uq  autrr^Tfaité      a  ponr  tUfe  (M*- 

ferandquus  judiciorum  civiUunu 

(b)  Voyei  h  quatrième  Liy.  cbap.  7. 

(0  yojei  le  quatTiim  Uy.  cluy^  S.  Veyei  atfi  mit  Trmté  du  Drcitdes  GtnX  yclujff. 

M* 
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A  R  R  O  Y. 

^EsiAN  AiiiLOY,  Prêtre ,  Doiflcur  en  Théologîc  de  la  Faculté 
4le  Paris ,  &  Théologal,  de  TEgife  de  Lyon  y  a  fait  un  petic  ou»- 
vrage  poar  juAifier  les  Alliances  &c  montrer  la  juftice  des  armes 
du  Roi  Louis  XIIL  Cet  Ecrivain  pofe  ces  maximes  entre  plufieurs 
autres  :  que  tout  ce  qui  èft  acquis  par  les  Rois  de  France  eft  uni 
à  leur  Couronne  ;  que  fautorité  queCharlemagne  a  eue.fur  l'Al- 
lemagne ,  fur  ritalle  ,  &  fur  les  Efpagnes  ^  a  dâ  paiTer  à  Louis 
le  Juflc  5  &  que  le  droit  de  cette  autorité  eft  impfefcriptiblfi 
en  vertu  de  la  Loi  Salique«  Il  faut  confulter  fur  tout  cela ,  ce  que 
l'ai  dit  de  la  prefcription  du  Droit  des  Gens  dans  le  Traité  de  ce 
Droit»  &  voir  fardde  de  Janfénius. 


ARNOULD  DU  FERRIER. 

A-Rnould  du  Ferrier.  file  Préfident  4iu  Parlement  de  Paris 
fous  le  reghç  de  Henri  II ,  8c  fut  employé  eni  diverfo  Ambaifa- 
des  par  Charles  lîX..  Il  embraiïa  &:  protefla  la  Religion  Protef- 
tante,  &  k  Roi  de  Navarre  le  fit  Ton  Chancelier^  Il  mourut  en 
1 585  9  âgé  de  79  ans«  Il  publia  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Le  Ca- 
iholique  JtEiat  ^  vuDifcours  Politique  des  Alliances  du  Roi  Très- 
Chrétien  contre  les  calomnies  des  ennemis  de  fon  Etat  j  Paris ,  Jo- 
feph  Bouillerot,  161^  i  in-ii*  pp.  217.  L'Auteur  s'eft^  comme 
Ton  voit 9  propofé  le  même  objet  qu*Arroy,dont  Tarticle  précède 
immédiatement  celui-ci. 

Du  Ferrier  attaque  vivement  les  confeiis  &  la  conduire  de 
la  Maiibn  d* Autriche  ;  &  il  femble  pourtant  s  être  moins  pro- 

M  V^jei  fcM  arncU  dans  les  DiSionnaires  de  BayU  G*  de  Morirf. 

Bbij 
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poféjde  déclamer  contre  les  alliances  de  cette  Maifon ,  que  de 
juftifier  celles  de  la  Maifon  de  France  ,  par  Texemple  de  celle 
d'Autriche.  Le  titre  de  Catholique  d'Etat  qu'il  donne  à  fon  Livre 
&  qu'il  juftdfie  bien  ,  annonce  qu'il  n  eft  rien  moins  que  fcrupui- 
leuXi  II  entreprend  de  juftifier  toutes  les  alliances,  généralement 
quelconques,  des  Catholiques  avec  les  Hérétiques  &  avec  lêf 
Infidèles  ;  8c  on  trouve  à  ta  page  1 14  ce  paflàge  r  a.  'Philippe^ 
»  (  Philippe  II  )  le  plus  fage  Roi  àt  fon  tems,  fit  très-bien  &  très* 
»  juftement  de  joindre  le  Portugal  à  fos  Etats,  puifqu*il  le  pou- 
>3  voit  faire,  ôc  que  Toccafion  lui  tomboit  dans  les  mains.  ^Au« 
M  tant  de  fois  que  nosRoiistrouveront  lesoccafions  de  reeouvrer 
^  leur  ancien  patrimoine,  les  Provinces  qui  ont  été  ufurpées  firr 
^  leurs  Ancêtres ,  les  Etats  auxquels  ils  ont  le  même  droit  qu'a* 
»  voit  ce  fage  Roi  fur  le  Portugal  ,  Dieu  veuille  qu'ils  aient  Its 
»  mêmes  confeils  deconfcience  qii*^a  eu  Piulippes  en  ce  tcms4à,, 
>»  8c  qu  on  ne  les. détourne  point  par  des  fcrupules  de  jqftice  def^ 
M  quels  on  s'eft  toujours  moqué  en  Efpagne  m. 


Î^RaVçois  DÉ*BASSOMpiéiLRE ,  Chevalier  àci  Ordres  du  Roi  y.. 
Colonel  général  des  Suiïles,  Maréchal  de  France,  né  en  Lor- 
raine le  12  d'Avril  1579^  ,  mort  en  Brie,  Province  de  France  ,  le 
Il  d'CiSbobre  1(546,  fut  Ambaflfadeur  de  France  «n  1611  en  Ef- 
pagne en  '1-^15^  &  en  1616  en  Suiiïè ,  &  la  même  année  en 
t6x6  en  Angleterre.  Tout  ce  que  je  fçais  de  l'Ambaffadc  d'An- 
gleterre ,  c*eft  que  Baflfbmpierre ,  aimable ,  grand  ,  magnifique , 
fait  pour  la  repréfontation  ,  acquit  Teftime  d'une  nation  qui  la 
prodigue  rarement.  Ses  négociatiorts*  d'Efpagne  &  de  Suiffc  ont 
été'  infiprimées  fous  ce  titre  :  Ambaffadh  xlu  Marichài  de  Ba^onr- 
jfierre.  Cologne  (Hollande)  1.668,  2  wLin-12.  EUcSv  roulentvpi- 
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qucment  fur  rafFairc  de  la  Valccline.  Ceft  pour  cette  afFairc  que 
Baflbmpierrc  avokécë  envoyé  en  Efpagne,où  il  conclut  le  Traité 
de  Madrid  du  11  d'Avril  1611  ,  par  lequel  TEfpagne  s'obligea 
de  reftituer  la  Valteline.  Ce  Traité  ne  fut  pas  exécuté,  &  notre 
Maréchal  fut  envoyé  en  Suifle  ,  pour  y  négocier  dans  un  tems 
oii  la  France,  TEfpagne,  la  Cour  de  Rome,  la  Savoye  &  toutes 
les  Puiflances  d'Italie  y  Javoient  leurs  Partifans  ,  &  y  fàifoienc 
des  brigues.  U  n'y  vit  pas  la  fin  de  cette  intrigue.  Avantageux  & 
ardent  en  affaires  comme  il  étoit ,  il  ne  devoit  pas  être  fort  propre 
à  négocier  avec  les  Suiffes  ;  mais  (a  charge  de  Colonel  général 
pouvoir  lui  concilier  de  la  confidératioa  en  ce  pays- là. 


R  O  Jf  A  N. 

He  NUI  n  du  nom.  Duc  de  Rohan ,  Pair  de  France ,  em- 
ploya fes  premières  années  à  voyager  en  divers  pays  de  l'Europe , 
mais  particuliéremeat  en  Allemagne  &  en  Italie  ,  &  devint  un 
grand  Capitaine  Se  un  grand  Politique  (a)..  Il  fut  un  des  Chefs 
des  Cal  viniftes  ea  France  dans  les  troubles  dont  fut  agitée  la  Ré- 
gence de  Marie  de  Médicis;  &  lorfque  leur  parti  eut  été  abattu,, 
il  fe  retira  à  Venife  >  &  ne  reatra  en  France  que  lorfqu'il  fut 
rappellé  par  la  Cour.  Il  fervit  Louis  Xln  dans  fon  ambaflade  de 
Suifle,  &  dans  le  commandement  de  l'armée  de  la  Valtcline  qpi 
lui  fut  confiée.  Il  (butint  les  intérêts  de  la  France  avec  beaucoup 
de  bravoure  &  d'habileté ,  jufqu'au  tems  où  les  Grifons ,  mal 
payés  des  fubfides  qu'on  leuravoit  promis ,  &  n'efpérant  pas  d'être 
fatisfaits  dans  un  tems  où  la  France  étoit  accablée  d'autres  dé- 
penfes  ,  l'obligèrent  x  leur  remettre  les  poftes  qu'ils  occupaient 
dans  la  Valteline.  Il  ne  céda  qu'à  la  force  ;  mais  dans  la  crainte 
que,  fous  le  Miniftère  fcvère  de  Richelieu>  onne  le  rendît  refpon- 

W  Vojeifin  Hipire.  Paris  y  cht^ChaHes  it  Sertie  i666^in-ia^ 
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fable  du  mauvais  fuccès  de  Ton  expédition  ,  il  demeura  en  Suifle 
jufqu'à  ce  qu'il  eue  d'autres  occafions  de  fervir  fon  Maître  &  (a 
Patrie.  Il  fe  trouva  comme  Volontaire  à  la  bataille  donnée  entre 
le  Duc  de  Saxc-Weymar  qui  étoit  au  fcrvice  de  France  &  les  Impé- 
riaux près  de  Rhinfelds,  une  des  Villes  foreftières(a).Il  y  futbleffê^ 
mourut  quelques  femaiftes  après  (  ^  )  de  fes  blefTures  ,  &  fut  in- 
humé dans  TEglife  de  St.  Pierre  à  Genève ,  où  Ton  voit  encore 
fon  tombeau  &  fon  Epitaphe.  Nous  avons  de  lui  :  Le  Parfait 
Capitaine  y  quiejl  un  Abrégé  des  Guerres  des  Commentaires  de  Céfar^ 
avec  quelques  Remarques  fur  ces  gucires  ,  &  un  Traité  de  la 
Guerre.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  en  1 636  in-4^ ,  pendanç 
la  vie  de  l'Auteur.  Nous  avons  encore  de  lui  de  très-bons  Mé- 
moires qui  portent  fon  nom  ;  niais  ni  l'un  ni  Tautre  de  ces  Livres 
ne  font  de  mon  fujet.  Il  y  en  a  un  trolfîème  qui  y  appartient  ;  il 
a  pour  titre  :  Intérêts  &  Maximes  des  Princes  &  des  Etats  Souve- 
rains. Cologne  y  chez  Jean  Dupuîs  16^0  ^  in-i  z. 

Le  Duc  de  Rohan  le  compoGi  en  1619  ,  à  Venife  oii  il  s'étoit 
retiré,  dans  l'intervalle  de  la  troifièmc  &  dernière  guerre  de  Re- 
ligion ,  au  commandement  de  l'armée  de  la  Valteline ,  &  le  pré* 
fenta  en  16^7  au  Cardinal  de  Richelieu.  Cet  ouvrage  a  été  im- 
primé pîufîeurs  fois.  Il  y  a  de  bons  principes  &  de  (blides  raifon- 
nemens  dans  la  première  Partie  qui  regarde  les  Intérêts  des  Prin^ 
ces  ,  &  qui  eft  du  Duc  de  Rohan,  La  féconde,  où  Ton  rapporte 
les  Maximes  des  Princes  ,  eft  d'une  main  inconnue  &  moins 
cxafte.  L'Editeur  de  l'édition  de  i6%6  a  gâté  cet  ouvrage,  en 
y  mêlant  beaucoup  de  chbfes  qui  ne  font  pas  du  Diic  de  Rohan, 
en  y  ajoutant  des  anecdotes  apocryphes,&  en  expliquant  les  pré- 
tentions anciennes  des  Etats  les  uns  fur  les  autres  ;  ce  qui  étoir 
alFcz  inutile  par  la  raifon  que  j'ai  dite  ailleurs  (c).  Ce  que  l'Edi- 

G?)  Le  28  de  Février  1638.  Vojei  les  Mémoires  d^Ayrign^  ,  pour  fervir  i  rHiJlûire 
univerfelle  de  TEurone  depuis  i6oojufqu*en  lyiS. 

(b)  Le  1 3  d* Avril  1638. 

(c)  Traité  du  proifjfs  Gens^  ch.  4.  JfS,  4. 
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teur  a  mis  du  fien  eft  auffi  mauvais  que  ce  qui  eft  du  Duc  de  Rohan 
étoit  bon  dans  le  tems.  Je  dis  dans  le  cems,  parce  que  les  intérêts 
des  Puiffances  de  l'Europe  ne  font  plus  les  mêmes  qu'ils  étoient 
lors  de  la  compofîtion  de  Touvrage.  A  cet  égard  ^ces  fortes  de  ta- 
bleaux ne  nous  repréfencenc  pas  mieux  Tétat  de  l'Eut  ope  que  le  por- 
trait qu'on  a  fait  d'une  jeune  perfonne  ne  nous  la  retrace,  quand 
râge  a  changé  les  traits  de  fon  vifage  ;  mais  les  changemens  ar- 
rivés dansées  dominations  de  TEurope  n  empêch^ent  pas  que  les 
principes  Se  les  maximes  de  l'Auteur  ne  puillent  encore  avoir  leur 
ufage  en  variant  l'application.  On  a  mis  à  la  tête  désintérêts  des 
Princes  du  Duc  de  Rohan  ^  une  très-boime  Préface  y  qui  devoir 
être  au-devant  àixParfait Capitaine ^Sl  qui  aéré  faite  en  efFet pour 
le  Parfait  Capiiainej^^r  Silhon ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  une 
autre  Préface  de  fon  Eclairciffemeru  de  quelques  difficultés  tou- 
chant TadminiAration  du  Cardinal  Mazapicu  {a)^ 

Au  reftc  ,ce  Seigneur  eft  le  premier  Ecrivain  qui  ait  traité  cette 
matière.  Ce  n'eft  que  depuis  que  (on  Livre  eût  paru  ,  qu'on  a  vô 
des  Livresintitulés  :  Intérêts  des  Princes.  Tranfée,  Courtils^  Rouf- 
fet  ont  fuivi  Texemple  qsll  avoic  donné  ;  &  l'on  peut  voir  leurs 
ardcles  dans  cet  Examen. 


MOUCHEMBERT. 

IV^OycHEMBERT  a  publié  un  ouvrée  qpi  a  pour  titre  :  EJfais 
Poliùques  &  Militaires  enrichis  de  diverfes  maximes  &  remarques 
tirées  des  anciens  Auteurs.  Paris,  Nicolas  Buon  i (3x7 ^  in-rx.  Cet 
oi|vrage  contenant  5^90  pages  ^  dédié  au  Marquis  d'Effiat,.Surin- 
tendanc  des  Finances^  divifé  en  Apborifmes^  orné  de  grand 
Aombre  de  citations  ,  âc  appuyé  fur  des  faits  hiftoriques,  eft  fait 
^  l'exemple  de  celui  de  Dalindlon^Précepteur  du  Pnnçede  Galles*. 

U^)Voje[mnExamn(uinuit^\Mk 
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Ce  font  les  expéditions  en  Italie  de  nos  Rois  Charles  VIII  & 
Louis  XII  ,  &  les  guerres  qu'il  y  eut  de  leur  tems  en  Italie,  qui 
ont  fourni  la  matière  de  Touvrage  ,  &  tous  les  faits  faiftoriques 
font  tirés  des  cinq  premiers  Livres  de  THiftoire  de  Guiviardin» 
Ce  Livrç  peut  être  lu  avec  quelque  forte  de  fruit. 


C  A  B  O  T, 

^\/"incent  Cabot  eft  TAuteur  d*un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Lts 
Politiques  de  Vincent  Cabot ,  Tolofainy  &  qui  a  été  imprimé  à  Tou- 
loufe  chez  Pierre  Bofc  en  i  3 o ,  in-8  ^. 

On  y  trouve  d'abord  une  Epître  au  Cardinal  de  Richelieu* 
Elle  eft  de  Campiftron  ,  ami  de  l'Auteur  &  dépofîtaire  de  fes  Ma- 
nufcrits ,  qui  annonce  que  c'eft  lui  qui  a  fait  imprimer  ce  premier 
tome  après  Ta  voir  mis  en  état  de  voir  le  jour  ,  avec  le  plan  de 
l'ouvrage  entier  ,  dont  il  fait  cfpércr  la  fuite. 

Un  Avis  du  même  Campiftron  nous  apprend  que  Cabot  eft  né 
à  Touloufc  ,  fut  Profe^^èur  à  Orléans,  où  il  enfcigna  le  Droit  pen- 
dant quatorze  ans  ;  que  de-là  il  paffa  dans  l'Univerlité  de  Tou- 
Joufe  où  il  enfeigna  encore  le  Droit  pendant  vingt  -  deux  ans  ; 
qu41  avoit  formé  à  Orléans  le  deflcin  d*inftruire  les  Princes  & 
les  Peuples  de  tout  ce  qui  eft  néceflàire  pour  bien  commander 
&  pour  bien  obéir  ;  qu'il  avoit  raflemblé ,  pendant  le  cours  de  £a 
vie ,  les  matériaux  néceflàires  à  ce  fujet,  mais  que  la  mort  le  fur- 
prit ,  avant  qu'il  eût  pu  donner  à  fon  ouvrage  la  forme  nécef- 
faire. 

Le  plan  général  de  tout  l'ouvrage ,  que  cet  Editeur  a  mis  à  la 
tête  de  fon  Edition  ,  ne  contient  que  les  titres  de  vingt-huit  Li* 
vres  &  des  Chapitres  de  chaque  Livre,  Ces  vîngt-huit  Livres  dé- 
voient compofèr  cinq  tomes.  Le  premier  tome  que  Campiftron  a 
publié  Se  qui  eft  le  feul  qui  ait  paru  ^  renferme  les  fix  premiers 

Livres 
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Livres,  donc  voici  les  fujets.  1.  De  la  Politique  ,  définition  ,  ÔC 
origine  des  Républiques ,  &  de  la  difFérence  entre  le  Politique  ôC 
l'Econome.  IL  Des  diverfes  forces  de  commandcmens  économi- 
ques néceffàires  à  la  Confticucion  de  la  Cité.  III.  De  toute  pof- 
feflîon  &  de  Tacquifition  naturelle  &  artificielle  des  biens.  IV.  De 
la  Cité  &  des  Citoyens.  V.  De  la  Souveraineté.  VI.  De  Tlnfti. 
tution  des  hommes.  Il  eft  évident  qu'il  n'y  a  aucun  ordre  dans 
ces  fix  Livres,  &  s'il  faut  s'en  rapporter  à  la  Table  qu'on  nous  a 
donnée  des  autres  vingt-deux  Livres,  il  n'y  en  eut  pas  eu  davan-^- 
tage, 

Campiftron  dit  dans  fon  Avertillèment ,  que  Cabot  u  avoit 
w  pris  pour  Ecole  tout  l'Univers ,  &:  qu'il  y  cnfeigne,  non  à  la  Jeu- 
w  ncflè,  mais  généralement  à  tous  les  hommes  tout  ce  qui  eft 
5>  néceflairepour  fçavoir  bien  obéir  &  bien  commander  en  toutes 
w  formes  de  Gouvernement  oui  les  régiflent  m.  Le  premiervolu- 
me  que  nous  avons  eft  d  une  utilité  médiocre;  l'Auteur  y  confond 
par-tout  le  Droit  &  la  Politique  ;  il  s'arrête  trop  fur  des  minu^ 
ties  ,  &  omet  plufîeurs  grandes  queftions  néceffàires  à  fon  fujet , 
&  qu'il  ne  paroit  pas  que  l'Auteur  fe  fûc  propofé  de  traiter  dans 
les  tomes  fMÎvans,  à  en  juger  par  la  Table  qui  nousenrefte. 


s  I  L  H  0 

J^Ean  de  Silhon,  néàSos  en  Gafcogne, mourut  aucommencc-r 
ment  de  16^7,  Confeiller  d'Etat  ordinaire,  &  l'un  des  quarante 
4e  l'Académie  Françoife  ,  après  avoir  fervi  dans  les  affaires  pu- 
bliques pendant  long-tems  fous  les  Cardinaux  de  Richelieu  fie 
Mazarin ,  avoir  employé  fa  pluipe  çn  faveur  de  ces  Miniftres ,  Sc 
avoir  acquis  la  réputation  d'Auteur  fblide  &c  judicieux, 

Il  a  fait  I.  Le  Confeiller  d'Etat  ou  Recueil  général  de  U  Polidfw 
Tome  VJ IL  Ce 
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moderne  eu  z  vol.  in -4°  imprimés  à  Paris,  le  premier  en  i(>3 1 ,  & 
le  fécond  en  i(î43 .  Une  féconde  édition  de  cet  ouvrage  fiit  faite  en 
166^  ,  toujours  à  Paris,  mais  en  un  volume  in- 12  feulement,  fous 
ce  titre  :  c.  Le  CoiifcUler  d'Etat  ou  Recueil  de  la  Politique  mo- 
91  dcrne  fervant  au  manimcnt  des  affaires  publiques  ,  divifé  ei> 
>3  trois  Parties»  En  la  première  il  efl:  traité  de  Tétabliflèment  d'un 
»  Etat  ;  en  la  ièconde ,  des  moyens  de  le  conferver  ;  en  la  troi« 
^  fièmc  ,  des  moyens  de  Taccroître  m.  Ce  Livre  qui  eft  de  507 
pages  contient  d'aiïez  bonnes  chofes,  &  donne  aflez  de  vues  Se 
de  lumières  ;  mais  le  ilyle  en  eft  oratoire ,  &  par-là  même  pea 
aiïbrti  au  fujet.  Tout  y  cft  fuperficiel.  Les  obfèrvations  qu'on  y 
trouve  font  communes,  &;  y  {ont  rarement  fans  quelque  mélange 
d*erreur,^  titre  même  du  Livre  cft  défe(^ueux»  Ces  mots  :  Re-^ 
cueil  de  la  Politique  j  ne  préfentent  pas  une  idée  jufte  y  Scia  Po^ 
litique  moderne  n'eft  pas  d'ailleurs^iâFérente  dans  fes  principes  ^ 
deTanciehne.  L'Auteur  confondfie  Droit  avec  la  Politique  pref- 
que  par-tout.  Il  dit  que  TAmbaflàdeur  peut  être  jugé  dans  les 
lieux  on  il  réfide ,  s'il,  fait  des  pratiques  ou  menées  contre  P Etat  ou 
la  perfonne  du  Prince  près  lequel  il  ejl,  &  même  s%l  fait  quelque 
tort  à.  un  des  fujets  du  Prince  près  lequel  il  eji  (a).  11  refuic 
aufli  le  droit  d'afyle  aux  maifons  des  Miniftres  publics  (^).  Ce  font 
des  erreurs ,  ainfique  je  Tai  démontré  dans  mon  Traité  du  Droit 
des  Gens* 

M  IL  Le  Miniftre  d'Etat  avec  le  véritable  ufage  de  la  Poli- 
^  tique  moderne  Je  ne  fçais  de  quel  tems  eft  la  première  éd£î* 
tion.  J*ai  fous  les  yeux  la  féconde  qui  a  été  faite^à  Paris ,  cher 
Touflaint  Dubray  1^34,  in-4^.  Cet  ouvrage  eft  confacré  à  la^ 
gloire  de  Louis  XIII,  &  fur-tout  à  celle  du.  Cardinal  de  Richc^ 
Eeu  fon  premier  Miniftre ,  dont  on  trouve  Télege  à  chaque  pagd- 
Un  Ledeur  qui  cherche  à  s'iuftruirc  cft  rdbttté  de  xxc  trouver^ 

(a)  Vans  la  pramén  Pmièf 
'  19  Ibidem^ 
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toutinftant,  qu*un  Panégyrique,  Louer  le  Gouvernement  de 
France  &  blâmer  celui  d'Autriche  ,  a  été  prefquc  le  fcul  objet 
que  TAuteur  fe  foit  propofé ,  &  Ton  mettroit  en  vingt  pages  tout 
ce  que  renferme  d'utile  ce  volume  ,  qui  en  contient  499 ,  fans 
TAvertifTement  &  les  Tables* 

Dans  TA vertiflement  qui  eft  à  la  tête  d^  ce  Livre ,  TAuteur  pro- 
met une  féconde  partie  de  Ibn  Minijlrc  d'Etat.  Je  tte  la  connois 
point  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'elle  a  été  publiée ,  &  qu'en  la 
mettant  au  jour,  l'Auteur  en  avoit  promis  une  troilîème;  puif- 
que  c'cft  pour  tenir  lieu  de  la  troifîèmc  qu'il  a  fait  paroître  l'ou- 
vrage fuivant. 

III.  Dé  la  certitude  des  connoiffances  humaines ,  où  font  particu- 
liêremeM  expliqués  les  principes  &  les  fondemens  de  la  Morale  &  de 
la  Politique.  Paris  1^5 1 ,  in-4°,dc  l'Imprimerie  Royale.  Ce  Livre 
dédié  à  Louis  XIV  eft  à  peine  connu.  Le  titre  qui  n'eft:  pas  pro- 
pre à  le  faire  rechercher,  a  pû  contribuer  à  fon  obfcurité.  L'ou- 
vrage eft  divifé  en  cinq  Livres.  Le  premier  eft  une  Diflèrtation 
contre  le  Pyrrhonifme ,  &  une  réfutation  des  endroits  où  Michel 
de  Montaigne  en  a  favorifé  le  fyftême  ;  matière  qui  eft  traitée 
très-fuperficicllement.  Le  fécond  contient  quelques  confîdérai 
rions  fur  des  principes  de  morale.  Le  troilîème  traite  de  TobéiC- 
fance  que  les  Sujets  doivent  à  leur  Souverain.  Le  quatrième  roule 
fur  des  queftions  qui  ont  rapport  au  même  fujet  »  8c  fur  la  puif- 
lance  indire(^e  que  quelques  Auteurs  attribuent  au  Pape  fur  le 
temporel  des  Rois.  Le  cinquième  eft  de  raifonner  par  l'affem- 
blage  de  plufîcurs  moyens.  A  ce  détail ,  le  Ledkeur  doit  s'apper- 
ccvoir  que  l'Ecrit  dont  je  lui  rends  compte ,  eft  un  ouvrage  à  la 
Mofaïque  y  fait  à  pièces  rapportées.  Dans  ce  qui  a  rapport  au 
Gouvernement,  rien  n'eft  cxadl ,  &  tout  y  refpire  TEcrivain  vé- 
nal, fî  Ton  çn  excepte  quelques  principes  que  tout  le  monde  fçait, 
&  quelques  raifonneraens  dont  perfonne  ne  contefterala  folidité. 
H  lie  troifième  5c  le  quatrième  Livres  (dit  pet  Auteur  dans  l'Av^r*- 

Ccij 
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>3  tiflement  qui  eft  à  la  tête  de  Touvragc  )  font  tous  des  matières 
M  politiques,  &  me  fervirontde décharge  &  d'acquit  pour  la  troi- 
M  fièmc  partie  du  Miniftre  d'Etat  que  j'ai  promife  il  y  a  long- 
M  tems.  Auflî  eft- il  vrai  qu'ôté  le  traité  de  l'honneur  &  celui 
w  de  la  puiflance  des  Papes,  j'avois  préparé  le  rcfte  de  ce  qui  eft 
^3  contenu  en  ces  deux  Livres  ,  pour  en  former  avec  quelques 
%y  autres  pièces  cette  troifièmc  Partie, 

IV.  EclaLrciJfemtnt  fur  quelques  difficultés  touchant  t adminiflra^ 
tien  du  Cardinal  Ma:[arin.  Rouen  ,  i6^i.  On  fçait  encore  avec 
quelle  précaution  doivent  être  lus  les  ouvrages  de  commande. 
J'ajoute  que  celui-ci  n'enfeigne  rien  qui  appartienne  à  la  fciencc 
du  Gouvernement.  Dans  la  Préface  de  cet  EclairciflTement ,  Silhon 
nous  apprend  qu'il  eft  l'Auteur  de  celle  qui  eft  à  la  tête  du  Parfait 
Capitaine  y  dont  }e  parle  dans  mon  Examen  ,  au  mot  Rohan. 


BALZAC. 

Jean-Louis  Guez  ,  Sieur  de  Balzac  ,  de  TAcadémie  Frati- 
çoife,  décoré  du  titre  de  Confeiller  d'Etat ,  étoit né  à  Angoulê- 
me  en  1 5  94,  &  eft  mort  dans  la  même  ville  leiS  de  Février  1^54,^ 
U  fuffiloit,  avant  le  règne  de  Balzac,  que  la  profc  ne  fut  pas  bar- 
bare ;  les  Orateurs  contens  de  faire  entrer  dans  l'efprit  de  leurs 
Auditeurs  ou  de  leurs  Leâeurs  des  chofes  où  il  y  eut  de  la  raifon, 
ne  fongeoient  pas  à  contenter  l'oreille  par  où  ces  mêmes  chofes 
doivent  pafler.  Balzac  s'appliqua  à  rendre  la  phrafe  harmonicufe  j 
snais  il  pa(&  à  Pexcès  oppofé  à  celui  qu'il  corrigea.  Pour  trop  cul- 
tiver cette  partie  de  l'éloquence  ^il  négh'gea  infiniment  la  juftefle 
des  penfées  qui  en  doit  être  le  fondement.  On  trouve  dans  fcs 
ouvrages  de  belles  paroles;  mais  des  paroles  vuides  de  fens,  qui 
Or'axxiufent  que  Toreille,  &  qui  œ  diient  rien  à  Tefprit  niau  cœur. 
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On  y  chercheroit  en  vain  ce  vrai  ,  fans  lequel  rien  n  eft  beau, 
que  la  nature  veut  par-tout ,  &  qui  n'cft  autre  chofe  que  la  nature 
elle-même.  L'art  doit  imiter  la  nature,  &  fon  excellence  confîfte 
à  l'imiter  fi  bien  qu'on  le  prenne  pour  elle-même  ;  mais  Balzac 
(  on  peut  le  dire,  en  avouant  ce  qu'il  a  feit  pour  notre  langue  ) 
a  été  l'Auteur  le  plus  ampoulé  de  fon  fiécle;  &  il  fcmblc  n'avoir 
écrit  que  pour  montrer  jufqu'oii  la  nature  pouvoir  être  pompcu- 
fement  déréglée. 

De  plufieurs  ouvrages  que  cet  Ecrivain  célèbre  dans  fon  tcms, 
a  faits  {a)  y  trois  appartiennent  à  cet  examen. 

I.  Le  premier  eft  un  Difcours  politique  fur  L'état  des  Provinces- 
Unies.  Balzac  alla  voyager  en  Hollande  à  l'âge  de  dix-fept  ans, 
&  c'eft-là  qu'il  compofa  ce  petit  ouvrage  ,  qui  ne  contient  que 
dix  pages ,  &  qui  ne  fut  imprimé  que  plufieurs  années  après  à 
Leyde,en  1^38  ,  in-4^.  Ce  fut  Heinfius  qui  le  mit  entre  les  mains 
du  Public,  Se  qui  lui  fit  en  cela  un  préfent  adez  médiocre. 

IL  Le  fécond  a  pour  titre  :  Le  Prince.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
en  1 63 1  pour  la  première  fois,  &  Ta  été  plufieurs  fois  depuis  en 
diflTérens  formats. 

Naudé  qui ,  Iorfqu*iI  compofa  fa  Bibliographie  politique,  n'a- 
voit  pas  vu  le  Prince  de  Balzac  ,  dit  fimplement  qu'il  en  avoit 
entendu  faire  des  jugemens  divers.  C'eft  un  témoin  digne  de  foi, 
qui  dépofe  que  dès  fa  naiflîance  l'ouvrage  fut  &  loué  &  blâmé. 
Jean-Pierre  Camus,  Evêquc  de  Belley,  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  n'en  faifoient  point  de  cas  {b).  Voici  quelle  fut  Toccafion  qui 
engagea  Balzac  à  le  compofer. 

Il  demeuroit  ordinairement  dans  fa  petite  terre  de  Balzac  en 
Angoumois  ;  &  il  y  étoit  lorfquc  la  Rochelle  fut  enlevée  au  Cal^ 
▼iniime  &  à  la  rébellion  par  Louis  XIIL  ce  Balzac  voulut  célébrer 

(iz)  Ils  ont  été  imprimés  en  deux  vol/ in-folio.  Paris  >  166$  >  avec  une  Préface  de  VAhbé 
Caflàgnes. 

ib)  Voye\  les  Mémoires  hifloriques  &  politiques  iAmelot  de  h  Houjpgfe  y  au  mot 
Camus. 
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M  cette  conquête  (a) ,  &  parler  de  la  vertu  &  des  vidoiresdu  Roî^ 

éc  la  juftice  de  fcs  armes  ^  de  la  Royauté  Se  de  la  tyraânie, 
w  des  Ufufpateurs  &  des  Princes  légitimes ,  de  la  Rochelle  cha- 
♦3  tiée.  Se  de  la  liberté  maintenue  mais  il  parla  de  tout  cela, 
non  en  Ecrivain  qui  inftruit,  mais  en  Orateur  qui  loue. 

Il  entreprend  ,  dans  une  de  fes  Lettres  à  Richelieu  ,  de  jufti- 
fier  la  conduite  de  ce  Miniftre  envers  la  Reine-mère  Marie  de 
Médicis ,  &  il  s'y  vante  d'avoir  gardé  dans  fon  ouvrage  le  tem- 
pérament qu'on  doit  tenir  inter  abruptam  audaciam  &  déforme  ob^ 
Jequium  ;  mais  jamais  homme  ne  mérita  moins  l'éloge  qu'il  fe 
donne.  Son  ouvrage  eft  d'un  côté  un  Panégyrique  outré  de  Louis 
XIII  y  dont  il  fait  un  grand  Guerrier ,  un  grand  Politique ,  8c 
un  grand  Saint  tout  enfibmble  ;  &  de  Tautre ,  une  déclamation 
violente  contre  TEfpagnc ,  &  une  invitation  aux  Souverains  de 
joindre  leurs  armes  à  celles  de  Louis  XIII  ^  pour  s'oppofer  au 
deficin  de  la  Monarchie  univerfelle  qu'il  fuppofe  dans  les  Efpagnols. 

Cet  efprit  hyperbolique^  amateur  de  fuperlatifs  ôc  d'exclama- 
tions y  qui  va  toujours  au-delà  du  but,  qui  ne  defcend  jamais  de 
la  hauteur  où  il  efl: guindé^  afTure  qu'il  ne  flatte  pas,  lors  même 
que  fcs  flatteries  font  les  plus  exceffives.  Je  ne  penfe  pas  (dit-il) 
fi  qu'on  m'accufe  de  faire  Iç  déclamateur  &  de  vouloir  aggrandir 
•)  de  petites  choies»  u  Et  plus  loin  :  »  Ce  n'efl:  pas  un  Eloge  ni  un 
M  Panégyrique  que  j'écris  ;  c'efl:  un  témoignage  que  je  rend; 
•>  à  notre  (îécle  &  à  la  pofterité  :  c*efl:  une  confeilion  que  1< 
il  droit  des  gens  (On  peut  remarquer  en  pafl[ant^  queBalza 
jippliqueici  fort  mal  le  droit  des  gens  ^  qu'il  falloic  pourtant  r 
pas  ignorer  pour  faire  un  difcours  politique  )  ic  la  juftice  univc 
•»^fcllç  tirent  de  la  bouche  de  tous  les  hommes     Qui  ne  ferc 
étonné  de  lire  enfuite  ;  )s  Lorfque  la  fortune  lui  ouvre  (  à  Lo 
f ^  XIU  )  elle-jnême  le  paflage  à  la  conquête  de  l'Univers ,  & 

(a)  Il  die  luSrmème  que  c*eft-là  fon  dédain  daa$  une  des  croit  Lettres  ^u'il  U 
Cjirdmal  de  I^i^f&çlîcu  »  ^  ^u}  fon^  imprimées  avcç  VQyxsn^jtp 
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55  difpofe  les  chofcs  de  telle  fôrte  que  ,  pour  toute  la  peine  de 
»  rexëcution  ,  elle  ne  lui  laifle  que  la  gloire  de  révcr.ement  ; 
w  lorfqu*il  ne  tient  qu'à  lui  qu'il  ne  mette  en  chcmifc  fes  petits 
«  voifins  ,  &  que  dans  quinze  jours  il  ne  recule  la  frontière  de 
99  Ton  Etat  de  cinquante  lieues  3  il  faut,  fans  mentir ,  qu'il  aime 
n  bien  la  verra  pour  ne  la  pas  quitter  en  une  rencontre  où  le 
n  vice  a  tapt  de  retour  y  s'il  veut  le  fuivre ,  &c  qu'il  ait  de  grandes 
»  prétentions  en  l'autre  monde ,  pour  mëprifer  tous  les  biens  &c 
»  toutes  les  efpérances  de  celui-ci  w?  Cette  exagération  de  lapuif^ 
iànce  de  Louis  XIII  étoit-elle  bien  propre  à  faire  craindre  aux 
Souverains  de  l'Europe ,  que  le  Roi  d'ETpagne  ne  vînt  à  bout  du 
prétendu  delleîn  de  la  Monarchie  univerfelle  dont  Balzac  vou^ 
loit  les  alarmer  ? 

Ce  Livre  que  le  Marquis  d'Aytona^  Gouverneur  de  Bruxelles 
pour  le  Roi  d'£(pagne ,  fît  brûler  à  Bruxelles^  ne  fît*(  a  )  rien  en 
France  ,  ni  pour  la  fortune ,  ni  pour  la  réputation  de  l'Auteurr 
Balzac ,  toujours  agité  de  Tenvie  de  plaire  au  Roi  &  au  Cardinal 
de  Richelieu  y  y  entre  dans  un  détail  fur  l'état  de  la  confciencc 
de  fon  Prince ,  où  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  crut  trouver 
quelques  propofitions  dignes  de  cenfure*  Elle  le  voulut, en  effet, 
cenfurer,  L'Auteur  averti ,  écrivit  à  la  Faculté  {l)y  &  il  la  pria 
^e  lui  marquer  ce  qui  pouvoir  lui  être  échappé  de  peu  correâ^ 
lui  promettant  de  le  corriger.  Les  Doâeurs  lui  firent  réponfe  (c)^ 
&  lui  envoyèrent  les  articles  qu'ils  eflimoient  repréhenfibles. 
Voici  les  propofitions  de  Balzac  extraites  de  la  première  éditions 
de  (on  oavragCy  qui  de  voient  faire  l'objet  de  la  cenfurede  la  Facultés 

La  première  tirée  des  pages  m  &  113  ,  nombre  103  y  étoic 
conçue  en  ces  termes:  ce  II  cfï  certain  que.  fans  les  œuvres ^  la  fo£ 
»  n'a  pas  plus  de  mérite  que  l'eâèt  violent  d'une  imagination  forte^ 

(a)  BàttsiC  n'obtint  jamais  qu^uBCpcnfioa  de  2000  Urm  fur  ITpai^e^  U  encore  em 

rarement  payé. 
(i>  Le  34  de  Mars  iSsZr 
(0  Le  sie  Mai  ifs» 
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M  ou  la  crédulité  d'un  efprit  aifë  àperfuader  ;  fans  elle,  la  connoif- 
^9  fance  des  myftères  eft  une  fpëculation  curicufcdont  un  Philofo- 
phe  Payen  peut  être  capable w.  CenfurcChri/liani  improbis  moribus 
ac  fine  bonis  operibus  pojfunt  retincre  ,  &  etiam  fœpè  rednent  fidcm 
infufam  &  fupematurcdem  ,  cujus  Philofi)phus  Paganus  non  eji 
capax.  La  deuxième  tirée  de  la  page  117  ,  nombre  107,  par- 
lant du  Prince  :  ce  Bien  qu'on  le  voie  aflèz  fouvent  profterné  de* 
»j  vant  fon  Confeffeur ,  &  toute  Sa  Majefté  humiliée  aux  piedf 
M  d'un  de  fes  Sujets  ;  qu  on  ne  s*imagine  pas  pour  cela  que  ce  foit 
l'habitude  qu'il  a  de  pécher  qui  lui  rende  plus  familière  cette 
99  adfcion  ;  car  humainement  parlant  &  dans  la  rigueur  de  hotre 
•9  juftice,  s'il  ne  (è  calomnie  foi-même,  il  ne  peut  s'accufer  de 
99  mal-faire  99.  Cenfiira.  Juxta  Scripturœ  facrœ  teflimonium  yjufii  non 
funt  immunes  à  peccads  venialibus  ad  quorum  remiffionem  infiitutum 
efi  etiam  Sacramentum  Pœnitendœ ,  &  non  tanfùm  ad  monalium^ 
Undè  qui  eo  fine  accedit  ad  iUud  Sacramentum  ,  tamàm  abefi  ut 
fie  calumnietur  ,  ut  edam  verè  fe  accufet ,  adebque  fufeipçre  hoc 
Sacramentum  fine  facrilegio  non  pojfet ,  qui  nullum  unquam  pee^ 
catum  aSuale  ,  aut  Icthale  ,  aut  veniale  admifijfet.  La  troiHème ,  de 
la  page  245  y  nombre  116 ^  parlant  des  tyrans:  ce  II  n'y  a  point  de 
99  damnés  plus  tourmentés  qu'eux  99.  Cenfura.  Hœc  propofitio  cor^ 
rigenda  efi  ,  appofitâ  quâdam  refiriSione  feu  modificationt  ,  qucdit 
effet  ifia  :  (  Il  y  a  peu  de  damnés.  )  La  quatrième  de  la  page  373  , 
nombre  3  i(î ;  ce  La  néceflîté  excufe  &  juftifie  tout  ce  qu'elle  fait 
99  La  confervation  de  foi-même  eft  le  plus  ancien  de  tous  les  de 
99  voirs.    Cenfura.  Hœ propofuiones funt  fcdfatyfîc  conceptœ  univerfa 
libus  terminis  ,  ac  etiam  periculofœ.  Officium  créature  erga  Dew 
efi  antiquius  &  firiciius  in  ipsâ  etiam  creaturi  ,  quàm  confervat 
fui  ipfius.  La  Cenfure  eft  demeurée  daps  les  termes  d'un  fi 
pje  projeç  ;  &  la  Sorbonnc  fe  contenta  de  la  promefle  que  17 
ceur  des  proportions  fit:  de  les  changer  dans  une  féconde  édlti 
Il  f^ut  ranger  le  Prinçe  de  Bdlzic  dan$  la  clafTe  de  ççs  Pané 
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riquesquc  la  plus  badè  flatterie  dicle,  ou  de  ces  Ecrits  que  dans  les 
guerres  la  haine  des  parties  produit- 

III.  Le  dernier  des  ouvrages  de  Balzac  dont  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  rendre  compte ,  a  pour  titre:  Arijlippt  ou  de  la  Cour.  Après 
avoir  été  vingt  ans  dans  le  cabinet  de  l'Auteur  ,  il  vit  le  jqur 
après  la  mort  d^  l'Auteur  à  Paris  en  1^57  ;  à  Amfterdam  ,  en 
ï^(>4;  &  à  Paris  ,  en  Il  a  été  imprimé  plufieurs  fois  de- 

puis, &  toujours  in- 12.  Il  a  été  traduit  en  Efpagnol  parDuartc 
ilybeyrode  Maccdo.  Paris,  Maucroix,  \6G%. 

l^Arifiippeàt  Balzac  avec  lequel  ^AriJUppe  moderne  (  a)  n'a  ricti 
de  commun ,  a  eu  une  aflez  grande  réputation  ,  ôc  l'Auteur  le  rc- 
gardoit  comme  fon  chef-d'œuvre.  Le  ftyle,  il  eft  vrai ,  en  cft  plus 
châtié  &  a  moins  d'enflure  que  fes  autres  ouvrages  ;  mais  il  faut 
borner  fon  éloge  à  lagrémenc  de  la  diction  &  à  l'harmonie  des 
paroles.  Il  faut  chercher  du  jugement  ailleurs; 

Dans  un  Avant-Propos  qui  eft  à  la  tête  de  ce  Livre,  l'Auteur 
fuppofequc  le  Landgrave  de  Heflefe  trouvant  attaqué  de  la  goutte 
à  Metz,  oîi  la  curiofité  de  voir  le  fameux  Duc  d'Epernon  qui  en 
étoit  Gouverneur, l'avoir  attiré ,  s'entretenoît  avec  un  Sçavant  de 
fa  Cour,  que  ce  Prince  nommoitfon  Ariflippe  {b).  Balzac  préfent 
aux  converfations  du  Prince  8c  du  Philofophe,  en  a  compofé  un 
ouvrage  dont  l'objet  eft  de  blâmer  les  Cours  des  Princes  de  ce 
tems-là  ,  &  de  louer  indirectement  l'adminiftration  du  Cardinal 
de  Richelieu,  que  l'Auteur  ne  nomme  pourtant  pas  dans  le  cours 
de  l'ouvrage.  ' 

Ce  Livre  eft  diftribué  en  fêpt  difcours.  Le  premier  commence 
par  l'examen  de  l'opinion  de  quelques  Philofophcs  :  que  le  Sage 
n'a  befoin  de  perfonne,  8c  que  tout  ce  qui  cft  féparé  de  lui  ne 

(a)  Ouvrage  de  Morale  imprimt  à  Paris  in  t2  en  iyj8. 

{b)  C'eit  le  nom  d'un  Philofophe  efclave  du  Roi  de  Syracufe  >  qui  applaudit  à  tous  les 
vices  de  fon  maître ,  qui  foufFric  fes  crachats ,  qui  danfa  devant  lui  en  habit  indécent, 
te  qui  s'accommoda  à  toutes  les  débauches  de  fes  Courtifkns  »  au  rapport  de  Diogène  de 
Laërce.  Le  nom  de  ce  Philofophe  nVtoir  par  j:onfé^uent  pas  propre  à  former  le  titre  dft 
T'Ouvrage  que  j*examine# 

Tome  V m  Pd 
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lui  fait  rien.  Ariftippc  prend  de-là  occafion  de  parler  en  générâï 
au  Landgrave ,  du  Prince ,  de  la  Cour ,  du  Confeil ,  des  Miniftre» 
&  des  Favoris.  Des  raifonncmens  tels  qu'on  les  fait  dans  une 
converfation  ordinaire,  font  la  matière  des  fcpt  difcours.  On 
trouve  à  la  fin  une  Lettre  de  Balzac  à  Girard ,  OfEcial  Se  Archi- 
diacre d'Angoulême  fon  ami,  qui  roule  fur  le  même  fujet. 

Un  Auteur  contemporain  (a)  a  fait  la  critique  de  YjinJHppe, 
te  l'a  faite  avec  raifon,  qnoiqu'avec  chaleur.  Mais  aucune  des  ré- 
flexions critiques  ne  peut  entrer  dans  cet  examen ,  parce  qu'elles 
»'6nt  point  de  rapport  à  ce  qui  en  fait  l'objet.  Il  fufîît  de  remar- 
quer que  les  raifonnemens  politiques  dont  l'Ariflûppe  eft  plein, 
n'apprennent  rien ,  &  que  cet  ouvrage  eft  vuide  de  principes. 

Lu  manufcrit  à  l'Académie  Françoife  en  173^,  entrepris  pour 
le  Cardinal  de  Richelieu  ,  deftiné  enfuite  au  Cardinal  Mazarin  , 
ce  Livre  fut  dédié  enfin  par  l'Auteur  à  ChriftineyReine  de  Suède> 
parce  queMazarin  ne  répondit  pas  aux  inlînuations  que  l'Auceur 
lui  avoitfait  faire;  car  il  parle  ainfî  dans  une  de  fes  Lettres  manuf- 
crites  à  Chapelain  ion  ami  (6):  ce  Je  vous  prie  de  fçavoir  en  quelle 
»  difpofition  eft  pour  moi  le  Cardinal  Mazarin.  S'il  eft  galans 
w  homme  &  qu'il  me  veuille  obliger ,  j'ai  dequoi  n'être  pas  ingrat. 
»  Je  lui  adreflerois  mon  Ariftippe  ,  c'eft-à-dire,  tout  ce  que  vous 
*>  avez  vu  desMiniftres  ôc  des  Favoris  ;  mais  je  ne  veux  point  fairo 
»  d'avance,  fans  être  affuré  du  fuccès  de  ma  dévotion.  Si  vous 
>»  trouviez,  quelque  farbacane  propre  pour  lui  faire  porter  de  ma 
>5  part  le  defir  que  j'ai  de  le  fervir;  peut-être  qu'avec  toute  fa  haute 

faveur  il  ne  rejetteroit  pas  la  bonne  volonté  d'un  Artifan  qui 
»  peut,  auffi-bien  que  Michel-Ange  ,  mettre  en  Enfer  ou  en  Pa- 

radis-  un  Cardinal  Je  ne  puis  m'empêchér  de  le  dire  ,  fi  ce 
que  j'ai  rapporté  des  ouvrages-  de  Balzac  ne  donne  pas  une  idée 

(a)  La  Moihe-Ie-Vayer  dans  (on  Héxaméron  Rujlique ,  cinquième  journée. 
(W  Cette  Lettre  eil  du  21  Janvier  1644  y  &  eft  rapportée  dans  la  continuation  de- 
rHilloirc  de  TAcadàmc  Françoife  pai  d'Olivcu 
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avantageufe  de  la  jufteÏÏc  de  fon  efprit,  cet  endroit  de  fa  Lettre 
à  fon  ami  n'en  donne  pas  une  honorable  de  (es  fentimcns. 

Qu'on  me  pardonne  d'avoir  fi  fort  étendu  cet  article,  il  l'a  fallu 
pour  détruire  le  préjugé  que  le  nom  de  Balzac  forme  encore  au- 
jourd'hui en  fa  faveur  fur  les  efprits  fiiperficiels. 


•    C  A  s  s  A  N, 

Xacques  de  Cassan  ,  Avocat  du  Roi  au  Préfidial  de  Bezîers, 
a  fait  un  ouvrage  intitulé  :  «  La  recherche  des  droits  du  Roi  6c 
«3  de  la  Couronne  de  France  fur  les  Royaumes  ,  Duchés  ,  Com-^ 
>•  tés.  Villes  &  Pays  occupés  par  les  Princes  étrangers,  appartc- 
M  nans  aux  Rois  Très  -  Chrétiens  par  conquêtes ,  fucceffions , 
.  M  achats,  donations  &  autres  titres  légitimes;  cnfemble  de  leurs 
53  droits  fur  l'Empire  ,  &  des  droits  &  hommages  dus  à  leur  Cou- 
53  ronne  par  divers  Princes  étrangers  33.  in-4°  1^3^^  Rouen  i  ^43  \ 
Paris  1 6/^6 ,  Paris  166}. 

L*Auteur  qui  a  dédié  fon  ouvrage  au  Cardinal  de  Richelieu, 
y  explique  fon  au  long  les  prétentions  que  la  France  pourroit 
former  fur  les  Etats  de  Navarre,  Naples,  Sicile ,  Majorque,  Mi- 
lan ,  Sardaigne,  l'Empire,  Savoye,  Piémont,  Lorraine , Gênes, 
,Flandres,  Pays-Bas, Ravcnne,  Avignon,  &c.  S'il  faut  l'en  croi- 
re ^  il  n'eft  aucun  de  ces  Etats  fur  lequel  le  Roi  Très-Chrétieâ 
n'ait  un  droit  de  Souveraineté  inconteftablc  ;  mais  on  peut  rcn- 
.  verfer  tout  fon  édifice  par  les  principes  que  j*ai  établis  en  cette 
matière  {a). 

(a)  Traité  du  Droit  des  Gens ,  ci#  3»feS.  5: 

pdij 
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N  A  U  D  É, 

(jAbriel  Naudé  ,  né  à  Paris  le  i  de  Février  i^oo ,  &  mort 
à  Abbeville  le  19  de  Juillet  1^53  ,  fut  Médecin  ^  Chanoine  de 
Verdun,  Prieur  de  Lartigc  en  Limofîn,  &  fucceflîvcment  Biblio- 
thécaire  du  Préfident  Jacques  de  Mefmes^  des  Cardinaux  de  Ba- 
gni ,  Antoine  Barberin  ,  de  Richelieu,  &  Mazarin  ,  &  de  la 
Reine  Chriftine  de  Suède.  C'cft  un  des  plus  fçavans  hommes  de 
fon  fiècle;  il  s*eft  fait  connoitre  d'une  manière  avantageufe,  dans 
la  République  des  Lettres,  par  plufîeurs  ouvrages  ;  mais  ceux  qu'il 
a  faits  fur  des  matières  politiques  ,  ne  font  pas  les  meilleurs. 

Le  Livre  qui  a  pom*  titre  ;  Gabrielis  Naudei  Parifini  Bihliogrc^ 
phia  politica  ,  fut  imprimé  à  Venife  in-4®  en  1633  &  depuis  à 
Wirtembcrgîn-i  x  en  i  ^41 ,  avec  une  I.ettre  dont  j'ai  parlé  à  l'ar- 
ticle d^HanieL  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  pludeurs  langues  Se 
imprimé  en  bien  des  lieux.  Il  en  a  été  fait  une  Tradudion  Fran- 
çoife  par  Chaline',  Avocat  du  Roi  &  du  Duc  d'Orléans  à  Char- 
tres^ quia  été  publiée in-12  à  Paris  en  1^43  ,  chez  la  veuve  de 
-Guillaume  Pelct. 

Voici  quelle  fut  lîoccafîon  qui  engagea  Naudé  à  faire  cette  Bi- 
bliographie Politique^  Il  fiit  confuké  fur  la  manière  d'étudier  la 
Politique,  par  Jaxu^ues  Gaffarel  {a)j(\m  av^t  été  Bibliothécaire 
du  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  qui  ctoit  alors  auprès  de  la  Tuilerie, 
Ambafladcur  de  France  à  Venife,  à  titre  d'Homme  de  Lettres. 
Naudé  indiqua  à  fon  ami ,  par  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit ,  les  Au- 
teurs qu'il  devoir  lire,  &  lui  dit  en  gros  ce  qu'il  penfoit  de  leurs- 
ouvrages. 

Il  n'en  donnç  pas  toujours  une  idée  juftc;  car  il  parle  avec  de* 

(fl)  On  j)èut  voir  V article  de  Gaffarel  dans  le  Mercure  de  France  >  Janvier  1682  :  danr 
k  Moréry  ;  dans  le  Diâiionnaire  de  Bajlc  »  &•  dans  legremier  artUle  du  Journal  d$  Tré^ 
Tiçux  du  mois  d'Oâobre  '-74^. 
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grands  éloges  de  Livresqui  méritent  à  peine  d'être  lus  ;  il  indique 
une  grande  quantité  de  Livres  de  Controverfes^  comme  s'il  vou- 
loit  former ,  non  un  Politique,  mais  un  Théologien  ;  il  parle  très- 
fuperficiellcmcnt  de  quelques  Ecrivains  ,  dont  les  titres  ont  un 
vrai  rapport  à  la  matière  qui  excitoît  la  curiofité  de  Gafïàrel  ;  il 
ne  parle  pas,  à  beaucoup  près,  de  tous  ceux  qui  compofent  cette 
matière  ;  il  indique  bien  moins  d'Auteurs  qui  aient  écrit  fur  le 
Gouvernement  ex  profejfa^  que  de  Philofophes  moraux  on  des 
Hiftoriens.  UAuteur  lui-même  reconnut  dans  la  fuite  qu'il  avoic 
manqué  d'exadtitude  en  beaucoup  d'endroits.  Ce  petit  ouvrage 
n'eft  guères  plus  utile  qu^^un  entretien  familier  qu'on  auroit  avec 
fon  ami,  à  qui  Ton  communiqucroît  rapidement  fes  idées  fur  la. 
manière  d'étudier  la  Politique  &  fur  les  Ecrivains  qui  en  ont  traité. 
Tout  y  eft  jetté  au  hazard  ,  &  l'on  y  trouve  la  plupart  des  défauts 
desconverfations,  légèreté,  précipitation,  manque  d'exaékitode  , 
comme  l'on  en  peut  juger  par  le  détail  que  >'ai  fait  de  tant  d'ou- 
vrages dont  Naudé  n'a  point  parlé ,  &  par  l'idée  que  j'ai  donnée 
de  quelques  autres,  bien  différente  de  celle  qu'en  donne  Naudé 
lui-même. 

Et!  comment  cette  Lettre  pourroit-ellc  çt3'e|)lus  exa£te,  puif- 
que  Naudé  y  dit  qull  l'a  écrite  de  mémoire,  fans  confulter  fes 
Livres,  Se  fans  pouvoir  les  confulter  ;  car  il  étoit  alors  à  Cervie(a)y 
ville,  qui  félon  FAuteur ,  manque  de  Sçavans ,  de  Livres ,  &  de 
toutes  chofes,  excepté  de  fel  {b)  :  ville  où  Naudé  foufFroit,  à  ce 
qu'il  dit  lui-même  depuis  deux  ans ,  un  exil  volontaire  entre  les 
marais  &  les  pins.  Ccft  de-là  qu'il  a  écrit  à  fon  ami  ce  qu'Ovide 
marquoit  au  fien  ,  qu'habitant  un  rivage  barbare ,  fon  prêtent  ne 
pouvbit  être  précieux  (c). 

Il  faut  enfin  remarquer  qu'en  pluficurs  endroits  de  cette  DilIcF^* 

(a)  Dans  Ta  Romagne. 

(b)  Le  Pape  en  retire  un  revenu  confidérable. 
(r)  Nafo  Tomicanae  jamnon  novus  incola  cerra&j 

Hoc  tibi  de  Getico  liuore  mittit  o^a^ 
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tation  y  Naudé  ûiculquc  à  foa  ami  la  néccffîté  de  prendre  une 
difpenfe  des  ç^nCuvçs  de  TEglife  pour  lire  les  Auteurs  Politiques.  - 
Ces  Livres  ,  dit-il,  ne  doivent  être  lus  qu'après  en  avoir  pris  la 
licence  du  Maître  du  facré  Pabis  &  du  Pape  même  :  fentimeni: 
vraiment  (înguiier(a)  dans  la  bouche  d'un  Ecrivain  François ^ 
c'cft-à-dire ,  d'un  Auteur  élevé  &  nourri  dans  un  pays  où  Ton  a 
des  idées  faines  fur  l'autorité  Eccléfiaftique. 

Notre  Naudé  a  fait  un  autre  Livre  intitulé  :  Conjidérations  Po^ 
lidquts  fur  Us  coups  d'Etat.  Il  y  parle  à  fon  Maître  le  Cardinal  de 
Bagni  ;  &  s'il  faut  l'en  croire  ,  cet  ouvrage  n'avoit  été  compofë 
que  pour  Tamufement  de  ce  Cardinal  ;  il  ne  fut  imprimé  que  pour 
Jui  en  faciliter  La  \c(kvLXc ,  &  Ton  ne  tira  que  douze  exemplaires  de 
Ja  première  édition  faite  en  1^39  in  4^^  à  Rome ,  où  le  Cardinal 
&  TAuteur  étolenc  alor;.  Le  fait  des  douze  exemplaires  paroît  fuf- 
pe(St ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu^il  s*en  trouve  un  plus  grand  nom- 
bre. Une  féconde  édition  de  cet  ouvrage  a  été  fafte  in-i  1  à  Am- 
fterdam  en  166-]  ;  une  troifièmc  in-i^  en  1^73  ;  3c  une  qua^- 
friè.ipe  in-ï  X  à  Bruxelles  en  17 14.  Quand  on  en  feroit  demeuré  à 
la  première  édition  ^  n'eut-elle  été  que  des  douze  exemplaires  ,  le 
public  n'y  eût  rien  perdu.  Le  titre  feul  a  pu  exciter  l'empreffemcnt 
4u  Public  ^  &  donner  lieu  à  ces  quatre  différentes  éditions.  La 
meilleure,  &  peut-être  la  moins  connue  ,  c'eft  la  troifièmc  qui  a 
lécé  faite  fous  çe  titre  ;  cf  Science  des  Princes  ou  confidérations 
w  politiques  fur  les  coups  d*Etat ,  par  Gabriel  Naudé  ,  PariCen , 
w  avep  des  Réfjexipns  hiftoriques ,  morales ,  chrétiennes  &  polj* 

tiques  de  L.  D.  M.  C.  S,  de  S,E.  D.  M/qui  éclaircit  ce  qu'elles 
M  ont  d'obfcur ,  reiette  ce  qu'elles  opt  de  mauvais ,  ^  les  confidèrc 
V  en  tout  &  par-tout  fans  aucune  paAioq  m. 
:  ]Lc  Wçn  4^  Timpreflîpn  n'eft  pas  marqué ,  fif  Ton  croit  qu'elle 
/ut  faite  à  Genève.  Les  lettres  initiales  du  nom  de  celui  qui  a  pris 
foin  de  cette  troifièmc  édition ,  défignent  Louis  du  May ,  Chct. 

Çsi)  Voyei  le  Traité  du  prçit  Ecclélia^qi^e ,  fh-  prfm.feâl,  /Ç. 
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talier  5  Seigneur  de  Saletés  (a).  Les  Commentaires  de  du  May 
rendent  cette  troifième  édition  confîdérablc  ;  Tes  réflexions  font 
fcnfées ,  mais  elles  ne  font  pas  toujours  exemptes  d'erreur  ;  &  il 
paroit  exempt  de  paflîon  ,  fi  ce  n'ell  lorfqu  il  parle  de  la  réfor- 
mation entreprife  par  Luther;  car  alors  il  s'emporte  infinimenc 
contre  la  Cour  de  Rome. 

On  trouve  dans  les  coups  d*Etat  de  Naudé,  de  longs  &  d'en- 
nuyeux raifonnemens  fur  les  coups  y  fur  les  maximes ,  fur  les  fe- 
crets  d'Etat ,  du  Cabinet, de  l'Empire^  de  la  domination.  L'Au-^ 
teur  entend  par  coup  d'Etat ,  un  excès  du  Droit- commun  à  caufe 
du  bien  Public ,  des  actions  hardies  &  extraordinaires  que  les 
Princes  font  contraints  de  faire  dans  les  affaires  difficiles  &  dé- 
fefpérées  contre  le  Droit- commun  ,  fans  garder  aucune  forma-» 
iité  ,  &  en  bazardant  l'intérêt  du  particuliel*  four  le  bien  public^ 
II  rapporte  beaucoup  de  faits  ,  de  dit  peu  de  chofes.  Il  accable 
fon  Ledeur  de  citations  6c  de  digreffions  qui  rte  prouvent  rien 
de  ce  qu'il  veut  prouver-  Son  Livre  eft  plein  de  cette  érudition 
faftueufe  &  inutile  ,  qui  étoit  autant  du  goût  des  hommes  avec 
qui  Naudé  a  vécu,  qu'elle  efl  peu  du  nôtre.  Non -feulement  fon 
ouvrage  eft  mauvais ,  mais  il  contient  des  propofitions  très-dignes^ 
de  cenfure.  A  la  bonne  heure  que  l'Ecrivain  ait  mis  l'événement 
de  Blois  qui  coûta  la  vie  au  Duc  &  au  Cardinal  de  Guife  ;  au 
rang  des  coups  d'Etat  nécefTaires  &  juftes  {6) ,  il  n'a  dû  ni  mettre 
l'afl&irc  de  la  Saint  Barthclemi  ) ,  ni  la  mort  de  Jean  Hus  , 
de  Jérôme  de  Prague  (  ^  )  ;  mais  il  a  placé  tout  cela  indifférem- 
ment au  rang  des  coups  d'Etat  dignes  d'être  approuvés.  Notre 
Naudé  y  pour  le  dire  en  un  mot ,  étoit  un  homme  d*une  grande 
éruditiqn  ;  mais  il  étoit  né  pour  toute  autre  chofe  que  pour  traiter 
des  matières  politiquesr 

(i?)  VoycT^fon  article  dans  cet  Examen, 

\h)  Voj/ei  ce  que  fai  dit  dans  le  Traité  du  Droit  Public  ,  ch.  i.fc^  > 
(f)  Vcyei  ibid. 
m  Vojeiibid. 
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HAY-D  U^CHATELET. 

pAuL  Hat,  Seîgaeuc  du  Châtelet,  né  en  1 582  ,  &  mort  le  C 
d'Avril  1(^3 ^  ,  (ucccflivement  Avocat  Général  au  Parlement  de 
Rennes,  Maître  des  Requêtes  ,  Confeiller  d'Etat  ,  &  Tun  des 
Quarante  de  l'Académie  Françoife  ,  fut  chargé  par  là  Cour  de 
ddverfes  CommifEons  honorables*  Sa  fortune  êut  des  révolutions; 
niais  s'il  fut  prifonnier  à  la  Baftille  pendant  un  eems  ,  il  regagna 
dans  la  fuite  les  bonnes  grâces  du  Rok  II  eft  TAuteur  de  plu* 
fieurs  OHvrages  ,  &  s'eft  diftingué  par  des  reparties  pleines  d'et 
prit  6c  de  fenî  {a). 

Il  a  compofé  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Traité  de  la  Politique 
de  France ^^^^.v  M,  P.  H,  Marquis  D.  C.  in-i  1 ,  Cologne  166^^ 
Ces  lettres  initiales  defignent  Paul  Hay  ,  Marquis  du  Châtelet. 
On  lui  a  donné  le  nom  de  Marquis ,  parce  qu'on  l'avoir  cru  iflu 
des  Marquis  du  Châtelet  de  Lorraine.  Il  n'étoit  point  de  cette 
îlluftre  famille ,  mais  de  l'ancienne  famille  de  Hay  en  Bretagne, 
qui  fe  vante  d'être  fôrtie  ,  il  y  a  fîx  cens  ans ,  des  Comtes  de 
Carlifle  en  Ecoflc.  Cét  ouvrage  a  été  publié  par  Jean  Melanchtoa 
ou  Chamhrun  {h)^  Miniftre  d^Orange.  11  en  a  été  fait  une  féconde 
édition  à  Utrecht,  revue,  cotrigée  &  augmentée  en  1^70.  Il 
y  en  a  eu  une  troifîème  par  les  foins  du  fieur  Dorme  Grigny , 
ki-i  t  à  Paris  en  1 677 ,  laquelle  eft  de  Pierre  Dumoulin  le  fils  , 
qui  fe  déguifa  fous  le  nom  Dorme  Grigny.  On  a  imprimé  enfin 
à  Amfterdam  (  Lyon  )  ce  même  ouvrage  fous  le  titre  de  troifîème 
volume  du  Teftanieht  Politique  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Ce  Livre  eft  divifé  en  deux  parties.  La  première  contient 

(a)  Viiyt\  le  DiâliQnnaire  de  Moréry  le  trtnte-hukiime  volume  des  Mémoires  de 
t^ia'ron, 

(  ■))  Chamhrun  eil  la  TraduAion  des  mots  Grecs  donc  le  nom  de  Melatichton  eft  formé  y 
^)t/^^ue^s  figoi^C|»t  ferremoire ,  Çhamp^noir  ;  Champ-brurif 

c|uatorze 
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quatorze  Chapitres.  I.  Delà  Politique.  II.  Du  vrai  bien  des  Etats. 
III.  De  la  Monarchie  Françoil'e.  IV.  Du  Clergé.  V.Dcs  Hugue- 
nots. VI.  De  la  Noblelfe.  VII.  Du  Tiers-Etat.  VIII.  Des  Officiers 
de  Juflice.  IX.  De  quelques  Réglemcns  Généraux.  X.  Dts  Fi- 
nances. XI.  De  la  paix  &  delà  guerre.  XII.  De  la  Mer.  XIII.  De 
TEducation  des  Enfant  XIV.  De  la  manière  dont  la  France 
doit  agir  avec  les  Puillances  Etrangères.  La  féconde  Partie  de 
l'ouvrage  ne  contient  que  èc  petites  additions  à  quelques  Cha- 
pitres de  la  première. 

L'Auteur  ,  dont  la  vue  étoit  de  perfe£tionner  quelques  points 
du  Gouvernement  de  France ,  &  d^infplrer  des  attentions  fur 
d'autres,  explique  fes  fentimens  fur  les  divers  fujets  qu'on  vient 
d'indiquer,  &  il  le  fait  avec  aflfcz  de  connoiffance ,  quoique  fes 
idées  ne  foient  pas  toujours  juftes,  ni  les  faits  qu'il  pofe,  tou- 
jours exacts.  Il  n'a  épargné  ni  éloge  ni  flatterie  pour  la  France 
&  pour  fon  Roi.  Il  s'eft  élevé  avec  force  contre  les  prétendues 
immunités  des  biens  &c  des  perfonnes  Eccléfiaftiques,  &  eft  entré 
dans  un  adèz  grand  détail  fur  les  moyens  de  réduire  peu  à  peu 
les  perfonnes  de  cet  ordre  à  la  foumiflîon  ,  à  l'obéiflance  ,  &  au 
payement  des  tributs  qu'ils  doivent  au  Souverain.  Mais  en  cela, 
comme  dans  tout  le  rcfte  de  Touvrage  ,  l'Auteur  eft  fort  fupcr- 
ficiel ,  &  propofc  des  changemens  ou  impolfibles,  ou  dangereux. 

Peut-être  que  le  même  du  Châtelct  eft  l'Auteur  d'un  petit  ou-, 
vrage  qui  a  pour  titre  :  Traité  de  l'Education  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  au  Roi  ,  qui  a  été  imprimé  â  Paris  en  i6(>4,  &  qui  con- 
tient 306  pages  in-i  1.  Deux  cbofes  fcmblent  le  pcrfuader  ;  l'une  , 
que  l'Epître  au  Roi ,  par  oii  commence  cet  ouvrage  &  qui  le  finit 
après  les  trois  Parties  qui  le  compofent ,  eft  fignée  P.H.  D.  C. 
ce  qui  doit  fignifier ,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  fur  le  Livre  donc 
je  viens  de  rendre  compte  ,  Paul  Hay  du  Châtelct  ;  l'autre,  que 
cet  ouvrage-ci  fuppofe  beaucoup  de  connoiflances,  eft  écrit  du 
jïiême  ftyle ,  &  contient  beaucoup  d'clogcs  &  des  chofes  hardies 
Tonte  VIIL  Ec 
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dont  rcxpérience  feroit  dangereufc,  qui  font  tous  caractères  au** 
quels  on  peut  rcconnoître  le  Traité  de  la  Politique  de  France.  II 
paroît  cependant  plus  vraifcmblable  que  cet  ouvrage  -  ci  a  pour 
Auteur  le  fils  de  celui  qui  a  fait  la  Politique  de  France  ^^zrcc  que 
du  Châtelet  le  pere  cft  mort  fous  le  règne  de  Louis  XIII ,  &  que 
le  Traité  de  l'Education  a  été  compofé  après  la  naiflance  duDau* 
phin ,  fils  de  Louis  XIV. 


HÉRAULT. 

Didier  Hérault,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  mort  dans 
le  mois  de  Juin  1 649  ,  fe  fit  connoître  par  plufîeurs  ouvrages  d'é* 
rudition  (a),  &  fe  dcguifa  fous  le  nom  de  David  Leidhrejlerus , 
peu  de  tems  après  la  mort  de  Henri  IV  y  pour  écrire  une 
Dijfertation  Politique  fur  F  indépendance  des  Rois.  Elle  a  été  réfutée 
par  Eudœmon  Joannes ,  Jéfuite. 


D  U  P  U  Y. 

Pierre  Dupuy,  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  né  à  Paris 
en  1 592  ,  &  mort  le  Décembre  165 1 ,  fe  montra  digne  fils  de 
Claude  Dupuy  qui  avoir  été  Tornemenc  des  Belles  Lettres. 

Il  faut  d'abord  fe  fou  venir  que  Pierre  Dupuy  eft  aflbcié  à  \z 
gloire  du  Livre  qui  renferme  les  Traités  &  les  preuves  des  Li- 
bertés de  TEglife  Gallicane.  Je  l'ai  remarqué  à  l'Article  de  Pierre 
Pithou. 

Notre  Dupuy  a  d'ailleurs  fait  un  Traité  de  la  Majorité  de  nos 

(fj)  Par  fes  Adverfarie,  imprimés  à  Paris  en  Tjfpp  în-8?  ;  par  de»  notes  fur  l'ApoIogé^ 
tique  de  Tertullien  y  fur  Minutius  Félix  >  fur  Arnobe  de  fur  Martial  >  ôc  par  plufieur» 
.^Traités  de  Droit  qui  furent  imprimés  en  16 jo  f  £c  qui  compofent  un  in-foliQp 
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Rois  ,  qui  parut  avec  les  preuves ,  ,  Paris  1 65  5  ,  &  dont  il 
a  été  fait  plufîeurs  éditions  depuis.  L'Auteur  y  traite  de  la  Majo- 
rité du  Roi ,  du  Sacre  du  Roi ,  des  Tuteurs  &  djs  Régens  du 
Roi  &  du  Royaume,  du  Confcil  donné  aux  Regens,  de  la  qua- 
lité que  prennent  les  Régens  dans  les  actes  publics ,  de  leurs 
Sceaux,  &  des  différentes  manières  dont  il  a  été  pourvu  à  la  Ré- 
gence du  Royaume.  Il  examine  plufieurs  autrcsqueiiionsque  d'or- 
dinaire il  réfout  d'autant  plus  folidement ,  qu'il  ne  dit  rien  donc 
il  ne  rapporte  des  preuves  qu'il  a  trouvées  dans  le  Tréfor  des 
Chartres  ,  dans  les  Regiftres  du  Parlement,  &  dans  d'autres  bon- 
nes fourccs  où  il  avoir  puifé  par  ordre  du  Roi. 

Cet  Auteur  ,  Théodore  Godefroy  ,  le  Bret  &  de  Lorme, 
avoient  été  chargés  de  juftifier  les  droits  du  Roi  fur  les  trois  Evc- 
chés  de  Metz,  Toul  Se  Verdun  ,  contre  les  prétentions  que  le 
Duc  de  Lorraine  y  avoir.  Dupuydrefla  des  Inventaires  raifonnés, 
&  fournit  quantité  de  Traités  &  de  Mémoires,  pour  appuyer  les 
prétentions  de  la  Cour  de  France. 

Nous  avons  aufli  de  cet  Ecrivain  un  bon  Traité  touchant  les 
Droits  du  Roi  fur  plufieurs  Etats  &  Seigneuries  de  U  Europe.  Paris, 
1655.  L'Auteur,  en  rempliflant  l'objet  qu'annonce  le  titre  de  fou 
Livre ,  a  en  même  tems  réfuté  les  prétentions  que  divers  Princes 
Etrangers  ont  fur  la  France.  On  ne  trouve  nulle  part  mieux  que 
dans  ce  Traité ,  l'origine  des  Souverainetés  qui  fe  formèrent  du 
débris  des  Etats  de  Charlemagne  ,  &  du  démembrement  des 
Royaumes  de  Bourgogne  &  d'Arles  qui  avoient  été  eux-mêmes 
démembrés  de  la  Couronne  de  France.  Quoique  ce  Traité  ait  paru 
'  fous  le  feul  nom  de  Dupuy ,  parce  qu'il  fe  trouva  après  fa  more 
parmi  fes  Manufcrits,ilen  faut  reftituer  une  bonne  partie  à  Théo- 
dore Godefroy,  parce  que  plufieurs  des  Traités  dont  ce  Recueil 
cft  compofé  ,  fe  trouvent  écrits  de  fa  main  en  trois  vol.  in-fol. 
dans  la  Bibliothèque  de  Denis  Godefroy  fon  petit-fils ,  &  que  , 
dans  les  manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ceux  ci  font  notés 

£e  ij 
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T.  G.  ,  marque  que  Théodore  Godcfroy  meccoit  de  fa  main  fur 
tous  fes  ouvrages  Pierre  Dupuy  &  Théodore  Godcfroy  avoient 
été  chargés  de  ce  travail  par  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  comme 
il  cil:  juftifié  par  une  Lettre. originale  fignée  des  deux,  écrite  à 
ce  Cardinal  le  27  d'Odtobre  16}  i  ^  dans  laquelle  ils  lui  rendent 
compte  de  leur  travail. 

Dupuy  a  encore  compofé  en  François  &  en  Latin  THiftoirc 
des  différends  de  Philippe-le-Bel  &  de  Boniface  VIIL  Elle  a  été 
imprimée  à  Paris  en  1655  ,  ^^'^^  Mémoires  &  les  Actes  ori- 
ginaux qui  en  font  foi ,  Icfquels  il  a  raffemblés  avec  beaucoup  de 
foin.  Son  Hiftoire  n'cft  proprement  que  Tintrodudlion  à  ces  A(Ste5. 
Bailler  a  depuis  compofé  une  hiftoire  de  ce  célèbre  différend , 
laquelle  eft  comme  le  complément  de  celle  de  Dupuy.  Dans  Tune 
&  dans  l'autre  paroiffènt  avec  éclat  la  fermeté  dePhilippe-le-Bel, 
la  juftice  de  fa  caufe,  ôcla  fidélité  du  Peuple  François,  dans  un 
tems  où  les  différends  de  la  puiffancc  temporelle  avec  l'autorité 
Eccléfiaftiquc  étoient  plus  dangereux  qu'ils  ne  le  feroient  aujour- 
d'hui. 

Enfin  ,  il  a  fait  quelques  autres  ouvrages  fous  ces  titres:  w  Rc- 
53  cherches  pour  montrer  que  plufieurs  Provinces  &  Villes  du 
53  Royaume  font  du  Domaine  du  Roi;  Preuves  des  libertés  de 
>3  l'Eglifc  Gallicane  {a)  ;  de  la  Loi  Salique  ;  que  le  Domaine  de 
53  la  Couronne  eft  inaliénable  ;  Traité  des  appanages  des  enfans 
«  de  France  ;  Mémoire  du  droit  d'aubaine  (^)«.  Jacques  Dupuy, 
Prieur  de  St.  Sauveur  ,  frère  de  Pierre ,  &  qui  eut  après  lui  la 
garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  prit  le  foin  Je  l'édition  des 
ouvrages  pofthumes  de  fon  fi-ère. 

Tous  ces  ouvrages  ,  pour  établir  le  Droit  de  la  France  fur  des 
Provinces  étrangères,  doivent  être  examinés  fur  le  pied  de  rc^ 

(j)  Cet  ouvrage  >  qui  eft  rrès-bon  >  eft  imprimé  dans  le  Recueil  général  des  Traités 
&  des  preuves  des  libertés  de  TEglife  Gallicane. 

ib)  P'ijei  raniclc  dt  Pithou,  celui  di  Galand    celui  de  Théodore  Godefroy^ 
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cherches  hiftoriques  ;  car  il  ne  faut  pas  admettre  dans  le  Droit 
des  Gens,  que  le  Domaine  des  Couronnes  cft  inaliénable ,  ni  le 
principe  fondamental  de  notre  Auteur  ;  que  la  prefcription  n'a 
point  lieu  en  matière  de  fouveraineté  (a). 


THÉODORE  GODEFROY, 

TThéodore  Godefroy,  fils  de  Denis,  né  à  Genève  le  17  de 
Juillet  1580,8c  mort  le  5.  d'Octobre  1649  à  Munfter,fut  nommé- 
avec  Pierre  Dupuy ,  par  un  Arrêt  du  Confell  d'Etat  du  1 1  de  Mai 
i6\^  ,  pour  travailler,  fous  le  Procureur- Général  du  Roi  ,  à 
l'inventaire  du  tréfor  des  Chartres.  En  Kîji  ,  le  Roi  lui  accorda 
le  titre  de  l'un  de  fës  Hiftoriographcs.  En  1634,  il  le  pourvut  de 
l'Office  de  Confciller  au  Confeil  Souverain  de  Nancy ,  &  le  com- 
mit pour  faire  l'inventaire  des  titres  de  Lorraine.  En  1643  ,  notre 
Godcfioy  fut  envoyé  à  Munfter  ,  pour  fcrvir  de  Secrétaire 
d'Ambaffade  auprès  des  Plénipotentiaires  qui  y  négocièrent  la 
paix;  &  la  Cour  lui  accorda  en  mêmc-tems  un  Brevet  de 
Confciller  d'Etat.  Après  la  paix  qui  y  fut  conclue  entre  la 
France  &  l'Empire  le  30  d'Octobre  1648  ,  il  demeura  encore 
à  Munfter  pour  le  fervice  du  Roi  ,  &:  ce  fut  là  que  la  mort 
termina  fes  travaux  &  fes  découvertes  hiftoriques  qui  l'ont  rendu 
célèbre. 

Parmi  plufieurs  autres  ouvrages  {b) ,  il  a  fiit  I.  Mémoire  pour 
la  pré  fiance  des  Pvois  de  F  tance  fur  les  Rois  d'Ef pagne.  Paris  , 
1 6 1 1  ,  in-4°  ;  ibidem  ,  1618,  in-4*^  ;  ibidem  ,  1 6  5  3  ,  in  -  folio , 

{a)  Confukei  ce  que  'fai  dit  à  ce  fujet  dans  le  volume  du  Dr(Ar  .^es  Grn^,  ch,  4.  f(ât.  5. 

(3)  Diverfes  Hiltoires  des  Rois  de  France  ;  des  Mémoires  fur  les  GdncaJogies  des 
Maifons  de  Portugal ,  d'Autriche  ,  de  Lorraine  ,  de  Kar  «Se  de  Navr.rre  ;  un  Traité  lios 
doubles  mari.«H,cs  de  France  6c  d'Efpagne  ,  &  une  Diffortatioa  fur  l'eatrevue  de  notr« 
Roi  Charles  V  &  de  TEmpei-eur  Charles  IV  en  1378. 
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ouvrage  qu'il  faut  lire  avec  celui  de  Bulceau  qui  a  fon  article  dans 
mon  Examen  (a). 

IL  Mémoires  touchant  la  dignité  des  Rois  de  France.  Paris ,  1611, 
in-4^. 

III.  Le  Cérémonial  François.  Paris,  i(>i9,  in-4''.  Il  s'en  cft  fait 
une  féconde  édition  beaucoup  plus  ample,  par  les  foins  de  Denis 
Godefroy ,  fils  de  l'Auteur.  Paris,  1649  ,  1  vol.  in-folio. 

Le  premier  volume  comprend  les  cérémonies  qui  s'obfervent 
aux  bacres  ,  Couronnemens  &  Entrées  des  Rois  &  des  Reines  de 
France. 

Le  fécond  contient  les  mariages  &  les  feftins ,  les  naiffances  Se 
les  baptêmes ,  la  majorité  des  Rois ,  &  ce  qui  a  rapport  aux  Etats 
généraux  &c  particuliers ,  aux  afièmblées  de  Notables  ,  aux  lits 
de  Juftice ,  &c. 

Un  troifième  volume  devoit  traiter  des  Chevaleries ,  des  pom- 
pes funèbres,  &  de  quelques  autres  matières.  Il  devoit  contenir 
un  Recueil  d'actes  au  fujet  des  rangs  ,  &  les  règles  principales 
en  fait  de  cérémonies  ;  mais  ce  troifième  volume  n'a  jamais 
paru. 

IV-  Traité  touchant  les  droits  du  Roi  fur  plufieurs  Etats  &  Sei- 
gneuries polTédées  par  plufîeurs  Princes  voifins,  &  pour  prouver 
qu'il  tient  à  jufte  titre  diverfes  Provinces  conteftées  par  plufieurs 
Princes  étrangers,  &c.  Paris,  1655 ,  in-folio.  Rouen  ,  1670, 
in-folio.  Voyez  les  articles  de  Galand ,  de  Dupuy ,  l'article  de 
Denis  Godefroy  I  du  nom ,  celui  de  Denis  Godefroy  II  du  nom, 
&  celuiMe  Rouffct. 

(a)  Tai  établi  les  principes  fur  la  préféance  dans  mon  Traité  du  Droit  des  Gens, 
fh.  4.Jeâi.  j.  au  fommaire  :  L'ufage  cil  favorable. 
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SAINT-GERMAIN-JUVI GNY, 

Samson  de  Saint-Germain  ,  Sieur  de  Juvigny  ,  Gentil- 
homme ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi ,  eft  TAutcur  d'un  Livre 
quia  pour  titre:  Traité  d'Etat,  contenant  les  points  principaux  pour 
la  confervation  des  Monarchies.  Paris,  I^l9^  in-ii.  Ce  Livre  cft 
dédié  au  Roi ,  &  ne  contient  que  1 8  8  pages.  Je  ne  fçais  fi  cet 
Auteur  eft  le  même  qui  eft  accufé ,  dans  les  Mémoires  de  Sully , 
d'avoir  publié  des  libelles  contre  Maxmiilien  de  Béchune  y  8c  qui 
fut  pendu  en  effigie  en  i6i^{a). 

Diftribuer  avec  jufticc  les  récompenfes  &  les  peines ,  choifîr 
de  bons  Miniftres ,  ne  pas  trop  donner  d'autorité  à  un  fcul ,  n'en 
point  confier  à  ceux  qui  ne  font  pas  de  la  Religion  du  Prince  &: 
de  l'Etat ,  faire  régner  Dieu  fur  les  Peuples ,  pourvoir  \  Tadml- 
niftration  de  la  juftice,  ce  font  en  général  les  inftruclions  que 
Juvigny  donne  à  fon  Roi. 

A  ces  cnfeignemens  deftinés  au  Prince ,  TAuteur  ajoute 
des  règles  de  conduite  pour  les  favoris  ,  afin  qu'ils  n'abufcnt  ja* 
mais  de  la  faveur  dont  ils  font  honorés. 

Ses  maximes  font  vertueufcs  ,  &  annoncent  un  Catholique  fin- 
cérement  attaché  à  fa  Religion,  &  un  Sujet  fidèlement  dévoué  à 
fon  Roi  ;  mais  tout  y  eft  fort  fuperficicl. 

L'article  le  plus  long  cft  celui  oii  l'Auteur  entre  dans  une  efpècc 
de  controverfe  contre  les  Calviniftcs  François  [b)  ,  dont  ce  n'e- 
toir  pas  ici  la  place  ;  car  lerefte  de  l'ouvrage  ne  contient  quo  des 
réflexions  purement  politiques.  ^ 

(a)  Vcye\  les  -pages  445  &•  454  du  fécond  vol  des  Mémoires  de  Sully ,  de  Vidition 
if  '745- 

(i)  D'cpuis  la  page  6j  jufqiià  la  page  i09. 
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L'Auteur  s'cft  trompé  lorfquil  a  fuppofé  (a)  que  le  Gou- 
vernement de  l'Eglifc  étoit  Monarchique.  J'ai  t'ait  voir  le  con- 
traire 


HERSENT,  RIGAULT,  HABERT, 

SIRMOND  ET  RABARDEAU.. 

C^Harles  Hersent,  Prêtre,  Do£tcur  dcSorbonne,  Chance- 
lier de  l'E^^life  de  Metz  &  Prédicateur ,  natif  de  Paris,  mourut 
en  Bretagne  poftérieurement  à  Tannée  1660  ,  bien  moins  connu 
par  les  ouvrages  qui  portent  fon  nom  ,  que  par  la  part  qu'il  prit  aux 
mouvcmens  qui,  de  (on  tems,  agitèrent  l'Eglifè  de  France  ,  au 
fujet  de  la  doclrine  de  Janfénius. 

Cet  Auteur,  excommunié  à  Rome  pouravoir  mêlé  Icsqucftions 
de  la  Grâce  dans  fon  Panégyrique  de  St.  Louîs  (c) ,  fut  mis  k  la 
Baftille  en  1 645  pour  avoir  propofé ,  dç  la  part  du  Pape,  à  l'Abbé 
de  la  Rivière,  favori  du  Duc  d'Orléans,  Oncle  du  Roi,  d'engager 
ce  Prince  à  fe  déclarer  abfolument  pour  la  paix  qu'on  négocio  tà 
Munfter ,  moyennant  quoi  Rome  eût  honoré  la  Rivière  de  la 
pourpre  [d). 

Il  a  fait  trois  ouvrages  dont  je  dois  rendre  compte. 

I.  Un  Livre  qui  a  pour  titre  :  w  De  la  fouveraineté  du  Roi  à 
»3  Metz,  Pays  Meflîn  ,  &  autres  Villes  &  Pays  qui  étoient  de 
M  l'ancien  Royaume  d'Aufcrafie  ou  Lorraine  ,  contre  les  préten- 
«  tions  de  TEmpire ,  de  l'Efpagne  &  de  la  Lorraine  ,  &  contre 
M  les  maximes  des  Habitans  de  Metz,  qui  ne  tiennent  le  Roi  que 
55  pour  leur  ProtGv3:eur  m.  Paris,  Thomas  Blaife  ,  1632. ,  in-8*. 

(rt)  ?age  18.  • 

{b  )  Dans  le  Traité  du  Droit  Ecclé/iajlique. 

(r)  Voyei  le  Moréry, 

(.;)  Kf^y^r  le  détail  de  cette  intrigue  pag,  i-jS  (y  aoSde  la  Jixiéme  partie  du  deuxième  voU 
du  Kecueil  des  Négociations  fecreues  de  Munfter ,  4  voU  in-folio,  Amjlerdam  ij2^. 

S'il 
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■  S'il  ne  s'étoit  agi  que  de  (çavoir  fî  la  Province  connue  fous  le 
Xîom  des  trois  Evêchés,  avoit  été  autrefois  démembrée  de  la  Cou- 
ronne de  France  ,  l'Auteur ,  qui  a  prouvé  ce  fait  d'une  manière 
inconteftable  ,  eût  bien  rempli  ion  fujet  ,  mais  de  ce  que  ces 
Pays-là  avoient  autrefois  appartenu  à  la  France ,  l'Auteur  n'auroit 
pas  du  conclure  qu'ils  lui  appartenoient  encore  alors  au  même 
titre  auquel  elle  les  avoit  poflédés.  Dire ,  comme  il  fait  (a) ,  que 
la  Ville  de  Metz ,  &  tout  le  Royaume  de  la  France  Orientale  , 
font  pièces  inaliénables  de  la  Couronne  de  France  ;  ajouter 
que  le  tems  n'a  pu  valider  la  pofleflion  de  cette  fouveraineté  ; 
prétendre  (c)  qu'il  n'cft  pas  au  pouvoir  du  Roi  de  démembrer 
fon  Royaume  ,  c'eft  avoir  fait  des  objections  qui  portent  à 
faux  ,  quand  elles  font  faites  de  Souverain  à  Souverain  (d). 

L'auteur  n'auroit  pas  dû  non  plus  contefter  aux  Habitans  de 
Metz ,  que  c'étoit  en  protection  qu'ils  étoient  fous  notre  Henri  IL 
Cela  eft  évident  par  les  faits  même  qu'il  rapporte.  C'eft  un  point 
•d'Hiftbire  qui  ne  peut  pas  être  contefté  de  bonne  foi  :  Que  ce  Prince 
étant  à  Metz  ,  les  Magiftrats ,  les  Officiers  &  les  Bourgeois  k 
fuppUèrent  de  les  vouloir  prendre  &  recevoir  en  fa  bonne  proteSion  & 
fauve- garde  i  qu  ils  lui  prêtèrent  ferment  ^&  qiCille  reçut  fous  le  titre 
de  ProteSeur.  Cette  dilcullion  eft  déformais  inutile  ,  puifquc  les 
trois  Evêchés  font  réunis  aujourd'hui  à  l'Empire  François  dont 
ils  avoient  été  démembrés,  &  que,  par  le  Traité  de  Munftcr , 
la  pleine  &  entière  fouveraineté  en  a  été  cédée  à  la  France 
far  l'Empire  d'Allemagne,  qui  les  avoit  ulurpés  fur  cette  Cou- 
tonne. 

IL  Le  même  Herfcnt  a  traduit  le  Mars  Gallicus  de  Janfc- 
îiius  {e). 

(û)  F€ge  28. 
<  )  Page  8g. 
(r)  Page  21g, 

(i)  ^^ojfe\  le  Traité  iu  Droit  des  GenSj  cAtfp.  J.yitf.  4. 
U)  Vùye\  Vartide  de  Junfénius* 

.     Tome  rUh 
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III.  Il  pallc  (a)  pour  être  TAuteur  d*un  petit  Livre  intitulé  : 
Optatus  Gallusde  cavendo  fchijmatc  /\x\-/^  ,  1640.  Ceft  un  écrit 
très-féditicux.  L'Auteur  s'eft  donné  pour  TOptat  François, parce 
qu*Optat,  Evêquede  Milève,  fut  extrêmement  zélé  pour  l'union 
des  Eglifes,  Il  adrefle  fon  ouvrage  aux  Primats,  Archevêques  6c 
Evêques  de  TEglifc  Gallicane  ;  il  les  avertit  d'un  fchifme  prêt  à 
ëclore ,  &  il  infinue  que  le  Cardinal  de  Richelieu  vouloit  porter 
le  Roi  à  établir  un  Patriarche  en  France,  afin  que  TEglife  Galli- 
cane ne  fût  dans  aucune  dépendance  de  Rornc^  &  que  Richelieu 
lui-même  fût  ce  Patriarche. 

Quelques  Auteurs  {b)  nous  racontent  à  ce  fiijet  une  anecdote 
curieufe.  Ils  affîirent  que  le  bruit  s'étoit  répandu  de  toutes  parts 
qu'on  alloit  créer  un  Patriarche  en  France  ;  que  Richelieu  avoit  fait 
lui-même  courir  ce  bruit  pour  intimider  Rome  avec  qui  la 
France  étoit  brouillée  ,  fous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII  ;  qii'ii 
î'alTura  pour  cela  de  Ja  parole  de  plufieurs  Evêques  ,  &  qu'il  tint 
même  par  écrit  des  promcfics  de  quelques-uns  ;  que  Rome  en  fut 
Téritablement  allarmée ,  &  que  Herfent ,  trompé  peut-être  lui- 
même  par  ce  bruit ,  &  n'aimant  pas  le  Cardinal  de  Richelieu  y. 
faifit  cette  occafion  pour  décrier  fà  conduite.  Il  le  peignit  en  ciFet 
avec  des  couleurs  fort  noires. 

Son  ouvrage  eft  écrit  dans  le  ftyle  des  Prédicateurs.  Il  étoit 
queftion  de  prouver  le  fait  d'une  manière  folide.  L'Auteur  fans^ 
jugement  &  fans  goût  cntaffe  paffàge  fur  paflage,  &  comparai*» 
Ibn  fur  comparaifon,  pour  prouver  des  chofcs  indifFérentes.  Il 
dit ,  dès  le  commencement ,  que  la  Panthère  ne  pouvant  fe  ruer 
fur  l'homme  pour  le  déchirer ,  férue  fur  fbn  image  ,  &  que  le  dé- 
mon, ennemi  du  genre  humain,  ne  pouvant  nuire  à  Dieu  &  à  Jcfu*- 
Chrift ,  fe  jette  fur  TEglife,  qu'il  attaque  par  toutes  fortes  derufes, 

(a)  Bibliothèque  critique  de  Sainjore ,  tom.  2.  p.  550,  Basle  lyog  ;  Catalogue  qui  eft  i 
la  fin  du  Commentaire  de  Dupuy  ,  avec  la  Préface  G*  les  notes  de  Lenglet  du  Frejaoj  ^2 
vol  in  40.  Paris  ,  Jean  Mujie^y  '7^5* 

(b)  Sainjore  j  c'^-à-dire  >  Sixnoa  ^  Prieur  de  BeUe-Viller 
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L'Auteur  le  repanJ  enfuitcen  cent  lieux  communs.  Son  ouvrage 
contient  plus  d'une  propofition  témciaire  contre  les  drqits  des 
.    Princes  &  contre  les  libertés  de  TE-^life  Gallicane. 

Ce  Livre  fut  condamné  au  feu  par  un  Arrêt  du  Parlcfljibc  de 
Paris  du  25  de  Mars  16^0  {a) ,  qui  ordonna  qu'il  feroit  nWormé 
contre  l'Auteur  Se  contre  l'Imprimeur.  Le  Requifitoire  du  Pro- 
cureur-Général du  Roi  lur  lequel  cet  Arrêt  fut  rendu  ,  porte 
cntr'autres  chofes ,  que  l'Auteur  n  révoque  en  doute  l'autorité 
»  que  les  Princes  Souverains  ont  de  taire  des  Loix  qui  regardent 
n  le  temporel  de  leur  Couionne  pour  le  bien  de  leurs  Etats  &  de 
»  leurs  Sujets,  l'honnêteté  publique,  &  l'obfervancc  dos  bonnes  ^ 
w  mœurs  ,  &  dénie  le  pouvoir  que  le  Roi  a  de  demander  Ôc  de 
M  recevoir  des  Eccléfiaftiques  de  fon  Royaume  les  fecours  né- 
w  cedaires  pour  la  confervation  de  fon  Etat,&  de  plus, le  libelle 
9}  révoque  en  doute  tous  les  droits ,  prérogatives ,  franchifes  Sc 
w  libertés  de  l'Eglife  Gallicane^ 

Jean- François  de  Gondy  ,  premier  Archevêque  de  Paris,  &  les 
Evêqucs  de  fa  Province,  condamnèrent  aufli  cet  ouvrage  le  28  de 
Mai  de  la  même  année. 

Il  fut  d'ailleurs  réfuté  folidcinent  par  plufieurs  écrits ,  &  prin- 
cipalement par  Rigault  ,  Habert  ,  Sirmond  ,  Rabardcau  Se 
Marca.  ^ 

Nicolas  Rigault ,  Confeiller  au  Parlement  de  Metz ,  &  Garde 
de  la  Bibliothèque  Royale  ,  né  à  Paris  en  1 577  ,  &  mort  à  Toul 
en  1654 ,  a  montré  fon  érudition  par  plufieurs  ouvrages  (i).  Il  fut 
un  des  premiers  Auteurs  qui  répondirent  à  VOptatus  Gallus.  Il  le  fit 
par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  NicoLai  Rigaltil  Dijfertatio  Cen-' 

(û)  Cet  Arrtt  tfi  rapporté  page  1362  des  libertés  de  VEglife  Gallicane  ^  édition  de 

(t)  Glofarîum;Obferwationes  deropuU  fundis  ;  Onofandri  Strategicum  y  Oc.  Il  publia 
les  Œuvres  de  Terrullien  ,  de  Minurius  Félix  &  de  St.  Cyprien  avec  des  notes.  Il  en  fit 
auffi  fur  Phèdre,  fur  Artémidore  ,  fur  Julien  ,  &  furies  Ecrivains  Derr?  agrariâ.  Il  a 
enfin  compdfé  crois  Livres  qui  coatinuenc  l'HiitoirC  de  Tbou  ^  fon  ami  intime  »  jufqu'ii 
la  moij,  de  Henri  IV» 

Ffij 
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foria  fuper  Editione  libelli  Parcenetici  de  cavendo  fchifmate.  Paris  ^ 
1^40.  Diflcrtation  fort  courte  ,  où  l'Auteur  animé  du  défit  de 
plaire  au  Cardinal  de  Richelieu,  s'étend  beaucoup  fur  fes  louan- 
ges j^Jfcdéclamc  bien  plus  contre  ïOptaïus  Gallus  ,  qu'il  ne  le- 
réfuter 

Ifaac  Habert ,  Dofteur  en  Théologie  à  Paris  en  \6i6^  depuis; 
Chanoine  Théologal  de  l'Eglife  ^e  Paris  ,  &  enfin  Evêque  de 
Vabrcs  en  1(^45 ,  mourut  le  1 1  de  Janvier  i  (>68.  Il  s'cft  fait  coh- 
noître  par  quelques  ouvrages.  Il  a  réfuté  \Optatus  Gallus  par  un- 
Livre  intitulé  :.  De  Confenfu  Hierarchiœ  &  Monarchia adverjus  Par- 
rœnetkum  Optati  Galli  Schifmatum  ficloris  Libri  fex  ,  in  -  4°  Pari- 
fiis,  1640.  C'eft  la  meilleure  de  toutes  les  réfutations  de  VOpta- 
tus  Gallus..  Marca  dit  que  c'eft  une  Diflcrtation  très- élégante*. 
&  très-forte  {a)., 

Jean  Sirmond  ,  natif  de  Riom  en  Auvergne ,  mort  en  1^49^ 
ëtoit  de  l'Académie  Françoifc,  Hiftoriographe  du  Roi ,  &  neveiP 
du  célèbre  Jacques  Sirmond ,  Jéfuitc  ,  Confefleur  de  Louis  XIIL. 
Il  a  fait  plufieur»  ouvrages  (b).  11  publia  à  Paris  en  1-641 ,  in  4^  ^ 
la  réfutation  de  VOptatus  Gallus  ,  fous  un  nom  emprunté ,  ÔC 
fous  ce  titre  :  La  Chimère  défaite  ou  Réfutation  de  VOptatus 
Gallus  y  par  SulpiceMandrini,  Sieur  dcGonzanval.  Le  même  Sir* 
xnond  fit  de  fon  ouvrage  une  Verfion  Latine,  foufle  même  norçu 
Zc  (ous  ce  titre:  Chinmraexçifa  ex  GallicQ  SulpidiMand/inijin-^^.. 
Parifiis  1641. 

Michel Rabardeau  ,  Jéfuitedu  Diocèfe  d'Orléans,  né  en  1 571 , 
&  mort  en  1 645),  donna  ce  titre  k  la  réfutation  qu'il  fit  de  l'O/?- 

{a)  Elegantîflîma  &  fortiffima  diflertatîo. 

{b)  Outre  quelques  pièces  de  lui ,  qui  font  dans  le  Recueil  du. Châtelet ,  nous  avoj 
quelques  autres  ouvrages  de  fa  fa^on  imprimes  :  Rupella  capta  ;  Défenfe  du  Roi  &  t 
Ses  Minières  ;  Avertiflement  aux  Provinces  Itir  les  nouveaux  mouvemens  du  Royaunr 
On  lui  attribue  auflî  Vhomme  du  Pape  G*  du  Roi  :  ouvrage  qui  fert  de  réponfe  à  ce 
que  le  Comte  de  la  Roque  avoît  publié  contre  la  France ,  fous  le  nom  de  Zemheca 
On  ne  doute  pas  qu*il  ne  foie  l'Auteur  de  la  vie  du  Cardinal  d*Amboife,  ^u*il  a  me 
c^mpofce  pour  Thonneuide  ce  Miaiitrc,  que  pour,  relever  la  gloire  de  Richeliea*. 
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tatus  Gallus  Michaells  Rabardci  Socîeîans  Jcfu  :  Optatiis  Gallus 
de  cavendo  fcliifmatCy  benignâ  manu  Jccîus.  Parifiis  ,  apud  viduam 
Joannis  CaffiuGit ,  1641.  De  toutes  les  réfutations  de  YOpiatus 
Gallus  ^  celle-ci  eftla  plus  ample;  elle  contient  des  maximcstrop 
hardies  qui  firent  beaucoup  de  bruit  dans  le  temf ,  qui  furent  con- 
damnées à  Rome  comme  hérétiques  ,  par  la  Congrégation  de 
rinquifîtion  (a),  dont  la  Cenfure  fut  adoptée  par  rAflcmblée  gé- 
nérale du  Clergé  de  i(>45  [b) ,  contre  les  Loix  du  Royaume,  qui 
ne  reconnoilFent  l'autorité  d'aucune  des  Congrégations  de  Rome. 
Je  parlerai  de  la  réfutation  de  Marca  dans  rarticle  fuivant. 


M  A  R  C  A. 

Pierre  de  Marca  ,  fucceflîvement  Confeiller  au  Confeil  Sou- 
verain de  Pau,  Préfident  à  mortier  en  ce  même  Confeil  érigé  en 
Parlement ,  Confeiller  d'Etat ,  Evêquc  de  Confcrans  ,  Vifiteur 
général  &  Intendant  de  Catalogne,  (Province  qui  sétoit  fouftraitc 
à  i'obéiflance  de  Philippe  IV  ,  Roi  d'Efpagne  )  Archevêque  de 
Touloufe  ,  Miniftre  d'Etat ,  &  enfin  Archevêque  de  Paris  ,  na- 
quit dans  le  Château  de  Gant,  Province  de  Béarn ,  le  24  de  Jan- 
vier 1 594,  Se  mourut  à  Paris  le  29  de  Juin  1 66z  ,  trois  jours  après 
avoir  reçu  fcs  Balles  de  l'Archevêché  de  Paris &  avant  d'en  avoir 
pris  pofle(rion.. 

Il  étoit  encore  Préfident  du  Parlement  de  Pau,  lorfque  VOp- 
tatus  Gallus  parut  {c).  Il  fut  chargé  de  réfuter  cet  ouvrage  ano- 
nyme ,  Se  de  garder  un  milieu  qui  confcrvant  les  Libertés  de  l'E- 
glifc  Gallicane ,  fit  voir  qu'elles  ne  diminuent  pas  les  juftes  droits* 
du  SaintSiège.  Rien  n'eft  plusfage  que  ce  deflcin.  Puifque  l'igno- 

{a)  Le  i9  de  Mars  '643. 

(*)  yojei  les  pages  640  2110  du  premier  tome  des  Mtmoires  du  Clergi ,  de  rHitiow 
ie-iyiS. 

(f),  Voye':^  Varticle  qui  précède  immédiatement  celui'cL 
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rance  des  bornes  de  la  Puiflance  Séculière  &  de  Tautorîté  Ec- 
cléfiaftiquc  caiife  de  fi  grands  difreren  is  ,  leur  montrer  ces  bor- 
nes ,  c'cft  faire  un  efForc  louable  pour  engager  Tunê  &  Taucre 
Puiflance  à  ne  les  pas  paflt  r. 

Notre  Marca  jJliblia  Toiîvra^^e  dont  on  l'avoît  chargé  fous  ce 
titre:  De  Concordiâ  Saa^rJoiii  &  Impcnijeu  de  Libenatikus  EccUjict 
Gallicance.  Paris,  chez  Can*A]far  1651.  Le  parti  qu'il  prit  fut noa 
feulement  d'interpoler  (on  j!i  .',cmcnt  &  de  rapporter  hillorique- 
ment  tout  ce  quis'étoit  paflé  dai-s  les  démêlés  que  les  deux  Puif- 
fances  ont  eus,  mais  encore  tout  ce  qui  a  été  réglé  dans  la  fuite  des 
temsà  cet  égard.  Il  le  fit  avectanrdcncttcté,qu'ilen  rélulte  fur  cha- 
que chef  de  conteftation,dcs  réfolutions  aulJi  claires  que  s'il  avoic 
expliqué  (on  fentimentdans  les  termes  lisplusdécififs.On  trouva 
que  d'un  côté  il  avoit  accor  lé  au  Pape  tous  les  honneurs ,  toutes 
les  prérogatives ,  &  tous  les  droits  qui  lui  appartiennent ,  cnfortc 
qu'un  Ultramontain  zélé ,  mais  raifonnable  ,  ne  lui  en  eût  pas 
attribué  davantage  ;  &  de  l'autre  ,  qu'il  avoit  confcrvé  les  Li- 
bertés de  l'Eglife  Gallicane,  &  tout  ce  qui  eft  foumis  à  U  puiflance 
du  Roi  Très  Chrétien ,  autant  que  l'auroit  dû  faire  le  cœur  le  plug 
François  &  le  plus  aflfè<flionné  à  fa  Patrie. 

Il  n'eft  pas  néanmoins  allé  toujours  alfcz  loin  ,  &  il  cft  d'ail- 
leurs tombé  dans  quelques  erreurs.  Il  s'eft  trompé,  par  exemple^ 
lorfqu'il  a  dit  que  le  Concile  de  Trente  avoit  été  reçu.  C'eft  un 
fait  que  j'ai  détruit  {a).  Il  s'efl:  encore  trompé ,  lorfqu'il  a  écrit 
que  le  premier  adle  d'appel  au  futur  Concile  eft  de  l'an  1 14Ç  [b)  y 
&  il  y  a  d'autres  chofcs  à  reprendre  dans  l'ouvrage  de  cet  Ecri- 
vain. 

Les  grâces  qu'il  obtint  du  Roi  ^  &  auxquelles  le  Saint  Siège 
mit  le  fceau  de  l'approbation  Apoftolique ,  (cmblcnt  devoir  être 
des  témoignages  éternels  de  la  fatisfadlion  que  Tune  &  l'autre 

ic)  Voyei  U  Traité  du  Droit  Eccléfia^ique  y  chap.  t.feS.Sp 
iè)  Voj/ei  U  Traité  du  Droit  Eccltfialli^ue ,  ch.  j./efiî.^. 
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Puiflance  eurent  de  foii  ouvrage.  On  fit  des  Libcllcscontre  Marca, 
qui  furent  condamnés  à  Rome  &  brûlés  à  Paris ,  &  il  dit  fur  cela 
agréablement  que  c'étoit  une  fuite  de  l'accord  du  Sacerdoce  & 
de  l'Empire.  Tout  cela  femble  encore  confirmer  que  la  Cour  de 
France  &  celle  de  Rome  furent  également  fatisfaites  de  l'Auteur. 
Mais  la  vérité  eft  qu'il  tint  dans  la  fuite  une  conduite  peu  uniforme 
&  peu  raifonnable. 

L'Auteur  ayant  été  nommé  à  TEvêché  de  Confcrans  en  1^42 , 
c'cft-à-dire ,  un  an  après  la  publication  de  fon  Livre  ,  il  n'obtint 
les  Bulles  de  cet  Evêché  qu'en  i  (>48  ,  parce  que  Rome  n'étoit  pas 
alors  contente  de  fon  ouvrage.  Il  fallut  négocier  avec  elle ,  & 
Marca  fit  imprimer  en  1 6^6  à  Barcelone,  où  il  étoit  dans  ce  tems- 
là ,  un  Ecrit,  dans  lequel  il  rendoit  compte  du  dcffcin  qu'il  avoit 
eu  encompofant  fon  Livre  ;  il  le  foum  ttoit  à  la  Ccnfure  du  Saint 
Siège ,  ôc  il  déclaroit  que  ce  n'étoit  pas  aux  Princes  à  faire  des 
Loix  Eccléfîaftiques ,  &  qu'ils  dévoient  feulement  en  procurer 
Tobfcrvation.  Il  avouoit  qu'il  lui  étoit  échappé  des  chofcs  dignes 
de  blâme ,  &  il  promettoit  de  ne  plus  donner  aucun  fujet  de 
plainte  à  la  Cour  de  Rome.  Il  donna  des  éclairciflcmens  fur  di- 
vers endroits  de  fon  Livre  qu'on  avoit  repris  ;  &c  il  joignit  à  cet 
Ecrit  un  Mémoire  dans  lequel  il  faifoit  encore  valoir  fa  foumif 
fion ,  &  apportoit  des  témoignages  de  quatre  Archevêques  &dc 
huitjEvêqucs  de  France,  qui  répondoient  de  fa  piété  &  de  fon  af- 
fe£lion  pour  TEglife  &  pour  la  Jurifdidtion  Eccléfiaftique.  Cette 
forte  de  rétradlation  valut  à  l'Auteur  les  Bulles  qui  en  ét oient 
l'objet. 

Trois ans'^après  (en  1^51  )  Marca  étant  encore  en  Catalogne, 
Vincent  Candiot  qui  y  étoit  de  la  part  du  Pape  ,  fit  figner  à  notre 
Auteur  une  déclaration  bien  plus  ample  que  celles  qu'il  avoit 
faites  jiifqu'alors.  Le  Miniftre  Romain  profita  de  l'afFoibliffc- 
ment  oii  une  grande  maladie  avoit  réduit  le  Prélat  François  , 
pour  lui  faire  figner ,  le  i  z  d'Août ,  un  autre  écrit  portant  ;  que 
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les  Privilèges  particuliers  donc  le  Roi  Très  -  Chrétien  jouit, 
lui  ont  été  accordes  par  les  Papes,  &  qu'il  ne  peut  en  jouir  (ans 
ce  Privilège  ,  il  procefte  qu'il  (uit  Se  embraCTc  en  tout  la  Doctrine 
que  l'Eglife  Romaine enfeigne  touchant  la  Jurifdicbion  &  Tim- 
munité  EccléfiafViq.ue  ;  il  condamne  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  de 
contraire  dans  le  Livre  de  l'accord  du  Sacerdoce  &  de  l'Empire, 
&  promet  de  le  corriger  dans  une  autre  édition. 

Ceft  ainfi  que  cet  Auteur  célèbre  s'accommodoit  au  tems  , 
&  que  flexible  fuivant  les  circonftances,  il  faifoit  fervir  fes  grands 
talens  à  Ton  ambition.  Qu'on  retranche  donc  ce  que  des  ménage- 
mens  politiques  lui  ont  fait  faire  ,  &  qu'on  juge  de  ce  qu'il  a  penfé 
par  fon  ouvrage  même. 

Etienne  Bdu2e  fît  faire  chez  Muguet  en  i^^y,  après  la 
mort  de  l'Auteur  ,  une  féconde  édition  in -'folio  plus  cor- 
recte ,  des  quatre  premiers  Livres  qui  avoient  été  publiés  en 
1^41  ,  6c  y  ajouta  quatre  autres  Livres  du  même  Ecrivain  , 
qui  compofent  la  féconde  partie  de  Touvrage.  Le  même  Baluze 
en  fit  faire  chez  le  même  Libraire  une  troifième  édition  en  166^, 
encore  augmentée  du  Traité  des  Légats  que  Marca  avoit  com- 
mencé ,  &  que  Baluze  avoit  achevé,  ôc  de  quelques  autres  pièces  , 
&  enfin  une  dernière  en  1704 ,  chez  la  veuve  Muguet,  &  tou- 
jours in-folio,  qui  comprend  tout  ce  qui  eft  dans  les  éditions  pré^ 
cédentes,  &  pluficurs  remarques  que  Baluze  fit  pour  juftificr  les 
fentimens  de  Marca  contre  les  Critiques  qui  avoient  attaqué  fon 
ouvrage. 

Cet  ouvrage,  dont  l'érudition  eft  profonde  &  variée  ,  eft  fans 
contredit  un  des  meilleurs  qui  aient  été  faits  fur  les  Libertés  de 
TEglife  de  France.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  principes  du  Droit 
Canonique  de  France  qui  y  font  expliqués  ;  on  y  trouve  encore  le 
détail  d'un  grand  nombre  de  faits  de  l'Hiftoire  f  ccléfiaftique. 

Parmi  les  Diflcrtations  pofthumes  de  Marca  ^imprimées  in-4^ 
à  Paris  eu  i66cf^  avec  des  J^ettres  dç  BaIuzç  &c  de  Faget,  or 

trouv 
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trouve  un  petit  Traité  fort  curieux  fur  les  Mariages.  L'édition 
in-4®  fut  d'abord  fupprimée  ;  mais  on  réimprima  au(R-tôt  l'ou- 
vrage in-i  2  dans  les  Pays-Bas. 

Marca  cft  auflî  TAuteur  du  Livre  qui  a  pour  titre  :  De  ÎAuto^ 
rite  Eccléjîajlique  &  Séculière  fur  les  Mariages  ;  ouvrage  favorable 
à  l'autorité  des  Princes.  Il  eft  encore  l'Auteur  de  troiv  Argumens 
pour  conclure  la  nullité  du  mariage  des  Princes  du  Sang  de 
France  fait  fans  leconfentcmcntduRoi,  &  de  quatre  Diflèrtations 
fur  le  même  fujet* 


B  O  I  T  E  T. 

C^Laude  Boitet,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  eft  l'Auteur 
d'un  Livre  intitulé  :  Le  Prince  des  Princes  ou  l'An  de  régner^ 
contenant  fon  inflruclion  aux  Sciences  &  à  la  Politique  contre  les 
Orateurs  de  ce  tems.  Paris ,  Cardin  Befogne ,  1  (>3 1  ,  in- 1 1. 

Non-feulement  ce  titre  eft  trop  magnifique ,  mais  il  ne  donne 
pas  une  idée  jufte  de  l'ouvrage  ,  &  je  ne  fçais  même  pourquoi  il 
eft  parlé  au  frontifpice  des  Orateurs  dont  il  n'eft  pas  dit  un  mot 
dans  tout  le  Livre.  L'Auteur  auroit  dû  l'intituler  :  Traité  pour 
f  Education  d'un  Prince.  C'cft-là  vérîfablemcnt  fon  projet  ;  mais 
il  l'exécute  mal. 

A  la  leéluredece  feul  titre,  un  Le£beurfcnfé  prend  une  opinion 
peu  favorable  du  jugement  de  l'Auteur;  &  ce  qui  n'eft  d*abord  que 
conje£kure  ,  fe  tourne  en  certitude ,  quand  on  a  lu  tout  l'ouvrage. 

Un  ftyle  emphatique,  un  ton  de  déclamateur  des  chofes  vui- 
des  de  fens ,  des  penfécs  trop  étendues  &  noyées  dans  les  mots, 
s'il  eft  permis  de  parler  ainlî ,  des  louanges  exceflîvcs  de  Louis 
XIII ,  du  Cardinal  de  Richelieu ,  &  du  Maréchal  d'Efïîat,  Surin- 
tendant des  Finances ,  à  qui  le  Livre  cft  dédié  ;  voilà  tout  ce 
qu'on  trouve  dans  un  ouvrage  de  443  pages  de  çros  Romain. 
Tome  Fin.  G  g 
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L'Auteur  a  néanmoins  prétendu  donner  un  Abrégé  de  toutes  \c% 
fciences  à  fon  Prince,  mêmic  de  celles  dons  il  ne  fçauroit  faire 
un  meilleur  ufage  que  de  les  oublier  ,  s'il  les  avoir  apprifcîs.  La 
raifon  qu'il  en  die  (a) ,  c'eft  que  Us  hommes  font  capables  des  ans 
&  des  fciences  en  peu  de  tems. 

On  peut  dire  de  cet  ouvrage  ce  qu'un  Payfaii  di^bic  de  ion 
Roflignol ,  que  cejl  un  fon  &  rien  de  plus  {b). 


LA  MOTHE-LE-VAYER. 

François  de  la  Mothe  le-Vayer  ,  né  à  Paris  en  1 588  ,  8c 
mort  en  1^71  ,  fut  fucceflîvemcnt  Subftitut  du  Procureur-Gé- 
néral du  Parlement  de  Paris,  Membre  de  TAcadémie  Françoife^ 
Précepteur  de  Philippe  de  France,  alors  Duc  d'Anjou  &  depuis 
Duc  d'Orléans,  Frère  unique  de  Louis  XIV,  &  enfin  Confeillcr 
d'Etat.  Il  poflTédoit  les  langues,  a  écrit  fur  toutes  fortes  de  fujets> 
tant  facrés  que  profanes,  &  a  joui  dans  fon  tems  d'une  grande 
réputation  ,  comme  Jurifconfiilte ,  Philofophc,  Mathématicien  ^ 
Orateur  &  Poëte. 

Neuf  de  fes  ouvrages  font  à  l'ufage  des  Princes. 

Le  premier  &  le  plus  confidérable  a  pour  titre  ;  De  Vlnjlruc^ 
lion  de  Monfeigneur  le  Dauphin.  Paris  1 640 ,  in-4®. 

Bayle  (c)  met  cet  ouvrage  au  nombre  des  meilleurs  qu'ait  faits  la 
Mothe  1  -Vayer ,  &  Naudé  {d)  dit  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
lui  avoir  deftiné  la  place  de  Précepteur  du  Dauphin,  tant  à  caufc 
du  beau  Livre  qu'il  avoir  fait  fur  l'éducation  de  ce  Prince ,  qu'eu 
égard  à  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  par  beaucoup  d'autres- 
compofitions  ,  d'être  le  Plutarque  de  la  France.  Sans  doute  ni 
Bayl-e  ni  Naudé  n'avoient  lu  le  Livre  dont  ils  donnent  cette  idée. 

(«)  Pageyo. 

ib)  Vttx  &c  pra^ereà  nihil. 

(c)  Dans  fon  Diâlionnahe  à  ranicle  de  Vajtr  (La  M^tMi}, 
Çd)  Dans  fa  Bibliographie  Politique: 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS.  255 
.  L'Auteur  y  tft  fuperficiel  dans  les  chofes  importantes  »  ôc  diffus 
dans  les  inutiles.  Son  ouvrage  eft  plein  de  faux  raifonnexnens  , 
d'exemples  étrangers  ,  de  citations  indifférentes  ,  &  d'épifodcs 
malamencs.  Il  y  parle  de  la  Religion,  de  la  Juftice,  des  Finances, 
des  Armes  ,  des  Sciences ,  des  Arts  libéraux  &  des  Méchaniques^ 
des  Jeux  &  des  Exercices.  Il  examine  ce  qui  ,  dans  tout  cela , 
convient  au  Prince ,  &  il  en  parle  d'une  manière  propre  à  jufti- 
fîer  ce  qu'on  a  dit  de  cet  Ecrivain  ,  qu'il  failoit  moins  d'ufage  de 
fonefprit,  que  de  celui  des  autres.  Vouloir  que  le  Dauphin  ait  des 
inclinations  nobles ,  à  la  faveur  d'une  comparaifon  de  ce  Prince 
avec  le  Roi  de  la  Mer  qui  porte  le  même  nom  (a),  ne  paroîtra  fans 
doute  à  pcrfonne  une  idée  fort  heureufe.  On  y  apprend  qu'//  n'y 
a  de  convenance  entre  le  métier  des  Roiy  &  celui  des  Peintres  ^Jinon 
en  ce  quon  dit  que  toutes  chofes  font  permifes  aux  Peintres  &  aux 
Poètes^  aujji^bien  quaux  Souverains.  On  y  lit  que  la  Chirurgie  ejl 
fort  éloignée  de  la  Royauté  ^  quil  y  a  loin  de  la  profeffion  des  Tif- 
ferans  à  celle  des  Monarques ,  6*  que  le  dernier  des  Arts  Méchani- 
quesj  cefl  celui  des  Pilotes^  dont  il  femble  aujji  que  les  Princes  fe 
peuvent  bien paffen  Ce  font  les  propres  termes  de  cet  Ecrivain.  Ceux 
qui  aiment  les  digreflîons  ont  ici  dequoi  fe  fatisfaire.  Après  avoir 
lu  bien  des  chofes  bonnes  ou  mauvaifes  fur  l'Education  du  Dau- 
phin ,  ils  trouveront  une  Diflertation  fur  le  Grand  Guftave-Adol- 
-phe^qui  rfa aucun  rapport  à  cette  éducation.  Ils  y  en  trouveront 
même  trois  fur  l'Aftrologic  Judiciaire  ,  fur  la  Chymie  &  fur  la 
Magie.  L'Auteur  a  cru  que  c'étoit-là  leur  place ,  parce  que  ces 

(a)  Quelque  tendre  que  foie  l'amitié  des  bêtes  pour  leurs  petits  >  on  dit  qu'elle  nV^ 
{aie  point  celle  que  le  Dauphin  a  pour  les  fîens  ;  il  les  nourrit  de  Ton  lait ,  Ôc  il  les 
porte  fur  fon  dos  ;  il  les  reçoit  dans  fa  bouche  ,  &  il  les  enferme  dans  fon  ventre  quand 
ils  font  pourfuivis  par  les  Pêcheurs.  On  dit  même  que  quand  ils  font  pris ,  il  les  fuit 
par-tout ,  &  ne  leur  furvit  pas  long-tems.  Arifi.  Hifi,  Animal.  L  p.  c.  4^,  rapporte  que 
les  Dauphins  s*entr*aîment  les  uns  les  autres  >  jufques-Ià  qu'un  Dauphin  ayant  été  pris  un 
jour  ôc  amené  fur  le  rivage  9  d*autre>  Dauphins  accoururent  en  foule  à  fon  fecours  f  ôc 
remenèrent  le  prifonnier  en  trîompke  ,  après  avoir  mis  les  Pêcheurs  en  fuite.  On  prétend 
qu'ils  aiment  naturellement  les  hommes  >  qu'ils  font  touchés  de  la  beauté ,  qu'ils  fe 
plaifent  à  la  Mufique ,  &  qu'il  faut  point  d'autre  appât  pour  les  prendre  qu'une 
pcU^  vput# 

G  g  i] 
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trois  vaincs  occupations  d'efprit  font  la  plus  certaine  ruine  de» 
Princes  &  de  leurs  Sujets  qui  s'y  donnent,  Ceft  au  Cardinal  de 
Richelieu  que  l'Auteur  parle  dans  tout  fon  ouvrage. 

IL  La  Géographie  du  Prince.  Paris,  1^51  in-8^.  Cet  ouvrage 
&  ceux  qui  fui  vent,  font  de  très-petits  Abrégés  des  Sciences  ôc 
des  Arts  dont  ils  portent  le  nom. 

111.  La  Rhétorique  du  Prince.  Paris,  1^51  in-8*^ ,  qui  donne 
des  idées  aflez  juftcs  de  cet  Art- 

IV-  La  Morale  du  Prince.  Paris,  165 1,  in -8^. 

V.  L'Economique  du  Prince.  Paris,  1653,  in-8^. 

VI.  Politique  du  Prince.  Paris,  i<>54,  in-8*.. 

VII.  La  Logique  du  Prince.  Paris  ,  1^5  5 ,  in-8^. 

VIII.  La  Phyjîquedu  Prince.  Paris,  1^58,  in-8^. 

IX.  Parmi  les  neuf  Dialogues  feits  à  l'imitation  des  Anciens  i 
par  Orafîus  Tubéro,  Francfort,  i^o^,  in-4®,  2  tomes,  il  y  ttt 
a  un  de  la  Politique,  c^eft  le  huitième.  Le  nom  de  TAuteur  &  le 
lieu  de  Timpreflion  font  fuppofés.  Il  en  a  été  fait  d'autres  édi-- 
tions  à  Mons  en  1^71.  2  tomes  in.12  ,  à  Trévoux,  fous  le  nom: 
de  Francfort,  en  2  vol.  in-i2.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  bien  des 
endroits  licentieux  qui  ont  été  retranchés  de  la  féconde  édition  ^ 
&  reftitués  dans  la  troifième. 

Ces  divers  Traités  imprimés  féparément,  Tont  été  encore  avec 
toutes  les  œuvres  de  l'Auteur ,  dont  on  a  fait  deux  éditions  in-foL 
On  en  a  fait  une  troifième  à  Paris  en  1584  en  15  vol.  in- 12 
mais  on  n'a  pas  compris  dans  celle-ci  les  Dialogues  du  faux  Ora- 
fius  Tubéro. 

La  dodrine  de  le  Vaycr  tend  au  Pyrrhonifmc  :  Philofophit* 
libertine  qui  ne  peut  captiver  fous  aucune  règle  ,  &  qui  mer 
fa  gloire  à  rendre  tout  douteux  ,  pour  mettre  la.  cupidité  &  le« 
paflîons  plus  au  large  !  Il  a  déclaré ,  il  eft  vrai ,  en  plufieurs  en- 
droits de  fes  ouvrages  ,  qu'on  ne  doit  nullement  confondre  la: 
Aatuxe  des  connoifTances  humaines  dont  il  nie  l'évidence  ^..avec 
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la  nature  des  vérités  révélées  dont  il  rcconnoît  la  certitude  ;  mais 
îi  refte  à  fçavoir  fi  Ton  peut  tenir  en  même  tehis  pour  douteux  les 
objets  de  la  raifon  &  des  fens  ,  &  pour  certains  les  objets  de  la 
foi.  On  entend  bien  que  le  Pyrrhonifme  qui  étend  fes  droits  juf- 
ques  fur  la  Morale ,  eft  le  dcftruiSteur  de  toute  fociété. 


DUP  LES  SIS -RICHE  LIEU. 

jAlRmand-Jean  Duplessis  ,  né  le  5  de  Septembre  15854  Pa- 
ris ,  où  il  mourut  le  4  de  Décembre  1 642  ,  fut  fucceffivement 
Evêque  de  Luçon  ^  Grand  Aumônier  de  la  Reine  Anne  d'Autri- 
che ,  Confeiller  d'Etat ,  Secrétaire  d'Etat  ,  Surintendant  de  la 
Mail'on  de  la  Reine  Marie  de  Médicis,  &  enfin  Cardinal  ;  Pre- 
mier Miniftre,  Duc  ,  Pair  de  France,  &  Chef  &  Surintendant  Gé- 
néral de  la  Navigation  &  du  Commerce  de  cette  Monarchie  , 
Général  des  Galères  ,  &  Généraliffime  des  Armées  du  Roi ,  titre 
ou  inventé  ou  francifé  pour  lui.  11  fut  l'appui  du  trône  de  fon 
Maître  &  un  Politique  fi  habile,  que  jamais  la  pourpre  Romaine 
n'en  avoir  revêtu  de  femblable.  C^étoit  une  de  ces  ames  fupé- 
ricures  que  la  Providence  tient  en  réferve  pour  fauver  &  pour 
fi-apper,  pour  élever  &  pour  abattre,  quand  il  lui  plaît,  la  for* 
tune  des  Rois  &  des  Royaumes.  11  gouverna  la  France  fous  Louis 
XIII  pendant  feize  ans  feulement  ;  &  tout  le  monde  fçait  que 
ëans  ce  court  efpacede  tems,  il  abaiflà  la  Maifon  d'Autriche,  ruina 
leCalvinifme  en  France ,  rangea  les  Grands  à  leur  devoir,  coupa 
racine  aux  foulevcmens  des  peuples, affermit  l'autorité  Royale, 
&  établit  la  puiffance  de  cette  Monarchie  fi  glorieufcment  dug^. 
mentée  depuis.  Toujours  occupé  de  ces  grands  &  utiles  ôbjets  ; 
il  ne  gouverna  pas  alTez  long-tems  le  Royaume  pour  foulager  le  . 
peuple  &  pour  ramener  l'àbondaHce  dans  l'Etat  ;  ce  qui  doit^rrc 
le  principal  but  des  Légiflateijrs ,  dej  Princes  &  des  Mimftres.^ 
Ceft  lous  le  nom  du  Miniftre  dont  je  parle,  qu'on  âirapdmi^ 
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un  Teftament  Politique,  Cef  ouvrage  a  pour  titre:  Tejlament  Pot 
lidquti' Armand Dupkjjis  Cardinal^  &c,  imprimé  à  Amfterdamea 
1^72  ,  eii  1688  5  en  1689,  en  1696,  en  1708  &  1709,  in-ii. 

Richelieu  ayant,  dit-on ,  fait  faire  deux  copies  de  fon  Tefta^ 
ment  Politique  ,  en  pré(enta  une  au  Roi  ,  &  confia  l'autre  à  fii 
nièce,  la  Ducheiïè  d'Aiguillon.  Cette  Dame  laifPa  en  mourant  (a) 
cette  copie  à  une  femme  de  fçs  amies.  Duvigean  (  c'écoit  le  nom 
de  cette  amie)  la  communiqua  à  une  autre  perfonne  des  mains 
de  qui  elle  difparut  ;  &  à  quelques  années  de-là,  vraifemblablc- 
ment  après  la  mort  de  Duvigean  ,  cette  copie  pafla  entre  les 
mains  des  Imprimeurs.  Ce  compte  une  fois  fait,  on  Ta  copié  fans 
en  connoitre  le  preniier  Auteur  ,  &  fans  aucune  forte  de  certi*- 
tude.  L'Editeur  anonyme  de  la  première  édition  de  ce  Livre  die 
que  ce  feroit  manquer  de  refpeâ:  au  Public  de  croire  qu'il 
pût  méconnoîtrc  l'ouvrage  de  ce  grand  Cardinal  ;  &  il  rapporcç 
que  la  copie  fur  laquelle  l'édition  en  a  été  faite  ,  paroifibit  êtrQ 
de  trente  ans  au  moins ,  &  étoit  écrite  de  deux  mains ,  fans  ra« 
ture  ,  mais  avec  beaucoup  de  précipitation  &  avec  beaucoup  do 
fautes.  Tout  cela.bien  pefé  ne  fufEroit  pas,  à  beaucoup  près ,  pour 
croire  Richelieu  l'Auteur  de  ce  Livre.  Il  n'eft  que  trop  ordinairç 
que  des  ouvrages  qui  doivent  leur  nailTance  à  des  Auteurs  ob(^ 
curs  y  foient  imprimés  (ous  le  nom  d'hommes  qui  ont  joué  ungrand 
rôle  dans  le  monde.  Tel  eft  le  Teftament  Politique  de  Colbert, 
tel  celui  de  Louvois ,  tel  celui  du  Duc  Charles  de  Lorraine ,  ou« 
vrages  par  lefquels  un  parti  a  voulu  en  rendre  un  autre  odieux. 

Ce  Livre  me  paroît  en  géitérïil  un  aflcz  bon  ouvrage.  On  y 
trouve  des  maximes  folides,  de  bons  confèils;  mais  c'eft  un  ou* 
vrage  qui  n'eft  pas  exemt  d'erreurs ,  dont  le  ftylc  eft  inégal ,  qui  eft 
de  différentes  mains  ,  où  il  y  a  des  raifonnemens  abfurdes ,  pu 
les  queftions  partijçulières  ne  font  pas  ^aitées  profondément  ^  fie 
où  les  conçlufion§  ne  font  pas  rapprochées  dç  leurs  principes, 

(a)  i675> 
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Quoiqu'il  en  foit ,  le  nom  de  TAuteur,  vrai  ou  faux ,  a  con* 
cilié  à  l'ouvrage  l'cftime  publique.  De  quelle  utilité  ne  fcroit  pas^ 
en  efFet ,  le  Livre  d'un  premier  Miniftre  y  d'un  puifTanc  génie  , 
qui  auroit  joint  une  profonde  méditation  à  une  expérience  con- 
fommée  ! 

L'ouvrage  eft  divifc  en  deux  Parties  ,  chaque  Partie  en  Cha- 
pitres ,  &  chaque  Chapitre  en  Serions.  On  trouve  d'abord  une 
Epître  du  Cardinal  au  Roi  ;  &  ce  Miniftre  parle  diredlement  à 
fon  Maître  dans  tout  le  Livre  ,  fi  Ton  en  exempte  la  feptièmc 
Sc<îlion  àc  la  féconde  Partie  ,  où  l'Auteur  oubliant  fon  plan  , 
parle  tantôt  au  Roi  &  tantôt  du  Roi ,  fans  lui  adreffer  la  parole. 
On  ne  fçait  en  quel  tems  l'ouvrage  a  été  compofé.  11  n'y  eft 
point  parlé  de  la  naiflance  de  Louis  XIV ,  &  ce  filence  fur  un  évé* 
nement  de  cette  conféquenceferoit  jugct'  que  ce  Teftamcnt  auroit 
été  compofé  auparavant.  Dans  quelques  endroits  (a)  ^  on  n'y 
.  donne  à  Louis  XIll  que  vingt-cinq  ans  de  règne  ,  &  la  vingt- 
cinquième  année  du  règne  de  ce  Prince  concourt  avec  Tannée 
\6}y  Mais  dans  qpelques  autres  [b)  y  le  récit  des  actions  de 
Louis  XlIIeft conduit  jufqu'en  16'^%.  L'ouvrage  paroît  donc  avoir 
été  compofé  à  diverfesreprifes;  &  ce  qui  femble  confirmer  cette 
opinion  ,  c'cft  qu'on  y  trouve  d'abord  une  fuccinûe  narration  de 

toutes  les  grandes  adions  du  Roi  jufqu'à  la' paix  faite  en  l'an  

(  la  date  en  blanc  )  ce  qui  fuppoferoit  le  dcfi[ein  de  traiter  de  touy 
les  événcmens  jufqu'à  la  paix  qu'on  pouvoir  alors  regarder  comme 
prochaine  ,  &  qui  ne  fut  pas  faite.  Il  y  a  encore  des  lacunes  en' 
d'autres  endroits  (c). 

Le  premier  Chapitre  de  la  première  Partie  eft  bien  plus  l'é- 
loge du  Miniftre  que  celui  du  Roi  ;  &  fi  Richelieu  fut  l'Auteur 
de  cet  ouvrage  ,  il  faut  avouer  que  non-feulement  il  fut  peu  mo-  » 


(3)  Ciflp:  ede  la'premlérepartiey  p.  iy6 de  Védition  de  i68$. 

(h)  Chap.  I.  de  lapremiére  partie  ,  p.  38. 

(c)  Page  34.  de  la  fremiére  partie  p  O  /op.  delà  féconde. 
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dcftc ,  mais  qu'il  eut  encore  Timprudence  de  ne  le  pas  paroîtrc 
en  parlant  à  fon  Maître,  Ceft  un  défaut  qui  règne  dans  prefquc 
tout  l'ouvrage.  Il  eft  peu  vraifemblable  que  le  Miniflre  d'un  Roi 
de  quarante  ans  lui  faffè  des  leçons  plus  propres  à  un  jeune  Prince 
qu'on  inftruit ,  qu'à  un  Monarque  de  qui  l'on  dépend. 

Le  fécond  Chapitre  où  l'Auteur  traite  de  la  réformation  de . 
l'Ordre  Eccléfiaftique ,  eft  étrangement  bigarré.  Des  réflexions 
judicieufes  y  font  précédées  &  fuivies  d'une  Diflertation  fur  les 
Appels  comme  d'abus  (a) ,  oii  TAutcur  faitprefque  autant  defeutes 
qu'il  dit  de  mots,  11  n'a  connu  ni  l'origine,  ni  la  nature  ,  ni  les 
vfais  motifs  de  ces  fortes  d*Appels  (^),  &  je  crois  pouvoir  afTurer, 
fans  craindre  deme  tromper ,  que  le  grand  Miniflre  dont  on  a 
emprunté  le  nom ,  n'ignoroit  aucune  de  ces  chofès.  Cette  partie 
du  Tcflament  politique  efl  donc  l'ouvrage  de  quelque  EccléfiaC- 
tique  ignorant  ou  prévenu. 

On  auroit  moins  de  peine  à  attribuer  au  Cardinal  ce  que  l'Au- 
teur dit  fur  d'autres  points  qui  intéreiFent  direftemcnt  la  Cour 
de  Rome.  Richelieu  ,  en  qualité  de  Cardinal ,  devoir  être  porté  à 
favorifer  les  intérêts  du  Pape  ;  mais  comme  François  &  premier 
Miniflre  du  Roi ,  il  étoit  obligé  au  contraire  d'appuyer  les  inté- 
rêts de  la  France  contre  les  entreprifes  de  Rome.  On  le  fait  par- 
ler à  fon  Maître  en  ces  termes  (  c)  :  «  Ainfî  qu'il  efl  de  leur  de*» 
M  voir  (  des  Princes)  de  maintenir  l'honneur  des  Papes,  comme 

fuççeflçur  de  S.  Pierre  &  Vicaire  de  Jefus-Chrifl,  auffi  ne 
M;  dpivcnt-ilspas  céder  à  leurs  entreprifes, s'ils  vienncnt.à  étendre 
w  leur  puifTance  au-delà  de  fcs  limites.  Si  les  Rois  font  obligés  de  . 
M  rcfpedler  la  tiare  des  Souverains  Pontifes ,  ils  le  font  auffi  de 
y>  çpnferver  la  puifTance  de  leur  Couronne  >».  Il  remarque  qu'il 
efk  difficile  de  bien  diflingucr  l'éitendue  &.  la  fUbordination  de? 

(^)  Seâ,  a,  du  chap,  «.  de  là  première  partie. 

(b)  On  peut  comparer  ce  que  dit  V Auteur  avec  ce  que  fax  dit  dans  U  Trutté  du  Vroh 
Eccléfiaftique  9  ch,  2,  feél,  10» 
(f)  Seôl.  p.  ch.  9»  de  la  première  partict 

deux 
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deux  PuilTances ,  &  il  donne  ce  confeil  judicieux,  En  cette 
yy  matière ,  il  ne  faut  croire  ni  les  gens  du  Palais  ,  qui  mefurcni: 
yy  ordinairement  la  puiffànce  du  Roi  par  la  forme  de  (a  Couronne, 
yy  qui  ,  étant  ronde ,  n'a  point  de  fin  ,  ni  ceux  qui  ,  par  l'excès 
yy  d'un  zèle  indifcret ,  fe  rendent  ouvertement  partifans  de  Rome. 
yy  La  raifon  veut  qu'on  entende  les  uns  &  les  autres  ,  pour  réfou- 
yy  drc  enfuite  la  difficulté  par  des  perfonnes  fi  dodtes  qu'elles  ne 
yy  puiflent  fe  tromper  par  ignorance ,  &  fi  fincères  que  ni  les  in- 
yy  térêts  de  l'Etat  ni  ceux  de  Rome  ne  les  puiflTent  emporter  contre 
yy  la  raifon  m.  Rien  n'cft*  plus  fage  que  ce  confeil. 

Dans  ce  même  chapitre ,  où  il  ne  devoir  être  queftion  que  de 
la  réformation  de  l'Ordre  Eccléfiaftique  ,  l'Auteur  traite  des 
Lettres.  Ce  n'étoit  pas-là  le  lieu  d'en  parler  (a),  La  raifon  qu'il 
donne  de  la  place  qu'il  a*  aflignée  aux  Lettres  eft  digne  de  remar- 
que. "  Je  dois  (  dit-il  )  en  parler  en  cet  endroit ,  puifque  leur  Em- 
M  pire  eft  juftemcnt  dû  à  TEglife  ,  en  tant  que  toutes  fortes  de 
«  vérités  ont  un  naturel  rapport  à  la  première,  des  facrés  myftèrcs 
«  de  laquelle  la  fapicnce  éternelle  a  voulu  que  l'Ordre  Ecclé- 
13  fiaftiquc  fut  le  dépofitaire     Quel  Logicien  que  cet  Auteur! 

Il  ne  rarfonne  pas  mieux ,  lorfqu'il  entreprend  {6}  de  prouver 
que  parmi  le  Miniftres  de  France  ,  il  doit  y  en  avoir  un  qui 
ait  l'autorité  fupérieure.  Je  me  fuis  expliqué  ailleurs  fur  cette 
queftion  (c) 

Pour  ne  rien  laiffer  à  defirer  fur  ce  fait ,  je  vais  rapporter  ce 
qui  en  a  été  dit. 

Le  Long  dans  fa  Bibliothèque  hiftorique  ^  /melot  de  la 
HouflTayc  dans  fa  traduction  de  Tacite  ,  la  Bruyère  &  le  Maré- 
chal de  Villars  dans  leurs  Difcours  à  l'Académie  Françoife ,  fe 
ibnt  accordés  à  l'attribuer  à  Richelieu. 

Il  y  a ,  ,de  ce  Teftament ,  une  copie  en  Sorbonne  ,  qui  lui  eft 

(a)  Sat.  X, 

Cb)  Seôl.  6,  ch.  8.  de  la  premitre  partie» 
le)  Dans  le  Traité  de  Politique  fClu  j.feS. 

TomcVUL  H  h 
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venue  de  l'Abbé  Des  Roches  ,  Secrétaire  du  Cardinal lequel  a 
légué  fa  Bibliothèque  à  cette  fnaifon.  11  y  en  a  des  copies  ma- 
nufcritcs  dans  plulîeurs  Bibliothèques  ;  &  la  famille  de  Richelieu 
n*a  jamais  douté  que  ce  Teftament  Politique  ne  fût  du  Cardinal. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  Voltaire  (  dans  un  ou- 
vrage intitulé :Z?^j  menfonges  imprimés  ^  qui  fe  trouve  à  la  fuite  de 
la  Tragédie  de  Sémiramis ^  pag.  i^i  &  fuivantes)  a  prérendtt 
que  c'étoit  l'ouvrage  d'un  fauffaire. 

Ménard  ,  de  TAcadémie  des  Belles-Lettres ,  fit  imprimer ,  en 
1750  ,  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Réfutation  du  fentiment  de 
M.  de  Voltaire ,  qui  traite  d'ouvrage  fuppofé  le  Tejlameru  Politique 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Cette  brochure  eft  aflèz  foible ,  &  il 
en  eft  parlé  page  344  du  premier  Journal  de  Trévoux  de  Février 

Il  a  été  fait  une  féconde  brochure  par  Malran  ,  de  TAcadémic 
Françoife ,  qui  a  pour  titre  ;  Lettre  fur  le  Tejlament  Politique  dw 
Cardinal  de  Richelieu  l'-jbo  ;  ôc  celle-ci  eft.  exacrêmement  bonne  ^ 
précife  &  folide.. 

Sous  le  titre  de  Teftament  Politique ,  nous  avons  deux  parties, 
diftindcs  du  même  ouvrage.  La  première ,  (  dit  Mairan)  fçavoir,, 
Le  Difcours  hijlorique  ,  fcrt  d'introdu£tion  au  Tejlament  Politique 
proprement  dit ,  qui  eft  la  féconde.  Le  Cardinal  regardoit  la 
paix  prochaine  comme  le  terme  où  il  fe  propofoit  de  finir  foi> 
Hiftoire.  L'#uvrage  (  félon  Mairan après  la  découverte  de  deux. 
Tcftiimens  Latins  )  devoir  être  compofé  de  trois  parties  y  c*eft-à. 
dire ,  qu'entre  les  deux  que  nous  avons  ,  il  devoit  en  placer  une 
troifième  qui  eut  été  Phiftoire  abrégée  de  Louis  XIll  pendant  la; 
paix ,  comme  la  première  eft  l'hiftoire  des  troubles-du  comment 
cément  de  fon  règne.  Mairan  réfute  pied  à  pied  toutes  les  objec- 
tions de  Voltaire.  On  ne  peut  rien  de  mieux^ 

Un  Ecrivain  {a)  dit  que  ce  Teftament  Politique  fut  fait  fous^ 
(a)  L'Auteur  de  i'fjprit  dts  Lqîx.  Genève  ^  1748  9  2.  Vol..  ^^49» 
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les  yeux  &  fur  les  Mémoires  de  Richelieu ,  par  deux  hommes 
<jui  .lui  étoient  attachés  ,  dont  Tun  eft  Bourzeis.  Il  ae  nomme 
pas  l'autre. 

Mairan  penfe  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  Teftament  Politique  qui 
ne  puifle  être  du  Cardinal  de  Richelieu  ;  qu'on  y  trouve  beaucoup 
de  chofcsqui  ne  peuvent  être  que  de  lui  ;  que  l'ouvrage  ne  peut 
être  d'un  fauiïàire  ;  qu'il  ne  fçauroit  avoir  été  compofé  depuis  la 
mort  de  Louis  XIII  ;  que  le  plan  de  ce  Teftament  a  dû  être 
trèfle  long-tems  avant  lexécution  ;  que  le  Cardinal  ne  l'a  exécuté 
que  fucccllîvement  ;  qu'il  eft  pollible ,  &  même  affcz  vraifem- 
blable  ,  qu'il  n'ait  pas  écrit  ou  diclé  tout  l'ouvrage  ;  qu'il  y  a  plu- 
iîëurs  Chapitres  où  lui  feul  a  mis  la  main  ,  &  qu'il  y  en  a  quelques 
autres  dont  il  peut  avoir  confié  la  rédaction  à  des  ouvriers  fubaltcr- 
iies,qui  auront  travaillé,  non  d'après  fes  vues  générales,  ou  d'après 
des  idées  vagues  recueillies  de  fes  converfations,  mais  fur  les  ca- 
nevas tout  tracés  que  lui-même  leur  aura  donnés  à  remplir  ;  que 
l'ouvrage ,  ainfi  compofé  ,  n'avoir  pas  acquis  toute  fa  perfection  ; 
&  que  fi  l'Auteur  eut  affez  vécu  pour  le  retoucher,  il  auroit  pu 
en  retrancher  quelques  détails  peu  nécefllaires  ,  quelques  phrafes 
louches  ou  obfcures  ,  quelques  expreflion<2  peu  nobles. 

Si  Richelieu  a  été  l'Auteur  du  Teftament  Politique  qui  paflc 
lous  fon  nom ,  il  eft  au  moins  certain  que  cet  ouvrage  a  été  inter- 
polé ,  &  qu'il  y  a  deux  défauts  capitaux  ,  qui  n'y  fcroient  point, 
s'il  en  écoit  l'Auteur  ,  ou  s'il  l'avoir  fimplement  lu.  I.  Quoi  !  le 
premier  Miniftre  d'un  Roi  de  France  aura  employé  une  grande 
partie  d'un  Chapitre ,  pour  engager  fon  maître  à  fc  priver  du  Droit 
de  Régale  dans  la  moitié  de  fon  Royaume! IL  Quoi  !  le  premier 
Miniftre  d'un  Roi  de  France  aura  parlé,  comme  l'on  a  fait  ici, 
des  appels  comme  d'abus ,  qu'il  appelle  un  mal  !  Jamais  Prince 
ni  Miniftre  à  jeun  ne  penfera  ainfi  ;  6c  les  appels  comme  d'abus 
font  une  voie  aufll  légitime  qu'ancienne  ,  aulli  fainte  que  pré- 
cieufe ,  pour  conferver  aux  Etats  leur  Souveraineté  ^  &  pour  cm* 
pêcher  les  ufurpations  du  Clergé.  Hh  ij 
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Dans  un  volume  des  manufcrits  de  Béthune  &  de  Colbert 
intitulé  j  Affaires  de  France ,  on  a  une  pièce  qui  eft  la  fuite  diy 
Teftament  Politique  de  Richelieu ,  &  Ton  y  voit  ce  qiîi  s*efl:  paCTé 
de  plus  remarquable  en  i<>  34,  1640  &  1641.  En  plu  (leurs  en- 
droits de  cette  fuite  on  reconnoît  la  main  même  du  Cardinal  , 
qui  y  fait  des  corredlions  :  d'où  il  feroit  très-naturel  de  conclure 
que  ce  Teftament  &  fa  fuite  font  de  Richelieu  ;  quoique  la^ 
preuve  ne  foit  pas  complette ,  il  en  réfultcra  toujours  qu*on  y» 
trouve  des  grands  principes  de  Politique  {a).. 


F  A  R  R  I  O  £.  / 

*\^Enasque  Fàrriol,  qui  avoit  cherché  à  fe  faire  connoître* 
par  le  Temple  dé  Mémoire  ,  Poëme  compofé  à  Thonneur  du  Car- 
dinal de  Richelieu ,  a  fait  un  Livre  intitulé  ;  «  La  liberté  glo- 
w'rieufe  de  Monaco,  ou  Difcours  hiftoriquc  de  la  dignité  de  fes- 
Princes, de  leur  fucceflîon  &  de  leurs  exploits,  defh  ftuation, 
de  fon  efclavage  fous  le  joug  de  la  Caftille ,  &  de  fa  parfaitci- 
3>  franchife  fous  la  protection  de  Louis  le  Juftc  ^j.  Paris ,  Cardin 
Befogne ,  in.8°  ,  i  <>43 . 

L'Auteur  s'eft  moins  propofé  d'écrire  une  Hiftoire ,  que  de 
faire  une  déclamation  contre  les  Efpagnols,  &  un  éloge  de  hc 
Maifon  de  Grimaldi-Monaco  (^) ,  des. Seigneurs  qu'elle  a  pro- 
duits ,  &  fur-tout  d'Honoré  II  fous  lequel  il  a  écrit.  Il  le  fait 
defcendre.  d'un  Grimaldo  qui ,  félon  l'Auteur vivoit  en  523  , 

{a)  Il  7  a  encore  dans  ce  manafcrxt  deux  Lettres  écrites  de  la  main  de  Gailon  ,  l'une 
à  Louis  XIII  6c  l'autre  à  Richelieu,  pour  obtenir  la  grâce  du  Duc  de  Montmorency  » 
où  ce  Prince  ne  rappelle  point  la  promeffe  qu'on  lui  avoit  faiee  dans  Ibn  accommodement 
de  la  lui  donner  ;  par  conféquent  >  lorfqu'il  fe  plaignit  qu'on  lui  avait  manqué  >  fa  plainte 
n'avoit  point  trait  au  Duc  de  Montmorency. 

{h)  Cetre  branche  de  la  Maifon  de  Grimaldi  eft  fondue  dans  la  Maifon  de  Matignon  v 
<|ui  poiléde  aujourd'hui  Monaco.  Voyez  le  cinquième  chap.  de  i'introdudlipn  ^  fedl.  3  ^  au  i 
émmaire  :  Vîuts  fiuycTainetcs  iitangins  ^  &c.. 
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&  ëtoic  pctic-fils  de  Pcpin  II ,  Duc  de  Brabant ,  frère  de  Charles 
Martel.  L'on  apprend  par  fon  Livre  les  circonftances  de  révéïie- 
ment  qui  ,  pa*  Texpuliion  des  Efpagnols,  mic  Monaco  fous  la 
protection  de  la  Couronne  de  France. 

Farriol  parle  d'une  confédération  faite  à  Bruges  le  7  de  Juin 
1524 ,  par  Honoré  Grimaldy ,  premier  du  nom ,  avec  TEmpcreur 
Charles-Quint.  Il  énonce  une  capitulation  faite  par  le  fils  d'Ho- 
noré ,  le  2(>  de  Février  1 605  ,  avec  le  Comte  de  Fucntcs  ,  Gou- 
verneur de  Milan  ,  au  nom  du  Roi  d'Efpagne.  II  nous  apprend 
que  ce  Monarque  la  confirma  Je  1 1  de  Novembre  i  (îoy ,  &  que  le 
Prince  de  Monaco  reçut  en  conféquence  dans  fa  Place  une  Garnifon 
Efpagnole.  Tout  ce  récit  eft  fort  abrégé.  L'Auteur  s'étend  davan- 
tage furies  fujcts  de  plaintequ'il  prétend  que  l'Efpagnc  a  donnés  aux 
Princes  de  Monaco.  Honoré  II  qui  s'écoit  vu  ,  des  fa  plus  tendre- 
enfance  ,  fous  la  domination  de  cette  Couronne  ,  prétendit  que 
le  Prince  de  Valdetare  ,  fon  oncle  maternel  &  fon  Tuteur ,  n'a- 
Toit  pas  entendu  les  intérêts  de  Ibn  pupille ,  ou  les  avoit  facrifiés 
à  des  vues  politiques.  Devenu  majeur ,  il  trouva*dès  tyrans  dans 
fc»  déf^nfêurs.  Il  fe  plaignit ,  mais  des  maîtres  impérieux  ne  Té- 
coûtèrent  que  pou^ui  donner  de  nouveaux  fujcts  de  plainte.  Il 
prit  le  parti  de  garder  le  filence ,  de  diflîmuler,  &c  d'attendre l'oc- 
cafion  de  faire  éclater  fon  courage  Se  fon  reflcntiment  ;  réfohr 
defecouer  le  joug  de  rE(pagne,&  de  fè  mettre  fous  la  protedion* 
de  la  France*  La  pièce  eflcntielle  à  rapporter  ,  c'étoit  le  Traité 
fëcret  fait  entre  Louis  XIII  &  Honoré  IL  II  falloir  dire  que  ce 
Traité  fut  feit  à  Péronne  le  8  de  Juillet  1^41  ,  8c  le  rapporter,, 
ou  au  moins  en  expliquer  les  principales  conditions  ,  qui  furent 
que  le  Prince  de  Monaco  entreticndroit  dans  fa  Place  une  Gar- 
nifon de  cinq  cens  Soldats  naturels  François ,  que  lui  &  fcs  fuc- 
ceflcurs  en  feroient  Capitaines  &  Gouverneurs  pour  le  Roi  par 
des  Lettres- Patentes  ;  que  tous  les  Officiers  entrans  dans  la  place 
fieroient  ferment  entre. les  mains  du  Prince,  de  la  garder  fidé- 
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lomcnt  pour  lui ,  Ibus  la  protection  &  dans  kfcrvice  du  Roi  qui 
paycroit  la  Garnifon  ;  que  le  Roi  sVngagcoit  à  lui  former  ea 
France  un  revenu  de  foixantc-quinze  mille  livres,  dont  une  partie 
fcroit  érigée  en  Duché -Pairie  pour  lui ,  &  l'autre  en  titre  de 
Marquifat  &  de  Comté  pour  fon  fils  ;  mais  TAutcur ,  fans  rap- 
porter ce  Traité,  &C  même  fans  le  fuppofer,  après  des  plaintes 
vagues  du  Gouvernement  tyrannique  des  Efpagnols ,  explique  la 
manière  dont  leur  Garnifon  fut  chaflee  de  Monaco  le  1 7  de 
Novembre  1^41  ,  par  ce  Seigneur ,  aidé  de  fes  Domcft'qucs,  de 
cent  hommes  qu  il  avoit  fait  entrer  dans  la  Place  fous  difFérens 
prétextes,  &c  de  deux  cens  qui  vinrent  de  Provence  appuyer  la  ré- 
volution au  fîgnal  d'un  coup  de  canon.  Les  EfpagnolschafTés  furcnc 
embarqués  fur  le  champ  &  envoyés  à  Gènes.  Des  Troupes  Françoi- 
fes  que  fit  marcher  le  Comte  d'Alais ,  Gouverneur  de  Provence  , 
furent  reçues  à  Monaco  quelques  jours  après.  Le  Prince  de  Mo- 
naco ,  dans  le  mois  de  Mars  de  Tannée  fuiyante,  fut  fait  Cheva- 
lier du  Saint-Efprit ,  &  obtint  le  Valcntinroîs  en  Duché-Pairie, 
avec  le  Comté  de*Carladés  en  Dauphiné  &  le  Marquifat  des  Baux 
çn  Provence  ,  terres  qui  furent  évaluées  par  des  Procès-verbaux 
des  Commilîaires  du  Roi ,  en  exécution  du  Traité  de  Péronne  , 
à  foixante-quinze  mille  livres  de  revenu.  L'Auteur  exalte  beau- 
coup ces  récompenfes  accordées  au  Prince  de  Monaco.  Elles  fureac 
ic  prix  d'une  chofe  qui  n'en  a  point,  de  la  liberté. 
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LOUIS  XIII. 

S I  l*^on  annonce  ici  un  ouvrage  fous  le  nom  de  Louis  XIII , 
ce  n'cft  pas  que  ce  Roi  de  France  en  foit  l'Auteur  ,  mais  parce 
qu'il  porte  fon  nom.  Ce  Livre  eft  un  des  plus  rares  de  la  Librai- 
rie, &,  par  une  fuite  aflez  ordinaire ,  l'un  des  moins  utiles  qu'on 
puiffè  lire-  Ccft  un  gros  in-i(j ,  quand  il  eft  relié  en  un  fcul  vo- 
lume ;  l'ordre  des  chiffres  y  change  quatre  fois  ;  &  le  total  des 
pages  eft  de  955.  On  lit  au  bas  de  la  dcvnihrei  Achevé  d'imprimer 
le  y  (TAoût  1643 y  ùns  nom  d'Imprimeur,  ni  au  commencement, 
m  à  la  fin.  Çeft  un  Recueil  d'Inftrudkions  Chrétiennes  &  Politi- 
ques ,  adrefKes  par  Louis  XIII  (  dit  le  titre  )  à  fon  très-cher  fils 
aîné  &  fuccejfeun 

C'eft  la  production  d'un  efprit  frivole.  L'ouvrage  eft  annoncé 
comme  curieux  dans  la  méthode  d'étudier  THiftoire  de  Lenglcc 
du  Frefnoy  ;  mais  y  à  dire  vrai  ,  il  feroic  moins  curieux  s'il  étoit 
moins  ridicule.  Lenglet  dit  encore  qu'il  contient  quelques  bons 
principes  ,  mais  il  n'en  renferme  pas  un  feuL  Jamais  ouvrage  ne 
contint  tant  de  mots  Se  fi  peu  de  chofes. 

La  première  partie  contient  une  efpèce  de  Catéchifme  abrégé , 
avec  des  Formulaires  de  prières  pour  différentes  heures  du  jour  5c 
pour  chaque  jour  de  la  femaine.  Dans  la  féconde  partie ,  on  mec 
dans  la  bouche  de  Louis  XIII ,  un  difcours  qu'il  adreffc  à  l'héri- 
tier préfbmptif  de  (a  couronne ,  &  qu'il  divife  fous  trois  chefs  ^ 
prudence  royale  ,  prudence  guerrière  &  prudence  ménagère^ On 
£iic  dire  à  ce  Prince  ce  que  chacune  des  trois  efpèces  de  prudence 
doit  obliger  de  faire  >  fans  jamais  établir  le  principe  qui  doit  faire 
agir  ni  énoncer  aucun  raifonnement  fenfé.  On  propofe  de  chan- 
ger toute  la  police  &  tout  l'Ordre  Eccléfiaftique,  toute  la  police 
civile  ôc  la  militaire  ôc  l'on  propofe  tout  cela  comme  fi  rien  n'é^ 
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toit  ni  fi  nëcciïàirc,  ni  fi  facile;  car  on  ne  s'avifepas  de  douter 
que  cela  ne  fc  doive  &  ne  fc  puifi"c  faire.  On  dit  au  Roi  futur: 
«  Faites  un  Patriarche  en  France,  un  Primat  en  chaque  Province, 
»3  plufieurs  Cardinaux  dans  le  Royaume  ;  changez  des  Evêcliés 
«  en  Archevêchés ,  &c  des  Archevêchés  en  Evêchés  ;  mettez-en 
»  où  il  n'y  en  a  point ,  &  otez-en  oh  il  y  en  a  trop  ,  fupprimez, 
!»  &c  «;  &  ainfi  des  autres  Ordres  de  l'Etat.  On  fuppofe  une 
Loi  Salique  écrite  ,  &  l'on  décrit  309  articles  qu'elle  contient; 
mais  tout  ce  que  l'on  en  dit  cft  purement  d'après  l'imaginatioa 
de  l'Auteur  (a). 


D'A  VAUX,  SERVIEN 

ET  BOUGEANT. 

(^Laude  de  Mesmes  ,  Comte  d'Avaux ,  Commandeur  des 
Ordres  du  Roi ,  Miniftre  d'Etat,  &  Surintendant  des  Finances, 
qui  avoit  été  Ambaflîideur  à  Vcnife ,  en  Suède ,  en  Pologne  ôc 
à  la  Conférence  de  Hambourg ,  fut  l'un  des  AmbafTadcurs  &  t^lé- 
nipotentiaires  de  France  au  Congrès  de  Munfter ,  &  mort  à  Paris 
le  9  Novembre  1^50^ 

Il  eut  pour  Collègue,  dans  la  Négociation  de  Munfter,  Abel 
Scrvien  ,  Comte  de  la  Roche -des -Aubiers,  né  à  Grenoble  en 
1 5  9  3  ,  &  mort  dans  fon  Château  de  Mcudon  le  1 7  Février  1659, 
qui ,  de  Procureur  Général  au  Parlement  de  Grenoble ,  étant 
devenu  Secrétaire  d'Etat  en  1 63 o,Amb3{ïadeur  Extraordinaire  en 
Piémont  en  1631,  fut  nommé  Ambaflfadeur  Plénipotentiaire  à 
Munfter  en  i  ^43  ,  &  parvint  à  être  Surintendant  des  Finances 
çn  1^5^. 

Nos  deux  Plénipotentiaires  fe  rendirent  à  Munfter  en  1^44^ 
<a)  Vpyt\  fur  la  Loi  Salique  PintroduSion  ^  chap,  j.fiS*  /. 

d'Avaux 
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d*Avâux  le  17  de  Mars  ,  Servien  le  5  d'Avril.  Us  y  étoUnc  à 
peine  arrivés  qu'ils  fe  brouillèrent;  ces  deux  Miniftrcs  de  la  paix 
fe  firent  réciproquement  la  guerre  ,  ceiïcrent  de  fe  voir  ,  firent 
leurs  dépêches  féparément  ,  écrivirent  l'un  contre  Taucrc  ;  & , 
ce  qui  n'étoie  peut-être  jamais  arrivé  entre  deux  Plénipotentiaires 
d'une  même  Puiflance  ,  leurs  différends  durèrent  plus  d'un  an , 
lans  que  l'autorité  de  la  Cour  pût  le  terminer.  Ces  différends 
ne  fiirent  fufpendus qu'en  1^45 ,  lorfque  le  Duc  de  Longuevillc, 
premier  Plénipotentiaire  de  France ,  arriva  à  Munfter  ;  mais  ce 
Prince  ne  voulut  pas  demeurer  long-tems  inutile  dans  ce  fameux 
Congrès ,  oii  Servien  paroiffbit  avoir  feul  le  fecret  ;  il  revint  en 
France  au  mois  de  Février  1^48  ;  &  le  Comte  d'Avaux  qui  ne 
pouvoir  s'accommoder  avec  Servien  ,  fut  peu  après  rappel  lé  ,  Se 
eut  ordre  de  fe  retirer  fur  fes  terres.  La  Paix  de  l'Allemagne  fut 
faite  le  14  de  Novembre  1648  ,  &c  Servien  revint  en  France  fur 
la  fin  de  Mars  1 649  ,  avec  la  gloire  d'avoir ,  par  fa  prudence  8c 
fa  fermeté ,  conduit  à  une  heurcufe  fin  le  Traité  le  plus  impor- 
tant &  le  plus  avantageux  que  la  France  eût  conclu  depuis  plu- 
fieurs  fiécles. 

Les  diflPérends  de  d'Avaux  &  de  Servien,  après  avoir  éclaté  d*unc 
manière  indécente  par  des  reproches  réciproques  que  les  deux 
Miniftres  fe  firent  en  s'écrivant ,  &  par  des  accufations  refpedti- 
ves  qu'ils  envoyèrent  à  la  Cour,  furent  rendus  tout-à-fait  publics 
par  Timpreffion  de  leurs  Lettres ,  in-i  2  en  1 650,  fans  nom  de  lieu 
m  d'Imprimeur.  Ces  mêmes  Lettres  avec  les  réponfcs  &  les  ordres 
du  Roi  &  de  fes  Miniftres  Ont  été  comprifes  dans  le  Recueil 
qui  a  pour  titre  :  Négociations  fecrettes pour  la  paix  de  Munjler  & 
JHOfnabrug.  La  Haye ,  Jean  Neaulme  1725,  4  vol.  in- fol. 

Les  pièces  de  ces  différends  font  extrêmement  curieufes.  L'un 
&  l*autre  Miniftre  attaque  &  fe  défend  avec  force  &:  avec  tout  l'art 
d'un  Politique  habile.  Il  y  a  dans  le  Recueil  de  leurs  Lettres  plu- 
ficurs  écrits  qu'ils  firent  dans  rexercice  de  leur  miniftèrc  :  J'ai 
Tome  VUl  I  I 
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fouvcnc  oui  dire  (c'eft  Amelot  de  la  Houffaye  qui  parlé  ) 
»i  un  Ambafladeur  qui  faifoit  le  parallèle  de  M.  le  Comte  d'A- 
»  vaux  &  de  Scrvien  y  que  l'un  fçavoit  mieux  écrire, *&  Tautre 
)3  mieux  négocier  ;  que  Tun  fai(oic  des  Leccres  y  &  Taiiiire  des 
w  Dépêches  (  a  )  ^j.  • 

On  attribue  à  Servîen  un  Difcours  qaî  eft  inféré  dans  ces 
mêmes  Négociations  de  Monfter  (^),  &  qui  a  pour  titre  :  Les 
profondeurs  (TEfpagne  cachées  fous  cette  propofkion  de  donner  au 
Roi  de  France  en  mariage  Infante  (tEfpagne  avec  les  dix-feptPra^ 
rinces  des  Pays-Bas  ,  en  confHtution  de  dot.  La  France  avoir  un 
grand  dcfir  ,  non  pas  des  Provinces  Unies  qui  étoîent  en  fon  al- 
liance ,  mais  du  refte  des  Pays-Bas ,  aînlî  qu'on  le  voit  dans  les 
inftruélions  fecrettes  des  Miniftres  qu'elle  avoit  à  Munfter  j  &: 
cet  Ecrit  ne  fut  compofé  que  pour  perfuader  le  contraire.  Il  fie 
une  grande  impreffion  fur  l'efprit  des  Plénipotentiaires  qui  y 
étoient  aflTemblés.  Uéloignemcnt  que  la  Cour  d'Efpagnc  avoit 
pour  la  paix,  felonrAuteur ,  &lcsintrigues  que  cette  Cour  faifoic 
pour  la  traverfcr  ,  y  font  décrites  avec  force  ,  &  c'^eft  ce  petir 
ouvrage  qui  a  vraifemblablement  donné  à  Varillas  l'idée  de  celui 
qu'il  a  intitulé  :  La  Politique  de  la  Maifon  d^ Autriche  (c).  Le  dif- 
cours de  Servien  eft  au/fibon  que  peut  l'être  un  ouvrage  de  com- 
mande ,  où,  fi  j'ofe  parler  ainfi  ,  Ton  veut  jetter  de  la  poudre  aux 
yeux.  Il  faut  le  ranger  dans  la  cîafle  de  ces  Ecrits  que  les  Princes 
font  publier  pendant  la  guerre,  pour  donner  le  change. 

On  trouve  auffi  quelques  Ecrits  de  Servien  dans  un  autre  Re- 
c  icil  qui  a  pour  titre  :  Divers  Mémoires  concernant  les  diverfes 
guerres  d^ Italie.  Paris ,  in- 1 1  1 6 69. 

Je  dois,  pour  l'exadlitude  des  faits,  remarquer  que  le  Cointe, 
Prêtre  de  l'Oratoire,  qui  avoit  joint  à  l'étude  des  Belles -Lettres 

{a)  Amelçt  de  la  Houjfajtt  y.  dans  fes  notes  politiques  fur  Tacite ,  Jîxiéme  Livre  de  fes' 
Annales  ,  p,  424  de  Védition  in-/^^  de  i6go. 

(b)  Depuis  la  page  47P  jufqu*à  la  page  4^4  du  troifiém  yoL 
le)  Voye[  VanicLe  de  Varillas. 
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&  de  THiftoire  ,  celle  de  la  Politique  ,  &  qui  fut  dans  la  fuite 
TAutcur  du  Livre  qui  a  pour  titre  :  Annales  Eccléfiafliques  de 
France  ,  étoit  allé  à  Munfter  avec  Servien  ,  pour  être  fon  Cha* 
pelain  &  le  Confcflèur  de  fa  femme ,  dans  un  tems  où  fon  mé- 
rite n'étoit  pas  connu  de  fon  Général ,  qui  Tavoit  donné  dans  la 
qualité  que  je  dis  ,  à  Servien  fon  ami  Ce  Plénipotentiaire,  qui 
s'apperçut  bientôt  que  le  Cointe  étoit  propre  à  autre  chofc  qu'à 
dire  la  Mefle  &  à  confcfler,  marqua  à  ce  Piètre  une  confiance 
qui  fut  toujours  juftlfiée  par  l'utilité  qu'il  en  retira  ;  le  Cointe 
revint  à  Paris  ,  je  ne  fçais  pour  quelle  raifon  ,  avant  la  fin  du 
Congrès.  Lorfque  Servien  fut  auflî  de  retour,  des  ennemis  refroi- 
dirent pour  lui  Tcftime  du  Cardinal  Mazarin  ,  alors  maître  des 
affaires ,  publièrent  que  Servien  étoit  un  efprit  borné ,  &  répan- 
dirent à  la  Cour  &  à  la  Ville,  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  demieux 
au  Congrès  de  Munfter  étoit  du  à  un  Prêtre  de  l'Oratoire,  donc 
Servien  avolt  emprunté  la  plume  &  les  confeils.  Je  ne  puis  rien 
affurcr  fur  la  vérité  ni  fur  la  fauflcté  de  ce  bruit,  fi  ce  n'eft  qu'il 
nùifit  à  la  réputation  de  Servien. 

On  trouve  tous  les  adkes  de  la  paix  de  Weftphalie  dans  les  qua- 
tre volumes  in-folio,  imprimés  à  la  Haye  en  1725  ,  dont  j'ai  fait 
mention ,  &  nous  avons  une  Hiftoire  non  -  feulement  de  cette 
Paix,  mais  des  guerres  qu'elle  a  terminées,  dans  l'ouvrage  de  Bou- 
geant Jéfuitc  (a)  ,  qui  a  été  fait  fur  les  pièces  fournies  par  la 
famille  du  Comte  d'Avaux,  &  imprimé  à  Paris  en  1744,  en  fix 
volumes  in- 12.  Les  deux  premiers  volumes  qui  compofent  THif- 
toire  des  Guerres  &  des  Négociations  qui  précédèrent  le  Traité , 
avoienc  paru  dès  l'année  1717,  &  ont  été  réimprimés  en  1744 
avec  les  quatre  derniers  ,  qui  renferment  l'hiftoire  du  Traité 
même.  Aucun  Traité  n'a  été  plus  honorable  ni  plus  utile  pour 
la  France ,  &  n'eft  fi  célèbre  que  celui  de  Wcftphalie  ;  on  voit 

(a)  Né  h  Quimper  ea  Bretagne  le  4  Nov.  itfpo ,  mort  à  Paris  le  7  Janvier  1743  ^ 

liij 
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dans  THiftoire  de  Bougeant  tous  les  reflbrts  de  ce  chef-d'œuvre 
d'une  Politique  très-délicate  &  très-variée  que  l'Auteur  rend  fcn- 
fiblc.  L'ordre  des  matières  qu'on  y  traite  fuit  aflez  les  événement 
&  les  années  ;  mais  l'art  de  lier  &  de  raconter  en  exclut  le  ftylc 
d'annales.  L'Auteur  nous  place  au  centre  des  affaires  &c  jufques 
dans  le  Confeil  des  Négociations.  Nous  fuivons  leurs  démarches, 
nous  pénétrons  leurs  vues,  nous  travaillons  prefque  avec  eux.  La 
manière  d'écrire  eft  digne  du  (ujet.  La  clarté  &  la  fîmplicité  y 
dominent  ;  la  noble(Iè&  l'élégance  n'y  manqucntpas.  De  tems  ea 
tems ,  on  y  rend  compte  des  opérations  militaires  ,  des  expédi- 
tions brillantes  qui  font  fur  le  Leéleur  les  impreflîons  qu'elles 
faifoient  fur  les  Négociateurs  de  Munfter;  elles  raniment  l'at- 
tention &  relèvent  le  courage.  Les  caraûères  y  font  femés 
avec  une  forte  de  réferve  ,  ils  fe  préfentent  à  leur  place ,  on 
y  apprend  à  connoître  tel  ou  tel  perfonnage  qui  doit  paroître 
fur  la  fcène  ;  mais  on  ne  fent  ni  le  pinceau  qui  a  tracé  le  por- 
trait y  ni  le  bel  efprit  qui*  en  a  imaginé  toutes  les  (îtuations. 


LE  LABOUREUR. 

Jean  le  Laboureur  ,  né  à  Montmorency  en  i6i}&c  mort  cnr 
i^7j  ,  fut  Gentilhomme-Servant  du  Roi,  &  enfuite  fon  Aumô- 
nier ,  Prieur  de  Juvigné  ,  &  Commandeur  de  l'Ordre  de  Sainr 
Michel.  De  plufieurs  bons  ouvrages  (a)  qu'on  a  de  cet  Auteur  y 
qui  écrit  fagcment  Sc  avec  jugement  y  deux  peuvent  trouver  ici 
leur  place. 

I.Cet  Auteur  rempliflbît  à  la  Cour  les  fondions  de  fa  Charge  de 
Gentilhomme-Servant  en  1 644 ,  lorfqu'il  fut  choifi  pour  accom- 
pagner RenéeduBec,  Maréchale  de Guébriant en PoIogne,où elle 
alloit  conduire  la  PrincelTeMarie-Louife  de  Gonzague^Dnchefle 
de  Ne  vers,  que  le  Roi  LadiflasIV  venoit  d'époufer  par  Procureur,, 

(a)  Voyei-en  la  lifie  dans  le  Moréry^ 
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Cette  Dame  qui  avoic  la  Surintendance  de  la  conduite  de  la 
Reine  de  Pologne,  ctoit  encore  revêtue  du  caractère  fîngulicr 
d'Ambaffadrice.  Le  voyage  fut  d'un  an ,  &  le  Laboureur  qui  l'a- 
voit  commencé  avec  la  Maréchale  ,  le  finit  avec  elle.  A  Ton  rc* 
tour  ,  il  publia  une  u  Relation  du  voyage  de  la  Reine  de  Pologne 
n  &  du  retour  de  Madame  la  Maréchale  de  Guébriant ,  Am- 
*3  baflàdrîce  Extraordinaire  &  Surintendante  de  fa  conduite , 
>3  par  la  Hongrie ,  l'Autriche ,  la  Styrie ,  la  Carinthie,  le  Frioul, 
M  &  ritalie,  avec  un  difcours  hiftorique  de  toutes  les  villes  8c 
w  Etats  par  où  elle  a  paffé,  &  un  Traité  particulier  du  Royaume 
53  de  Pologne ,  de  fon  Gouvernement  ancien  &  moderne  ,  de 
w  fes  Provinces  &  de  fes  Princes,  avec  plufieurs  Tables  Généa- 
M  logiques  des  Souverains  ».  Paris ,  in-4°  1 647.  Les  voyages 
en  tant  que  voyages,  ne  doivent  point  trouver  de  place  dans  cet 
examen  ;  mais  j'en  donne  au  Livre  de  le  Laboureur,  moins  parce 
qu*il  contient  un  Traité  particulier  du  Gouvernement  de  Pologne, 
qu'à  caufe  de  la  fingularité  de  l'ambaflTade  de  la  Maréchale  de 
Guébriant ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (a). 

II.  a  Hiftoire  de  la  Pairie  de  France  &  du  Parlement  de  Paris , 
53  où  l'on  traite  aufli  des  Elc£leurs  de  l'Empire  &  du  Cardinalat, 
w  On  y  a  joint  des  Traités  touchant  les  Pairies  d'Angleterre  & 
w  Porigine  des  Grands  d'Efpagne  Londres ,  chez  Samuel  Har- 
ding,  1740  in-i2.  Le  Traité  principal  de  la  Pairie  de  France  & 
du  Parlement  de  Paris  eft  fuppofé  fait  par  M.  D.  B  ;  &  les  trois 
antres  Traités  par  M.  G.  Ces  trois  autres  Traités  paroiflènc 
avoir  été  compofés  en  même-tems  &  dans  la  même  vue  que  le 
premier,  qui  auroit  bien  pu  s'en  pafler. 

Ce  Livre  a  été  imprimé  une  féconde  fois  fous  ce  titre  :  Hif* 
w  toire  du  Gouvernement  de  la  France,  de  l'origine  &  de  l'auto- 
M  rité  des  Pairs  du  Royaume  &  du  Parlement.  On  y  a  joint  un 

(a)  Voye^  le  Traité  du  Droit  des  Gens ,  cA.  i.feâ.  2.  au  fommire  Des  Ambaflàdrîccs 
aloii  proprement  dites. 
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w  Traité  des  Pairs  d'Angleterre  ,  &  un  autre  de  la  Grandefle 
M  d'Efpagne  m.  La  Haye ,  chez  Jean  Van-duren,  1741 ,  in-8*^. 

Cet  ouvrage  qui  fe  rapporte  au  Droit  Public  de  l'Empire  Fran- 
çois ,  après  avoir  été  confervé  raanufcrit  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  pendant  quatre- vingt  ans ,  fut  publié,  comme  Ion  voit, 
dans  les  Pays  étrangers ,  fi  néanmoins  ce  n'eft  pas  en  France  qjic 
les  deux  éditions  ont  été  faites ,  par  les  foins  des  perfonnes  qufe 
l'ouvrage  intéreflc. 

Le  fyftême  de  l'Auteur  eft  que  les  SaTiens  ou  Francs ,  inrtru- 
mens  &  compagnons  des  viûoires  de  leurs  Chefs,  en  les  nommant 
Rois ,  fe  réfcrvèrent  l'honneur  de  les  fervir  feuls  à  la  guerre  ôc 
dans  leurs  confeils  ,  &  de  ne  pouvoir  être  jugés  que  par  leurs 
égaux  ;  que  les  terres  qui  leur  étoient  échues  dans  le  partage  de 
la  Gaule  conquife ,  furent  nommées ,  de  leur  nom  ,  terres  Sali- 
qucs  ;  qu'elles  ne  pouvoient  pafler  par  héritage  qu'à  un  Salien 
ou  Franc  mâle  ;  que  tous  les  Francs  ^oient  alors  parfaitement 
égaux  cntr'eux  ,  fi  ce  n'eft  que  quelques-uns  étant  honorés  des 
commiilions  de  Ducs  ^  de  Comtes ,  de  Généraux  ou  d'Officiers 
de  la  Maifon  Royale ,  avoient  néccflaircment  plus  de  confidéra- 
tion  ;  que  le  refpeâ:  pour  la  Religion  ayant  introduit  les  Evêques 
dans  le  Gouvernement ,  leur  Pairie  feule  étoit  réelle  Se  attachée 
à  des  terres,  au  lieu  qtie  celle  des  Francs  étoit  perfonnellc  &c 
attachée  à  leur  naiflance  ;  que  cela  changea  fous  la  féconde  race 
par  l'établifTement  des  Fiefs ,  &  encore  plus  par  l'ufurpation  (ub- 
féquente  des  Ducs  &  des  Comtes  qui  rendirent  leurs  commiflions 
héréditaires  &  comme  indépendantes  ;  qu'alors  fix  ou  fcpt  Sei- 
gneurs partageant  la  Monarchie  Françoife  entr'cux  ,  ils  retinrent 
feuls  la  qualité  de  Pairs  de  France  ;  que  les  Leudes  ,  Hommes  , 
Barons ,  Chevaliers  ou  Milites  du  Roi ,  (tous  termes  fynonimcs) 
dont  les  Seigneuries  fe  trouvèrent  enclofes  dans  les  leurs ,  devins* 
rent  les  vaflaux  des  Pairs  ,  de  la  même  manière      aux  mêmes 
conditions  qu'ils  l'étoiçnt  auparavant  de  la  Couronne  ;  &  que  les 
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Evêques  eurent  le  même  fort ,  excepté  fix  dont  les  Diocèfcs 
étoient  compris  dans  le  Domaine.de  Hugues  Capet ,  élu  depuis 
Roi  de  France  ,  &  qui  confervèrent  ainfî ,  à  l'exception  des  au- 
tres ,  la  dignité  de  Pairs  du  Royaume. 

L'article  de  la  Loi  Salique  eft  fort  bien  difcuté  dans  cet  ouvrage. 
On  y  trouve  dequoi  répondre  à  ceux  qui  demandent  depuis  quel 
lîècle  &  par  quel  article  de  cette  fameufe  Loi,  les  femelles  font  excli?. 
fes  delà  fucceilionàla  Couronne.  Il  n'y  en  a  aucun  qui  foit  exprès 
&  formel ,  (  dit  le  Laboureur  ).  Cette  Loi  étoit  pour  les  feuls  Par- 
ticuliers Francs  qui  la  tirèrent  de  l'Allemagne  ,  leur  Patrie  ;  mais 
fi  elle  excluoit  leurs  filles  des  Fiefe  ,  à  caufe  du  fervice  militaire,  *• 
dont  leur  fexe  les  renioit  incapables  ,  à  plus  forte  raifon  devoit- 
elle  exclure  de  la  Royauté  les  filles  des  Rois.  Notre  Auteur  fait 
voir  enfuite  que  jamais  les  Princefles  de  France  n*ont  ni  fuccédé, 
ni  prétendu  fuccéder  à  la  Couronne  y  même  dans  les  cas  où  elles 
étoient  les  plus  proches  héritières  naturelles  ;  que  jamais  aucun 
Roi  n'a  fongé  à  appellcr  les  filles  à  cette  fucceflîon  qu'au  con- 
traire leurs  pères  mêmes  l'ont  tranfporté  à  des  collatéraux,  &  qu'ils 
n'ont  pas  cru  feulement  de  leur  pouvoir  accorder  des  appanages 
en  fonds  de  terres.  Il  obferve  que  jamais  Philippe  de  Valois  ne 
réclama  la  Loi  Salique  contre  Edouard  III,  fon  compétiteur;  que 
Tufage  Salique  fut  feul  allégué,  &  qu'auffi  il  étoit  plus  refpcdlable 
que  cette  Loi  même ,  puifqu  il  en  étoit  la  fource  ;  qu'il  étoit 
fondé/ur  Tufage  perpétuel  Se  général  des  Germains  de  qui  les 
Saliens  defccndoient: ,  &  confirmé  par  ce  qui  avoir  toujours  été 
obfervé  dans  la  fuccelfion  à  la  Couronne  de  France. 

Il  y  a  dans  ce  Livre  beaucoup  de  faits  curieux,  &  qui  le  feroienr 
davantage  ,  fi  l'Auteur  n'avoit  tout  rapporté  au  deflein  de  fervir 
les  Pairs  ,  &  de  faire  un  fyftême  de  faits  fur  la  Pairie.  Il  pré- 
tend que  les  Pairs  de  France  font  les  Juges  &  les  Gardiens 
de  la  Loi  Salique  (a).  La  comparaifon  des  Cardinaux  avec  les 

{a)  Dont  il  traite  depuis  la  page  i6z  juj^uà  la  S24  de  V édition  de  Londres^ 
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Pairs  (a)  n*eft  point  exade  &  eft  étrangère.  Celle  des  Electeurs 
d'Allemagne  avec  les  Pairs  deBrance(^)feroit  jufte  ,{î  elle  n*avoit 
été  faite  qu'avec  les  anciens  Pairs  de  France ,  pofleffeurs  de  grandes 
Provinces  en  fouveraineté.  L'Auteur  entreprend  (c)  de  prouver  que 
les  Pairs  modernes  jouiflcnt  des  mêmes  droits  &  honneurs  que  les 
Pairs  anciens,  &  que  le  Parlement  de  Paris  (^)  repréfente  les  Etats 
du  Royaume  quand  le  Roi  y  va  avec  les  Pairs.  Ce  font  des  points 
fur  lefquels  il  me  fuffit  de  renvoyer  à  l'ample  explication  que 
j'ai  donnée  (e)  du  Gouvernement  de  ce  Royaume. 


CHANUT  ET  PIQUES. 

Pierre  Chanut,  Confeiller  d*Etat ,  né  àRiomen  \6oi , 
mort  à  Paris  en  1 661 ,  parloit  la  plupart  des  Langues  ,  &  fut  l'un 
des  plus  fçavans  hommes  de  fon  tems.  Il  étoit  Tréforier  de  France 
à  Riom  ,  lorfqu'il  fut  nommé  Réfîdent  de  France  en  Suède  {f). 
Le  Roi  l'envoya  {g)  à  l'afTemblée  de  Lubeck  en  qualité  de  fon 
Ambafïadeur  ,  pour  y  faire  l'Office  de  médiateur  entre  la  Polo- 
gne &  la  Suède.  De  cette  aflTemblée  ,  Chanut  retourna  à  la  Cour 
de  Suède  avec  le  caraûère  d'AmbafTadeur.  Il  paffa  depuis  en 
Hollande  avec  le  même  caraûère  ,  &  fiit  enfin  rappellé  {h)  pour 
ièrvir  au  Confeil.  Piques,  mort  Confeiller  en  la  Cour  des  Aydes 
de  Paris  ,  fut  Réfident  à  Stokolm  ,  à  la  place  de  Chanut. 

Nous  avons  les  négociations  de  Chanut  6c  de  Piques  fous  ce 


{a)  Depuis  la  page  3s  jufqu'à  la  page  57. 
(b)  Pages  y6  y  77  &  78. 
<c)  Pages  136  &  13J. 
Ce)  Page  /50. 

Çe)  Tome  2  de  rintroduâiion  ,  cL  7.  feS.  /• 

(  ;')  £72/645. 

(g)  Au  mois   Avril  164^. 

Çk)  En  /555. 


titre; 
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titre  :  w  Mémoires  de  ce  qui  s'cft  paflfé  en  Suède  &  aux  Provin- 
33  ces-Unies  depuis  Tannée  1645  jufqu'en  Tannée  i655,enfemblc 
M  le  démêlé  de  la  Suède  avec  la  Pologne^  tirés  des  dépêches  de 

M.  Chanut^  Ambafladeur  pour  le  Roi  en  Suède  y  par  P.  Lt- 
*3  nage  4e  Vauciennes  (a)  5  vol.  in-ii.  Paris  ,  Louis  Billainc^ 
1675.  deux  premiers  volumes  contiennent  le  récit  iles  négo- 
ciations de  Chanut  ;  &  le  troifiéme ,  celles  de  Piques^ 

Chanut  a  été  Tun  des  bons  Négociateurs  que  la  France  ait 
cns,  L'Hiftoire  que  Linage  de  Vaucienncs  a  faite  des  négociations 
de  ce  Miniftre ,  ne  laifïè  pas  d*en  être ,  en  quelque  forte ,  la 
preuve  ,  tout  défigurées  qu'elles  font  ;  car  les  pièces  y  font  tron- 
q[ué(  s.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarquer  que  Chanut  qui  ^  à 
titre  d'homme  de  Lettres  ,  avoir  eu  de  fréquens  entretiens  avec 
dhriftine.  Reine  de  Suède,  entretint  toujours  un  commerce  de 
Lettres  avec  cette  Princeflc ,  depuis  qu'elle  eut  abdiqué  la  Cou- 
ronne, &  que  Chrifline  le  traitoit  comme  un  ami  pour  lequel 
elle  étoit  pleine  d'eftirae. 

]  wmmmmmmammmmÊÊÊÊmmmmmmÊÊm 

D  O  M  I  N  I  C  Y. 

Do  MiNiCY ,  Jurifconfulte ,  a  fait  un  ouvrage  qui  à  pour  titre  : 
j^Jferiar  GaUicus  coatrà  vindicias  Hifpanicas  /.  Jacobi  Chiffletii  : 
Jeu  Hijlorica  difceptatio  quâ  arcana  Régla  ,  PoUtica ,  Gcnealogica  , 
Ififpanica  confutantur ^  Francica  fiabiliuntur.  Paris,  Imprimerie 
Royale  ^  1646  ,  ia-4°  avec  une  Epître  Dédicatoire  au  feu  Roi.  Il 
faut  lire  Tarticle  de  Chifflet ,  pour  connoître  le  Libelle  que  notre 
J'urifconfulte  réfute.  Le  fujet  eft  connu.  La  bonté  de  la  caufc 
^c  foutient  notre  Jurifconlulte  ,  le  lieu  où  fo»  Livre  a  été  im- . 

ta)  Qui  a  donné  au  Public  fous  fon  nom  »  gaerre  ix  la  Valteline ,  qu*il  avoit  tirée 
àt  Im  Bibliothèque  du  Chancelier  Segukr;  lagueilc  cft  d*Ardjer  qui  Tavoit  écrite  ^ 
jpar  ordre  du  Cardinal  de  Kiicbeliea» 

TomeVIIL  KJs 
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primé  ,  &  le  nom  augufte  qui  paroît  à  la  cêce  de  fa  Dédi* 
cacc ,  font  de  sûrs  garans  de  rcxcellencc  de  Touvragc  ,  lequek 
fat  fait  par  ordre  de  la  Cour.  D'ominicy  établit  folidenrenr  Tau- 
torité  de  la  Loi  Salique  ;  il  détruit  toutes  les  vaincs  allégations. 
4c  Chifflet  ^  &  prétend  que  Louis  Xi  V  étoit  le  foixante  quatrième 
Roi  defcendu  de  Clovis  par  les  femmes,  &  le quarante-cinquiè* 
me  defcendu  de  Charlemagne  par  les  mâles. 


M  U  €  N  I  E  R, 

JÎlTbeiit  Mugnier  ,  Jëfiiite,  a  fait  un  oifvragc  qui  a  pour 
titre:  véritable  Politique  du  Prince  Chrétien  à  la  confujîon  des- 
Sages  du  monde  ,  &  pour  la  condamnation  des  Politiques  du  jiècle^. 
Paris ,  in-4° ,  Sébafticn  Piquet ,  i  (^47., 

Ce  Livre  cft  divifé  en  quatorze  difcours  ,  &  chaque  difcours 
cil  fubdivifé  en  plufieurs  fciîlions.  L'Auteur  entreprend  de  prou- 
ver dans  le  premier  difcours ,  que  le  Prince  eft  établi  de  Dieu 
pour  commander  aux  Peuples.  Dans  le  fécond ,  que  le  Prince  eft 
une  vive  image  de  Dieu  fur  la  terre.  Dans  le  troifièmc  ,  que  le 
Prince  Chrétien  peut  &  doit  être  Politique.  Dans  le  quatrième,, 
qu'il  ne  peut  s'arrêter  à  la  Politique  humaine.J3ans  le  cinquième, 
qu'il  ne  doit  point  fuivre  la  Politique  humaine.  Dans  le  fixièm*  ,, 
qu*il  doic  s'attacher  à  la  Politique  Chrétienne.  Dans  lefeptièmc,  . 
qu'il  doit  être  .vertueux.  Dans  le  huitième   qu'il  doit  être  chré- 
licnnement  vertueux.  Dans  le  neuvième,  qu'il  doit  être  efFcAi- 
▼cment  vertueux  ,  &:  non  pas  feulement  en  apparence.. Dans  le: 
dixième ,  qu'il  ' doit  être  exemplairement  vertueux.  Dans  le  on- 
zième, que  la  vertu  exemplaire  maintient  l'autorité  du  Prince.. 
Dans  le  douzième  ,  que  le  Prince  doit  avoir  foin  de  fa  réputation 
&Lde  fofl  honneur.  Dans  le  treizième,  qu'il,  doit  adorêr  Jefust» 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS.  ^59 
Chrift  comme  fon  Dieu.  Dans  le  dernier,  que  le  Prince  doit  êtnc 
J^us-Chrift  comme  à  foo  Roi. 

Cet  ouvrage  a  à-peu-près  le  même  objet  que  ceux  de  Sainte- 
Père  ,  de  Ménochius  ôc  de  BolFuet  (a)  ;  mais  fupérieur  à  celui 
de  Sainte  -  Fère  ^  il  eft  très  -  inférieur  au  moins  aux  deux 
^utres. 

Il  faut  appliquer  à  Touvrage  de  Mugnier  la  première  réflexioa 
critique  que  j'ai  faite  à  l'article  de  Boffuet  ;  mais  l'ouvrage  de 
Mugnier  a  d'ailleurs  trois  défauts  dont  celui  de  Bodîiet  eft 
exempt. 

I.  Les  trois  quarts  de  fon  ouvrage  auroicnt  pu  être  rctranchég 
comme  inutiles  au  but  de  l'Auteur.  Il  y  a  mêlé  des  penfées  qui 
n'y  avoient  aucun  rapport ,  &  il  a  voulu  prouver  beaucoup  de 
chofcs  qui  n'entroicnt  pas  dans  fon  plan ,  qui  ne  font  d'ailleurs 
conteftées  de  perfonne ,  &  qu'il  fuffifoit  de  fuppofcr. 

II.  On  n'en  peut  recueillir  aucun  fruit.  Ce  n'cft  pas  que  l'Au- 
teur demeure  au-deflbus  de  fon  fujet.  Il  va  fouvent  au-delà  ; 
mais  rien  n'y  eft  en  forme  de  précepte  ,  le  ftyle  n'en  eft  point 
dida(Stique  ;  c'cft  plutôt  le  langage  d'un  fophifte  ou  d'un  décla- 
mateur  qui  veut  éblouir  ,  que  celui  d'un  Xàge  Politique  qui  veut 
inftruire;  on  n'y  trouve  que  des  raifonnemcns  enflés,  des  difcours 
idirc(fls  ,  des  apoftrophes ,  des  invocations. 

IIL  II  y  règne  une  baflc  flatterie.  Qu'on  ait  loué  dans  TEpîtrc 
Henri  de  Bourbon  ,  père  du  grand  Condé ,  à  qui  l'ouvrage  eft 
dédié  ,  qu'on  Tait  loué  dans  fon  Orailon  funèbre  faite  par  le 
même  Mugnier  ,  &  iipprimée  à  la  fin  avec  une  Epîtrc  à  la  Du- 
cheflc  de  Longueville  fa  fille,  car  l'Auteur  a  cru  qu*il  fîillolt  join* 
dre  l'éloge  de  la  fille  vivante  à  celui  du  père  mort;  qu'on  ait  loué 
dansées  endroits-là  le  grand  Condé  lui-même,  tout  cela  étoit  à 
fa  place,  &  l'on  foufcrit  à  ces  éloges  comme  à  celui  dé  Louis  XIV. 
On  paflTc  tous  les  éloges  à  un  Bcrivain  lorfqu'ils  font  relTcrrés 

<^  Vojei  leurs  articU$f 
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dans  les  bornes  d'une  Epître  Dédicatoire  ;  c'eft  le  théâtre  orcfii- 
naire  où  les  Hiftorîens  mêmes  jouifl^nt  des  prérogatives  réfères* 
par- tout  ailleurs  aux  fculs  Poètes  ;  mais  le  Leélcur  fc  révolte  en: 
les  voyant  revenir  mille  fois  ,  ces  éloges ,  dans  lie  corps  de  Tou- 
vrage  &  dans  les  termes  l'es  plus  faftueux  6c  les  moins  mefurés. 
En  un  mot ,  c'eft  ici  moins  un  ouvrage  de  Politique  ,  que  ce  n*èft 
réloge  de  Henri  de  Condé  préfenté  fous  difFérens  points  de  vue^  & 
il  femble  que  TAuteur  n'àit  expliqué  les  qualités  que  doit  avoir 
un  Prince  Chrétien,  que  pour  apprendte  à  là  poftérité  que  ces 
qualités  avoient  touces  été  dans  Henri  de  Condé  ,  &  étoient. 
aduellement  poflidées  par  le  grand  Condé ,  dont  TAuteur  étoic 
Confefleur  &  Prédicateur  ordinaire..  , 


SOUDER  r. 

CjEorge  de  Scudery  ,  Gouverneur  de  Nôtre -Dame  dè  lz\ 
Garde  de  Marfeille^,  de  l'Académie  Françoifë  ,  né  au  Havre.de-: 
Grâce  en  1601  ,  &  mort  à  Paris  le  14 de  Mai  i66j  (a),  eft  moins, 
connu  par  le  grand  nombre  d^ouvrages  qu'il  a  faits  en  divers, 
genres ,  que  par  le  trait  fatyrique  que  Defpréaux.  a  lancé  contre 
lui  (h).         "  * 

Il  eft  l'Auteur  des  Difcours  Politiques  dés  Rois.  Paris  ,  i(>48  \. 
ih*4°,  1663  ,1681  &  1683  in- II.  L'Auteur  y  examine  les  caufes. 
qui  bat  pû  produire  certaines  acUons  des  Princes,  &  il  en  met 

• 

^  (j)  Voye\^  le  Mortrjti 
{h)  Bienheureux  Scudérj  >  dont  la  fertile  plume - 
Peut  tous  les  mois  fans  peine  enfanter  un  volume!:: 
Tes  écrits ,  il  t&f  vxai  >  fans  art  &  languiflkns  y 
Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon  fens  ; 
Mais  ils  trouvent  pourtant  >  quoiqu'on  en  puifle  dire  i , 
Mafchaad  poHiJes  vendre  fie  des      pour  les  lire. 
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fcs  raîfons  dans  la  bouche  des  Princes  -aufli-blen  que  les  raifons 
contraires;  il  introduit  les  Princes  faifantdes  harangues  à  ce  fujet. 
Charles  V  y  parle  à  fes  fœurs  ;  Louis  I V  ^  à  fes  Sujets  révoltés  ; 
Mathias  Corvin ,  aui  AmbaflTadeursde  la  République  de  Venife; 
Mahomet  H  ,  aux  Janifîâircs  ;  Ferdinand  ,  au  Duc  de  Najéra  ; 
Don  Henri ,  au  Comte  d*Albc-Tormes  ;  Don  Sanche ,  au  Comte 
Garcia  de  Cabra  ;  Emmanuel ,  à  Jean  de  Menefes  ;  Charles  IX, 
à  Jean  de  Mont-Luc  ;  Don  Ramire  ,  aux  Etats  Généraux  de  fon 
Royaume  ;  Jacques  I ,  au  Duc  de  Lénox  ;  Henri  VII ,  à  Thomas- 
Stanley  ;  Solyman  II,  à  Ruftan  Baffa  ;  Scandcrberg  ,  à  fes  Ca- 
pitaines ;  Henri  III,  à  PybracSc  à  Philippe  des  Portes;  Henri  VIII, 
à.  Thomas  Cromvel ,  fon  Chambellan  ;  Pépin  le  Bref,  à  TAr- 
chevêque  de  Mayence  ;  Tamerlan  ,  Empereur  des  Tartares , 
Axalla  ,  fon  Lieutenant -Général  Hugues  Capet ,  à  Frédéric  ^ 
Comte  de  Méti  ;  &  Guftave-Adolphe ,  à  Oxenftiern,  fon  Chan- 
celier. 

Voici  quels  font  les  fujets  des  dîfcours  de  ces  Princes  r  w  S'il 
w  eft  à  propos  de  fe  démettre  de  l'Empire  (a)  :  qu'il  eft  bon  que 
M  les  Rois  parlent  hardiment  ;  qu'il  ne  faut  pas  faire  des  fautes 
53  par  exemple ,  quil  ne  faut  pas  juger  des  aélions  des  Rois  ;  que 
)•  toutes  les  voies  d'augmenter  fa  f)ui{ïance  ne  font  pas  licites  : 
w  qu'il  ne  faut  jamais  défefpérer  fes  ennemis  :  fi  la  fanté  eft  pré- 

férable  à  la  Couronne  :  que  l'intérêt  général  eft  préférable  à 
>3  l'intérêt  particulier  :  qu'il  eft  à  propos  d'éloigner  ceux  qui  font 
»y  fufpcdls  au  Prince,  même  en  leur  faifant  du  bien  :  fi  la  Royauté 
>^  peut  être  partagée  :  fi  les  Rois  doivent  fe  fouvenir  des  outrages^ 
y%  qu'ils  ont  reçus  avant  de  monter  fur  le  trône  :  s'il  eft  bon  de  preu- 

dre  une  Couronne ,  &  comme  conquérant ,  &  comme  légitime 
>5  héritier ,  ou  comme  mari  d'une  Princeffè  héririère  :  que  la  foi 

doit  être  inviolable  entre  les  Princes:  fi  l'on  peut  manquer  de 

(tf)  L'Auteur  cite  Dîoclétîen  comme  le  fcul  Prince  qui  ait  abdiqué ,  &  il  fe  tromof». 
Wê^j^n  la  iTcuvt:  dans  le.Traiti  du. Droit  Public  y. ch.  z.Jt^d.iu. 
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»>  foi  à  ceux  qui  en  manquent  les  pnemiers  :  Ci  un  Roi  éleûif  doit 
M  abandonner  ceux  qui  l'ont  élu  pour  un  Royaume  plus  confîdé- 
w  rable  :  qu'il  faut  tout  facrificr  à  la  gloire  :  s'il  eft  permis  de  fc 
»3  faire  Roi  :  qu'il  faut  abaiflcr  les  fuperbes  &  pardonner  aux  fou- 
13  mis:  s'il  eft  utile  à  un  Roi  d'avoir  un  premier  Miniftre  ;  ôc 
J5  que  les  t:onquérans  doivent  s'expofer  au  péril  de  la  guerre  m* 

Rien  n'eft  moins  néceflaire  que  la  ledture  de  ce  Livre  pour, 
apprendre  la  Politique.  Un  difcours  oratoire  où  l'on  va  tou- 
jours au-delà  du  but ,  eft  peu  propre  à  donner  des  idées  juftes  des 
chofes.  Cet  ouvrage  ne  doit  être  regardé  que  comme  un  cflai  dc« 
raifons  dont  on  peut  autorifer  une  a<Stion. 


G  A  L  A  N  D, 

.AlUguste  Gal and,  Procureur-Général  de  Navarre  &  Avocat 
au  Parlement  de  Paris  ,  mort  vers  Tan  1644  (a) ,  a  fait  des  iWd- 
moir€S  pour  FHiJloire  de  Navarre  &  de  Flandre ,  in-folio  ,  chez 
Guillemot,  1648.  L'objet  de  cet  Ecrivaineft  de  juftifierles  droits 
du  Roi  Très-Chrétien  fur  plufieurs  Villes  de  Caftille ,  d'Arragon  , 
Catalogne  &  de  France  ,  <jui  font  aujourd'hui  &  qui  étoient 
alors  poflTédées ,  ou  par  l'Empereur  d'Allemagne  ,  ou  par  le  Roi 
d'Efpagne  ,  tous  deux  de  la  Maifon  d'Autriche.  Cet  ouvrage  ef]k 
dans  le  goût  de  ceux  de  Dupuy  &c  des  Godefroy,  dont  on  peut 
confulter  les  articles,  auflî-bien  que  celui  de  Rouflet,  Il  faut  porter, 
le  même  jugement  des  uns  &  des  autres. 


r 
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P  R  I  É  Z  A  C. 

Daniel  de  Prilzac  ,  Avodat  au  Parlement  de  Paris,  Doc- 
teur-Régent en  rUniverfîté  de  Bordeaux,  8c  depuis  l'un  des 
membres  de  T Académie  Françoise  Confeiller  d*Erat,  né  au 
Château  de  Priézac  en  Limofin  ,  &  mort  en  1 668  ,  s  cft  fait  con- 
noitre  par  quelques  ouvrages  qui  ne  font  pas  de  mon  fujet  [a) , 
&  par  deux  Livres  dont  je  dois  rendre  compte 

I.  Difcours  Politiques  ^  i  vol  in-4°.  Le  premier  fut  imprimé  en' 
1652  ,  &  le  fécond  en  1654.  Cet  ouvrage ,  dédié  au  Chancelier 
Séguier ,  traite  de  la  Société ,  de  la  famille ,  de  la  Cicé  ,  de  la 
République  ,  de  Tamitié  ,  de  la  fervitude ,  de  la  noblcfTc  ,  de  la 
vie  active  &  contemplative^  de  la  Souveraineté,  de  la  Royauté,. 
&c.  Il  cft  écrit  aflTcz  purement &  préfente  d  affcz  belles  idées  ; 
mais  avec  tout  cela  il  eft  médiocre  ,  parce  qu'il  eft  écrit  en  ftylc 
oratoire,  un  peu  enflé,  &:  fouvent  épigrammatique  ;  que  l'Auteur 
cherche  trop  à  plaire  pour  inftruire  &  qu'il  n'eft  pas  infiniment 
au  fait  de  la  matière  qu'il  traite.. 

IL  Mifcellaneorum  Libri  duo.  Paris,  16 j%  ,  in-4®.  C'eft  un  ou- 
vrage pofthume  dont  le  fils  de  Priézac  eft  l'Editeur.  On  trouve 
dans  ces  Œuvres  mêlées  ,  deux  pièces  dont  je  dois  dire  un  mot. 
I.  Une  «  Diffèrtation  qui  a  pour  titre:  Queftion  Royale ,  fçavoir, 
n  fi  un  criminel  de  lèzc-Majefté  qui  s'eft  fauvé  dans  un  Etat 
w  étranger,  doit  être  livré  à  fon  Prince  qui  le  réclame  w  ;  Se 
l'Auteur  eft  pour  l'affirmative.  C'eft  un  point  que  j'ai  difcuté* 
ailleurs  [b).  IL  Une  réponfe  au  Mars  Gallicus  de  Janfénius,  fous 

(a)  Trois  Dîfcours  prononcés  en  trois  différentes  occafions  :  Obfervatîons  contre  l%i 
Livre  de  TAbbé  de  Métrofe  :  intitulé  :  Philippe  le  Prudent  i  &troii  volumes  des  p^i»*- 
sièges  de  la  Vierge. 

{!k),DÎ5uis  le  TrakéJu  Droit  des  Gens  >  ch.  j,  Jifl»  4r- 
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le  titre  de  Vindiciœ  GalUcce.  Cette  réponfe  fut  faite  par  ordre  de 
la  Cour  de  France  ,  &ron  peut  voir  dans  cet  Examen  au  mot: 
Janfénius ,  le  Livre  que  Priézac  a  réfuté.  Le  Mars  Gallicus  &  les 
Vindiciœ  Gallicœ  font  des  ouvrages  dont  il  faut  connoître  fe  fujec; 
mais  il  eft  déformais  inutile  de  les  confulten 


V  A  R  I  L  L  A  S. 

.AlNtoine  Varillas,  Hiftoriographe  de  France,  né  à  Guérct 
dans  la  haute  Marche  en  1(^24,  &  mort  à  Paris  en  1^96,  eft  du 
nombre  de  ces  Auteurs  dont  on  a  vu  la  réputation  naître  &  mourir 
dans  Tefpace  de  vingt  ans.  On  voit  des  plantes  fortir  df^  terre  , 
croître  &  s*élever^  fe  couvrir  de  feuilles ,  fe  parer  de  fleurs ,  fe 
charger  de  fruits,  fe  deflTécher ,  périr  &  difparoître  ,  &  tout  cela 
dans  le  cours  d'un  Eté,  Pareille  chofe  arrive  dans  la  Littérature^ 
&  tels  font  aujourd'hui  la  plupart  des  ouvrages  que  Ton  publie. 

Cela  eft  arrivé  à  Varillas.  Ses  ouvrages  hiftoriques  (ont  très- 
bien  écrits  &  très-bien  compofés;  mais  les  faits  n'en  font  pas  exa£ts. 

Il  a  fait  un  Livre  intitulé  :  Politique  de  la  Maijon  et  Autriche  , 
Paris,  1^51  in- II,  &  1658  in-4°  &  in- 11,  Cet  ouvrage  a  été  im- 
primé plufieurs  fois  en  divers  pays  ;  &  dans  quelques  Editions  , 
TAuteur  s*eft  caché  fous  le  nom  du  fieur  de  Bonaîr.  La  dernière 
qui  a  été  faite  à  la  Haye  in*  i  z  en  1689,  n'eft  que  dp  2  20  pages , 
en  y  comprenant  le  Difcours  préliminaire  qui  en  contient  92, 

On  jugera  d'abord  que  cette  Préface  eft  trop  longue ,  eu  égard 
k  la  médiocrité  du  volume  ^  Se  on  la  comparera  aux  grande^ 
portes  des  petits  édifices  ;  mais  il  faut  dire  pour  la  juftification  de 
TAuteur ,  que  l'édifice  étoit  bien  plus  confidérable  dans  le  projet , 
qu'il  ne  l'a  été  dans  l'exécution  ;  car  Varillaç  fepropofoit ,  cp^ime 
il  le  dit  lui-même  dans  ce  Difcours  préliminaire  ,  d'expofcr  ea 
vûç  le  cabinet  de  la  Maifpn  d'Avicri(:he  ,  d'expliquer  les  refibrts 

4cf 
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de  Ùl  politique ,  tant  de  la  branche  de  cette  Maifon  qui  regnok 
alors  en  Elpagne ,  que  de  celle  qui  gouvernoit  en  même  tems 
l'Allemagr^  ,  &  de  faire  voir  que  la  branche  d'Efpagne  afpiroic 
à  la  Monarchie  univerfelle  ;  que  celle  d'Allemagne  concouroit 
aux  . vues  de  l'autre  ;  que  le  Confcil  de  Vienne  n'étoit ,  à  propre- 
ment parler,  que  leMiniftre  des  réfolutions  de  celui  de  Madrid; 
&  que  l'action  de  la  branche  cadette  étoit  toujours  fubordonriéc 
aux  reffbrts  de  l'aînée.  L'ouvrage  devoit  contenir  plufieurs  vo- 
lumes ;  l'Auteur  parle  d'un  (a  )  lîxième  tome  ,  &  il  dit  (^)  qu'un 
feul  volume  compofoit  dix  Livres.  On  voit  enfin  dans  CJt  ou- 
vrage ,  que  le  règne  de  chacun  des  fix  derniers  Rois  d'Efpagne 
devoit  compofer  un  volume  ,  (ans  compter  ceux  qui  dévoient  exr 
pliquer  la  conduite  des  Empereurs  de  cette  Maifon.  Mais  rien  de 
tout  cela  n'a  été  exécuté  que  par  rapport  à  Charles -Quint, 
dont  la  politique  fait  le  fcul  fujet  du  volume  que  je  viens  d'aa« 
noncer. 

Varillas  a  développé  avec  une  grande  fagacité  les  vûe^  de  cet 
Empereur.  De  tous  les  ouvrages  de  Varillas ,  celui-ci  eft  le  mieux 
-écrit.  • 

Cet  Auteur  a  auflî  compofé  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  La  Pra- 
nque  de  l'Education  des  Princes.  Paris  ,  Claude  Barbin  1 684  in-4^. 
Ce  titre  fcmble  demander  ici  une  place,  Plufieurs  Ecrivains  ont 
traité  de  la  théorie  &  de  l'art  d'élever  les  Princes.  Varillas  s'eft 
attaché  à  la  pratique  ;  &  au  lieu  de  décrire  la  manière  .dont  il  s'y 
feut  prendre  pour  l'éducation  d'un  Prince  ,  il  décrit  celle  dont 
on  a  élevé  le  héros  de  la  Maifon  d'Autriche.  Il  retire  par-là  de 
Toubli  &  venge  de  la  haine  des  Efpçgnols  un  hompie  à  qui  U 
Maifon  d'Autriche  devoit  en  partie  l'élévation  où  elle  étoit  par- 
venue dans  le  feizième  fiécle.  C'cft  Guillaume  de  Croy  ,  Sei- 
gneur de  Chièvres  ,  Franççis  d'origine  ,  que  Louis  XU  donna 

la)  Page  74.  de  la,  dernière  édition» 
Ihi  Page  pi. 
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pour  Gouverneur  à  Charlcs-Quint  {a) ,  fuivant  la  difpoficioh  d» 
Philippe  ,  Archiduc  d'Autriche  ,  lequel  connoiilant  d'an  côté 
rhumcur  inccmftante  &  prodigue  de  l'Empereur  Maxinrilien  I 
fon  pere ,  &  de  l'autre ,  étant  mal  fàtisfait  de  Ferdinand  d'Àr- 
ragon  fon  beau-pere ,  qui  avoir  abufé  de  fa  bonne-foi  poor  trom« 
per  les  François  dans  TafFaire  de  Naples  ,  crut  ne  pouvoir  rien 
Élire  de  plus  utile  pour  le  Prince  fon  fils ,  que  de  le  rccommMrder 
avant  fa  mort  au  Roi  Louis  XII 3  &  de  le  prier  de  vouloir  bien 
mettre  auprès  de  ce  jeune  Prince  qui  n'avoir  encore  que  fîx  ans^ 
i*homme  qu'il  jugeroit  le  plus  capable  de  Télever.  Le  choix  què 
Louis  XII  fit  de  Chièvres  fut  généralement  approuvé,  &  la  fuite 
montra  qu*il  ne  pouvoit  faire  mieux  pour  ic  Duc  de  Luxem* 
bourg  (  car  c'eft  ainfî  qu'on  Tappclloit  alors  )  ni  plus  mal  pour  la 
Monarchie  Françoife»  Ccft  ce  que  Varillas  développe ,  en  décri» 
Tant  ce  qui  fe  paiTa  de  plus  remarquable  depuis  le  bas  âge  de 
Charles- Quint  jufqu'à  U  Diète  de  Wormes,où  Chièvres  ccfli 
de  l'aider  de  fes  confeils ,  parce  qu'il  y  fat  empoifonné.  On  voit 
dans  cet  ouvrage  le  foin  qu'il  prit  d'enfeîgner  lui-même  l'hiftoirc 
à  fon  Elève,  à  qui  # donna  des  Maîtres  pour  tout  le  refte  ;  com» 
ment,  après  la  lui  avoir  fait  connoître  en  général,  il  lui  donna  la; 
connoifTànce  des  intérêts  ,  du  fort  àc  du  foible  des  Monarchies 
£c  des  Peuples  de  TEdrope  avec  lefquels  il  devoir  avoir  un  jour 
des  affaires  à  démêler  ;  Se  enfin  de  quelle  manière  il  le  formoic 
pour  les  affaires  ^  &  les  réfolutions  qu'il  lui  faifoit  prendre  dans 
toutes  fortes  de  conjonAures. 

M  Vt>jie\  le  Trahi  du  Droit  Public  9  du  fiS.  4^  mi  fimmére }  quatritme  iu: 
La  aaladie  da  Rei  ou  Ton  incapacité  totale» 
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CLAUDE   J  O  LY, 

O^Laude  Joly  ,  Avocat,  &  depuis  Chanoine  &  Chantre  de 
TEglife  de  Paris,  né  à  Paris  le  2  de  Février  1607,  y  eft  mort  le 
15  de  Janvier  1700  ;  il  s'eft  fait  connoître  par  plufieurs  ouvra- 
ges (a).  Il  eft  l'Auteur  de  deux  Livres  qui  appartiennent  à  mon 
fiijet, 

I.  M  Recueil  de  Maximes  véritables  &  importantes  pour  llnf- 
35  titution  du  Roi ,  contre  la  fàufle  &  pernicicufe  politique  dji 
*5  Cardinal  Mazarinw,  imprimé  pour  la  féconde  fois  en  1(553 
in-ii,  &  pour  la  troifîème  fois  à  Paris  en  16^3  ,  toujours  in- ii- 
Ce  Livre  qui  fut  fait  fous  la  minorité  de  Louis  XIV ,  flétri  par 
une  Sentence  du  Châtelet ,  &  brûlé  à  Paris  parla  main  du  Bour- 
reau ,  eft  regardé  par  Colomiés  &  par  les  Auteurs  de  \ Europe 
S^avante  {h)  comme  un  excellent  ouvrage  ;  mais  indépendam- 
ment de  la  haine  violente  qucTAuteur  y  témoigne  pour  le  Car- 
/  dinal  Mazarin,  il  eft  plein  de  traits  féditieux.  Il  contient^  cela 
eft  vrai ,  des  chofès  affèz  utiles  ;  mais  il  faudroit  les  féparer  d'avec 
ce  qu'il  a  de  mauvais.  On  y  trouve  des  principes  &  fur  la  Reli- 
gion &  fur  la  Politique ,  dont  les  conféquences  pourroient  êtifc 
dangereufes, 

L'Auteur  a  ajouté  à  cet  ouvrage  une  Traduction  en  vers  Fran- 
çois du  Poëme  Latin  du  Chancelier  de  lHôpital  fur  le  facre  de 
François  II ,  qui  contient  une  excellente  InfbruiStion  de  la  ma- 
niere  dont  un  Roi  doit  gouverner  fon  Etat. 

IJ.  Codicile  d'Or  y  &  divers  Traités  touchant  rinftitution 
du  Prince  Chrétien ,  qii'on  peut  voir  dans  les  notes  de  la  page 

(«)  Qu\n  peut  voir  dans  la  Bibliographie  choifiede  Colomiésy  p,  i$2  de  Vidiu  de  "Paris  d$ 
ijSi  y  ^  dans  le  Moréry, 
H)  Mois  £  Avril        ,  p«  943  de  la  féconde  partie  du  huitième  vol. 

Ll  ij 


qui  eft  très-bon ,  fut  fait  pour  rinftruttiou  v*^ 

Roi,  L'Auteur  a  fait  dans  la  Préface  de  cet  ouvrage  renui.,^. 

tion  de  tous  ceux  qui  ont  été  compofés,  tant  pour  rinftru£tioa 

des  Souverains  en  général  ^  que  pour  celle  des  Rois  de  France  ett 

particulier. 


F  É  V  R  E  T. 

C^Harles  Fevret,  Avocat  &  Secrétaire  du  Roi  au  Parlement 
de  Dijon ,  Confeiller  &  Intendant  ordinaire  des  affaires  de  Heiui 
de  Condé  en  Bourgogne  ,  né  à  Sémur  en  Auxois  le  i  ^  de  Dé- 
cembre 1583,  &  mort  à  Dijon  le  1 2  d'Août  1661 ,  fè  diftingua 
extrêmement  au  Barreau  de  fa  Province ,  &  fe  ficconnoître  par 
plufîeurs  ouvrages  {a).  Celui  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  eft  ua 
Traité  de  Pabus  &  du  vraifujet  des  appellations  qualifiées  de  ce  nom 
éfa^a^.  Dijon  i<>54, 1  vol.  in-folio  ;  Paris  1 65  5:  j  Lyon  1677  te 
1^89.  La  dernière  édition  de  ce  Livre  fe  trouve  fort  augmentée 
par  les  foins  de  la  famille  Se  des  amis  de  TAuteur.  Gibert  le  Ca* 
nonîfte  en  a  donné  aufii  une  édition. 

Tous  les  Traités  fingulîers  ont  leur  mçrite  ;  tout  ouvrage  où 
l'Auteur  a  épuifé  un  fujet  particulier,  eft  recherché;  mai^ce  n'eft 
pas  à  cela  feul  que  le  Livre  de  Févret  doit  fa  réputation.  La  ma- 
tière de  k  Juri(di<Slion  Eccléfiaftique ,  gracieufe  &  contentieufe , 
y  eft  épuifée;  &  l'on  ne  trouve  nulle  part  les  queftions  de  l'abus 
de  l'autorité  Eccléfîaftique  fi  bien  traitées.  L'Auteur  a  rallemblé 
dans  fon  ouvrage  quantité  de  recherches  curieufes  fur  les  diffé- 
rends entre  tes  deux  Puiflances  &  fur  ce  qui  s'obfcrve  à  ce  fujet. 
Son  autorité  eft  d'un  grand  poids  dans  les  Tribunaux  de  France, 
&  il  y  a  néanmoins  dans  fon  Livre  quelques  opinions  erronées. 
J^cn  donnerai  deux  exemples. 

(a)  Voyei  le  Bajk ,  It  Moréry ,     U  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne. 
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Févret  foutient  que  les  Evêques  ne  peuvent  pas  révoquer  leurs 
Grands  Vicaires  fans  caufe  ,  quoique  les  Lettres  qu'ils  leur  ont 
accordées  portent  la  claufe  revocabilis  ad  nutum.  Cette  opinion 
cft  infoutenable,  auffi  n'eft-elle  point  fuivie»  Perfonnene  s'avifc 
de  conteftcr  aux  Evêques  le  droit  de  changer ,  à  leur  gré  ,  leurs 
Grands  Vicaires. 

'  Il  penfe  {a)  que  ce  ce  que  Ton  dit  (en  France)  les  Officiers 
>3  Royaux  ne  pouvoir  être  excommuniés  en  faifant  le  devoir  de 
33  leur  charge,  fe  doit  entendre  de  ceux  qui  maintiennent  les 
33  droits  du  Roi,  fans  ufurper  ceux  de  TEglife;  car  (ajoute-t-il) 
33  fi  un  Juge  Royal  ou  Séculier  entreprenoit  de  connoître  des 
33  chofes  de  la  foi,  pourquoi  eft-ce  que  les  Prélats  neconfcrve- 
35  ront  point  leur  Jurifdidion ,  en  faifant  défenfes  à  tels  Officiers 
33  de  connoître  de  femblables  matières  ,  à  peine  d'excommuni- 
33  cation  ?  Pourquoi  cft- ce  quils  ne  châtieront  point  celui  qui 
33  mettra  fa  main  profane  à  Tencenfoir  ?  35  Que  les  Magiftrats  doi- 
vent s'abftenirde  toute  entreprifc  fur  lesdroits  des  Evêques,  ceft 
une  vérité  que  perfonnene  révoquera  en  doute.  Mais  que  les  Eve* 
quçs  aient  le  droit  de  feconftituer  les  Juges  des  Magiftrats,  de  dé- 
cider qu'en  un  tel  cas  les  Officiers  du  Roi  ont  entrepris  fur  TEglife, 
&  (en  conféquence  de  cette  idée  vraie  ou  faufle  )  les  excommu- 
nier ,  ou,  pour  me  fervir  des  termes  de  T Auteur  même,  les  châ- 
tier ;  c'eft  une  erreur  intolérable.  Les  Officiers  du  Roi  ne  font 
comptables  de  Tcxercice  de  leur  autorité  qu'au  Roi  même  de  qui 
ils  la  tiennent.  Si  les  Evêques  prétendent  que  les  Magiftrats  aient 
fait  quelque  entreprife  fur  les  droits  de  l'Epifcopat,  ils  doivent 
en  porter  leurs  plaintes  au  Roi  à  qui  feul  il  appartient ,  dans  toute 
l'étendue  de  fes  Etats ,  de  contenir  dans  Tordre  &  les  Laïques  Sc 
les  Eccléfiaftiques.  C'eft  ce  que  j'ai  fait  voir  ailleurs  {b). 

(tf)  Lyon ,  i6yy ,  tom*  /.  p.  (^5  >  tom»  2,  p.  ap/. 

(4)  Dans  la  dernière  Jcâïon  du  cinquième  chapitre  du  Traite  du  Droit  Ecdéfiajlique. 
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DUHAMEL, 

Jacques  Duhamel  ,  Procureur  du  Roi  en  la  Cour  Ecclcfîafti- 
que  de  Rouen ,  fit  imprimer  in-S'^  en  i66i  :  La  Police  Royale  fur 
les  perfonne^  &  chofes  Eccléjlajliques  ,  petit  ouvrage  qui  fe  trouve 
dans  le  Recueil  des  Traités  &  des  preuves  des  Libertés  de  TE- 
glife  Gallicane. 

L'Auteur  y  traite  L  De  la  divifîon  des  deux  Jurifdidions  Ec- 
cléfîaftiques  &  temporelles.  IL  De  la  compétence  des  Juges  Ec- 
cléfiaftiqucs.  IIL  De  la  compétence  des  Juges  temporels.  IV*  Il 
fait  voir  que  les  entreprifes  refpeûives  de  Jurifdiâion  font  très- 
périlleufes  en  un  Etat.  V.  Que  les  deux  Jurifdiûions  fe  doivent 
mutuellement  fecourir,  VL  Que  Ton  ne  peut  proroger  la  Jurif- 
diAion,  VIL  Que  pour  empêcher  les  entreprifes  de  Jurifdidbion  , 
les  Rois  de  France  ont ,  de  toute  ancienneté ,  eu  des  Avocats  6c 
des  Procureurs  aux  Cours  Eccléfîaftiques.  VIIL  II  parle  du  délit 
commun ,  cas  Royal  &  Privilégié.  IX.  De  Tinftrudion  &  juge- 
ment des  procès  criminels  des  perfonnes  Eccléfîaftiques.  X.  Des 
appellations  comme  d*abus.  XL  Des  inconvéniens  qui  peuvent 
arriver ,  fi  la  prétendue  fuppreflîon  des  Procureurs  aux  Cours  Ec- 
cléfîaftiques avoit  lieu,  XII.  Il  propofe  les  moyens  pour  y  dé- 
fendre. 

On  peut ,  fur  tout  cela,  confulter  mon  Traité  du  Droit  Ec- 
cléfîaftique. 
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L  A  R  T  I  G  U  E. 

Jean  de  Lartigue,  Seigneur  de  Caplice ,  Prêtre ,  Dofteur  de 
Sorbonne ,  Auteur  de  difFérens  écrits  (  a  )  &  d'un  Livre  intitulé  ; 
La  Politique  des  Conquérans.  Paris,  Guillaume  de  Luyne, 

133  pages ,  &  en  i  ,  chez  Pierre  Trabouillet ,  fans  TE- 
pître  au  Roi  qui  en  contient  cinq  ,  &  la  Table  &  Privilège  qui 
en  contiennent  deux.  Il  nous  apprend  qu'il  s'étoit  nourri  de  la 
lc£turc  des  ouvrages  d'Ariftote  ;  &  foo  objet,  en  compofant  ce 
Livre  ,  a  été,  à  ce  qu'il  dit,  ce  de  tirer  Tefprit  de  la  doftrine  de 
w  ce  Philofophe  du  milieu  des  ténèbres  &  de  Tobfcurité  où  fon 
»  Auteur  écrivoit  à  Aléxandre  qu'il  Tavoit  à  deflcin  cnfcvelie  ; 
»  Se  comme  fi  c'étoit  Ariftote  lui-même  qui  la  donnât  au  Public 
53  par  un  raifonnement  fuccinâ: ,  &:  enréduifant  toute  la  Politi- 
5j  que  àone  vûe  générale  &  à  une  maxime  qui  puifle  régler  toutes 
ï3  les  Tonifiions  du  Conquérant ,  qui  foit  toujours  préfente  à  foa 
efprit ,  &  ne  l'empêche  pas  de  Tadion  où  eft  fa  principale 
33  gloire  {h)  w.  Le  titre  de  cet  ouvrage  n'en  donne  pas  une  idée 
jufte.  Ce  font  des  Réflexions  Politiques  qui  font  à  Tufage  du 
Prince  en  général ,  &  non  du  Conquérant  feuL  Ceft  une  Difler- 
cation  fur  le  Gouvernement ,  ingénieufe» 

(fl)  Voje\  le  Morérj  de  Fidition  de  175^ 
(i)  Page  s. 
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FORTIN. 

Pierre  Fortin  ,  Seigneur  de  la  Hogucrrc  ,  après  avoir  quitté 
le  fervice,  époufa  la  fœur  de  TAbbé  Beaumont,  mort  Arche- 
vêque de  Paris ,  &  devint  Gouverneur  des  En  fans  du  Duc  &dela 
Duchcffe  de  Longueville.  Il  fut  quatre  ans  auprès  de  ces  jeunes 
Princes ,  &  ce  fut  pour  leur  éducation  qu'il  compoTa  les  trois 
Livres  (uivans  : 

I.  Les  Elémens  de  la  Politique  félon  les  principes  de  la  nature. 
Paris  ,  Antoine  Vitré,  1(563 ,  in-4^. 

Ce  titre  ne  donne  pas  une  idée  jufte  de  l'ouvrage.  L'Auteur 
s'y  propofe  principalement  de  prouver  que  la  Monarchie  eft  la 
feule  bonne  forme  du  Gouvernements  Tout  s'y  rapporte  à  ce 
deffein.  La  Hoguette  explique  ce  que  c'eft  que  la  famille  ,  en  rc- 
jettant  les  définitions  qu'en  ont  données  Ariftote  &  Bodin.  Il  ex- 
pofe  la  manière  dont  il  conçoit  que  les  fociétés  civiles  ont  été 
formées ,  &  fon  ouvrage  eft  proprement  le  Roman  hiftorique  de 
cet  établiflement.  Il  a  fait  quelques  réflexions  fur  les  Loix  de  la 
nature,  qui  ne  font  ni  nettes  ni  développées.  D'ailleurs,  il  n'y  a 
pas  afïez  d'ordre  dans  fon  Livre  ;  car  l'Auteur  a  difperfé  des  rai- 
fonnemens  &  des  faits  qu'il  devoit  rapprocher.  On  auroit  beau 
y  mettre  plus  d'ordre  &  plusde  juftefïc qu'il  n'y  en  a^  le  Livre  ne 
mériteroit  pas  davantage  d'être  recherché. 

IL  La  Hoguette  a  encore  fait  :  Tejlament  ou  Confeils  fidèles  d* un 
bon  Pere  à  fes  Enfans ,  où  font  contenus  plufieurs  raifonnemens 
Chrétiens  ,  Moraux  &  Politiques.  Cet  ouvrage  qui  peut  fervir  à 
régler  la  conduite  des  jeunes  Gentilshommes,  a  été  imprimé  pour 
la  troifième  fois  en  1649.  Paris,  chez  Antoine  Vitré  ,  in-8^ 

IlL  II  eft  enfin  l'Auteur  du  Catéchifme  Royal  ^  petit  ouvrage 
qui  contient  d'aflez  bonnes  chofes.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  édi- 
tions, PESTRADES 
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DESTRADES. 

(jOdefroy  Comte  Destrades,  originaire  &  natif  d'Agen  en 
1 607  ,  Ambaflàdeur  à  Londres  en  1  (5}  6 ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  en  1661 ,  Ambafladeur  Extraordinaire  en  Hollande  &  Gou* 
verneur  de  Dunkerquc  en  i66i  y  Maréchal  de  France  le  30 
Juillet  1Ô7  5,  Premier  Plénipotentiaire  au  Congrès  de  Nimeguc 
en  i6j6y  Gouverneur  de  Maftrick  &  de  la  Province  de  Lim- 
bourg,  Maire  perpétuel  de  Bordeaux,  Viceroi  de  l'Amérique,  &, 
en  1 68  5,  Gouverneur  de  M.  le  Duc  de  Chartres ,  depuis  Régent 
du  Royaume  :  mort  en  16S6. 

♦L'influence  que  le  Maréchal  Deftrades  a  donnée  à  toutes  les 
affaires  majeures  de  l'Europe  pendant  quarante  ans;  la  confiance 
particulière  qu'un  grandPotentat  a  eue  en  lui,  l'eftimc  &c  la  haute 
conddération  des  PuifTances  avec  lefquelles  il  a  traité  ,  font  une 
preuve  de  la  fupériorité  de  fes  talens  héréditaires  (a)  :  fes  Lettres, 
fes  Négociations  &  fes  Mémoires  pafliront  à  la  poftérité  ;  ils  furent 
imprimésplufieurs  fois ,  à  commencer  en  1  ^^3  jufques  Se  compris 
ï668 ,  à  Bruxelles,  chez  Henri  le  Jeune  ,  mais  véritablement  à  la 
Haye  ,  chez  Abraham  de  Hondt,  1709  ,  5  vol.  in-12. 

Ce  Recueil  fut  publié  par  les  foins  de  Jean  Aymond  dans  un 
état  aflèz  défectueux  ;  ce  n'cft  qu'un  ramas  de  firagmens,  comme 
le  remarque  l'Auteur  d'un  écrit  intitulé  ;  Remarques  générales  fur 
ùn  Livre  qui  a  pour  titre:  Mémoires  &  Négociations  de  M.  le  Comte 
Dejlrades ,  in-i  2 ,  àParisi  709.  Le  Critique  prétendit  que  Toriginal 
de  ces  Négociations  qui  eft  entre  les  mains  du  Marquis  Deftrades, 
arrière  petit-fils  du  Maréchal, contenoient  vingt-deux  volumes 

(a)  Parmi  les  A(fles  originaux  dépofts  au  Greffe  de  la  Ville  d'Agen  de  la  généalogi* 
du  Maréchal  Deflrade*  ,  font  les  pleins  pouvoirs  de  1279  de  Philippe-Ie-Hardi ,  Roi  de 
France,  à  Radulphe  Dertrades,  Maréchal  de  France »fon  Chevalier,  6l  ceux  d'Edouard I, 
B.oi  d'Angleterre  ,  à  Guillaume  de  Valence  fon  «ncle  ^  poux  la  ceflioa  de  TAgenois  fou« 
b  Souveraioecé  &  le  reflbrc  1  &  TAdlc  de  ceflioa» 

Tome  V m.  Mm 
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^  primé  dans  les  précédentes  «.  Londres  1741 ,  neuf  vol.  in- 11. 

Tontes  CCS  Négociations     manufcric  confiftent  : 

i^.  En  an  volume  de  diverfes  Négociations,  qui  commence 
*{>ar  une  inftruâ:ion  du  Cardinal  de  Richelieu  au  Comte  Dcftra- 
des  ,  du  II*  Août  i^37t  &  contient  les  Lettres  de  ce  Miniftrc  au 
Comte ,  &du  Comte  au  Miniftre.  L'élévation  du  génie,  les  talcns 
émmens  du  Cardinal  fe  trouvent  par-tout;  ceux  du  Comte  Ce  dé- 
veloppent dans  un  âge  où  Tapplication  feule  pouvoit  fuppléer  à 
^  Texpérience  :  cnfuite  les  Lettres  &  Inftruâions  du  Cardinal  Se  de 
•  Chavigni  des  années  i638-39-4i-&-42  ^  même  des  Fragmens 
de  diverfes  converfations  que  le  Comte  Deftrades  avoir  avec  le 
Prince  d'Orange.  Les  Dépêches  de  1  ^43  font  du  Cardinal  Ma- 
2arin  ;  la  fouplefle,  la  dextérité  en  font  tout  le  mérite;  celles  du 
Comte  à  ce  Miniftre  jufqu'en  1 ,  montrent  toujours  fon  zèle, 
i'étendue  de  fes  connoiflances-  Dans  ce  volume  eft  le  Traité  de 
Dunkerque  &  les  pouvoirs  des  Commîflaires. 

1°.  En  un  autre  volume  qui  comn>ence  par  «ne  Lettre  de  Lon- 
dres au  Roi ,  du  2 1  Juillet  1 661 ,  où  Deftrades  étoit  Ambafla- 
deur  Extraordinaire;  bien  de?  Dépêches  du  fécond  volume  y  font 
rappellées.  LeComtc  foutint  à  Londres  avec  dignité  &  une  grande 
fupériorité  de  lumières,  vis-à-vis  du  Baron  de  Wattcvillc,  les  pré- 
rogatives de  la  première  Couronne  du  monde  (a). 

3°  Enfuitela  Négociation  fur Tacquifition  de  Dunkerque (h)  auflî 
'glorieufc  qu'utile  à  la  Nation.  On  voit  dans  ces  Dépêches  la  gran- 
deur d'ame,  l'étendue  des  vues  &  la  fàtisfadion  de  Louis  XIV  {c) 

Ka)  Voyei  le  Droit  des  Gens  ^  ch.  i.JeS.  li* 
(Jb)  Du  27  0âiobre  1662. 
(ç)  Lettre  du  Roi. 

De  Pdris  ydu      Novembre  1662  ,  à  Af.  le  Comte  Dejhaies.^ 

J'ai  reçu  avec  la  ioie  que  vous  pouvez  vous  imaginer  >  la  ratification  du  Roî  it  la 

Grande  Bretagne  du  Traité  que  vous  avez  fait ,  à  mon  nom ,  pour  l'achat  de  Durk^  rque; 

je  remets  à  vous  témoigner  de  vive  voix  ,  quand  je  ferai  fur  les  lieux ,  la  faci^iadioii 

qui  me  refte  du  fervicc  imporunt  que  vous  m'avez  rendu  en  cette  occafion  ,  Ôcc.  Signée 

WUIS. 

Mmij 
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fur  cet  objet  ;  le  Comte  Deftrades  fe  comportoit  &  entroît  par 
zèle  &  par  lentimenc  dans  des  vues  auffi  lublimcs.  Uétac  deTar- 
tillcrie  &  des  munitions  de  guerre  de  Dunkerquc  eft  dans  ce  vo- 
lume. 

4^.  Quatre  volumes  in-folio  (ur  l'Ambaiïade  de  Hollande.  Le 
premier  renferme  les  Harangues ,  les  Mémoires  ,  les  Lettres  du 
Roi  en  grand  nombre,  &  de  Lionne,  &  celles  du  Comte  au  Roi 
&  à  Lionne, depuis  le 4  Janvier  16^3  jufquau  19  Oûobre, 

Le  Comte  Deftrades  fît  garantir  cette  année  par  fon  habileté 
l'iicquifition  de  Dunkerquc  par  les  Etats  Généraux;  &  depiys  le 
3  Janv.de  ]<>â4  jufqu'au  31  Déc.de  la  même  année.  Le  fécond  ^ 
depuis  le  premier  Janvier  16^5  jufqu*au  31  Décembre  ;  les  Dé- 
pêches font  prefque  toutes  de  Lionne;  le  troifîëme,  depuis  le  i 
Janvier  \  jufqu'au  3 1  Décembre^  &  le  quatrième  depuis  le  6 
Janvier  1667, 

Le  Comte  Deftrades ,  Plénipotentiaire  à  Breda  ,  fît  reftîtuer 
cette  année  à  la  France  par  TAngleterre  TAcadie ,  avec  toutes 
les  Ifles  ,  Pays ,  Fortereflcs  &  Colonies  que  la  France  pofTédoic 
avant  le  premier  Janvier  Ce  volume  finit  au  17  0(Sto- 

bre 

Les  circonftances  du  tcms  rendent  cette  Négociation  des  plus 
importantes  du  règne  de  Louis  XIV.  On  y  voit  les  talens  d'urE 
Miniftre  zélé  ,  qui  pénétre  tout,  qui  prévoit  tout,  &  qui  parc  à 
tous  les  mouvemcns  des  Puiflances  de  l'Europe  ;  fa  fermeté  lors 
de  la  rencontre  du  Prince  d'Orange  ;  Tart  de  gouverner  d'ua 
grand  Roi  qui  étoit  également  bien  fervi  par  la  fage  &  éclairée 
politique  de  Lionne. 

La  Lettre  du  Roi  aux  Etats  Généraux  du  13  Septembre  fui 
le  rappel  du  Comte  Deftrades,  &  celle  des  EtatsGénéraux  au  Roi 
montrent  que  le  mérite  du  Comte  Deftrades  étoit  au-defllis  dt 
louanges  ordinaires. 

5^.  Quatre  volumes  in-fol.  furie  Congrès  de  Nimègue,  oii 
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Maréchal  Dcftrades  fut  le  premier  Plénipotentiaire  ;  le  premier 
commence  par  une  Lettre  au  Roi  du  14  Juin  1676,  6c  finit  par 
une  Lettre  de  Pomponne ,  du  17  Décembre  de  la  même  année  ; 
le  fécond ,  par  une  Lettre  du  Roi  du  1  Janvier  i  (377  y  8c  finit  par 
une  autre  à  Pomponne  du  18 Décembre  même  année;  le  troifîème, 
par  une  Lettre  à  Pomponne  du  4  Janvier  i ^78 ,  8c  finit  par  une 
Xettre  au  même  Miniftre,  du  30  Août* 

Le  quatrième  continue  Tannée  1^78  par  une  Lettre  du  Roi  du 
19  Août ,  &  par  une  Lettre  à  Pomponne  du  30  Décembre  ;  com- 
mence Tannée  i  ^79  par  une  Lettre  au  Roi  du  i  Janvier  1 679  ,  ôC 
finit  par  une  Lettre  à  Pomponne  du  17  Mars  1^79» 

Colbert  &  le  Comte  d'Avaux^  les  deux  autres  Plénipotentiaires, 
eurent  ordre  du  Roi ,  au  commencement  du  Congrès  ,  d'avoir 
toute  union  &  correfpondance  nécejfaires  pour  le  bien  de  fon 
ferviccy  ayec  le  Maréchal  Dejlradesy  qui  y  acquit  bien  de  Thon- 
neur.  Il  eut  encore  la  fatisfaftîon  de  figner  ,  le  5  Février  1679  y 
le  Traité  de  Paix  avec  les  Etats-Généraux^avec  TEfpagne,  TEm- 
pereur  &  TEmpire. 

L'Abbé  Deftrades,  fils  du  Maréchal ,  Ambafladeur  à  Venife 
ÎC  en  Piémont  >  a  laiflTé  5  vol  in-folio,  deux  de  TAmbaffadede 
Venife,  &  trois  de  celle  de  Piémont-  L'éditeur  dont  nous  avons 
parlé  ci-defTus  ,  a  confondu  les  Négociations  de  TAbbé  avec 
«elles  du  Maréchal. 

Le  Marquis  Deftradcs  a  encore  un  Manufcrit  qui  contient 
principalement  le  détail  de  chacune  des  vingt- trois  Conférences 
tenues  depuis  le  mois  de  Juillet  1659  jufqu'au  1 1  de  Novembre 
de  cette  année  ,  encre  le  Cardinal  Mazarin  Se  D.  Louis  de  Haro, 
pour  le  Mariage  du  Roi  Louis  XIV  avec  Tlnfancc  Marie-Thé- 
réfc,  &  pour  la  Paix  entre  la  France  &  rEfpagnc ,  en  y  com- 
prenant aulli  les  Alliés  de  ces  deux  Couronnes  ,  &  le  récabliffc- 
ment  du  Prince  de  Condé. 

Le  Cardinal  envoyoit  ce  détail  à  le  Tcllicr  pour  le  lire  au 
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Roi  6c  à  la  Reine  ,  &  raccompagnok  de  Lettres  particulièfrt 

pour  leurs  Majcftcs,  &  quelquefois  pour  fon  Alteffc  Royale. 

Il  y  a  aullî  plufieurs  Lettres  du  Cardinal  Mazarin  au  Roi  pour 
l'engager  à  rompre  le  commerce  que  Sa  Majcfté  entrctenoit  avec 
Mademoifellc  Manciny  ,  nièce  du  Cardinal.  Il  y  en  a  deux  ou 
trois  qui  font  très-vives  fur  cet  article. 

Comme  fur  les  dernières  Conférences ,  le  Cardinal  faifoit  pré- 
parer les  matières  d'avance  par  Lionne  qui  en  traitoit  avec 
Don  Pédro  Colonna,  Secrétaire  dŒtac  pour  TEfpagne  ,  il  y  a 
plufieurs  Lettres  de  ce  Miniflrc  à  Lionne. 

Il  y  a  deux  ou  trois  Lettres  au  Duc  de  Bouillon  Se  au  Vicomtç 
de  Turenne ,  feulement  d'amitié. 

Toutes  ces  pièces  font  du  mois  de  Juillet  1(^59 ,  jufqu*au  mois 
de  Novembre  de  la  même  année. 

Ce  Alanufcrit  efl  imprimé  en  deux  volumes  in- 11  fous  le  titre 
fuivant  :  «  Lettres  du  Cardinal  Mazarin ,  oii  Ton  voit  le  fecrct 
>3  de  la  Négociation  de  la  Paix  des  Pyrénées ,  &  de  la  Relation 
^>  des  Conférences  qu'il  a  eues  pour  ce  fujet  avec  Don  Louis  de 
M  Haro,  Miniftre  d'Efpagne ,  avec  d'autres  Lettres  très-curieufes 
15  écrites  au  Roi  &  à  la  Reine  par  le  même  Cardinal  pendant 
»  fon  voyage,  "  nouvelle  édicion  augmentée  d'une  féconde  Par»- 
>3  tie  «  ,  à  Amflerdam  chez  Henri  Wetitein  ,  1^93. 

Le  Maréchal  D^flrades  ne  pouvoit  finir  fa  carrière  plus  glo- 
rieufement  qu'en  donnant  pour  modèle  à  M.  le  Duc  de  Char- 
tres, enfuire  Duc  d'Orléans  &  Régent  de  France,  la  politique 
ft:  l'art  fublime  de  régner  de  notre  Henri  IV. 
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DUBOSC  DE  MONTANDRÉ. 

Dubosg  de  MontaN0ré  publia  en  1 66i  un  Livre  qui  a  pout 
titre  :  Suiu  hijlorique  des  Ducs  de  la  ba£e  Lprraine.  Il  le  dédia  au 
feu  Roi,  &  il  y  entreprit  de  j.uftifier  le  droit  de  la  Couronne  de 
Prance  fur  le  Royaume  de  Lorraipc. 

Il  eft  encore  TAuteur  d'un  autre  Livre  intitulé  :  LHiJloire  &  la 
politique  de  raugujle  Mai/on  d'Autriche  ,  ou  Portrait  hijlorique  ^ 
généalogique  &  politique  de  Caugufie  Mai/on  d'Amrichey  in-folio. 
Paris,  Etienne  Loyfon,  1663.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  îtois 
Parties  ,  &  il  ne  contient  qu'une  Hiftoice  très- abrégée  des  Em- 
pereurs d^ Allemagne  &  des  RoisdŒfpagnc>de  la  Maifon  d'Au- 
triche, dont  l'Auteur  rapporte  la  généalogie  auffi-bicn  que  les 
actions ,  depuis  Rodolphe  Comte  dcHapsbourg  ,Jufqu'à  Philippe 
IV  Roi  d'Efpagne  y  &:  à  Ferdinand  111,  Empereur.  Il  ne  remonte 
pas  au-delâ  de  Rodolphe  ,  parce  que  fon  origine  eft  incertaine,, 
félon  l'Auteur  qui  difcute  quatre  différens  fentimens  fur  cette 
©rigine.  Il  donne  un  nfotif  religieux  à  l'abdication  de  Charles* 
Quint ,  &  réfute  les  diverfcs  opinions  qui  fuppofcnt  que  cette 
adioa  fiit  déterminée  par  des  vues  politiques.  Il  parle  de  la  pré- 
lëance  difputée  entre  les  Miniftres  de  France  &  ceux  d'Efpagnc* 
à  Venife  &  depuis  à  Trente,  &  en  parle  aflcz  bicn  (a).  L'Auteur' 
a  une  envie  extrême  de  plaire^  Les  faits  hiftoriques  ne  font  pas 
çapportés  dans  fon  Livre  fans  quelque  éloge.. On  trouve  au  com- 
mencement de  fon  ouvrage  trois  Epîtres  Dédicaroircs  ;  Tune  à* 
Marie-Thérèfe  d'Autriche  Reine  de  France,  alors  régnante  ;  la* 
féconde ,  à  la  Reinc-Mere  ,  Anne  d'Autriche  ,  &  la  troilîèmc 
à  Louis  XIV.  On  connoît  le  ftyledes  Epîtres  Dédicaroircs.  Celles» 
ci  font  comme  toutes  les  autres.. 


(j^XDûns  Us  articles  deux  &  trois  du  chap.  2  de  la  trcîfume  pjrwV.. 
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« 

i 

PUGET  DE  LA  SERRE. 

Puget  de  la  Serre,  Confciller  Ordinaire  du  Roi  en  fcs  Coti- 
feils ,  &  Hiftoriographe  de  France ,  né  à  Touloufe  vers  Tan  1 600  , 
&  mort  à  Paris  fur  la  fin  de  Tannée  1665  ou  ai^  commcncemene 
de  1666  y  étoic  un  Auteur  méprifable  (a) ,  quoiqu*il  fût  revêtu 
d'un  titre  qui  annonce  des  talcns.  Il  a  publié  les  Maximes  Po^ 
Iniques  de  Tacite  ou  la  Conduite  des  Gens  de  Cour.  Paris ,  Jean- 
Baptifte  Loyfon,  166^  in-i  2  en  deux  Parties ,  dont  la  première 
contient  194  pages  ,  âcla  féconde  1^8.  Le  nom  de  Tacite  n'eft 
ici  que  pour  donner  du  poids  à  Touvrage.  Ce  ne  fojit  pas  les 
penfécs  de  Tacite ,  ce  font  celles  de  la  Serre  qu*on  nous  préfente^ 
&  elles  ne  font  pas  bonnes^  nonobftant  le  tour  (çntentieux  que 
TAutcur  leur  a  donné. 


s  A  L  L 

Denis  de  Sallo  ,  Seigneur  de  la  Coudraye  ,  Confciller-^ 
Clerc  au  Parlement  de  Paris ,  naquit  en  cette  Ville  en  i6i6  ^iC 
y  mourut  en  \66^.  Amateur  des  Lettres, il  conçut  en  \66^y  8c 
exécuta  en  1^65  le  projet  du  Journal  des  Sçavans  fous  le  nom 
à'Hédouville  ,  fon  domcftique.  La  République  des  Lettres ,  qui 
crut  fa  liberté  menacée,  &  le  zèle  de  TAuteur  pour  des  maximes 
qu'alors  on  n'ofoit  pas  établir  ,  excitèrent  des  plaintes  qui  firent 
arrêter  cet  ouvrage  au  bout  de  trois  mois.  On  voulut ,  contre 
l'ufage  de  ce  tcms-l;i ,  donner  un  Cenfeur  à  Sallo  ;  mais  il  aima 
mieux  difcontinuer  le  Journal.  L*AbbéGalois,  qu'il  avoir  aflbcié 
à  fon  dcflcin  ,  le  reprit,  en  \666  ,  à  la  follicitation  de  Colbcrt  ^ 

io)  Voj/eT^  le  MoréTj, 

Contrôleur 
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Contrôleur  Général  des  Finances ,  &c  y  naît  (on  nom.  L'Abbé  de 
la  Roque  en  fut  chargé  en  1674,  Se  il  a  toujours  été  continué 
depuis.  Sallo  a  procuré  à  la  France  la  gloire  de  l'invention  de 
ces  fortes  d'ouvrages  périodiques.  Le  Journal  des  Sjavans  eft  le 
père  de  tous  les  Journaux  de  l'Europe  ,  &  fa  poftérité  eft  fort 
nombreufe. 

On  attribue  à  notre  Sallo  un  Livre  anonyme  qui  a  pour  titre: 
w  Traité  de  l'origine  des  Cardinaux  du  St.  Siège,  &  particulière- 
^>  ment  des  François  avec  deux  Traités  curieux  des  Légats  à 
w  Latere  ;  &  une  relation  exa£be  de  la  réception  &  des  vérifica- 

tions  de  leurs  Facultés  au  Parlement  de  Paris  ,  faites  fous 

les  Rois  Louis  XII ,  François  I  ,  Henri  II ,  François  II  Ôc 
^3  Charles  IX  «.  Cologne,  in-ii,  1665  ,  1669,  1670  &  Kîyi. 
Les  quatre  morceaux  q^i  forment^ce  Livre ,  compofent  un  ou- 
•vrage  curieux.  La  matière  y  eft  épuifée ,  &  tout  l'ouvrage  eft 
'çlein  de  citations  (a).  Les  Traités  des  Légats  font  de  notre  Au- 
teur ,  fans  aucun  doute  ;  mais  il  y  a  fujct  de  douter  que  celui  de 
^origine  des  Cardinaux  en  foit.  On  trouve  à  la  fin  de  ce  Livre  le 
Traité  conclu  à  Pife,  le  22  de  Février  1664^  ,  entre  la  Cour  de 
Rome  &  la  Cour  de  France  pour  l'afFaire  des  Corfes.  L'édition 
de  171 2  contient  même  THiftoire  de  cette  affaire  des  Corfes 
avec  quelques-unes  des  pièces  juftificatives  ;  mais  cette  Hiftoirc 

trouve  ailleurs  dans  tout  un  autre  jour  [b). 

Sallo  eft  aulfi  TAuteur  d'une  Diflcrtation  curieufe,  demeurée 
aianufcrite  fur  la  queftion  :  Si  le  nom  de  la  femme  de  Louis  XIV 
létoit  Marie-Thérèfe  d'Autnche  ou  Marie-Thérèfe    Efpagne  (c). 

C'eft  par  ordre  de  la  Cour  de  France  que  l'Auteur  fit  cette 
Diflertation  &  le  Traité  des  Légats. 

<a)  Vcyt\  le  Trahi  du  Droit  des  Gens  ^  th.  t  y  feâl.  5.  des  Légats* 

(b)  Hifi.  des  démêlés  de  la  Cour  de  Ftance^avec  la  Cour  de  Kome  au  fujeî  de  V affairé 

ies  Corfês  9  par  Relier  des  Marais  9  '707. 

(r)  Voyelle  Traité  du  Droit  des  Gens  y  chap.  4.  feâ.  //.  L'Abbé  de  Bu  rie  a  donné 

iix  même  Traké  une  Diflertation  fur  le  nom  àt  FàmiUe  At  TAuguite  Maifoiy  d«  France* 

TomVm.       ^  Nn 
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DENIS  GODEFROY  II. 

D  Enis  G0DFFR.0Y  II  du  nom,  fils  de  Théodore  &  petit  fij$. 
de  Denis  I  ^naquit  à  Paris  le  24  d*Ao  t  1 6 1  5  ,     mourut  à  Lilic 
le  9  de  Juin  16S1.  11  avoit  été  envoyé,  en  \6(}i  ^  parLou  sXIV 
à  Lille  en  Flandre  ,  &  commis  pour  la  garde  &  direction  des 
Archives  de  la  Chambre  dès  Comptes  de  cette  Viîl<^-  U  a  fait 
quelques  ouvrages  (a)  dignes  deftime,.a  été  TEditeur  de  quel-- 
ques  autres  qu'il  a  enrichis  de  notes  {tjy  &  a  compofé  des  Mi^ 
moires  &.  inflruStions.  pour  fervir  dans  les  négociations  &  affaires, 
concernant  les  droits  du  Roi  de  France.  Ces  Mémoires  anoxiymcs^ 
drelTés  par  ordre  du  Chancelier  Ség.uieii,  furent  imprimés  à  Pa- 
ris chez  Cramoify  en  1 66^  &  168 1  in-tolio  &  in- 1 1  ;  à  Amfteiv 
dam  en  166^^  en  i^8i  ,  &  à  Paris ,  jnr  1 1  ,cn  1689^  avec  des; 
augmentacionSi.. 

L'Auteur  joignoit  une  grande  connoiflance  de  THiftoirede Fran- 
ce à  beaucoup  de  capacité  pour  les  affaires.  Sonouvragc  contienC' 
quelques  diflTcrtations  fur  desi  matières  du  Droit  Public^  U  y  dif^ 
cute  diverfesufurpations.de  laMaifon  d^Autriche  fiir  plufîeurg  ; 
Etats,  &  il  établit,  les  droits  de  la.  France  fur  le.  Routiillon la 
Catalogne  ,  le  Royaume  de  Navarre,  la  Sicile  ,  la  Savoye  ,  IcS- 
Comtés  de  Flandres  ôc  d*Artois,jesDuchés&  Comtés  de  Bour- 
gogne ;  mais  le  tcms  a  anaené  bien  des  changemcnSf fur  tout  cela^ 
&  il  faut  rappeller  ici  les  principes  que  j'ai  établis  fur  la  prefcrip* 
tion  du  Droit  des  Gens  (c)  ,  &  coofulter  les.  articles  de  Denis; 
Godefiroy  &  de  Théodore  Gqdefroy> 

(a)  Corpus  jurii  civUii  9  a  vol.  in-Ji^.  le  Cérémonial  de  France  A:  IHiftoire  des 
Officiers  de  la  Couronne. 

(b)  Les  Hiiloires  deiKois  Charlei  VI ,  Châties  VII  &.  Charles  VIII  »  inrjolio  ^ 
rimprefïîon  du  Louvre.. 

(0  Voy^  la  (câiga  i  iu  chai»  jf^  du  Troki  du  Droit  des  G$as^  . 
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LE   M  O  Y  N  E. 

XjE  Moyne  -,  (  Pierre  )  naquit  à  Chaumont  en  Bâflîgni  ea 
j6oi  y  encra  aux  Jéfuites  i  Nanci  en  1^19  ,  &  mourut  à  Paris  le 
21  Apût  1(971  ;  il  fe  fît  une  réputation  parmi  les  Jéfuites  de  Ton 
tems  ,  par  plufîeurs  ouvrages  profe  &  de  vers  (a).  On  fent 
dans  fes  vers  cette  fureur  &  cet  cnthoufiafme  qui  fait  le  vrai 
Poëte  ;  &  fes  exprelïîons  ont  une  force  &  une  énergie  qui  refti- 
plit  Tefprit ,  &c  (outient  comme  il  faut  la  grandeur  de  TEpopée  ; 
mais  il  «c  réuflît  pas  dans  les  petites  pièces»  Devenu  idolâtre  de 
Balzac ,  le  Moyne  n'en  prit  que  le  mauvais  ftyle ,  &  n'imita  cet 
excellent  homme  que  dans  fes  métaphores  continuelles  &  fes  hy- 
perboles ridicules  qui  lui  échappèrent  pendant  fa  jeunefTe.  Il  publia 
%m  Livre  qui  a  pour  titre  :  De  VArt  de  régner.  Paris  ,  Cramoify , 
^^65  ,  in-folio. 

Le  Prince  &  TEtat  font  deux  chofes  fi  étroitement  liées  ,  qu'il 
fSft  prefque  impoflîWe  de  parler  de  Tun  ,  qu'on  ne  parle  en  même, 
tems  de  l'autre;  mais  de  même  que  ce  font  diverfes  parties  de 
la  Philofophie  qui  traitent  de  Dieu  &  du  monde,  ce  font  aufli 
deux  différentes  parties  de  la  Politique  qui  confîdèrent  les  né- 
«flités  de  l'Etat  &  la  conduite  du  Prince,  Ceft  ce^te  dernière 
partie  que  le  Moyne  entreprend  d'expliquer ,  &  c'eft  ce  qu'il 
appcUc  tArt  de  régner. 

On  trouve  d'abord  à  la  tête  de  cet  ouvrage  une  longue  Epîtrc 
Dédicatoire  à  Louis  XIV ,  oii  l'Auteur  prodigue  les  plus  bafles 
ilattéries  à  ce  grand  Roi  ^  &  enfuite  une  Préface  qui  explique  le 

{cl)  Poème  de  Saint  Louis  ,  qui  n'cA  point  fublîme  ,  mais  plein  de  defcrîptîons  gigan" 
tefques  >  d'un  ftyle  bouffi  ,  &  (quelquefois  puérile  ,  à  force  de  s*tîcarter  du  naturel  ;  £/z- 
tretiens  eu  Lettres  Poétiques  ;  Etrille  du  Pégafe  Ja/ifénijle  ;  Manifefte  Arolozàique  contre 
le  Livre  intitulé  :  La  Théologie  morale  des  Jéfuites  ;  VArt  des  Devins;  la  Dévotion  aifée. 
Karis  9  in-io.  Ce  Livre  fit  graod  bruit.  Tmité  derHiJlcire. 

Nnij' 


dcncc,  la  juftice^  rautorité  ,  àic  ;  cou».  _ 
font  le  Confeil ,  les  Finances  &  les  armes. 

'  Uouvrage  eft  dlvilé  en  quatre  parties ,  &  chaque  partie  ea 
pluficurs  diicours. 

La  première  partie  contient  deux  Difc.owrs.  I.  De  Timportance^ 
&  des  difficultés  de  l'art  de  régner.  IL  De  la  tin  du  même  arr. 

La  féconde  partie  renferme  trois  Difcours.  L  De  la  première^ 
difpofition  que  l'art  de  régner  reçoit  de  h  piéié.  II.  De  la  fé- 
conde difpoficion  que  Tart  de  régner  reçoit  de  la  prob  ri.  III.  De? 
la  troilièmc  difpoUtion  que  l'arc  de  régner  reçoit  de  la'^modé-- 
ration. 

La  troifième  partie  contient  fept  Difcours.  L  Des  moyens  que- 
la  prudence  fournit  à  Tartde  régner.  IL  Des  moyens  que  lart  de 
régner  peut  cirer  de  la  Jufticc.  IIL  Des  moyens  que  Tautorité: 
doit  fournir  à  l'arc  de  régner.  IV-  Des  moyens  que  Tart  de  régner 
doic  tirer  de  la  bonne  foi.  V.  Dies  moyens  que  la  clémence  lu» 
foutnit.  VL  Des  moyens  que  Tare  de  régner  doic  tirer  de  la; 
bonté  ;  &  le  VU  ,  des  moyens  que  ce  même  art  doit  prendre  de- 
là libéralité. 

La  dernière  partie  contient  trois  Difcours.  L  Des  aides  que 
Fart  de  régner  tire  du  confeil.  IL  Des  aides  qu'il  cire  des  finan- 
ces. IIL  Des  aides  qu'il  doic  tirer  des  armes.  L'Auteur  appuyé 
prefque  par-tout  fes  enfeignemens  fur  des  exemples  tirés  ou  de 
TEcriturCjOu  de  THiftoire  profane,  tant  ancienne  que  moderne. 

Après  avoir  lu  ce  Livre  ,  on  ne  fçait  pas  mieux  ce  qu'il  faut 
faire  pour  gouverner  les  peuples  qu'on  le  fçavoit  auparavant. 
Trois  défauts  capiraux  y  régnent.  Le  premier  ,  c'cft  que  tout  ' 
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cft  traité  d'une  manière  fort  difFufe  pour  les  mots ,  &  fort  fupcr- 
fic.ei.e  [>our  les  choies.  L'Auteur  palT'e  ]éj;èrcmcnc  fur  les  points 
les  pks  impoicans  ,  fins  quM  indique  jamais  les  lieux  où  il  a  pris 
fes  exemples.  Le  fécond,  cVft  que  le  llyleen  eft  trop  fleuri  y  ÔC 
n'ell  pas,  il  s'en  faut  bien  ,  aflTeZ  natureL Plein  d'un  feu  déréglé, 
r  Auteur  fe  livre  trop  à  une  imagination  agréable.  11  cherche  à 
plaire,  &C  ue  fait  abfolument  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  inftruire. 
Le  troifième ,  c'eft  qu'à  chaque  page  de  fon  Livre  ,  il  ramène  l'é- 
loge du  Prince  à  qui  il  l*a  dédié.  Le  ftylc  de  cet  Auteur  eft  pur  , 
mais  guindé ,  diffus ,  enflé  ôc  rempli  de  figures  vicieufes.  Tout 
Cit  hyperbolique  dans  cet  ouvrage  ,  &:  le  Moyne  fcmble  avoir 
entrepris  ,  dans  fon  j4rt  de  régner ,  de  furpafl!èr,  de  tout  point , 
Balzac  dans  fon  Prince  {a).  Cell  un  Auteur  gigantefque. 


S  O  R  E  L.  ^ 

C^.  H  ARLES  SoREL  ,  Seigneur  de  Soîgny  ,  Hiftoriographe  de 
France  y  eft  l'Auteur  de  quelques  ouvrages  {h) ,  &  entr'autres  d'un 
Livre  qui  a  pour  titre  :  Divers  Traités  fur  les  droits  &  préro- 
»  gatives  des  Rois  de  France ,  tirés  des  Mémoires  hiftoriques  & 
n  politiques  de  M.  C.  S.  S.  de  S.  «  in-i  1.  Paris ,  \666.  Ce  Livre 
contient ,  en  effet ,  quatre  différens  Traités, 

Le  premier  :  De  la  dignité  &  des  prérogatives  du  Roi  de  France 
&  de  Ja  préféance  fur  les  autres  Rois  ,  pour  fervir  de  réponfc  au 
Traité  où  Jacques  Ourel ,  Anglois,  a  voulu  montrer  que  les  Rois 
ji'ont  point  de  droit  à  la  préféance  les  uns  fur  les  autres  ,  chacun 
étant ,  félon  lui  ,  également  bien  fondé  à  la  prétendre  (c).  Le 

{1)  B  il\ac  a  fon  article  i^tns  cet  Examen. 

(l)  D'une  Bibliothèque  Françoife ,  i66^y  dont  la  féconde  édition  ,  plus  ample  que 
li  première ,  ell  de  1672  »  in-fz  ;  du  Berger  extravagant ,  ouvrage  dont  l'objet  eft  d» 
détourner  de  la  ledlure  des  Romans  ^  3c  de  quelques  autres. 

fc)  Vojeifur  cette  quejtiqn  U  Traité  du  Drm  des  Gens ,  cA.  ^./efl.  j. 
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François  établit  que  le  Roi  de  France  a  dû  Tavoir ,  &  Ta  toujoats 
eue  fur  les  autres  ;  il  réfute  tout  ce  que  TAnglois  avoit  dit  en  fa- 
veur de  l'Angleterre  ;  &  après  cela  il  difcute  amplement  la  même 
queftion  de  çréféance  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  &  fait  voir 
que  cette  queftion  a  du  être  àc  a  été  décidée  en  faveur  de  là 
France. 

Le  fécond  ,  de  la  préféance  de  V Empereur  fur  Us  Rois  ,  &  quU 
ne  la  doit  point  avoir  Jur  le  Roi  de  France. 

Notre  Sorel  entreprend  de  prouver  que  ,  quoique  TEmpereuc 
foit  en  pofleflîon  de  précéder  tous  les  Rois ,  cette  pofleliion  n*a 
aucun  fondement  raifonnable  contre  les  Rois  de  France.  Ce  la  eft 
vrai ,  à  examiner  la  queftion  indépendamment  de^  Tufage  ;  mais 
ne  peut-on  pas  x)ppofer  à  TAuteur-qu^il  fe  contredit  ?  Et  puifqu'il. 
ne  s'eft  pas  borné  dans  fon  premier  Traité  à  prouver  que  les  Rois 
de  France  doivent  précéder  les  autres  Rois ,  &  qu*il  a  encore  tiré 
avantage  de  la  pofleflîon  où  ils  ont  toujours  été  de  les  précéder,  il 
fuit  <|ile  les  Empereurs  d'Allemagne  qui  font  en  pofleflîon  deprép4- 
der  les  Rois  de  France ,  peuvent  leur  oppofer  Tufagc  comme  uqt 
titre  qui  réfîfte  à  l'opinion  de  l'Auteur,  6l  qui  n'eft  pas  moins  bon 
pour  les  Empereurs  d'Allemagne  contre  Jes  Rois  de  France ,  que 
pour  les  Rois  de  France  contre  les  aufres  Rois.  L'Auteur  a  peut-être, 
fait  lui-même  cette  réfle^iop  ;  car  il  a  voulu  rendre  la  pofleflîon 
des  Empereurs  d'Allemagne  douteufe.  Mais  ^  à  dire  vraî^  il  ^. 
marqué  en  cela  pFuç  de  zèle  que  de  bonne  foi. 

Le  troifième  eft  iijtitulé  :  «  Remarques  fur  la  Lorraine  ,  pour 
w  montrer  quels  font  les  Princes  qui  l'ont  pofl2dée  depuis  l'éta- 
w  bliflement  de  la  Monarchie  JFrançoife  ,  &  des  drpits  qup 
y>  Roi  (de  France)  y  peut  prétendra* 

Le  quatrième  :  Des  droits  du  Roi  fur  la  Flandre. 

Ces  deux  derniers  Traités  ont  pour  fondement  cette  maxime 
mal  appliquée  :  Que  les  d/viis  de  la  Couronne  de  France  font  inalii^ 
nables  ,  &  (:et|:e  faufle  tnaxime  :  Qu  il  ny  a  point^  de  prefcrip^igri 
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en  matière  <r  Etat  ;  mais  on  peut  les  réfuter  parle  principe  que  j'ai 
expliqué  dans  un  autre  endroit  (a)  Les  deux  premiers  Traités  le- 
roic  u  bons  ,  fî  Ton  en  avoit  retranché  certains  faits  peu  sûrs ,  & 
fi  le  ftyle  en  éroit  moins  cnrié  &  tenoit  moins  du  Panégyrique. 
Il  y  a  tant  de  chofcs  à  dire  en  faveur  du  Roi  6c  du  Royaume  de 
France,  pour  en  montrer  la  grandeur  &  Texcellence  ,  qu'un 
Auteur  eft  doublement,  rcpiéhendble ,  lorfqu'il  a  recours  à  la  flat- 
terie dans  une  occafion  où  la  vérité  peut  (uffire.  L'Auteur  donne  (^}, 
au  fujct  de  la  Loi  Salique ,  dans  l'erreur  commune  de  ceux  qui 
la  regardent  comme  une  Loi  écrite  (c)  ;  &  il  a  fait  d'ailleurs  quel- 
ques petites  fautes^ 


B  I  L  A  I  N,. 

Ntoine  Bilain  ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  mort  en 
1671 ,  eft  l'Auteur  du  Traiié  des  droits  delà  Reine  Très-Chrétienne 
fur  divers  Etats  dt  la  Monarchie  d'Efpagne.  Paris  ,  Imprimerie 
Royale  ,  1^67  ,  in-^*  ô£  in-11 ,  fans  nom  d'Auteur.  Ge  Traité, 
dont  nous  avons  une  excellente  verfion  Latine  (^0  ,  &  dont  il  fut 
fait  auflî  unr  verfion  Efpagnole,  difcute  difrerentes  queftîonsau 
iujet  du  partage  de  la  fucceffion  dc  Philippe  IV  >  Roi  d'Efpagne;. 
Voici  ce  qui  les  tît  agiter; 

Philippe  IV  avoit  été  marié  deux  fois.  De  fbn  premier  ma- 
riage avec  Elizab«th  de  France ,  fœur  de  Louis  XIII ,  il  avoit  eir 
un  fils  nommé  Don  Balthazard ,  mort  fans  poftéri.é  en  16^6^. 
Il  avoir  eu  encore  plufîeurs filles,  mortes  en  bas  âg<?  ,  èc  l'Infante 

(t)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens  9  ch.  4.  feS.  j; 
(hyPi^es'^j  G*  74'  ' 

(^)  .Voyei:  la  vr^m.  ffB.  du  deuxième  tome  de  Pirtro^uâlion» 

ii)  Par  Jean-Baprifte  Duhamel ,  de  Vire  on  BaflTc-Normandîe  ,  Membre  de  TAcadémid 
te  Sciences  de  Paris.  Cci\  un  fait  rapporié  dans  rélog.e  de  cec  AcadCmicien ,  q\ii  eit 
éus  Je  Recueil  de  TAcad^xM» 


lîi  EXAMEN  DES  OUVRAtriL^ 
Marie-Thcrèfe ,  qui  fut  promife  à  Louis  XIV  par  le  Traité  dc$ 
Pyrénées,  en  i  ^49  ,  après  le  décès  d'Elizabeth  de  France ,  morrc 
en  1644;  Philippe  IV  avoir  époufé,cn  fécondes  noces,  Marie- 
Anne  d'Autriche  ,  fille  de  TEmpercur  Ferdinand  III.  De  ce  ma- 
riage il  eut  deux  Princes  qui  moururent  en  bas  âge  ,  ilnfaht  Char- 
les, qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Charles  II ,  &  llnfante  Mar- 
guerite-Thérèfe  qui  fut  mariée  ,  quelques  années  après  le  Traité 
des  Pyrénées ,  à  l'Empereur  Léopold. 

Après  la  mort  de  Philippe  IV  (a) ,  Anne  d'Autriche ,  Reine 
Douairière  de  France  ,  chargea  le  Marquis  de  la  Fucnte ,  Am- 
baflTadçur  d'Efpagne,  de  demander  à  la  Reine  ,  veuve  de  Phi- 
lippe IV,  tutrice  de  Charles  II ,  fon  fils  &  fon  fucceffeur,  qu'elle 
voulût  bien  faire  raifon  amiablement  à  Louis  XIV ,  de  quelques 
Etats  qui  lui  étoient  échus  dans  les  Pays-Bas,  du  chef  de  Marie- 
Thérèfe  d'Autriche ,  fa  femme ,  fille  de  Philippe  IV.  La  réponfe 
de  la  Reine  Douairière  d'Efpagne  fut ,  qu'elle  ne  vouloir  enten-^ 
dre  parler  d'aucun  accommodement  pour  des  prétentions  qu'elle 
eftimoit  dénuées  de  toute  apparence.  C'eft  fur  ce  débat ,  expliqué 
dans  un  Avertiffèment  qui  eft  à  la  tête  du  Traité  des  droits  de 
la  Reine  ,  que  fut  compofé  ce  Traité, 

L'Auteur  prétend  établir ,  par  l'autoricé  du  Droit  Civil ,  par 
les  Loix,  &c  par  les  Coutumes  du  Pays ,  que  la  renonciation  qu'a- 
voit  faite  Marie-Thérèfe  d'Autriche  dans  fon  contrat  de  mariage» 
à  tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  étoit  nulle  ;  &  çelj 
fuppofé,  il  explique  quels  font  les  droits  de  l^fieine  ,  £c  il  les 
fonde  pour  le  Brabant  fur  un  droit  qu'on  y  appelle  de  dévolution^ 
par  lequel,  entre  des  particuliers,  les'immeublcs  doivent  paflcr 
aux  enfans  du  premier  lit ,  mâles  ou  femelles  ,  lorfque  leur  père 
a  convolé  à  de  fécondes  noces.  Pour  les  autres  Provinces  des 
Pays-Bas ,  l'Auteur  s*appuye  auffi  de  l'autorité  des  Coutumes  dqj 
lieux. 

ia)  Arrivée  le  ij  de  Septembre  166^. 
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On  trouve,  à  la  fin  de  ce  Traité,  une  Lettre  écrite  (a)  par  le  Roi 
Très -Chrétien  à  la  Reine  Douairière  d'Efpagne ,  en  lui  envoyant 
ce  Traité  compote  par  fon  ordre ,  &  la  déclaration  que  ce  Prince 
fit  (  en  marchant  en  Flandres  à  la  tête  d'une  armée  )  de  Tinrent 
tion  oii  il  étoit  de  conferver  les  Privilèges  des  Peuples  de  ce  paya- 
là,  s'ils  le  reconnoiflbient  pour  leur  Souverain,  ou  de  punir  leur 
xebellion^  s'ils  ofoient  manquer  à  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient. 

Tout  cela  compofe,  comme  l'on  voit  ,  le  manifefte  de  la 
"guerre  à  laquelle  les  prétentions  de  Louis  XIV  fur  ceux  des  Pays- 
Bas  quon  appelloit  alors  Efpagnols,  donnèrent  lieu(^)  à  la  mort 
du  Roi  fon  beau-père.  L'ouvrage  eft  bien  écrit;  mais  leftyle  eu 
eft  trop  fleuri ,  &  il  tient  plus  de  l'éloquence  du  Barreau  ou  de 
celle  de  la  Chaire,que  de  la  fimplicitémajeftueufe  avec  laquelle  les 
Princes  doivent  parler*  Je  dois  remarquer  que  ce  manifefte  ne  fut 
précédé  d'aucune  déclaration  de  guerre.  Le  feu  Roi  crut  pouvoir 
fe  difpenfer  de  cette  formalité ,  fous  prétexte  qu'il  alloit  fimple- 
jnent  fe  mettre  en  pofleflîond'un  bien  qui  lui  appartenoit;  mais 
Je  Roi  d'Efpagne  déclara  la  guerre  au  feu  Roi  (c). 

Dès  l'année  i6(>5  ,  pour  prévenir  les  peuples  contre  les  d if- 
cours  que  les  François  tenolent  au  fujet  des  droits  de  leur  Reine, 
les  Efpagnols  avoient  fait  imprimer  fur  cette  aflPaire  un  écrit  à 
Bruxelles  fous  ce  titre  :  DeduSio  ex  quà prohatur  ^  clanffimis  ar-* 
gumentis  ,  non  ejfe  jus  devolutionis  in  Ducatu  Brabandce ,  nec  in 
aliis  Bjelgii  Provincii?  ,  ratione  principum  earum  prout  quidam  co- 
nati  funtajfcrere.  Cet  écrit  anonyme  étoit  l'ouvrage  deStochmans, 
Confeiller  &  Maître  des  Requêtes  de  Brabant,  qui  en  fit  im- 
primer un  fécond  au  commencement  de  l'année  1^67,  fous  ce 
titre  :  TraSaïus  de  jure  devolutionis  ,  qu'il  dédia  au  Marquis  de 
CaAel-Rodriguc ,  Gouverneur  des  Pays-Bas  pour  le  Roi  d'Ef- 

Le  p  àe  Mai  i€6j. 
(b)Eni6Sy' 

<0  Dans  le  mois  de  Juillet  iSSj^ 

TomcVUL  Oo 
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pagne.  La  France  fit  publier  dans  la  même  année  1667,  un  petit 
Livre  qui  a  pour  titre  :  Remarques  pour  Ji/vir  de  réponfc  à  deux: 
JEcrits  imprimés  à  Bruxelles  contre  les  droits  de  la  Reine  fur  le  Bra^^ 
hant^  &  fur  divers  lieux  des  Pays-Bas^  Paris  ,  Cramoily  ,  Impri- 
n>eur  du  Roi,  i667,in-i2. 

Dès  que  l'ouvrage  de  Bilain  parut  ,  les  Efpagnols  y  firent  ré* 
pondre  par  François  d'Andréa ,  Avocat  àNaples  ,  dont  Touvrage 
écrit  en  Italien  a  pour  titre  :  Réponfc  au  Traité  des  droits  de  la: 
Reine  Très-Chrétienne  fur  le  Duché  de  Brabant  &  autres  Etats  dêr 
Flandres.  Naples,  1667.  L'ouvrage  fut  encore  réfuté  par  le  Baro3: 
de  Lifola{a),  par  Francifco  Ramos  d'Almazano,. Docteur  E(pa- 
gnol ,  dont  on  trouve  le  nom  dans  les  fignatures  du  Contrat  dc* 
mariagedu  Roi  de  France  &  de  Tlnfante  d'Efpagne,  &  par  quel- 
ques autres  Ecrivains.  Toutes  ces  réponfes  étoient  fondées  fur 
deux  points  que  les  Auteurs  Efpagnols  s'eflTorçoient  de  prouver.  Le 
premier ,  que  les  Loix  &  les  Coutumes  établies  pour  la  fuccelfion 
des  Domaines  particuliers  ne  pouvoient  fervicde  règle  pour  des. 
celle  des  Souverainetés,  &  que  la  Reine  de  France  n'avoir  jamais^ 
eu  aucun  droit  aux  Pays-Bas  Efpagnols,  Le  fécond,  que  la  renon^ 
dation  que  cette  Princefle  avoir  faite  par  fon  Contrat  de  mariage,, 
ëtoit  légitime  &  valable  ,  &  qu'ainfi,  en  fuppofant  qu  elle  eût  eu^ 
quelques  droits,  elle  sen  fèroit  juftement  privée.. 

Amablc  de  Bourzeis,  Abbé  de  S.Martin  de  Cores(^) ,  fçavaat 
Théologien ,  membre  de  l'Académie  Françoife  &  de  celle  des 
Belles  -  Lettres  3  qui  avoit  fait  en  Flandres  la  recherche  des  Loix 
&  des  Coutumes  locales  fur  lefquelles  Bilain  s'étoit  fonde ,  avoit 
compofé  une  réponfe  au  bouclier  d'Etat  &  de  juftice  ;  mais  la 
conclufion  de  la  Paix  empêcha  cju'on  ne  publiât  cette  réponfe^ 

C'eft  la  première  paix  d'Aix-la-Chapelle  (c)  qui  termina  ce 

(rt)  Voye-^  Varticle  de  Lifola, 

{b)  Nous  avons  des  Sermons  de  cet  Abbé>  imprîme's  à  Paris  chez  Pierre  lé  Petit >. 
ta  1(^72  in-8a,  P^'cjei  [on  article  dans  le  Morérj.. 
(c)  Conclue  le  2  de  Mal  1668^ 
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^fFérend  de  la  France  Se  de  rEfpagne.  Les  François  rendirent  It? 
Franchc-Comcé  qu'ils  avoient  (oumife  ,  &  gardèrent  quelques- 
unes  des  Villes  de  Flandres  qu'ils  a  voient  conquifes.  Ainfi  finit  cette 
querelle  au  fujet  du  droit  de  dévolution  des  Pays-Bas;  mais  bientôt 
la  guerre  recommença  entre  les  mêmes  PuiflTances  pour  d'autres 
fu|ct5 ,  &  Louis  XIV  ne  négligea  point  de  manifefter  les  prétciv- 
tions  qu'il  avoit  à  toute  la  Monarchie  d'Efpagne,  du  chef  de  la 
Reine  fa  femme ,  au  cas  que  Charles  II 3  Ton  beau-frère^  vînt  à 
mourir  fans  enfans. 

Voyez  l'Article  d'Aubuflbn  qui  fuit. 


D'AUB  U  S  S  O  N. 

C/EoRCES  d'Aubusson  de  la  Feuillade,  Archevêque  d'Em- 
brun en  1649  &  Evêque  de  Metz  en  1^68  ,  Commandeur  des 
Ordres  du  Roi ,  mort  en  i  ^97 ,  après  être  tombé  en  démence  (a). 
Il  avoit  été  AmbafTàdeur  dcFrancc  à  Vcnifeen  1^59^  &  cnfuite 
à  Madrid  en  1661  ;  il  compola  la  Défenfe  du  droit  de  Marie-Thé- 
jèfe  d'Autriche^  Reine  de  France  y  à  la  fuccejjion  des  Couronnes  d'Ef- 
pagne. Paris,. Sébafticn  Maire  C  ramoify  ,  1674,  in-4°  &  in-ii. 
Il  dédia  cet  ouvrage  à  la  Rcmc  Très-Chrétienne  ellc-mcme. 

Ce  Prélat  qui  avoit  été  fix  ans  Ambafladeur  à  Madrid ,  d^a- 
bord  après  la  Paix  des  Pyréiiécs,  avoit  eu  Toccafion  de  s'inftruire 
des  raifons  qui  pouvoicnt  montrer  l'invalidité  de  la  renonciation 
que  la  Reine  avoit  faite  à  la  fucccflion  d'Efpagne,  laiflant  aux 
Jurifconfultcs  François  le  foin  de  l'examiner,  fclon  les  règles  du 
Droit  Civil  [b)  ;  il  puifc  fes  motifs  dans  une  (ource  plus  élevée, 

(a)  tJn  Arrêt  du  Parleraenr  de  Metz  ,  du  17  de  Juillet  \6^6  ,  interdit  à  ce  Prélat , 
çour  caufe  de  démence  ,  la  liberté  de  contracfler  ,  vendre ,  aliéner  ou  hypothéquer  fe» 
l>iens  ,  &  nomma  un  Curate^ir  à  û  perfonne  à  l'es  biens  ,  LiCint  défenfes  à  toutes 
ibrtes  de  perfonnes  de  paflTer  aucun  Contrat  avec  lui, 

(i)  Bilain  avoit  traité  la  queilion  profondémcac  dans  ce  point  de  vue-là  y  comme  on 
le  peut  voir  dans  le  précédent  article* 

Ooij 
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dans  les  Loix  fondamentales  de  l'Efpagne,  dans  les  exemples  des 
fiècles  paflTés,  dans  les  [ugemens  folemnels  du  Confeil  Royal  dc: 
Caftille  y  &L  dans  la  fuite  de  THiftoire  cette  Couronne.  Il  éta? 
blit  que  les  Loix  de  la  Souveraineté  touchant  la  fucceflion  de  la. 
Couronne ,  doivent  être  des  règles  iafailliblcs  pour  décider  la. 
queftion  agitée ,  &  il  prétend  prouver  que  celles  d' Efpagne  font 
fcvorables  au  droit  qu'il  défendoit ,  &  que  la  Reine  devoit  fuc- 
céder  à  la  Monarchie  d'Efpagne,  au  cas  que  le  Roi  fon  père  vîntt 
à  mourir  fans  enfans.. 

Cet  ouvrage  efl:  bien  éçEit^i  &  il  eft  plus  ferré  que  celui  de? 
Bilain  ;  on  y  a  évité  Pair  de  déclamation  qu'on  trouve  dans  ce— 
lui-cï;  &  d'Aubuffbn  ,  pour  avoir  été  négociateur ,  y  a  employé 
un  ftyle  plus  propre  à  des  matières  d'Etat. 

L'ouvrage  dont  je  parle  ici  eft  une  preuve  de  la  capacité.  d«- 
celui  qui  l'a  fait.  Il  faut  bien  fe  garder  de  croire  que-  ce  même 
Miniftre  da  feu  Roi  fut  fî  ignorant  dans  la  Géographie,  qu'ayantr 
été  nommé  à  l'AmbafiTade  d'Efpagne  ,  il  voulût  aller  de  Paris 
Madrid  par  Bruxelles  ;  qu'il  ait  conclu  que  les  Pays  -  Bas  étant 
alôrs  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  ils  dévoient  toucher  à  l'Ef-^ 
pagne ,  &  qu'il  ait  ignoré  qu'ils  en  font  féparés  par  la  France^ 
Un  fait  de  cette  nature  ne  peut  nuire  qu'à  la  réputation  de  TAu-^ 
tcur  qui  l  a  avancé  (a). 

(a)  Mémoires  hîjloriques  ù'  politiques  attribués  à  Amelot  de  la  IiouJ[aye  ,  iont  on  ffia^. 
rsir  Pamcle  dans  cet  Examen, 
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LA  HAYE. 

IjA  Haye  a  compofé  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  La  Po^ 
litique  Civile  &  Militaire  des  Vémtiens,  Paris  ,  Charles  de  Serry  y 
\66%  5, in- 1 2  pp.  1 54.  Il  Ta  dédié  au  Duc  de  Rohan  -  Chabot, 
&  ce  petit  ouvrage  contient  un  abrégé  affcz  exa£t ,  mais  fore 
fupcrficiel  des  charges  de  Venile ,  de  la  forme  de  fon  Gouvernei-- 
ment,  &  de  fes  maximes.  On  peut  le  confronter  avec  ceux  de 
la  Houflaye^de  Saint-Di£dicr  6c  de  Frefcljot dont  je  parle  dans, 
cet  Examen.. 


NICOLE. 

Pierre  Nicole  ,  Bachelier  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Parîs^ 
né  à  Chartres  le  1 3  d'0£tobre  i  ^  1 5^ ,  &  mort  à  Paris  le  \6  àt  No- 
vembre 1^95 ,  fut  un  fçavant ,  habile  &  laborieux  Ecrivain ,  qui 
eut  part  aux  difgrace  des  Janfénifl-es.  Outre  pluficurs  ouvrages 
qui  nc'font  pas  du  fujet  que  je  traite  (a) il  en  a  compofé  un  qui 
%  pour  titre:  I}e  PEdacation  dLun  Prince.  Lyon,  itfyo  ,  in-i  1. 

Cet  ouvrage  parut  fous  le  nom  de  Chanterefne  ,  nom  fous  le- 
quel Nicole  mit  quelques  uns  de  fcs  ouvrages  ,  auflî-bien  que  four 
celui  Monbrigny.  11  contient  41^  pages,  &  tout  ouvrage  com- 
pofé pour  réducation  des  Princes ,  doit.trouver  fa  place  dans  mon; 
Examen* 

Le  Livre  de  Nicole  n'èft  pas  un  ouvrage  où  il  fe  foit  unique- 
ment propofé  de  faire  un  Traité  de  l'éducation  d'un  Prince.  C'c(ï. 

(tt)  On  en  trouve  là  lifte  dans  le  Moréiy  ;  dans  la  vîe  de  l'Auteur.  Luxembourg,. 
1732  ,  in-i£  ,  2  volumes;  ôc  dans  le  vîngt-neuvième  volume  des JV/emoira  de. Nicéron 
jjôur Servir  à  l'HiJloire  des  Hommes  illustres*  > 
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un  Recueil  de  dix  ou  douze  Traités  difFérens  qui  n'ont  guèrcs 
rien  de  commun  entr*eux  que  Tifnion  arbitraire  que  l'Auteur  en 
a  fait.  La  première  Partie  de  ce  Livre  cft  de  3  3  pages  ,  &  con- 
tient les  vues  générales  que  l'on  doit  avoir  pour  bien  élever  un 
Prince.  Ce  petit  morçeau  qui  eft  excellent ,  eft  le  feul  qui  fe  rap- 
porte  au  titre.  La  féconde  eft  de  43  pages  ,  &  contient  plufieurs 
obfcrvations  nouvelles  touchant  les  études  en  général*  Le  refta 
n  eft  compofé  que  de  quelques  difcours  fur  divers  fujets. 


B  OURSA  U  LT. 

Edme  Boursault  ,  né  à  Mufly-rEvêquc  en  Bourgogne,  dant 
le  nioi5  d'Octobre  i(î3 8  ,  &  mort  à  Montluçon  le  1 5  de  Septenv 
Tbreiyoi  ,  s'eft  fait  connoître  par  plufieurs  pièces  de  Théâtre, 
par  lui  Recueil  de  Lettres  aflcz  eftimées,  &  par  quelques  ingénieufes 
bagatelles.  Il  eft  l'Auteur  de  la  Véritable  Etudfi  des  Souverains, 
jParis  ,  in- 12.  Claude  Barbin  iC-ji. 

On  a  dit  \a)  que  Bburfault  avoit  fait  cet  ouvrage  par  ordre  du 
Duc  de  Montaufîer,  Gouverneur  desEnfans  de  France  ,  pour 
fervir  à  féducation  du  Dauphin ,  &  que  Louis  XIV  fe  l'étant 
fait|lire,  en  fut  fi  content ,  qu'il  eût  fait  l'Auteur  fous -Précepteur 
du  Dauphin  ;  mais  qu'il  s*y  trouva  un  empêchement  abfolu ,  pris 
du  défaut  de  Latinité  de  TAuteur.  Bourfault^  qui  parloir  aflez 
purement  la  langue  Françoife  ^  n*avoit  aucune  £orte  de  connoiG* 
(ance  de  la  Latine. 

Si  ce  conte  cft  vrai  dans  toute  fon  étendue^  la  leûure  qu'on 
avoit  faite  de  ce  petit  Livre  au  feu  Roi,  avoit  été  fort  rapide  ;  oa 
avoir  embelli  l'ouvrage  aux  oreilles  du  Monarque. 


(â)  Dans  le  Mercure  galant  de  Septembre  1^71 9  âc  dans  le  quatocdy^mc  VôL  deft 
JUiMioires  de  Nicérpn  ,  pour  fervir  aux  ws  des  Hommes  illujlres^ 
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L'Epître  Dédicacoire.  au  Dauphin  ,  la  Préface  qu'on  trouve 
après  TEpître  ,  &  l'ouvrage  adrclFé  au  Roi  à  qui  l'Auceurparle 
dircclemcnt ,  tout  cela  eft  aflez  bien  écrit  ;  mais  le  mérite  de  ce 
Livre  eft  borné  à  celui  de  ladiclion.  L'Auteur  qui  fepropofe  de 
contribuer  à  l'inftruclion  du  Dauphin ,  parle  de  l'importance  de 
l'éducation  d'un  jeune  Prince  ;  mais  il  ne  donne  que  peu  de 
moyens  pour  le  bien  élever,  &c  encore  ne  le  donnc-t-il  qu'en  gé- 
néral. Son  ouvrage  n'eft  qu'un  amas  de  quelques  belles  a£bions 
à  fuivre ,  &  de  quelques  mauvaifcs  à  éviter  ;  un  tas  d'exemples, 
qui  pourroient  fervir  à  l'inftruction  d'un  Prince  fur  le  trône  ^ 
comme  à  celle  d'un  enfant  qui  doit  un  jour  y  parvenir.  Il  y  a  même 
en  tout  cela  beaucoup  de  traits  apocryphes  que  le  charme  du  mer- 
'veilleux  y  a  mis.  Auflî  TAuteur  n'a-t-il  pas  mis  une  feule  citation 
dans  tout  fon  Livre.  Ce  qu'il  dit  de  la  libéraHté  du  Prince  n'eft 
pas  exa£l.  11  nomme  Duc  de  Chèvres  le  Précepteur  de  Charles- 
Quint,  qui  s'appelloit  le  Seigneur  de  Chièvres.  Rien  n'eft  fi  éton- 
nant que  le  Difcours  de  l'Auteur  fur  l'obligation  qu'il  dit  (6)  que 
nous  avons  à  ceux  qui  veulent  iwus  faire  perdre  nos  biens ,  notre 
tonneur  &  notre  vie*. 


AME  LOT  DE  LA  HOUSSAYE. 

A^Brahamt-Nicolas  Amelot  de  la  HoussiLYE  ,  né  à  Or- 
féansie  i  SdcFév.  1634,  &mort  à  Paris  le  8  de  Décembre  l'joGj. 
&t  Secrétaire  de  l'Ambaffàde  de  France  à  Venife  fous  le  Pré- 
fidcnt  de  Saint- André,  depuis  \66^  jufqu*en  1^72.  C'eft  de  tous 
les  Auteurs  François  celui  qui  a  le  plus  écrit  fur  des  matières  po- 
Ktiques.  11  étoit  aflez  inftruic  &  homme  d'aflTez  bon  jugement  ; 
mais  il  n'avoit  pas  l'efprit  élevé  ,  s'bccupoit  fouvent  de  minuties, 
&  écrivoit  durement.  Il  eiitreprenoic  d'ailleurs  trop  d'ouvra^esi 
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à  la  fois  ,  &  les  travailloit  trop  peu,  pour  faire  quelque  chofèd^ex- 
cellent.  Les  collections  qu'il  a  faites  valent  mieux  que  ce  qu'il  a 
compaft  lui-même.  Quatorze  ouvrages  de  cet  Ecrivain  doivent 
attirer  ici  notre  attention, 

L  La  première  production  de  fa  plume  ,  comme  il  le  dit  lui- 
jnême  dans  fon  Epître  Dédicatoire  au  Marquis  de  Louvois  ,  Se- 
crétaire d'Etat  de  la  Guerre  fous  Louis  XIV  9  fut  un  Livre  qui 
a  pour  titre  :  Hijloire  du  Gouvernement  de  Venife.  Paris ,  Frédéric 
Léonard  i67(î,in-8°.  Il  en  a  été  fait  une  édition  revue  &  cor- 
rigée par  l'Auteur  au  même  lieu  ,  dans  la  même  forme  ,  chez  le 
même  Libraire  en  1685. 

C'eft  une  defcription  de  la  Police  de  Venife ,  de  fes  Confeils^ 
de  fes  Magiftrats  &  de  fes  Loix ,  tirée  des  Lettres ,  des  Mé- 
moires ,  des  Rélations  des  Ambaffadeurs  de  Venife ,  dont  l'Au* 
teur  avoit  eu  communication,  8c  des  connoiÛTances  qu'il  avoic 
acquifcs  dans  le  tems  qu'il  étoit  employé  dans  les  affaires  de 
l'AmbafladedeFranceà  Venife.  Le  Cardinal  Gontarin,  Sanfovin, 
Jannot  &  la  Haye  (a)  avoienr  auparavant  publié  une  defcription 
féche  des  Magiftrats  &  des  Tribunaux  de  Venife ,  fans  déve* 
lopper  les  myftères  de  ce  Gouvernement  fingulier  ^  mais  notre 
Amelot  l*a  fait,  , 

î3  Je  ne  crains  pas  (  dit  l'Auteur  dans  la  Préface) que perfonne  . 
>3  m'accufe  de  haine  ni  d'aigreur  contre  les  Vénitiens  que  je  n'ai 
M  aucun  fujet  de  haïr ,  puifque  je  n'ai  rien  avancé  que  fur  de  bpns 
M  Mémoires ,  &  que  j'ai  pour  garants  leurs  propres  Hiftoriens  , 
M  plufieurs  Ambafladeurs  ,  &  la  foi  publique  qui  mettent  U 
mienne  à  couvert  w  ;  on  l'en  accufa  néaumoins.  Deux  Ambafl^* 
deurs  de  Venife  portèrent  à  la  Cour  de  France  leurs  plaintes  de 
cet  ouvrage ,  &  deux  fois  il  fut  fupprîmé,  Il  n'eft  queftion  que 
de  la  vérité  ou  de  la  faufleté  des  faits  qu'il  a  avancés.  Or  fur  cela 
rien  n'eft  plus  propre  à  nous  fixer  que  le  jugement  qu'en  porte 
ia)  Chacun  de  ces  quatre  Auteurs  a  fça  article  dans  cet  Exmen. 
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ùn  Ecrivain  qui  a  travaillé  depuis  fur  le  même  fujet,  &  qui  ^ 
comme  la  Houflaye ,  fut  Secrétaire ,  finon  de  T Ambaffade ,  au 
moins  de  TAmbafladeur  de  France  à  Venifc.  «  Je  ne  fuis  prévenu 
>j  d'aucune  paffion  qui  me  porte  à  en  parler  (d'Amelot)  bien  ou 
w  mal  (  dit  cet  Ecrivain  )  ;  mais  comme  je  crois  pouvoir  juger  de 
>3  fon  Livre  avec  plus  de  connoiffance  que  ceux  qui  font  moins 
35  inftruits  que  moi  de  tout  ce  qui  regarde  Venife  ,  je  crois  aufli 
33  être  obligé  de  rendre  ce  témoignage  à  la  vérité  ,  &  de  dire 
33  qu'il  eft  entré  dans  tous  les  replis  de  la  République  Véni- 
V  tienne ,  &  que  fur  cette  matière  il  n*eft  prefque  rien  échappé 
3i  à  fes  recherches  ;  mais  je  laiflè  à  juger  aux  autres  s'il  a  fait 
33  paroître  trop  de  paffion ,  &  fi  les  plaintes  que  la  République 
.33  en  a  faites  font  bien  ou  mal-fondées  (a). 

IL  Relation  du  Conclave  de  16 yo.  qui  élut  Clément  in- 12. 
Paris,  16^]  6. 

'  33  IIL  Examen  de  la  liberté  originaire  de  Venife  ,  traduit  de 
3>  ritalien  ,  avec  une  Harangue  de  Louis  Hélian  ,  Ambafladeur 
33  de  France  ,  contre  les  Vénitiens  ;  traduite  du  Latin  ,  &  des 
M  Remarques  hiftoriques  m.  Ratifbonne,  Aubry  1^77  ,  in-ii. 
Cette  traduûion  eft  dédiée  à  l'Empereur  d'Allemagne ,  &  l'E- 
pître  Dédicatoire  eft  foufcrite  de  ces  lettres  initiales  Z.  M.  P.  R.  O. 
L*ouvrage  Italien  eft  le  Squittinio  délia  liberta  Vencta^  qui  a  tant 
fait  de  bruit  dans  le  monde  ^  &  dont  j'ai  rendu  compte  ailleurs  {b). 
L'ouvrage  Latin  de  Hélian  eft  un  Difcours  qui  fut  prononcé  par 
ce  Miniftre  de  France  dans  la  Diète  d'Aufbourg  en  1510,  en 
préfence  de  l'Empereur  Maximilien,  des  Electeurs ,  des  Princes, 
des  Prélats  &  des  Députés  des  villes  de  l'Empire.  Bedmar ,  dans 
(on  Livre ,  a  feulement  examiné  la  liberté  originaire  de  Venife; 

(fi)  Saint'Difdier ,  qui  a  fon  article  dans  cet  Examen.  Voye^  les  pages  4  G»  5  de  VA* 
venijfement  qui  eft  à  la  tête  de  fon  §uyrage.  On  peut ,  au  refte ,  confronter  Vouvrage  de  la 
Hpu£aye  &  celui  de  Saint-Difdier ,  avec  ceux  de  la  Ha^e  |p  de  Frefchot^  dont  je  parlé 
$ufli  dans  cet  Examen. 

ib)  Au  moc  La  Cueva-Bedmar» 

Tome  Vllh  Pp 
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&  Uélian ,  Ambadadeur  de  Louis  XII,  a  prétendu  expliquer  dans 
fa  Harangue  Torigine,  les  progrès,  les  deilèins,  les  artifices  & 
les  moyens  de  régner  de  cette  République.  Ceftce  rapport  d*un 
ouvrage  à  Tautre  qui  a  engagé  notre  Amelot  à  les  traduire 
Tun  à  la  fuite  de  l'autre; ce  qu'il  a  fait , en  fuivant  Tuûge  ou  il  fac 
toujours  de  mettre  des  notes  par-tout. 

IV.  Le  Prince  de  Machiavel ,  traduit  de  ritalien,  avec  de» 
Remarques.  Amfterdam  ,  in-8^  i  ^îj  ,  &  in-i  1 1  ^84.  Notre  Ame- 
lot  a  entrepris  mal-à-propos  dansks  Avertiffemens  qui  précèdent 
ces  deux  éditions^ de  juftiiier  l'infâme  politique  deMachiaveifa).. 

V-  L* Homme  de  Cour  de  Baltkafar  Graciant  avec  des  Remarques^ 
Paris ,  1^84  in- II.  Le  titre  Espagnol  que  Don  Lanftonofa ,  Edî-* 
teur  de  cet  ouvrage  de  Gracian ,  lui  avoit  donné  ,  fignifioit  :  Ora». 
cle  manuel  &  An  de  prudence  tiré  des  maximes  répandues  dans  les 
ouvrages  de  Gracian.  Amelot  de  la  Houffàye  donna  à  fa  traduc- 
tion un  titre  vicieux ,  appliquant  aux  feuls  Gens  de  Cour  Tufagc 
d'un  Livre  qui  peut  être  tout  auffi  utile  à  des  perfonnes  d'une 
autre  condition.  La  raifbn  qu'il  en  donne  ,  c'eft  que  de  tous  lés 
lieux  du  monde  y  la  Cour  eft  celui  où  la  prudence  eft  le  plus  né-  ' 
cefTaire.  Courbeville^Jéfuite,  a  prétendu  que  dans  cettcTraduûio» 
Amelot  étoit  tombé  dans  des  obfcurités ,  des  contrcfens  &  des 
omilîîons  confîdérables  ;  &  il  en  a  fait  lui-même  une  autre  qui  a 
été  imprimée  pour  la  deuxième  fois  à  Paris^  in-i  1  en  1730.  Elle 
eft  fort  fupérîeurc  à  celle  d'Amelot.  Le  nouveau  TraduAeur  a 
donné  à  l'ouvrage  un  titre  plus  convenable  :  Maximes  de  Bal- 
ihafar  Gracien. 

VL  Traité  des  Bénéfices  ^tv^àmi  de  lltalien  de  Fra-Paolo ,  ou 
plutôt  de  Fra-Fulgentio ,  compagnon  de  Fra-Paolo ,  Amfterdam 
1684,  in-i  2  ,  chez  Henri  Wetftein.  Il  en  a  été  fait  une  quatrième 
édition  au  même  lieu  &  chez  le  même  Libraire  en  1699  [by 

(a)  Voyei  rgrticle  de  Machîav&L 

(b)  Vûj/ei  VanicU  de  Fra-PaoU. 
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VII.  Hijloire  du  Concile  de  Trente  de  Fra-Paùlo-Sarpi  ,  traduite 
de  t Italien  en  François  ,  avec  des  Remarques  hifloriques  ,  politiques 
&  morales.  Amfterdam  (  c'eft  à  Orléans  j  in-4®  ,  \6^6.  Amclot  fe 
cacha  dans  cette  édition  loiis  le  nom  de  la  Mothe-Jojfeval.  Je 
n*ai  vu  ni  la  première  ni  la  féconde  édition  ;  mais  j'ai  fous  les 
yeux  la  troifîème,  oii  le  vrai  nom  du  Tradudleur  fe  trouve.  Ello 
eft  in-4°,  Amfterdam  G-  P.  &  Jean  Blacu  1704.  Il  y  a  une  Epîtrc 
Dédicatoire  au  Duc  de  Mantoue,  qui  eft  fignée  ,  Amelot  de  la 
Houffaye^  &  datée  du  premier  Juin  1683.  Cette  Traduftiori  eft 
aflcz  bonne,  &  les  notes  du  Tradu£leur  l'ont  fait  eftimer, 

Bayle  inféra,  en  1685  ,  dans  fa  République  des  Lettres,  uno 
Critique  anonyme  de  cette  Traduction,  Le  Tradudeur  ne  put 
foufFrir  la  liberté  qu'on  s'étoit  donnée  de  relever  fes  fautes  ;  il 
s'en  prit  à  TAbbé  de  Saint-Réal  qu'il  crut  l'Auteur  de  la  critique , 
&  à  qui  il  n'épargna  pas  les  injures.  Ce  n'étoir  pourtant  pas  Saint- 
Réal  qui  en  étoit  TAuteur  ;  mais  fi  un  homme  a  écrit  dans  un 
certain  genre  critique  ,  &  qu'un  nouvel  ouvrage  dans  ce  même 
genre  fafle  quelque  bruit ,  on  ne  manque  pas  de  le  lui  attribuer. 

Au  refte,  nous  avons  deux  autresjTradudUons  de  THiftoiredc 
Fra  Paolo  ,  dont  j'ai  dit  mon  avis  ailleurs  (a). 

VIII.  Tibère  ,  Difcours  politiques  fur  Tacite.  Amfterdam,  1683  , 
in-4®.  &  Paris,  Frédéric  Léonard  1685  in-8°.  C'eft  la  féconde 
iëdition  que  j'ai  fous  les  yeux.  Elle  contient  754  pages  ,  fans  l'E- 
pître  Dédicatoire ,  l'Avertiffcment  &  les  Tables  ^  elle  eft  dédiée 
au  Duc  de  Savoy e,  &  l'Epître  Dédicatoire  eft  du  14  de  Mai 
1683.  L'ouvrage  avoir  d'abord  paru  fous  le  nom  du  fieur  de  la 
Mothe-Joflèval.  Je  ne  fçaurois  donner  une  plus  jufte  idée  de  ce 
Livre  qu'en  communiquant  à  mon  Le£tcur  celle  qu'en  avoic 
Amelot  lui-même.  «  Il  eft  bien  difficile  (  dit  notre  Auteur  [b^) 
*î  de  lui  donner  un  nom  qui  lui  convienne.  Car  fi  vous  confidé- 

(û)  Fb^f ^  V article  de  Fra-Paolo. 

Ib)  Dans  la  deuxième  &•  la  troifiéme  pages  de  V Avertijfement  qu*on  trouve  à  la  ttte  du 
livTt ,  à  la  fuiu  de  VEpUre  Dédicatoire,» 

Pp  ij 
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ï3  rcz  feulement  le  titre  ou  le  texte  des  Chapitres ,  c*eft  une  pure 
f>  Traduâ;ion  d^autant  de  paflagcs  de  Tacite  ;  fi  vous  regarde* 
n  au  contenu  des  Chapitres  mêmes ,  c*cft  un  Commentaire  po- 
»  litique  &  hiftorique  fur  fes  œuvres  ;  fi  vous  obfervez  que  Tl- 
w  bère  cft  toujours  le  principal  fujet  de  chaque  Chapitre,  c*cft  ciï 
33  partie  THiftoire,  en  partie  Pcxamen  de-fon  règne  depuis  le 
33  commencement  jufqu*à  la  fin ,  à  raifon  de  quoi  le  Livre  eft  in- 
33  titulé  :  Tibère  /  mais  fi  vous  remarquez  que  le  fonds  de  la  raa-^ 
33  tière  concerne  tous  les  Princes  en  général ,  cé  n'eft  plus  le  rè- 
33  gne  de  Tibère ,  mais  Tart  de  règnen  Enfin  fi  vous  examiner 
33  les  inftruâ:jons  &  les  maximes  d'Etat  qui  font  répandues  par 
33  tout  le  corps  de  Touvrage ,  vous  trouverez  que  c'eft  un  abrégé 
33  &  comme  un  élixir  de  toutes  les  œuvres  de  Tacite ,  plutôt  qu'unr 
«3  commentaire  fur  les  fix  premiers  Livres  de  fes  Annales 

Voici  quelques-unes  des  principales  maximes  qu'Amelot  de  la 
Houflfâye  tire  de  Tacite  :  Que  le  filence  d'un  Prince  ofFenfé  mar  ^ 
que  une  très- grande  colère  ;  que  la  modeftie  ne  le  déshonore  ja- 
mais ;  que  Tutilité  publique  excufe&  même  juftifie  la  rigueur  donc 
il  eftquelquefois  obligé  d*ufer envers  des  particuliers;  queTexcrêmc 
rigueur  eft  un  meilleur  remède  contre  les  traîtres  que  Iç  pardon  ; 
qu'il  n'y  a  point  de  pires  ennemis  à  la  Cour  que  ceux  qui  louenc 
avec  excès  ;  qu'il  y  eft  également  dangereux  de  n'être  pas  flatteur 
&  de  l'être  trop  ;  que  les  flatteurs  parlent  à  la  fortune  diu  Prince 
&  non  à  fa  perfonne;  que  les  traîtres  font  odieux  à  ceux  mêmes 
à  qui  leur  trahifon  cft  utile  ;  qu'il  n'eft  jamais  permis  aux  fujety 
d'avoir  du  reflTentiment  contre  leur  Prince  ;  que  c'eft  une  partie 
cfTentielle  du  rcfpe£t  que  le  fujet  doit  à  fon  Prince ,  de  vouloir 
ignorer  tout  ce  dont  il  fait  un  myftère,  &c. 

IX*  Tacite  ,  avec  des  notes  Politiques  &  Hiftoriqùes  ,  première 
Partie  ,  contenant  les  fix  premiers  Livres  de  fes  Annales.  Paris  ^ 
1^90  y  in-4®.  P^ges,  fans  l'Epître  Dédiçatoire  au  Maréchal 
de  la  Feuillade  >  qui  en  contient  fix  y  un  Avcrti(Icmçnt  qui  en 
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contient  encore  fix  ,  &  un  Difcours  critique  de  divers  Auteurs 
tnodernes  qui  ont  traduit  ou  commenté  les  œuvres  de  Tacite, 
qui  en  contient  vingt  deux* 

Dix-neuf  ans  après  cette  Traduction  des  fix  premiers  Livres 
des  Annales  de  Tacite,  Amelot  traduifit  l'onzième,  le  douzième 
&  le  treizième,  &  en  refta  là ,  enforte  qu'il  n'a  traduit  qu'environ 
la  moitié  des  ouvrages  de  Tacite.  Cette  dernière  Traduction  d'A* 
melot  fut  imprimée  fous  le  même  titre  que  la  précédente  ,  dans 
le  même  format ,  à  Rotterdam  en  1709 ,  &  contient  un  volume. 

J'ai  fait  mention  de  toutes  les  Traductions  Françoifes  de  Ta- 
cite à  l'article  de  Tacite  même  ;  celle  d'Amelot  eft  accompagnée 
de  Réflexions  politiques  6c  de  Notes  hiftoriques  qui ,  pour  être 
trop  abondantes,  ne  font  que  noyer  ,  pour  ainfi  dire,  le  texte 
dans  un  vain  étalage  d'érudition.  S'il  y  a  quelques  réflexions  uti- 
les, la  plupart  des  autres  font  de  peu  de  valeur,  triviales  &  fans 
fel.  Pour  les  Notes  ,  elles  font  prefque  toutes  inutiles*;  ce  qui 
partage  trop  l'attention  du  Ledteur  &  la  détourne  à  tout  moment 
de  fon  principal  objet,  qui  eft  de  connoître  les  perfonnages  &  les 
ëvénemcns  dont  parle  Tacite,  pour  la  porter  à  un  objet  étranger. 
.  *j  X.  Mjémoircs  de  la  Minorité  de  Louis  XIV ,  corrigés  fur 
M  trois  copies  différentes ,  &  augmentés  de  plufieurs  chofcs  fore 
3>  confidérables  qui  manquoient  dans  les  autres  éditions  ,  avec 
13  une  Préface  nouvelle  qui  fert  d'indice  &  de  fommairc  «.  Ville- 
franche  (  Hollande  )  1^90  ,  in-i  2.  Cet  ouvrage  qui  ne  contient 
que  428  pages  ,  renferme  une  douzaine  de  Mémoires  tous  relatifs 
à  la  minorité  de  Louis  XIV  ;  les  Mémoires  de  la  Châtre  qui  oc- 
cupent les  89  premières  pages  ,  ceux  de  la  Rochefoucault  qui 
continuent  jufqu'à  la  page  179,  &  quelques  autres  dont  les  Au* 
tcurs  ne  font  pas  connus.  La  Préface  &  les  Notes  font  d'Amelot, 
qui  a  prétendu  que ,  quoique  l'ouvrage  de  la  Rochefoucault  ne 
foit  rien  moins  en  apparence  qu'un  Commentaire  fur  Tacite,  c'en 
eft  néanmoins  un  véritable, oii  TAuteura  eu  radrefledc  faire  une 
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application  jufte  des  plus  beaux  traits  de  Tacite  aux  afïàiresdetâ 
Régence  fous  Louis  XIV ,  &  aux  Miniftrcs  qui  les  manièrent. 
Ceft  pour  cela  qu'Amelot,  dans  le  difcours  qu'il  a  mis  à  la  tête 
de  fon  Tacite,  a  placé  la  Rochefoucault  parmi  les  Auteurs  mo- 
dernes qui  ont  traduit  ou  commenté  Tacite. 

XL  Recueil  des  Traités  de  paix  faits  par  les  Rois  de  France  de- 
puis Z4J3  jufquen  16^0^  Paris,  16^0  6  voh  in-4^.  Ces  Traités 
avoient  d'abord  paru  fans  nom  d'Editeur  ;  mais  Amelot  les  mit 
en  ordre ,  &  il  en  fut  fait  une  autre  édition  en  • ...  à  la  tête  dç 
laquelle  on  mit  un  Avertiflcment  de  la  compofitiorx  d*Amelot , 
qui  eft  proprement  Thiftoire  de  ces  Traités. 

XII.  Lettres  du  Cardinal  d'OJfat  avec  diverjes  autres  pièces  & 
des  notes  Hiftoriques  &  Politiques^  i6^%y  Paris  ,4  vol.  in-S^.  depuis 
augmentés  &  publiés  en  5  vol.  in- 11  en  1708  (a).  Les  Notes  Po^ 
litiques  d'Amelot  fur  d'OlIat  font  affez  bonnes  ;  mais  il  feroit  à 
fouhaiter  qu'il  n'eût  pas  grolFi  le  nombre  de  fes  citations  &  de 
fcs  notes ,  pour  prouver  bien  des  chofes  qui  n'ont  pas  befoin  de 
preuve. 

XIII.  Préliminaires  des  Traités  de  /^j/jc. Hollande,  in-i  1 1697. 

XIV.  Mémoires  Hiftoriques  ^  Politiques  ^Critiques  Ci^ttéraires  y 
ouvrage  poflhume  &  imprimé  fur  le  propre  manufcrit  de  l'Auteur. 
Amfterdam  j  chez  Michel-Charles  le  Cène  1722  ,  1  voL  in-12  , 
réimprimés  à  Lyon  avec  la  même  date  Tannée  fuivante,  encore 
à  Amfterdam  en  173 1  ,  &  enfin  à  Paris  en  17^7  avec  des  addi- 
tions Ces  Mémoires  ont  été  attribués  à  Amelot;  ils  portent  fon 
nom  ;  mais  on  ne  croit  pas  qu'ils  en  foient.  Qui  que  ce  foit  qui 
les  ait  faits  ,  on  y  trouve  des  détails  inftru£kifs  parmi  beaucoup 
de  chofès  qui  ne  valoient  pas  la  peine  d'être  rapportées  ;  mais  ils 
doivent  être  lus  avec  précaution  ,  car  ils  font  pleins  de  faits  apo- 
cryphes. 

On  n^eft  pas  plus  édifié  de  quelques  jnajcimes  que  k  HoufTayc 

(fl)  Voy^i  PartkU  de  dVJat. 
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â  répandues  dans  quelques-uns  de  fes  ouvrages  que  de  rapologie 
qu'il  a  faite  de  Machiavel.  Notre  Auteur  s'en  repentit  fur  la 
fin  de  fes  jours  ;  il  publia  une  TraduSion  Françoife  des  Homélies 
Tkéologiques  &  Morales  de  Palafox  ,  Efpagnql ,  fur  la  Pajfion  de 
JefuS'Chrifl.  Paris  ,  in-i  i  i  ^9 1  -  Il  mit  à  la  tête  un  Avertiflemenc 
où  il  dit  ,  que  depuis .fîx  ou  fept  ans  qu'il  avoit  promis  de  faire 
un  Livre  de  piété  y  il  n'avoit  pû  fc  réfoudre  à  en  compofer  un  de 
fon  propre  fond,  parce  qu'en  matière. de  Religion  le  vulgaire  a 
mauvaife  opinion  des  Politiques ,  &  il  dédia  cette  Tradudtion  à 
Jefus  crucifié.  Dans  TEpître  Dédicatoire  ,  le  Traducteur  fe  profl 
terne  en  efprit  aux  pieds  de  la  Croix  de  fon  Sauveur ,  fousThumble 
qualité  d'un  Enfant  Prodigue  qui  eft  tombé  dans  la  mîfère^  & 
qui  ,  après  avoir  éprouvé  les  plus  fâcheufès  incommodités  d'un 
iéjour  étranger,  revient  à  fon  Père,  u Recevez,  Seigneur ,( die 
»  notre  Auteur  )  ce  petit  Livre  de  votre  Paflîon  ,  comme  une 
M  rétradtatîon  fîncère  &  un  défaveu  public  de  tout  ce  que  je  puis 
w  avoir  écrit  qui  n'eftpas  conforme  aux  maximes  de  votre  Evan- 
»  gile . .  • .  Donnez  votre  bénédiction  à  cet  ouvrage ,  afin  que 
»  ceux  qui  n'ont  pas  été  édifiés  des  autres  que  j'ai  donnés  au 
Public  ,  aient  le  plaifir  d'apprendre  que  je  fuis  rentré  dans  le 
»  bon  chemin  m.  Ceft  au  milieu  de  ces  fentimens  édifians  que  la 
Houflaye  finit  fa  carrière  politique. 


D  U   M  A  Y. 

XjOuis  du  May  ,  Chevalier,  Sieur  de  Salètes  ,  Bourguignon, 
fut  Confcillcr  du  Duc  de  Wirtemberg,  Nous  croyons  communé*^ 
ment  en  France  que  cet  Auteur  étdit  François  ,  ou  au  moins 
que  fa  famille  étoic  originaire  de  France-  Son  nom  &  le  titre  de 
fk  Seigneurie  ont  des  terminaifons  Françoifes  ,  &  prefque  tous 
fes  ouvrages  font  écrits  en  François  ,  &  en  François  pafTablc. 
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Cependant  la  place  qu'il  rcmpliffbic  auprès  du  Duc  de  Wirtèm^ 
berg  forme  un  jufte  doute  fur  le  lieu  de  la  naiffance  de  cet  Au- 
teur ,  &  ce  qui  l'augmente  ^  ce  font  ces  mots  qu'on  lit  dans  TA- 
vertiflcment  au  Ledteur  qui  eft  à  la  tête  du  fécond  des  ouvragés 
dont  je  parle  ici.  «  Bien  que  ce  même  Auteur  (  du  May  )  ne 
n  (oit  pas  François,  il  n^a  pourtant  rien  de  rude  dans  fon  diC^ 
M  cours  ;  fes  expreflions  ne  font  point  tirées  ,  &  fon  langage  a 
M  toutes  les  grâces  d'un  regnicole  pour  unfujet  de  cette  natures* 
Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Louis  du  May  y  zélé  partifan  de  la  Maifon 
d'Autriche,  publia  quatre  petits  ouvrages. 

w  L  Un  Etat  de  l'Empire  ou  Abrégé  du  Droit-Public  d'Alle- 
M  magne ,  mis  en  Dialogue  pour  la  plus  grande  commodité  d'ua 

jeun^  Prince  à  qui  il  a  été  enfeigné  par  du  Mây.  Paris  ,  1 660 
&  I  ^65  ,  1  vol.  in^i  i.  Idem ,  in-i  1 ,  Genève ,  i  ^74.  Cet  ouvrage^ 
compofé  en  Latin,  a  été  traduit  en  François  par  Alexis ,  Avocat 
au  Parlement ,  qui  dédia  fa  tradudion  à  Hervan  ,  Contrôleur 
Général  des  Finances  de  France ,  &  qui  la  fit  imprimer  à  Paris* 
Cet  état  de  TEmpire  eft  fort  différent  du  véritable ,  &  fur-tout 
de  celui  d'aujourd'hui.  Il  eft  peu  exaft,  ôc  d'une  médiocre  utilité. 
On  peut  juger  par  ce  feul  trait  6(  de  l'Auteur  &  du  Livre» 
L'Auteur  y  dit  que  les  Prinçcs  de  la  Maifon  d'Autriche  ont  reçu 
de  grandes  grâces  de  Dieu  &  de  la  nature  ;  de  la  nature ,  en  ce 
qu'ils  ont  le  menton  long  &  les  lèvres  grofles  ;  ce  qui ,  félon 
lui  y  témoigne  leur  piété ,  conftance  &  intégrité  ;  (  la  preuve  eft 
tirée  de  loin  )  de  Dieu  ,  en  ce  que  donnant ,  de  leur  main  ,  un 
verre  d'eau  à  un  goitreux ,  ils  le  guériflent ,  ôc  qu'en  baifant  ua 
bègue  ,  ils  dénouent  fa  langue  {a).  Eft  ce  crédulité  ?  Eft-ce  lâche 
flatterie  ?  Voilà  affurément  des  prérogatives  très-fîngulières  ,  & 
appuyées  fur  des  fondemens  bien  folides  \  Un  mçntçn  long  &  de 
greffes  lèvres  / 

IL  Difcours  Hijloriques  &  Politiques  fur  les  çaufes  de -la  guerr$ 
(â)  Du,  May ,  DUdogUê  llf. 

de 
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de  Hongrie  &  fur  les  caufes  de  la  paix*  Lyon  ,  chez  Barthelemi 
Rivière,  166^  ,  in-ii.  Ce  qui  fait  le  (ujet  de  cet  ouvrage,  c^eft 
la  guerre  que  Mahomet  IV  >  Sultan  des  Turcs ,  commença  en 
Hongrie  contre  Léopold  I,  Empereur  d^Allemagne,  en  1661  ^ 
Za  laquelle  fut  terminée  par  le  Traité  de  paix  conclu  entre  ces 
deux  Puiflànces  le  zi  d'0£lobre  1664,  dans  un  tcms  où  les 
Chrétiens  remportoient  tous  les  jours  des  avantages  fur  les 
Mahométans.  C'eft  proprement  l'apologie  de  cette  paix ,  faite 
dans  ces  circonftances  ,  .que  notre  Dumay  entreprend.  Il 
fait  le  détail  des  fréquentes  guerres  des  Hongrois  &  des  Turcs  , 
pendant  trois  ans  que  Bajazet  fut  attiré  en  Hongrie.  Il  décrit  le 
iiége  &  les  événemens  de  la  guerre  de  1 66 1  ;  &  il  en  explique 
les  motifs  qui  engagèrent  Léopold  à  la  terminer.  Il  donne  de 
juftes  éloges  à  la  valeur  des  fix  mille  François  qui  rendirent  de  fi 
utiles  ferviccs  à  la  Hongrie ,  au  Corps  Germanique ,  &  à  toute 
la  Chrétienté,  au  paflage  de  St,  Godard.  Lélogc  dj  Louis XIV, 
qui  donna  ce  fecours  contre  les  Mahométans,  n'eft  pas  oublié, 
&  chaque  Capitaine  François  de  diftinction  y  a  le  lien  &  celui 
de  fa  famille  {a). 

III.  La  Science  des  Princes  ou  Réflexions  fur  les  Confidé rations 
furies  coups  d'Etat  de  Gabriel Naudé.  Genève,  1673  ,  in- 8°  [b). 

IV.  Le  Prudent  Voyageur ,  contenant  la  defcription  politique  des 
Etats  de  t Europe.  Genève,  1681  ,  3  voL  in-ii.  L*Autcur  avoit 
quelque  teinture  des  intérêts  des  Princes,  de  la  Politique  &  du 
Droit  Public  ;  mais  il  en  faut  faire  l'étude  dans  d'autres  ouvrages 
que  les  (iens. 

(û)  Voye\  depuis  la  page  laS  jufqiHà  la  page  t^jf ,  O  depuis  la  page  14g  jufqu'àis^^ 
{b]  Voyei'V article  de  Naudé. 


Tvme  FUI. 


Qq 
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F  L  E  U  R  Y. 

C^Laude  Fleury  ,  fi  connu  par  fon  Hiftoirc  Ecclëfiaftique> 
qui  efl:  le  meilleur  Livre  que  nous  ayons  en  ce  genre  {a) ,  naquît 
à  Paris  le  6  de  Décembre  1640  ,  &  il  y  cft  more  le  14  de  Juillet 
1723.  Il  fut  reçu  Avocat  au  Parlement  de  Paris  en  1(^58  ,  6c 
fréquenta  le  Barreau  pendant  neuf  an5.  Quelques  années  après  , 
il  entra  dans  TEtat  Ecclélîaftique ,  fut  Précepteur  des  Ptinces  de 
Conti  en  Kîyi  ,  &  da  Comte  de  Vermandoîs  ,  fils  naturel  de 
Louis  XIV  ,  en  1680,  quatre  ans  Abbé  du  Loc-Dieu ,  Sous-Pré- 
cepteur des  En  fans  de  France  en  1 689  ,J'un  des  quarante  de  l'A- 
cadémie Françoife  en  y  Prieur  d'Argcnteuil  en  170^  ^. 
&  enfin  Confeflcur  du  Roi  régnant  en  171^.   Ce  fçavanr 
&  digne  Eccléfiaftique.  a.  fait,  trois  ouvrages  dont  je  dois  faire: 
xnention> 

I,  UHiJloire  du  Droit  François  ,  imprimée  à  Paris  en  i  (^74 ,  à. 
la  tête  de  Tlnftitucion  au  Droit  François,  d'Argout.  Paris,  i6^i^. 
2  vol.  m- 12^ 

IL  Llnflitution  au  Droit  EccléJî'aJIique  ,  qui  parut  en  1^77  à 
Paris,  2  vol.  in-i  2 ,  fous  ce  titre  «  Inftitution  du  Droit  Ecclé- 
w  fiaftique  de  France,  compoféepar  feu  M*  Charles  Bonel,  Doc- 

tcur  en  Droit  Canon  à  Langres  ,  ôc  revue  avec  foin  par  M.  de 
w  Maflac  ,  ancien  Avocat  au  Parlement  Il  y  a  à  la  tête  de  cet 
ouvrage  un  éloge  de  Bonel,  qu'on  dit  être  un  homme  très-inteUir 
gent  dans  la  Jufticc  Civile  &*Canonique,.dans  THiftoire  de  TE- 
glife  &  dans  les  Langues  Sçavantcs.  On  y  marque  enfûite  les- 
motifs  qui  l'avoient  engagé  à  compofer  cet  ouvrage.  On  y  dit 

{a)  Cette  Hîftoîre  contient  vingt  volumes  in- 11 8c  î/z«4^>  dont  le  dernier  finit  en  t4i4;- 
tlle  a  été  continuée  par  Fabre ,  Prêcce  4^  TOratoire  ^  eoTuite  par  Goujct  >  Chanoine  d»- 
S&.  Jacques  de  rHôpicai.. 
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tjue  TAuteur  étant  mort  fans  le  pouvoir  donner  au  Public ,  ce 
Livre  avoir  été  trop  long-temps  dans  fon  Cabinet  parmi  des  pa- 
piers négligés.  On  y  ajoute  que  quelques  pcrfonnes  Payant  vu ,  en 
tirèrent  des  copies  qui  coururent  dans  le  monde ,  mais  qui  étoient 
défeAueufcs  pour  la  plupart ,  comme  c'eft  aflez  l'ordinaire  ;  que 
Toriginal  ayant  été  mis  entre  les  mains  de  feu  M.  de  Majfac^  le 
plus  habile  Avocat  de  cette  Cour  ^  principalement  fur  le  Droit 
Eccléfiaftique ,  il  le  garda  pendant  deux  ans ,  après  quoi  il  le 
remit  avec  fon  approbation,  datée  de  Paris  du  15  de  Juillet 
1675  ,  entre  les  mains  de  celui  qui  Ta  donné  au  public.  Cette 
approbation  cft  précédée  ,  dans  l'imprimé, de  celle  de  Grandin  , 
Do(îleur  de  Sorbonne.  En  i(>87  ,  Fleuri  donna  fon  Inflicution^u 
Droit  EccléJîaJIique.  Paris,  2  vol.  in-ii.  Dans  un  Avis  ou  une 
efpèce  de  Préface  ,  il  obferve  qu'il  y  avoii  alors  dix  ans  que  le 
Traité  de  ce  même  fujet  avoit  paru  fous  le  nom  de  Bonel.  m  Je 
M  ne  fçais  (  ajoute-t-il)  fi  ce  M.  Bonel  a  été  au  monde  ;  ce  que  je 
»  fçais  ,  c'eft  que  l'Ecrit  qui  a  paru  fous  fon  nom  ,  étoit  mon  ou-- 
»  vrage  compofé  dès  Vannée  i668j^o\Jir  mon  inftruftion  ,  fans 
33  aucun  deffciu  de  le  rendre  public.  Auflî  fiit-il  imprimé  à  mon 
»  infçu  ,  &c  Voilà  une  accufation  bien  formelle  de  plagiat 
contre  ceux  qui  s'étoicnt  cachés  fous  le  nom  de  Bonel,  pcrion- 
nage  chimérique.  Ce  prétendu  Docteur  en  Droit  à  Lan^res  y  a 
toujours  été  ablolument  inconnu.  Pour  Alaflac  ,il  a  exifté.  Ange 
de  Maflac  étoit  un  Avocat  de  Paris,  né  en  1600  &  mort  en 
lé-jC.  L'Abbé  de  Marollcs  en  parle  comme  de  fon  ancien  ami , 
avec  qui  il  avoit  achevé  fes  Humanités  à  Paris ,  au  Collège  de  la 
Marche.  Perfonne  ne  doute  que  l'ouvrage  imprimé  fous  le  nom 
de  Bonel  ne  foit  réellement  de  Fleuri.  Il  a  été  traduit  en  Efpa- 
gnol  par  Don  B!as-Anton-Maiïane  ,  Prêtre  ,  Docteur  en  Droit 
Civil  Se  Canonique^  &  Profcficur  dans  TUniveriité  de  Sarra- 
gofle.  Cette  Traduction  Efpagnole  a  été  imprimée  à  Mddrid  en 
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III.  Difcours  Jur  les  Libertés  de  L'Eglife  Gallicane  ,  1724^ 
in-li.  Ccil  un  petit  ouvrage  de  93  pages  très -imparfait.  Oa 
y  a  joint,  pour  le  corriger  y  des  notes  qui  auroient  elles-mêmes 
bcfoin  de  correction. 


B  U  L  T  E  A  U, 

O^Harles  Bulteau,  né  en  162(3 ,  &  mort  en  1710,  Doyetu 
des  Secrétaires  du  Roi ,  a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  De  la  pré- 
féance  des  Rois  de  France  fur  les  Rois  d'Ejpagne  ,  in-4^.  Paris  ^ 
i(Î74  &  i(Î79  [a). 

^|t  Auteur  a  raflemblé  dans  ce  Livre  où  il  n'a  pas  mis  fon 
nom  (^),  toutes  les  preuves  rapportées  dans  celui  que  Théodore  Go- 
defroy  (c)  a  fait  fur  le  même  fu  jet  il  n'a  pas  nommé  Godefroy 
il  a  ajouté  toutes  celles  qui  avoient  échappé  à  cet  Ecrivain  ,  &. 
il  a  réfuté  la  réponfe  que  ChilBet  avoit  faite  à  Godefroy  ,  &  dé^ 
truit  les  motifs  de  préféance  que  Valdez  avoit  effayé  de  faire" 
'  valoir  en  faveur  des  Rois  d'Efpagnc ,  fans  avoir  non  plus  nommé 
Valdez  [d]  ni  Dominicy  {e) ,  quia  réfuté  ChilBet.. 

Godefroy  &  Bulteau  s'accordent  en  ce  point ,  que  Tun  &  l'au- 
tre établiflent  l'ufage  pour  règle  de  la  préféance  ;  mais  au  lictti 
que  Godefroy  l'àppuye  fur  l'autorité  des  Jurifconfultes ,  Bulteau^ 
s'attache  au  jugement  des  Papes, des  Empereurs ,  des  Rois  &  des 
Républiques  ,  où  les  conteftations  furvenues  fur  la  préféance  ont 
toujourséré  réglées  par  rufage;&il  remarque,  en  tr'autres,  que  les- 
Rois  de  Pologne  ont  fi  fort  déféré  à  l'autorité  de  la  coutume  ^ 
que,  fans  prétendre  tirer  aucun  avantage  du  malheur  de  la  Hon^ 

{a)  11  a  fait  aufïi  les  Annales  de  France  en  Latin  ,  imprimées  avec  les  Œuvres  de  Gré- 
goire de  Tours  ,  ïn-foL  Pans  ,  /  69p. 

(i)  On  lit  feulement  dans  le  Privilège ,  ces  Lettres  initiales  :  C.  B.  N.  C.  S.  M.  G?  D.. 
F.  E.  D.  F. ,  qui  (ignifient  Charles  Bulteau ,  notre  ConfeiUer-Sccrétaiic ,  Maiibn ,  Coi*^ 
ronne  de  France  <ïc  des  Finances. 

(c)  Voyei^  Varticle  de  Théodore  Godefroj*. 

id)  Voye\  fon  anicle. 

Ce)  Voye'^Jlanicle  de  Dominicy.. 
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grîe  ,  qui  étoic  déchue  de  fa  grandeur  par  la  féparatlon  de  la 
Tranîilvanie  &  par  rinvalion  des  Turcs ,  ils  ont  toujours  voulu 
que  leurs  Aaibalîadcurs  ayent  cédé  à  ceux  des  Rois  de  Hongrie, 

Bulteau  pofc  deux  tondemens  de  la  préféance  de  nos  Rois:  la 
dignité  de  leur  Couronne  ,  6c  la  pofleiiion  où  ils  font.  Il  ne  traite 
pas  le  premier  point;  il  fiippofc  avec  railon  qu'il  eft  inconteftable^ 
&  qu'il  le  pourra  traiter  quelque  jour.  Il  entre  dans  un  grand  dé- 
tail fur  le  lecond» 

Il  fait  voir  premièrement ,  que  les  Papes  ,  les  Empereurs,  les 
Rois  &C  les  Républiques  ont  pris  Tufage  &i  la  poflclîion  pour  loi 
&  pour  règle ,  lorfqu'ils  ont  été  obligés  de  terminer  des  diffé- 
rends touchant  la  préféance  ;  il  rapporte  les  entrevues  des  Rois 
de  France  Se  d'Efpagne,  &  les  allcmbléesoii  leurs  Ambaffadeurs 
fe  font  rencontrés  jufquVn  1558  ,  où  la  conteftation  commença 
à  Venife  ;  6c  il  montre  que  les  François  Tont  toujours  emporté 
fur  les  Caftillans.  Pour  éclaircir  davantage  cette  matière,  il  traite 
du  différend  que  les  Anglois  ont  eu  avec  les  Efpagnolsà  ce  fujet, 
&  prend  avantage  de  la  déférence  que  les  Anglois  ont  marquée 
pour  les  François.  Il  explique  ce  qui  s'efl;  pafle  depuis  cette  con- 
teftation  entre  les  François  ôc  les  Efpagnols  à  Venife  ,  au  Con- 
cile de  Trente  y,  à  Rome  ,  en  divcrfes  occafions  ,  à  Coire  chcx 
ks  Grifons  ,  à  Varfovic  ,  à  Vcrvins  y  dans  lafllmblée  pour  la 
paix,  à  Copenhague  6c  à  la  Haye^  Tout  cela  donne  aux  preuves 
de  notre  Auteur  une  grande  évidencc.^  Ce  qui  rend  enfin  toute 
diflertation  fur  ce  point  déformais  inutile  ,  c  eft  la  foumlflion- 
exprefTe  que  TEfpagne  a  faite  de  donner  ordre  à  fes  Ambafia- 
deurs  de  ne  jamais  concourir  avec  ceux  de  France.  Notre  Bulteau 
fappprte  la  déclaration  folemnelle  que  le  Marquis  de  la  Fucntc 
fit  à  Vçrfailles  le  14  de  Mars  1661  ,  en  qualité  d'Ambalfidcur 
Extraordinaire  d'Efpagne,  ou  il  avoir  été  envoyé  exprellLmcnt 
pour  la  faire  {a). 

(a).  Voyeifur  les  quejtïons  de  préféance  le  Traité  du  Droït  des  Qcns  y  ch.  ^.ftS.  ^ 
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des  Tcntimcns  de  M,  de  Launoy  touchant  les  empêchemcns  da 
piariiigc.  ly.  Cinq  Lettres  fur  la  queftion  touchant  le  pouvoir 
fouvcrain  à  l'égard  du  mariage  \a).  Dès  que  Launoy  fut  mort  ^ 
quelques  Dodteurs  écrivirent  contre  lui  fur  le  fujct  qui  attire  ici 
notre  attention; mais  un  Auteur  anonyme  juftifia  folidement  les 
fcntimens  de  Launoy. (^). 

Voyez  les  articles  de  Leullier,  le  Mcrre  ,  Gerbais  &  Boileau 
qui  fuivcnt. 


L  E  U  L  L  I  E  R, 

Xacques  Leullier,  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie, Sénîeur 
de  la  Maifon  de  Sorbonne ,  &  ancien  Curé  de  la  Paroiffc  de  Saint 
Louis  en  llfle  Notre-Dame  de  Paris ,  né  près  d*Amicns  en  1 647 ,  & 
mort  à  Paris  le  30  de  Juin  1733 ,  a  fait  :  Obfervationes  in  Librum 
Joannis  Launoii  cui  dtulus  :  TraSatus  de  regiâ  in  matrimonium po* 
teJlatCj  in-4°  i6^%.  L'impreflîon  de  cet  ouvrage  n*a  pas  été  per* 
mife  en  France ,  parce  qu*il  n'eft  pas  tout-à-fait  favorable  à  l'au- 
torité des  Princes  fur  les  empêchemens  du  mariage.  Voyez  Tar^ 
ticle  de  Launoy  qui  précède ,  &  ceux  de  le  Mcrrc ,  Gerbais ,  8c 
Boileau  qui  fuivent. 

(û)  Ces  quatre  derniers  ourrages  fe  trouvent  dans  Tédition  générale  des  (Buvres  de 
Launoy.  Genève  ^  dix  voL  in-folio  9  dont  Granet  eft  r  Editeur.  Jufques-làils  n'avoient  pat 
été  imprimés. 

(b)  Traité  de«  empêchemens  du  mariage  où  Ton  fait  voir  que  le  droit  qu'ont  les  Rois 
ÔC  les  Princes  d*cn  établir  à  Tégard  de  leurs  Sujets  »  n'a  pû  leur  £tre  ôté  par  violence  ou 

Îar  piété  >  par  un  Profefleur  en  Théologie.  Cologne  »  ch^fi  Engelbert  Gymnicus ,  on 

^v- 


lE  MERRS. 
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LE   M  E  R  R  E. 

Le  Merre  ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  &  Profeffeur  de 
Droit-François  au  Collège  Royal,  a  fait  un  Traité  intitulé  : 
tification  des  ufages  de  France  fur  les  Mariages  des  Enfans  de  Fa-- 
mille  faits  fans  le  confentement  de  leurs  parens  ^  in*iz.  Paris  1^87, 
Oeft  un  petit  Traité  fort  cftimé  qui  explique  les  empêchemens  que 
les  Princes  peuvent  mettre  aux  mariages.  Voyez  les  articles  de 
Launoy  &  de  Leullier  qui  précédent^  &  ceux  de  Qerbais  &  de 
Boileau  qui  fuivent. 


G  E  R  B  A  I  s. 

^Ean  Gerbaïs,  Do£teur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
&  Profeffèur  en  Eloquence,  né  à  Rupoir,  village  du  Diocéfe  de 
Rheims ,  en  1 6z9 ,  &  mort  le  14  d'Avril  i  (^99 ,  a  fait  un  ouvrage 
Ibus  ce  titre  :  «  Traité  Pacifique  du  pouvoir  de  TEglife  &  des 
M  Princes  fur  les  empêchemens  du  mariage,  avec  la  pratique  des 
*3  empêchemens  qui  fubfiftent  aujourd'hui  m.  Paris, in-4°,  1690. 
Ce  Traité  attaque  également  le  fentiment  de  Launoy  qui  donne 
aux  feuls  Rois  le  pouvoir  de  mettre  ces  empêchemens ,  &  Topi- 
nion  de  Galéfius  qui  le  réferve  à  TEglife,  Gerbais  l'accorde  aux 
Princes  &  à  TEglife  ;  mais  les  Sçavans  n'ont  pas  approuvé  ks 
tcmpéramens ,  &  il  lui  arriva  ce  qui  arrive  ordinairement  aux 
conciliateurs  ;  il  mécontenta  les  Partifans  des  deux  opinions  qu'il 
avoit  voulu  concilier.  Voyez  les  articles  de  Launoy ,  de  LeuUier 
de  le  Merre  qui  précédent  cet  article,  6c  celui  de  Boileau  qui 
le  fuit. 

j^fieurs  années  avant  fon  Traité  Pacifique,  Gerbais  avoit  fait 
Tome  FIJI  Rr 


) 
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un  autre  ouvrage  qui  a  pour  titre:  Dijfertatio  de  caujis  majoriius 
ad  caput  concordatorum  de  caufis  ,  cum  appendice  quatuor  monu* 
mentorum  ,  in  quibus  Ecclefîce  Gallicanœ  Libenas ,  in  retinendâ  aw» 
tiqua judiciorum forma  ,  confirmatur.  Paris,  1^79^  in-4^.  Lug- 
duni ,  1685,  in- 4^,  Paris,  16^1  ^  in-4^.  L* Auteur  fit  cet  ouvrage 
par  Tordre  de  TAflemblée  du  Clergé  de  1 6^5  ,  &  il  le  préfenta 
manufcrit  à  rAffèmblée  de  i  ^70.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
publier  alors ,  &  il  fiit  cônfervé  dans  les  Archives  du  Clergé  jut 
qu'en  1^79 ,  qu*il  en  fbrtit  pour  voir  le  jour.  L'Auteur  s'attache 
principalement  à  feire  voir  T.  Que  les  Evêques  ont  droit  de  décider 
des  matières  de  foi  &  de  difcipline ,  &  d'oppofer  l'autorité  qu'ils 
ont  reçue  immédiatement  de  Jefus-Chrift  ,  aux  nouveautés  quife 
pourroient  élever  dans  leurs-  Diocèfes  &  dans  leurs  Provinces^ 
II.  Que  félon  la  Difcipline  du  Concile  de  Sardique  ,  dont  les 
Conciles  &  les  anciens  Papes  ont  fi  fouvent  recommandé  l'exé- 
cution ,  &  dont  l'Eglife  Gallicane  ne  s'eft  pas  éloignée  ,  les  Evê- 
ques doivent  être  jugés  en  première  inftance  par  leurs  Confrères 
dans  leur  Province.  Ces  deux  points  font  inconteftables  ,  &  je 
les  ai  établis  dans  mon  Traité  du  Droit  Eccléfiaftique# 

Les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans  firent  un  grand  éloge  de 
cet  ouvrage,  ce  Si  nous  ne  nous  étions  pas  (  dirent-ils)  impofés  la 
o  Xoi  de  ne  louer  aucun  Auteur,  nous  pourrions  dire,  fans  flat- 
w  ter  celui-ci ,  qu'il  n'a  pas  feulement  rendu  confîdérable  cet  ou- 
ï3  vrage  par  fon  fçavoir  &  par  fon  zèle  pour  la  confcrvation  des 
*3  privilèges  de  l'Eglife  Gallicane ,  mais  encore  par  la  méthode 
»3  &  l'arrangement  des  matières  ,  &  par  la  clarté  &  la  pureté  du 
^3  ftyle,  qui  peuvent  faire  pafler  ce  Livre  pour  un  modèle  de  la 
15  belle  &  noble  manière  de  traiter  les  dogmes  &  les  queftions 
53  de  Théologie  &  de  Droit  Canonique  m. 

Ce  Livre  déplut  à  la  Cour  de  Rome  par  l'endroit  même  qui 
lui  attiroit  les  éloges  de  la  nation  Françoife.  Le  Pape  Innocent 
XI  en  condamna  la  dodrine  par  un  Bref  du  1 8  de  Septei|lpe 
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itfSo,  comme  fchifmatique  ,  fufpefte  d'héréfie,  &  injurieufc  au 
St  Siège ,  &  défendit  de  lire  ou  de  retenir  ce  Livre  fous  peine 
d'excommunication  ,  encourue  par  le  feul  fait ,  dont  le  Pape 
pourra  feul  abfoudre ,  fi  ce  n'cft  à  l'article  de  la  mort ,  enjoignant 
aux  Inquifiteurs  d'en  brûler  tous  les  exemplaires  qu'on  leur  re- 
mettra entre  les  mains. 

Le  jugement  des  CommifTaires  de  TAflemblée  extraordinaire 
du  Clergé  tenue  en  l'Archevêché  de  Paris ,  aux  mois  de  Mars  fie 
de  Mai  ,  fut  «  qu'elle  devoit  louer  le  travail  de  Gerbals  & 
w  avoir  de  Teftime  pour  fon  érudition ,  particulièrement  en  ce 
M  qu'il  a  écrit  pour  juftifier  le  droit  que  nous  (les  Evêqucs) 
>î  avons  de  décider  des  matières  de  foi  &  de  difcipline ,  &  d'op- 
M  pofèr  l'autorité  que  nous  avons  reçue  immédiatement  de  Jtfus- 
M  Chrift  aux  nouveautés  qui  s'y  pourroient  oppofer  dans  nos 
M  Diocèfes  &  dans  nos  Provinces . . .  Ces  deux  maximes  font  fi 
>3  Canoniques  ,  fi  conformes  à  l'efprit  de  TEglife  &  aux  faintes 
33  règles  établies  dans  les  anciens  Conciles,  &  fiautorifées  par  le 
»j  St  Siège  ,  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  perfuadcr  que  Tin- 
>3  tention  du  Pape  ait  été  de  les  condamner  ,  ni  même  que  fa 
J3  Sainteté  ait  cru  que  fa  Cenfure  du  18  de  Décembre  dernier 

53  pût  y  donner  aucune  atteinte  Quoique  ce  Bref,  n'étant 

•3  point  revêtu  de  toutes  les  formes  qui  font  en  ufage  dans  le 
J3  Royaume ,  ne  puifle  y  être  exécuté ,  le  profond  rcfpe£t  que 
f3  nous  avons  pour  le  St  Siège  &  pour  la  perfonnede  notre  très- 
w  Saint  Pere  le  Pape,  nous  ayant  obligés  à  chercher  ce  qui  a  pu 
33  porter  Sa  Sainteté  à  le  faire  expédier ,  nous  avons  cru  que  ccr- 
»3  taines  expreflîons  qui  ont  échappé  à  l'Auteur  ,  occupé  à  réfu- 
»3  ter  les  objeâ:ions  qu'on  oppofoit  à  une  fi  fainte  Police ,  ont 
»3  donné  lieu  à  cette  Cenfure  :  ainfi  nous  fommes  pcrfuadés  qu'a- 
•3  près  avoir  lôué  l'application  dudit  fieur  Gerbais,  &  fon  zèle  à 
w  défendre  ces  deux  maximes  qui  font  fi  importantes  à  l*Eglifcdc 
♦3  France ,  rAflcmblée  doit  lui  ordonner  de  faire  travailler  à  unç 

Rrij 
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M  féconde  édition  de  fon  Livre,  dans  laquelle  il  corrigera  ce  qai 
>j  fera  marqué  par  les  Coftimiflaires,qui  l'ont  lu  &  examiné  avec 
»  une  grande  application  Le  jugement  des  Commiflaires  fut 
approuvé  par  rAffcmblée  (a)^  les  corredlions  furent  faites  dans 
les  éditions  fuivantes.  Il  faut  avoir  la  première,  fi  Tonvcuc 
connoître  les  véritables  fentimcns  de  T Auteur. 


B  O  I  L  E  A  U. 

JFacques  Boile au  ,  Doyen  de  Sorbonne  ,diftmguépar  plufîeurf 
ouvrages  de  fa  profeflîon  ,  naquit  à  Paris  en  1635  ,  &  mourut 
en  1116.  Il  a  fait: 

L  Un  Traité  :  De  amiquis  &  majorihus  Epifcoporum  caujis^ 
Liège  (Lyon)  1678,  in-4®.  Ceft  de  tous  fes  ouvrages  le  plus 
confidérable. 

II.  Traité  des  empêchemens  du  Mariage ,  in-8^.  Cologne  1691  ^  . 
réimprimé  en  1695.  Ceft  un  petit  ouvrage  fort  eftimé,  qui  va  k 
défendre  les  fentimens  de  Launoy  contre  les  difficultés  de  Leut- 
lier  &  de  Gcrbais.  Voyez  les  articles  de  ces  Ecrivains  qui  font 
immédiatement  avant  celui-ci* 


LIMOJON  DÉ  SAINT'DISDIER, 

.ALEXANDRE-TeussAiNT  DE  LiMOJON,Sicur  dc  Saint-Difdier, 
natif  du  Comtat  Venaiffin  ,  fut  Secrétaire  du  Comte  d'Avaux 
Ambaffadeur  de  France  à  Venife,  depuis  le  commencement  de 
Tannée  1671  jufqu'à  la  fin  de  Tannée  i6^4^  Il  a  fait  un  Livre  qui 
a  pour  titre  :  La  faille  &  la  République  de  Venife.  Paris ,  Claude 
Barbîn,  i^8c*in-ii.  pp.  504. 

(a)  Voyerle  Recueil  des  Adles ,  Titres  &•  Mémoires  iu  CUtgi  $  fp.  é$8  f  6pp ,  700 
6*  705  du  Tome  frgmier  de  l'cdision  4e  tji6n 
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LcfëjourquerAuteur  a  voit  fait  à  Venife,  l'emploi  qu'il  y  avolt 
eu^les  informations  qu'il  yavoit  prifes^les  Chroniques  &  les  An- 
nales Manufcrites  ,  le  Livre  de  l'origine  des  familles,  &  les  Re- 
lations de  pluficurs  Miniftres  qu'il  avoit  confultés^  à  ce  qu'il  nous 
aflTure  [a) ,  lui  infpirérent  de  faire  un  Tableau  de  la  Ville  de  Ve- 
nife,  du  Gouvernement,  &  de  la  manière  de  vivre  des  Véni- 
tiens ,  toutes  chofes  qui  lui  ont  paru  Ji  rares  &  Ji  Jinguiières  ,  quil 
ne  les  croit  pas  moins  différentes  de  ce  quon  voit  dans  le  rejle  de 
t Europe ,  que  la  Chine  Vejl  de  la  France.  L'Auteur  étoit  à  la  veille 
de  donner  fon  ouvrage  lorfque  celui  d'Amelot  de  la  Houflaye  vit 
le  jour  {b)yiL  la  publication  de  celui-ci  fufpendic  pendant  quel- 
que tems  fon  dcffcin  ;  mais  il  l'exécuta  enfin  ,  après  en  avoir  rc^* 
tranché  les  chofes  que  d'autres  ont  écrites. 

Son  Livre  eft  divifé  eti  trois  Parties,  La  première  eft  de  la  Ctua- 
tion  avantageufe  de  Vcnife,  6*  de  ce  qiCony  voit  de  plus  remar^ 
quable.  La  féconde ,  de  r Origine  delà  République  de  Venife  &  de  la 
forme  dt  fon  Gouvernement.  Latroifième  ,  des  Mœurs  &  des  manières 
des  Vénitiens ,  avec  les  defcripdons  de  tous  les  Divertiffemens  publics 
de  Venife. 

Venife  eft  une  des  plus  grandes  (îngularités  de  TEurope ,  tant 
par  fa  fituation  que  par  fon  Gouvernement  &  les  mœurs  de  fes 
habitans,  L'idéeque  Saint-Difdier  nous  donne  de  ces  trois  chofes 
eft  exacte,  &  fon  ouvrage  peut  être  regardé  comme  un  excellent 
fupplément  de  celui  d'Amelot. 

Le  même  Saint-Difdier  a  fait  VHifloire  des  Négociations  de  Ni» 
mègue,  laquelle  a  été  auflî  imprimée  à  Paris  chez  Claude  Barbin 
en  1680,  in-ii.  Comme  tout  ce  qui  s'eft  pafle  de  confidérable 
dans  le  monde  depuis  le  commencement  de  l'Aflemblée  de  Ni- 
mègue,  a  eu  tant  de  rapport  aux  affaires  qu'on  y  trairoit,  que 
les  Ambafladcurs  des  Puiflanccs  Unies  ne  faifoient  des  démarches 

(a)  Avertiflement  qui  eft  à  la  tête  de  foiv  ouvrage. 

\b)  yojei  CanicU  d'Ameht  |  Çr  ceux  de  k  Haje  Sr  de  Frejchou 
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&c  ne  prenoienc  des  mefures  que  fur  les  divers  événemens  que  la 
guerre  produifoit ,  TAuteur  n*en  a  prefque  point  laiffe  paflèr  (ans 
les  toucher.  Il  a  ajouté  à  cela  un  Extrait  des  plus  importantes 
écritures  qui  fe  font  faites  touchant  les  difFérens  Traités  de  Paix, 
Il  y  rapporte  les  principaux  incidens  qu'il  y  a  eu  parmi  les  Am- 
baflàdeurs  pour  le  cérémonial  ;  &  il  y  donne  un  crayon ,  une  lé- 
gère peinture  du  génie  de  chacun  de  ces  AmbalTadeurs  qui  com« 
pofoient  cette  Aflcmblée. 


^  D  O  M  A  T, 

Jean  Domat  ,  Avocat  du  Roi  à  Clermont  en  Auvergne ,  né  à 
Clermont  le  30  de  Novembre  1625  ,  &  mort  à  Paris  le  14  de 
Mars  1696,  fut  encouragé  par  une  penfion  de  zooo  livres  que  la. 
Cour  lui  donna  en  1683^  à  achever  les  Loix  Civiles  difpofées  félon 
leur  ordre  naturel  ;  il  en  publia  une  première  Partie  en  ,  8c 
mit  à  la  tête  une  Diflcrtation  qu'il  intitula  :  Traité  des  Loix  ;  il 
en  donna  une  féconde  quelque  tems  après;  &  le  refte  ,  quoique 
compofé  ,  n'a  vu  le  jour  qu'après  la  mort  de  TAuteur.  Tout 
cela  qui  a  été  augmenté  depuis  ,  forme  aujourd'hui  un  ou- 
vrage aflez  étendu  qui  ,  dans  la  nouvelle  édition  ,  a  pour  titre: 
<c  Les  Loix  Civiles  dans  leur  ordre  naturel  ^  le  Droit  Public, 
M  &  Legum  DeleSus.  Par  M.  Domat ,  Avocat  du  Roi  au  Siège 
13  Préfidial  de  Clermont  en  Auvergne  ;  nouvelle  édition ,  rc- 
13  vue ,  corrigée ,  augmentée  des  troifième  &  quatrième  Livres  du 
w  Droit  Public ,  parM.de  Héricourt,  Avocat  au  Parlement,  8c 
ij  des  notes  de  feu  M.  de  Bouchevret ,  ancien  Avocat  au  Parlc- 
ii  ment  fur  le  Legum  Deleclus^  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
w  éditions  précédentes  m.  Paris,  chez  la  veuve  Delaulne  1735^ 
deux  volumes  in-folio. 

Quoique  le  Livre  de  Domat  ne  puific  pas  être  placé  au  nombre 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS.  319 

des  Traités  fyftématiques  fur  le  Droit  purement  naturel  ,  aucun 
des  Livres  qui  ont  traité  de  ce  Droit,  &  aucun  de  ceux  qui  ont 
cmbrafle  l'uni verfalité  de  la  Jurifprudence  ,  n'a  traité  ce  fujct 
plus  heureufement ,  tant  pour  le  choix  des  principes  &  de?  Loix, 
que  pour  leur  cxpreflion ,  leur  difpofition ,  &  pour  Tordre  des  ma- 
tières entr'elles.  L'obligation  d'aimer  Dieu  &  fon  prochain  ,  que 
Domat  prouve  dans  fon  Traite  des  Loix,  être  fondé  fur  la  nature 
même  de  Thomme ,  &  former  fes  deux  premières  Loix ,  d'où  il 
déduit  toutes  les  autres  ,  eft  fans  doute  le  principe  le  plus  lumi- 
neux &  le  plus  folide  de  toutes  les  Loix  Divines  &  humaines ,  na- 
turelles &  arbitraires.  La  manière  dont  T  Auteur  caradtérife  en- 
fuite  chacune  de  ces  Lôix  ,  ce  qu'il  dit  fur  leur  jufte  interpré- 
tation ;  enfin  le  détaii  où  il  entre  tant  fur  celles  du  Droit  Civil, 
que  fur  une  partie  de  celles  du  Droit  Public:  tout  cela  rend  fon 
Livre  excellent. 

Le  premier  volume  eft  très-bon  &  d'un  grand  ufage  pour  tout 
le  monde ,  &  fur-tout  pour  les  gens  de  robe.  Quelle  obligation 
n'a-t-on  pas  à  Domat ,  d'avoir  réduit  dans  un  ordre  naturel  Se 
félon  le  rang  des  matières,  le  corps  immenfe  des  Loix  Civiles  ! 
Le  fçavant  &  judicieux  Auteur  a  expliqué  en  ces  termes  lesraifons 
qu'il  a  eues  d'y  comprendre  certaines  matières  &  d*en  exclure 
d'autres,  ce  Parmi  les  matières  qui  font  réglées  par  ces  quatre  for- 

tes  de  Loix  que  nous  avons  en  France,  Ordonnances,  Cou- 
>5  tûmes.  Droit  Canonique  &  Droit  Romain,  il  y  en  a  un  très- 
yy  grand  nombre  qui  font  diftinguées  de  toutes  les  autres,  diune 
yy  manière  qui  a  été  la  raifon  du  choix  qu'on  en  a  fait ....  Ces 
yy  matières  ainfi  diftinguées  les  unes  des  autres  font  celles  des 
yy  contrats,  ventes,  échanges , louages ,  prêts  ,  fociétés ,  dépôts , 
yy  &  toutes  autres  conventions,  des  tutelles,  prefcriptions,  hypo- 
yy  théques  :  des  fuccelfions  ,  tcftamens ,  legs  ,  fubftitutions  :  des 
w  preuves  &  préfomptions  :  de  l'état  des  perfonnes  :  des  diftinc- 
yy  tionsdes  chofcs  ;  des  manières  d'interpréter  les  Loix,  6c  pluiieurs 
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autres  qui  ont  cela  de  commun ,  qucl'ufage  en  eft  plus  fréquent 
M  &  plus  néccflaire  que  celui  des  autres  matières.  On  a  confidéré 
>3  que  ces  matières  font  diftinguées  de  routes.les  autres ,  non-feu^ 
yy  lement  en  ce  que  Tufage  en  eft  plus  fréquent,  mais  particulière- 
yy  ment  en  ce  que  leurs  principes  &  leurs  règles  (ont  prelque  toutes 
yy  des  règles  naturelles  de  réquité,qui  font  les  fondemens  des  règle* 
yy  des  matières,  des  Ordonnances  &  des  Coutumes,  &  de  celles  qui 
yy  font  inconnues  dans  le  Droit  Romain  ;  car  toutes  les  matières 
yy  des  Ordonnances  Ôc  des  Coutumes  n'y  ont  pas  d'autres  Loix 
yy  que  quelques  règles  arbitraires ,  &  c'eft  de  ces  règles  naturelles 
yy  de  l'équité  que  dépend  la  principale  Jurifprudence  de  ces  ma- 
yy  tières,  Ainfî  ,  par  exemple ,  dans  les  matières  des  Fiefs  ,  les 
yy  Coutumes  en  règlent  feulement  les  coofiitions  différentes  en 
yy  divers  lieux  ;  mais  c'eft  par  les  règles  naturelles  des  conventions 
yy  &  par  d'autres  règles  de  l'équité  que  fe  décident  les  queftions 
yj  de  ces  matières;  les  Coutumes  en  règlent  les  formalités  &  les 
yy  (Jifpofitions  que  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  faire  les  Tefta- 
yy  teurs  ;  mais  c'eft  par  les  règles  de  l'équité  que  fe  décident  les 
yy  queftions  qui  regardent  les  engagemcns  des  héritiers.  Tinter- 
>•  prétation  des  volontés  des  Teftateurs,  &  toutes  les  autres  où  il 
yy  fe  peut  trouver  de$  difficultés  ;  car  cemme  il  a  été  remarqué 
yy  en  un  autre  lieu  ,  c'eft  toujours  par  ces  règles  qu'on  difcute  & 

yy  qu'on  juge  les  queftions  de  toute  nature  Comme  c'eft 

yy  donc  dans  le  Droit  Romain  que  ces  règles  naturelles  de  l'é-r 
yy  qiiité  ont  été  recueillies ,  &  qu  elles  y  font  de  la  manière 
yy  qu'on  a  remarquée  dans  la  Préface  &  qui  çn  rend  l'étude  fi 
yy  difficile  :  c'eft  ce  qui  a  engagé  au  deffèin  de  ce  Livre  &  au 
yy  choix  de  ces  matières  dont  on  verra  le  plan  dans  le  Chapitre 
w  qui  fuit  {a).  Selon  cet  ordre ,  on  divifera  toutes  les  matières  do 
yy  ce  Livre  en  deux  Parties.  La  première  fera  dès  engagemens ,  & 
w  la  féconde  des  fucceffions.  Et  l'une  &  l'autre  feront  précédées 

(^a)  Dans  le  Traité  des  Loix ,  ch.  /  j, 

d'm 
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M  d'un  Livre  Préliminaire  donc  le  premier  titre  contiendra  ces 
w  régies  générales  de  la  nature  &  de  l'interprétation  des  Loix. 
«  Le  fécond  lera  des  perfonnes ,  &  le  troifième,  des  choks  (a)»^. 

Le  fécond  volume  eft  bon  auflî  ;  mais  il  eft  plus  accommodé 
à  Tufagede  ceux  qui,  dans  les  Tribunaux  de  Judicature,  fout 
chargés  du  foin  des  procédures  ;  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  aux  per- 
fonnes qui  veulent  fimplemcnt  acquérir  les  connoiflances  des  prin- 
cipes du  Droit  Public.  Le  peu  qui  s'y  trouve  à  Tufage  des  Poli- 
tiques n'eft  pas  même  exa£l  ;  ce  n'tft  qu'un  léger  eflai  que  la  mort 
trop  prompte  de  l'Auteur  l'empêcha  de  conduire  plus  loin.  Je  me 
borne  à  faire  pour  ce  volume  ce  que  j'ai  fait  pour  le  premier,  c'eft 
de  lai0cr  expliquer  à  l'Auteur  lui-mêmcie  plan  qu'il  a  (uiviw.  Le 
»3  Traité  du  Droit  Public  eft  divifé  en  quatre  Parties  qui  font 
>3  autant  de  Livres.  Le  premier  comprendra  les  matières  qui  rc- 
«  gardent  le  Gouvernement  &c  la  Police  générale  d'un  Etat, 
3>  &  ce  qui  en  compofc  l'ordre. ...  Le  fécond  fera  des  fonctions 
^    ,yy  des  perfonnes  prépofées  à  maintenir  cet  ordre  ,  Officiers  de 
w  Juflice  &  autres  qui  participent  aux  fondlions  publiques.... 
»  Le  troifième  contiendra  les  maximes  de  réprimer  &  punir  ceux 
»3  qui  troublent  cet  orJie  par  des  attentats  contre  le  Prince  , 
w  contre  l'Etat,  ou  qui  bleffent  autrement  la  tranquillité  publia 
>3  que  &  le  repos  des  familles  par  les  diverfes  fortes  de  crimes 
33  &  de  délits.  Le  quatrième  qui  fera  une  fuite  du  fécond  &  du 
,  w  troifième,  comprendra  les  règles  de  l'adminiftraiion  de  la  Juf- 
33  tice  qui  compofcnt  l'ordre  Judiciaire  ;  ce  qui  renferme  deux 
j>  Parties  de  cet  ordre  ;  l'une  ,  qui  regarde  Tii^rudlion  &  le  ju- 
.  w  gement  des  afFaires  Civiles ,  &  l'autre  qui  fe  rapporte  à  l'inf- 
13  trudtion  &  jugement  des  matières  des  crimes.  Dans  le  premier 
j>  Livre,  on  expliquera  la  néceffité  &  Tufage  du  Gouvernement 
•3  temporel ,  Se  l'obéifTancc  qui  eft  due  aux  Puiffances  qui  exer« 
13  cent  ce  Gouvernement:  &c  fur  ce  même  fujet^  on  traitera  la 

(a)  Dans  le  Traité  des  Loix  »  cA.  14* 
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J3  queftion  de  fçavoir  laquelle  des  deux  fortes  de  Gouvernement 
7^  eft  la  plus  naturelle  &  la  plus  utile  y  la  Monarchie  ou  la  Ré- 
j9  publique.  On  traitera  enfuite  de  la  puiâfànce  ,  des  droits  &  des^' 
J3  devoirs  de  ceux  qui  ont  le  Gouvernement  fouverain  y  des  fonc- 

tions  &  des  devoirs  des  perfonnes  qui  font  appellé.es  à  leur 
»  Oonfeil  ;  de  Tufage  des  forces  néceflaires  dans  un  Etat  pour 
33  en  maintenir  Tordre  au-dcdans  &  le  défendre  au-dehors  contre 
90  les  ennemis  ;  &  de  la  Police  militaire ,  des  Finances  néccfTaires? 
33  pour  faire  fubfifter  TEtat  en  bon  ordre  y  &  des  fonctions  & 
33  devoirs  de  ceux  qui  en  exercent  les  importions  ,  les  recou- 
33  vremens  &  autres  miniftères  ;  du  Domaine  du  Prince  :  de» 
33  moyens  de  faire  abonder  toutes  chofes  dans  un  Etat  ^  &  de 
33  prévenir  la  cherté  des  chofes  néceflaires;  desjFoires  &  Marchés^; 
3>  de  la  Police  pour  Tufage  des  Mers,  desFlcttves,.des  Rivières,  des- 
33  Ponts,  des  Rues,  des  Places  publiques,  des  grands  chemins^ 
9jr  &c  autres  lieux  publics  ;  des  Navigations,  des  Eaux  &  Forêts; 
33  de  la  chaffc  &  de  la  pêche  ;  des  divers  ordres  de  perfonncsî 
33  qui  compofent  un  Etat;  des  Communautés  e»  général,  de* 
33  celle-des  villes  &  autres  lieux  ;  des  Uîïiverfités,  Collèges  &C 
33  Académies  pour  l'inftruAion  de  la  Jeunefle  ,  Ôc  pour  faire 
33  fleurir  les  Sciences  &  les  Arts  libéraux  &  méchaniques  ;  des- 
33  Hôpitaux  ;  &  à  la  fin  de  ce  premier  Livre  ,  en  expliquera  dan* 
33  un  dernier  titre  ce  qui  regarde  Tufage  de  la  puiflance  temporelle  k 

Tégard  de  TEglife.  Dans  le  fécond  Livre,  on  traitera  des  OflSciers- 
33  en  général ,  &  autres  perfonnes  qui  participent  aux  fondlior* 
33  publiques;  des  diverfès  fortes  de  charges  :  de  la  dignité  ,^  de  Tau- 
33  torité  ,  des  Droits  ,  des  Privilèges  &  des  rangs ,  des  Officiers  auffi 
33  en  général  :  des  fondions  &  des  devoirs  des  Officiers  de  Juftice^^ 
33  des  Avocats  &c  autres  qui  participent  au  miniftère  de  Tadmi- 

33  niftration  de  la  Juftice  Dans  le  troifième  ,  on  expliquera 

39  les  différentes  efpècesdc  crimes  &  de  délits,  leur  nature ,  leur» 
33  caradères  ,  leurs  diftindions  ^  félon  qu'ils  violent  diâércmr 
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ment  les  devoirs  envers  Dieu  ,  envers  le  Prince  ,  envers  le 
w  Public ,  envers  les  Particuliers  ,  &  les  diflFérentes  cfpè  es  de 
peines  que  les  criminels  &  leurs  complices  peuvent  mériter. 
M  Dans  le  quatrième  Livre  ,  la  première  Partie  de  Tordre  Judi- 
»  ciairc  comprendra  les  règles  de  cet  ordre  pour  rinftruûiondw 
w  matières  Civiles  ;  comme  font  les  demandes  en  Juftice,  lesior 
»  terventions  ,  les  diftin£tions  de  diverfes  fortes  de  Sentences  , 
*5  les  productions  de  titres  ,  les  preuves  des  faits  conteftés  ;  les 
M  écritures  des  Parties ,  les  voyes  pour  fo  pourvoir  contre  les 
V  Sentences,  les  Appellations,  les  Arrêts,  &  les  voyes  pour  les 

>3  faire  révoquer  ou  annuller  La  féconde  Partie  de  cet  ordre 

w  Judiciaire  contiendra  les  règles  des  procédures  pour  les  Procès 
criminels  ,  des  plaintes ,  accufations  fie  dénonciations  ,  des 
M  informations  &:  décrets  ,  des  contumaces ,  de  la  capture  fie  em- 
M  prifonnemcnt  des  accufés,  desrecollemens  Se  confrontations 
»3  des  témoins ,  des  queftions  8c  des  tortures ,  des  jugemens  de 
)3  condamnation  ou  abfolution,  des  élargiflèmens,  des  appel- 
M  lations  ,  des  grâces  ,  rémillions ,  abolitions  ,  fie  prefcriptions 
w  de  crimes 

Un  Auteur  récent,  très  en  état  par  fon  fçavoir  8c  par  le  genre 
4e  fes  occupations  d'apprécier  l'ouvrage  de  Domat  ,  en  parle 
ainfî  :cc  L*ouvrage  dcsLoix  Civiles  dans  leur  ordre  naturel^  a  éprouvé 
•»  dans  le  Public  des  jugemens  bien  oppofés.  Un  certain  genre  de 
»  perfonoes ,  ne connoidànt  pas  aiïez  le  Droit  Romain  pour  feniir 
M  toute  la  difficulté  de  Tentreprile  de  Domat ,  n'ont  regardé  le 
w  fruit  de  fon  travail  que  comme  un  de  ces  répertoires  ordinaires 
H  qui  fervent  de  fecoursà  l'ignorance.  D'autress'en  formant  une 
^  idée  plus  étendue  que  l'objet  de  fon  Auteur ,  le  confidcre^ic 
^>  comme  un  ouvrage  fini,  parfait,  &  qui  contient  toute  la  fciencc 
^  des  Loix  ,  fans  qu'il  foie  néceflaire  de  recourir  aux  fources. 
M  Pour  moi^  je  trouve  ces  deux  jugemens  également  faux.  L'ou- 
tft  vragc  de  Domat  n*cft  point  un  de  ces  Rectfcils  communs  q^ui 

Ssij 
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w  foient  aifés  à  faire.  L* Auteur  y  a  montré  le  fyftême  &  la  liai-* 
M  fon  des  Loix  entr*clles;  &  en  les  préfcntant  félon  cette  idée, 
M  il  entre  plutôt  dans  leur  efprit,  qu*il  ne  s'attache  à  les  traduire 
w  fcrvilement  ;  mais  fon  intention  n'eft  pas  qu'on  fe  difpenfe  de 
n  recourir  au  texte.  Il  veut  faciliter  Tétude  fans  Tabréger  ;  il 
>3  veut  mettre  à  portée  d'étudier, &  non  pas  en  difpenfer.  Au 
>^  refte ,  Tcftime  que  le  Public  a  paru  faire  jufqu'à  préfcntdesZôijc 
M  Civiles  dans  leur  ordre  naturel ,  fe  manifefte  de  jour  en  jour  par 
>3  le  defir  de  quelque  main  habile,  achevé  de  mettre  cet  ouvrage 
w  dans  le  degré  de  perfe£tion ,  où  fon  Auteur  étoit  peut-être  lui- 
>3  même  fcul  capable  de  le  conduire  {a) 


LE  VAYER  DE  SOUTIGNY. 

AND  LE  Vayer  DE  BoUTiGNY ,  Maître  des  Requêtes  i 
mort  Intendant  de  Soiflbns  en  1685  ,  a  fignalé  fon  zèle  pour  la 
puiflance  fouveraine. 

Les  contcftations  que  la  Régale  excita  fur  la  fin  du  dernier 
fiècle  entre  la  Cour  de  France  &  celle  de  Rome  ,  firent  éclore 
plufieurs  ouvrages ,  &  entr'autres,  un  Livre  qui  a  pour  titre  ;  Dif- 
fertations  fur  F  autorité  le^time  des  Rois  en  matière  de  Régale  y  par 
M.  L.  V.  M.  D  R.  (c'eft-à-dire,  par  M.  le  Vayer  ,  Maître  des 
Requêtes).  Ce  Livre  fut  réimprimé  fous  cet  autre  titre  ;  ij  Traité 
w  de  Tautorité  des  Rois  ,  touchant  Tadminiftration  de  TEglife  , 
M  par  M.  Talon ,  ci-devant  Avocat  Général ,  &  depuis  Préfident 
»  à  Mortier  au  Parlement  de  Paris  Amfterdam,  Daniel  Pain, 
1700 ,  in-i  2.  Cette  féconde  édition  fut  contrefaite  à  Rouen  dans 
la  même  année. 

■  L  Ce  titre  :  Traité  de  T autorité  ^  &c.  qu'on  a  mis  à  la  féconde 

(a)  Kifi.  de  la  JuTÎffTudcnçi  Romine ,  par  Tcrraffbn,  Paris ,  chci  B.  Brunet^  '75^  1 
In-folio. 
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édition  défigne  mieux  ce  que  l'ouvrage  contient  que  Tautrc 
titre  que  porte  la  première  des  Differtations  ,  &c.  Ccft  ,  il  eft 
vrai,  au  fujet  des  difputes  excitées  par  la  Régale,  que  cet  ouvrage 
fut  compofé  ;  mais  le  mot  de  Régale  ne  s'y  trouve  pas  en  un  feul 
endroit.  Toutes  les  queftions  y  font  traitées  en  général ,  &  de 
cinq  DifTertations  auxquelles  l'ouvrage  eft  partagé,  la  cinquième 
cft  la  feule  où  Ton  traite  de  Tadminirtratif  n  des  biens  de  TE- 
glife.  II.  Ces  deux  éditions  d'un  même  ouvrage  fous  divers  titres, 
différent  encore  dans  quelques  mots  de  la  première  qu*on  » 
changés  dans  la  féconde.  Par  exemple  ,  dans  la  première  édi* 
tion,  TAutcur  finit  par  ces  paroles:  ^5  Je  ne  prétends  point  donner 
»  mes  pcnfées  pour  des  décifions  ,  je  les  foumets  avec  toute  forte 
13  de  refpedb  à  la  do£trine  &  à  la  cenfure  de  l'Eglifc  ».  La  penfée 
cft  confervée  dans  la  féconde  édition  ;  mais, à  ces  termes  ^  à  la 
doSrine  Ù  à  la  cenfure  de  CEglife  ,  Ton  a  fubftitué  ceux-ci  :  à  la 
doBrine  &  à  la  cenfure  des  Sçavans  auxquels  je  communiquerai  mon 
travail.  J'ai  expliqué  dans  deux  endroits  de  cet  Examen  (a)  les 
raifonsqui  juftifient  que  ces  dernières  cxpreflîons  font  plus  exactes 
que  celles  dont  elles  tiennent  la  place.  III.  On  trouve  à  la  fin  de 
la  féconde  édition  deux  Arrêts  célèbres  du  Parlement  de  Paris, 
contenant  d'excellens  difcours  des  Gens  du  Roi  :  l'un  de  l'année 
î(î88  ,  au  fujet  de  la  Bulle  concernant  la  frartchife  desquartierâ 
des  Ambaffadeurs  à  Rome.  L'autre  de  l'année  1699  ,  au  fujet  do 
la  condamnation  du  Livre  intitulé  ;  Les  Maximes  des  ^diifiSi 

A 

Tout  cela  rend  la  féconde  édition  fupérieure  à  la  première.: 

Les  uns  attribuent  le  Livre  dont  il  cft  ici  queftion  à  Deni9 
Talon  ,  Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris,  qui  a  foutenu 
la  gloire  qu'avoir  acquife  dans  cette  mêmexhargc  Omef  Talon, 
fon  père.  Les  autres  veulent  que  cet  ou\5ragc  foit  de  le  Vaycr  d^ 
Boutigny.  Ce  dernier  fcntiment  eft  fondé.fGocnmcnt  eçi  douter ^ 
puifqu'on  trouve  dans  le  titre  de  la  première  édition  les  Lettres 
ia)  Aux  mots  Mai/lires  &*  Naidé^  ,  j 
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I.  Ludovici  EUies  Dupin ,  de  antiquâ  Ecclejîœ  difciplinâ  differ» 
tationes  hijloricœ ^vs\-^ .  Paris ,(  Hollande )  1^8^.  Cet  ouvrage 
fur  ccnfuré  par  le  Cardinal  de  Noaillcs  ,  Archevêque  de  Paris, 
&  Dupin  parut  rcconnoître  lui-même  la  juftice  de  cette  cenfurc 
par  la  rétra(!iation  qu'il  fit  de  quelques  propofitions.  Pour  voir 
quelles  avoient  été  d'abord  les  penfées  de  l'Auteur ,  il  faudroîc 
avoir  les  endroits  qu'on  a  retranchés  de  fon  ouvrage  ;  &  les 
cartons  fupprimés  fe  trouvent  à  la  fin  de  quelques  exemplaires 
du  Traité.  Notre  Dupin  étoit  très-oppofé  aux  maximes  des  Ultra- 
montains  ^  &  en  cela  même  très-Orthodoxe. 
.  II.  Un  Traité  de  la  Puiffance  Eccléfiajlique  &  Temporelle.  Paris, 
1707  ,  in- 8'^.  L'Auteur  n'y  a  pas  mis  fon  nom  ;  on  n'a  pas  mar- 
qué le  lieu  de  l'imprcflion ,  &  elle  a  été  faite  fans  privi  ègc.  C'eft 
un  Commentaire  fort  étendu  fur  les  quatre  propofit  ons  de  la 
Déclaration  de  rAflemblée  du  Clergé  de  France  de  1 68 1.  L'Au- 
teur y  eft  bien  plus  modéré  que  dans  fes  dlfllrtations  ,  &  il  y  à 
apparence  que  cet  ouvrage  a  été  fait  par  un  ordre  fupérieur.  Le 
Pape  ne  craignit  pas  de  demander  à  Louis  XIV  l'exil  de  ce 
Dodteur ,  qui ,  pour  n'avoir  pas  jnis  fon  nom  a  cet  ouvrage  , 
n'en  étoit  pas  moins  connu  pour  l'avoir  fait.  Mais  ce  Pr'nce 
fçavoit  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même ,  &  n'eut  garde  d'écoutçr 
le  reffentiment  du  Pontife  ,  au  moins  en  cette  occafion  ;  caç 
JDupin  fut  exilé  pour  avoir  figné  le  fameux  Cas  de  confcience  (a), 
&  fa  difgrace  attifa  au  Roi  un  Bref  de  remerciement  dç  la  part 
du  Pape. 

IIL  Défenfe  de  la  Monarchie  de  Sicile  contre  les  entrepr'ffes  de  h 
Cour  de  Rome^  ^7^^j  in-i  2  ,  pp.  412  ,  fans  les  pièces  jultificati- 
ves  qui  compofent  une  féconde  partie  en  148  pages.  Cet  ouvrage 
fut  compofé  par  ordre  de  la  Cour  de  Turin ,  ôc  imprimé  à  Amfter- 
dam ,  mais  fans  nom  d'Auteur  ,  d'Imprimeur  &  de  lieu.  C'eft 
une  réfutation  de  ce  que  Baronius  avoit  écrie  contre  le  Tribunal 

(a)  Cas  dceonfciencep  tom,  h  Ct  4* 

dç 
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la  Monarchie  de  Sicile.  Parmi  les  pièces  dcftinées  à  fcrvir  de 
preuves  ,  eft  un- Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  du  1 5  de  Janvier 
IJ16  y  qui  ordonne  la  fuppreflîon  de  Certaines  Lettres  mônito- 
riales  émanées  de  PAuditeur  de  la  Chambre  Apoftolique,  contre 
les  Officiers  du  Roi  de  Sicile  ,  attendu  la  mention  qui  y  étoic 
faite  en  termes  généraux  d'un  Droit  Se  d'une  autorité  que  là 
France  ne  reconnoît  pas  dans  le  Pape.  Je  fuis  difpenfé  de  rien 
dire  dav^tage  de  cet  ouvrage  de  Dupin ,  parce  que  j'ai  expliqué 
ailleurs  (a)  le  commencement ,  le  progrès  &  la  fin  de  cette  con- 
teftation. 


FRESCHOT. 

Freschot  a  fait  une  nouvelle  Relation  de  la  Ville  &  République 
de  Venife ,  imprimée  à  Utrecht  en  1709.  Il  a  (iïvifé  fon  ouvrage 
€ti  trôis  parties.  La  première  contient  une  Hiftoire  génér^ilc  de 
la  République  ;  la  féconde  ,  l'Etat  Politique  ;  &  la  troifiètne  , 
Jes  familles  des  Nobles.  L'on  peut  rapprocher  cet  ouvrage  de 
ceux  de  la  Haye,  de  la  Houflàye  &  de  Saint-Difdier,  qui  avoienc 
déjà  épuifé  ce  fujet^ 
•  Voyez  leurs  articles, 

.      To^q^  le  Traité  4u  Droit  Eccléfiafligue ,  ck  4.  feS.  7.  , 
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JOLY,  MAS  SUE  T 

ET  DESFONTAINES. 

J'Oly  a  publié,  fans  y  mettre  fbn  nom»  La  Defcriptian  du^ 
Gouvernement  de  Pologne.  Amfterdam  ^  Daniel  Paid^  1698  ^ 
in-ix. 

Ce  petit  Traité  ,  qui  contient  moins  de  cent  pages ,  a  été 
réimprimé  à  la  tête  d'un  autre  ouvrage  anonyme  qui  a  pour  titrer 
>•  Hiftoire  des  Rois  de  Pologne  &  du  Gouvernement  de  ce  Royau* 
w  me  ,  oii  Ton  trouve  un  détaij  très-circonftancié  de  tout  ce  qui 
»  s'eft  paflTé  de  remarquable  fous  lél-ègne  de  Frédéric  Augufte  5c 
y>  pendant  les  deux  derniers  interrègnes ,  pat  M.  M.  (  M.  Maffuet]- 
Amfterdam,  cheï François  THonoré  ,  1733  ,  3  vol.  in-ii  ;  &  là 
même  en  1734,.  5  vol.  in-iz.. 

L^Abbé  Guyot  Desfontaincs  a  publié  depuis  peu  VHiJloire  des 
révolutions  de  Polagne.  Amfterdam  ^  chez  François  THonoré  ^ 
1735  ,  2  petits  volumes  in-n» 

Joly  donne  une  dcfcription  du  Royaume  de  Pologne.  Il  expli- 
que jufqu'oii  s'étend  le  pouvoif  du  Roi  ,  &  quel  eft  celui  de  la 
République.  Il  inftruit  de  ce  qui  regarde  les  diverfes  fondions- 
des  principaux  Officiers  de  la  Couronne  ,  &:  du  rang  que  tien- 
nent les  Membres  du  Sénat.  Il  parle  de  la  Noblefle.  Il  traite 
de  ce  qui.fe  pratique  pendant  llnterrègne  ÔC  pour  Téledlion  da 
Roi ,  les  revenus  ,  les  Troupes  &  les  intérêts  de  la  République» 
Ceft  un  écrie  fuperficiel  &  peu  cxa£l. 

Maffuet,  Auteur  de  l'ouvrage  hiftorique,  à  la  tête  duquel  la 
petite  difïèrtation  fe  trouve  réimprimée,  fuppléc,  à  quelques 
égards  ,  à  ce  qui  manque  à  la  diffcrtation.  Il  entre  dans  quelque 
détail  fur  ce  qui  regard^  le  grand  Duché  de  Lithuanie  ^  uni  à  la 
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République,  &  l'Ordre  Teutonique,  la  Molcovie  &  la  Tarrafie, 
qui  ont  eu  tant  de  démêlés  avec  la  Pologne.  Cette  HHloire  eft 
'  divifée  en  quatre  parties.  La  première  contient  THiftoire  des 
Princes  de  Pologne  depuis  Lech  ,  Fondateur  de  cette  Monar- 
chie en  553  ,  jufqu'à  Boleflas  Chabri  ,  premier  Prince  de  Polo- 
gne qui  a  porté  le  titre  de  Roi  ;  ce  qui  Fait  un  efpace  de  449 
ans.  La  féconde  s'étend  depuis  Boleflas  CKabri  jufqu'à  Jagellon  ^ 
fous  lequel  la  puifl^nce  de  ce  Royaume  fut  augmentée  par  la 
jondlion  de  la  Lithuanie  ;  elle  contient  38  j  ans.  La  troifièmé 
comprend  les  règnes  des  Rois  de  Pologpe  depuis  Jagellon  ou  La- 
diflas  jufqu'à  Sigifmond- Augufte  ,  pendant  l'efpace  de  \S6  zns. 
La  dernière  renferme  ce  qui  s'eft  pafTé  de  plus  remarquable  de- 
puis la  mort  de  Sigifmond,  arrivée  en  1571  ,  jufqu'en  1^98  , 
dans  le  cours  de  116  ans.  Là  finit  le  premier  volume.  Les  deux 
autres  contiennent  les  événemens  intéreflans  du  dernier  règne  , 
que  l'Auteur  s'eft  cmpreflTé  de  donner  au  Public. 

Desfontaines  n'a  proprement  fait  que  compiler  ,  abréger  & 
mettre  en  meilleur  François  les  deux  autres  ouvrages- 


LE  PRÊTRE  DE  VAUBAN. 

Sébastien  le  Pketre  de  Vauban  ,  né  le  premier  Mai  i(>33 , 
Maréchal  de  France  ,  mort  en  1707  ,  fi  connu  par  la  perfec- 
tion à  laquelle  il  a  porté  l'art  de  fortifier  les  Places  ,  ne  s'eft 
guères  moins  rendu  célèbre  par  un  Livre  qu'il  compofa  en  1^99, 
&  qui  fut  imprimé  en  1707.  Ce  Livre  a  pour  titre  :  «  Teftament 
»3  Politique  de  M.  de  Vauban  ,  Maréchal  de  France  &  premier 
M  Ingénieur  du  Roi»  dans  lequel  ce  Seigneur  donne  les  môyens 
>3  d^augmenter  confidérablement  les  revenus  de  la  Couronne  ,  par 
n  rétabliflement  d'une  dixme  Royale  &  fuppreffion  des  impôts , 

Tcij 


• 
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>3  fans  appréhenfîon  d'aucune  révolution  dans  FEtatw  y  ^1^7  ¥ 
in-i  2  ^  ^  volumes  ,  fans  nom  d'Auteur  ,  dlmprimeur  &  de  lieu;. 

L'objet  de  ce  Livre  ,  que  l'Auteur  n'a  pû  compofer  qu'après 
des  travaux  ,  des  recherches  &  des  foins  immenfes eft  Téta- 
bliflement  d'une  efpèce  de  dixme  umverlelle.  Sa  probité  ,  fo* 
zèle  pour  le  bien  public  ,  fon  amour  pour  le  Roi  ^  y  éclatent 
chaque  page  &  prefque  à  chaque  ligne^ 

Un  Auteur  ^  qui  a  attaqué  cet  ouvrage ,  en  a  refpeiSté  les  prini^ 
cipes  ^  &  s!eft  borné  à  faire  voir  qu'il  y  a  des  erreurs  de  calcul^ 
des  contradictions  dans  les  confëquences ,  &  des  difficuFtés  in- 
furmontables  dans  le  fyftême  du  Maréchal  de  Vauban  ;  que  Iti. 
dixme  Royale  ne  procureroit  jamais  au  Roi  un  revenu  aulfi  con- 
fidérable  que  l'eftr  celui  que  produifent  les  droits  établis ,  &  qur 
l'on  pouvoir  aifément  corriger  les  abus  qui  fe  font  glïffes  dans  \^ 
levée  de  ces  droits  ;  mais  ni  le  projet  dé  Vauban  n'a  été  fuivi  ^ 
ni  les  abus  introduits  dans  les  Finances  de  France  y  n'ont  été 
corrigés.. 

Le  Maréchal  de  Vauban  confèilloit  au  Roi  de  foulager  Ç&f 
peuples ,  à  quelque  prix  que  ce  fut  ;  mais  if  ne  fè  rendoit  point 
g^ant  d'un  revenu  déterminé.  Il  foutenoit  feulement  qu'en  tiranC 
les  peuples  de  l'accablement  où  ils  Ce  trouvoient ,  les  revenus  dUï 
Prince  pourroient  augmenter  un  jour  confidérablement. 

Le  point  le  plus  difficile  dans  le  fyftême  de  cet  habile  &  ver-^ 
tueux  citoyen  y.  ce  feroit  la  levée  de  la  dixme  de  l'induftrie.  Ce 
qu'il  propofe  à  cet  égard  ne  va  pas  à  fon  but  principal qui  eft 
de  foulager  les  pauvres^  Ceux  qui  vivent  de  leur  induftrie  ,  font 
obligés comme  les  autres  Citoyens de  contribuer  aux  befoins* 
de  l'Etat ,  à  proportion  de  leurs  forces  ;  mais  il  n'eft  pas  aifê- 
de  lever  une  dixme  fur  eux  ,  que  fur  ceux  qui  recueillent  les*^ 
fruits  de  k  terre.  On  ne  peut  la  lever  en  nature  ;  &  pour  la  lever 
ca  argent ,  \\  faudroit  fçavoir  au  jufte  le  produit  d'une  induftrie* 
^iie  la  pxàïiQC  des  hommé^  cachera  toujours  aux  yeux  du  Prince  ^ 
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Je  forte  que  Teftimation  ne  fçauroit  fc  faire  que  fur  des  con- 
noiflances  vagues  &  incertaines^ 

La  levée  de  la  dixme  fur  les  rentes  &  les  revenus  en  argent 
feroit  aifée ,  fur  tout  en  établiflant  que  tous  les  Contrats  de 
rente  &  tous  4es  Baux  des  Maifbiîs  &  des  terres  feroient  faits 
devant  Notaire  ;  mais  vouloir  commencer  une  pareille  dixme 
par  le  vingtième ,  Se  l'augmenter  fuivant  les  difFérens  befoins  de 
TEtat  jufqu'au  dixième  ,  ce  feroit  réouvrir  la  porte  aux  caprices, 
aux  injuftices  &  aux  variations  qu'on  veut  éviter.  Il  feroit  néceC- 
fàire  que  les  peuples  fçuffent  au  juftc  ce  qu'ils  doivent  payer. 
Diminuer  cette  certitude  ,  c'eft  augmenter  Tinquiécude  des  Peu- 
ples &  afFoiblir  toutes  les  fortunes.  La  plupart  des  befoins  extraor- 
dinaires peuvent  être  prévus ,  ÔC  les  Princes  peuvent  faire  comme 
les  bons  pères  de  famille ,  qui ,  dans  le  tems  de  labondandte  ^ 
mettent  à  part  de  leur  fupcrflu  pour  s'en  fervir  dans  la  difette. 
Un  Souverain  ne  doit  communément  rien  entreprendre  qui  fur- 
paffc  les  forces  de  fon  Etat.  Les  règles  que  l'ordre  de  la  nature 
nous  montre  dans  l'acquifition  &  dans  l'augmentation  des  ri- 
chefles ,  font  faites  pour  les  Souverains  comme  pour  les  Parti- 
culiers. Une  dixme  univerfelle  ne  fera  jamais  parfaite  ,  qu'autant 
qu'elle  ne  pourra  jamais  changer  ,  quelque  chofe  qui  arrive  y 
qu'autant  que  toujours  fixe  elle  fuffira  pour  ks  befoins  de  l'Etat  y 
préfens  &  à  venir  ,  &  qu'autant  que  la  proportion  en  fera 
exacte ,  non-feulement  félon  les  forces  de  toutes  les  Provinces 
cnfemble ,  mais  encore  félon  les  forces  de  chaque  Province  er> 
particulier. 

Je  n'ai  nulle  peine  à  croire  que  le  Maréchal  de  Vauban  ne 
foit  tombé  dans  quelques  erreurs  de  calcul ,  &  qu'il  n'ait  tiré 
quelquefois  de  fauflès  conféquences  des  faits  le  mieux  conflatés; 
mais  il  eft  inconteftable  que  la  dixme  Royale  feroit  beaucoup? 
moins  à  charge  au  Peuple  que  ne  l'efl  la  taille.  Le  peu  de  peine 
qu'on  eut  à  l'établir  >  lorfqu'on  en  fit  Teffai  >  &  le  bonheur  donr 
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jouit  encore  aAucllement  le  petit  nombre  de  Paroiffès'  qui 
ont  trouvé  le  moyen  de  la  conferver  ,  &  l'expérience  que  nous 
avons  faite  pendant  les  dernières  guerres,  que  le  dixième,  qui 
lî'eft  lui-même  qu'une  efpèce^  de  dixme  Royale  ,  a  toutes  fortes 
d'avantages  fur  la  taille  &  les  autres  fubfi Jcs  ;  tout  cela  fait  lou- 
haiter  aux  Citoyens  fenfés  que  le  Gouvernement  en  vienne  à  Té- 
tabliflement  d'une  dixme  Royale  ,  comme  au  moyen  le  plus 
fimple  &  le  moins  coûteux  pour  la  levée ,  &  le  moins  onéreux 
pour  le  Peuple.  L'intérêt  du  Peuple  bien  entendu ,  eft  que  le 
Roi  ait  un  dénombrement  exa<St  des  Habitans  de  ce  Royaume  ^ 
&  qu'il  connoifle  parfaitement  la  valeur  de  tous  les  biens,  &  les 
forces  de  fon  Etat.  Deux  chofes  doivent  principalement  entrer 
dans  l'exécution  de  ce  plan  :  l'une ,  que  le  commerce  &  Tin- 
duftrie  foient  extrêmement  ménagés:  l'autre,  que  tous  les  Sujets 
foient  traités  également ,  fans  égard  pour  des  exemptions  &  des 
privilèges  qui  deviennent  injuftes  ,  lorfqi^'ils  nuifent  à  des  arran- 
gemens  utiles  à  tout  l'Etat  auquel  les  intérêts  particuliers  doivent 
céder.  Il  efl  enfin  de  la  prudence  du  Gouvernement  d'cflayer 
avant  tout ,  ce  grand  projet  fur  une  feule  des  Provinces  de  cet 
Empire,  &  fans  doute  fur  une  Province  frontière,  foit  maritime 
ou  méditerranée ,  pour  s'afTurer  qu'on  ne  tombera  point  dans  le» 
illufions  de  la  fpéculatîon. 

Voyez  dans  cet  Examen  les  articles  de  Boisguîlbert ,  de  \x 
Jonchèrê ,  de  Saint^Pierre ,  &  de  l'Auteur  anonyme  de  la  richeilc 
des  Princes. 
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F  É  N  E  L  O  N. 

François  DE  Salignac  de  la  Mothe-Fénej-on  ,  né  au  Châ- 
teau deFénelon  en  Quercy.,  le  6  Août  1^51  >  Précepteur  des 
Enfans  de  France  en  1^89  ,  Tun  des  Quarante  de  l'Académie 
Françoifc  en  i(î93  ,  Archevêque  de  Cambray  en  1695  ,  où  il 
mort  le  7  de  Janvier  1 7 ,  a  compofé  pluficurs  ouvrages  (a).  Il 
D*étoit encore  que  l'Abbé  deFénelon,  lorfqu'il  6t,  pour  Tinftruc- 
tion  du  Duc  de  Bourgogne,  les  Aventures  de  TéUmaque^fiLs  d^U^ 
fyjfe  ^  Livre  que  tout  le  monde  connoît,  qu'il  donnoit  en  thème 
à  fon  Augufte  Elève,  ôc  qui  continua  la  diigrace  de  TAuteur^ 
devenu  Archevêque  de  Cambray.  Ses  ennemis  avoient  porté  le 
feu  Roi  à  lui  ordonner  de  fe  retirer  dans  fon  Diocèfe,  à  caufedu 
Livre  qui  a  pour  titre:  Maximes  des  Saints  fur  la  vie  intérieure  {b). 
L'orage  que  ce  Livre  excita  contre  l'Auteur  étant  appaifé ,  fès 

(^z)  VojeTi  fa  vie  -par  Ramjay.  La  Hiye ,  lys^  T  &  Bruxelles  y  1^2^  in-ix ,  ou  le 
trente^huitiéme  vol.  des  Mémoires  de  Sictron. 

(b)  Il  faut  regarder  comme  un  grand  malheur  pour  la  Religion  5c  pour  les  Sciences 
que  Fénelon  de  Boffuet  ayenc  été  diftraits  de  divifés  avec  tanr  d'aigreur  >  par  un  mal* 
entendu  fur  les  diâereoces  càhïons^f^^ni retiens  &  Colloques  Jpirituels  de  St.  François 
de  Sales.  Fénelon  s'e'tayoit ,  s^appuwt ,  &  fes  Maximes  des  Saints  >  fur  celle  de  Lyon 
de  idi8  ,  dédiée  à  M.  Camus  ,  Evê^ue  du  Bellay  y  approuvée  ,  le  4  Décembre  /6z7  , 
par  deux  Doéleurs  en  Théologie  &  un.  Grand  Vicaipcde  Valence  ,  imprimée  av^c  pri- 
Tilège  du  Roi,  du  ro  Mars  i6i2.  Fénelon  fe  feroit  épargné  bien  des  chagrins,  s'il-avoic 
découvert  tju'audi-tôt  que  cette  édition  dangéreufe  parut  >  Madame  de  Chantai  ,  Jean 
François  ,  Evêque  de  Genève  ,  frère  du  Saint  ,  la  fîrenf  fupprimer  par  des  Lettres-Pa- 
•  lentes  du  20  Juillet  lôid  ^  comme  ce  Livre  étant  juppofé  9  faifant  vrijudice  à  la  Reli-^ 
gi'tn  &•  i  I2  mtnif-irr  du  difum.  Les  vrais  Entretiens  furent  imprimés  à  Lyon  en  i<?}T 
&  1552  ,  &  àTou'oufe  en  i6iJ,  BofTuet  a\anr  confronté  les  paffages  cités  par  Féne- 
lon fur  Tédition  de  Touloufc  en  1^57  ,  par  ordre  de  M.  de  Montchal ,  Archev^ue  de 
cette  Ville,  fe  récria  que  les  palTages  cités  par  Fénelon,  de  St.  François  de  Salles, 
Ùoienr  Jup-'ofts  ,  tronqués  ,  airérts  6*  pris  à  comre-^ens  ,  quil  avait  ajcurc's  de  fon  crû: 
au  texte  :  Fénelon  avoue  ingénument  qu'il  avoif  copié  les  paffages  dans  l'édition  de 
1^28  ,  (  dont  il  y  en  «encoreeu  une  à  Lyon  en  i6ço)  avec  Icfquels  fes  Maximes  des- 
Saints  avoient  une  parfaite  conformité  de  Doélrine. 

Il  ne  s'agifToic  donc  dans  cette  conteftaiion  que  d'un  fîmple  fait  :  ^  ces  deux  célèbre» 
Prélats  qui  fe  trouvèrent  oppofés  l'uA  à  l'autre >  l'avoient  cofinu,  ils  feferokAC  déiàxmés- 
d'eux-mêmes» 
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amis  entreprirent  en  vain  dé  le  faire  rentrer  en  grâce;  on  fit 
entendre  au  feu  Roi  que  dans  fon  Télémaque,  l'Auteur  a  voit  ùât 
des  applications  peu  refpe<îlueufes. 

Le  Télémaque  eft  un  ouvrage  ingénieux  pour  fèrvir  de  fuite  à 
rOdyflTée  d'Homère  ,  plein  de  Morale  &  de  Politique  ,  dont 
Tobjet  eft  d*infpirer  aux  hommes  un  amour  mutuel ,  &  de  former 
dans  les  Princes  le  défir  de  rendre  leurs  peuples  heureux.  L'Au- 
teur répand  par-tout  les  fleurs  &  les  richeflès  dé  la  Poëfîe  ;  il 
trace  le  tableau  le  plus  touchant  du  cœur  humain ,  il  peint  les 
paflîons ,  &  il  en  indique  les  remèdes.  La  Morale  la  plus  pure  &  U 
plus  raifdhnable  éclate  à  chaque  page  de  l'ouvrage ,  &  la  Politi-^ 
que  y  eft  toujours  d'accord  avec  la  raifpn  ?vec  la  vérité  (a). 
Ceux  des  Enfans  des  Rois  qui  feront  formés  ftir  ce  modèle ,  de* 
viendront  les  Souverains  les  plus  fages-&  les  plus  vertueux,  pour 
peu  qu'ils  foient  nés  avec  des  difpofîtions  favorables»  Le  don  le 
plus  utile  que  les  Mufes  aient  fait  aux  hommes^  (a-t-on  dit  dans  une 
Diflèrtation  Critique  fur  Hpmère)  cejl  le  Télémaque  ^  car  fi  le 
bonheur  du  genre  humain  pbuvoit  naître  d'un  Poème  ,  il  naUroit  cfe 
celui-là.  Au  refte,  qu'on  ne  croie  pas  que  le  Télémaque  ne  doive 
intéreflçr  que  les  Souverains.  L'Auteur,  il  eft  vrai ,  s'y  propofe  de 
leur  apprendre  l'art  de  gouverner  IdJ^uples  ;  mais ,  perfuadé 
que  l'homme  fait  prcfque  tout  le  Roi  ,  il  n'a  pas  cru  pouvoir  lesÈ 
inftruire  dans,  la  fcience  du  trône  ,  fans  travailler  auparavant  à 
les  rendre  hommes,  &  fes  inftru£tions  peuvent  être  utiles  pour 
les  pcrfonnes  qui  mènent  une  vie  privée,  comme  pour  celles  qui 
font  aflîfçs  fur  le  trône, 

Cd*Livre  parut  encore  à  la  Haye  en  171 1.  On  y  en  fit  une  fe- 
coridQ édition  en  1712 ,  &  une  troifîème  à  Paris,  figures, en  17 17, 
Il  y  en  eut  plufieurs  en  dîautres  lieux  qu'à  Paris  &  à  la  Haye  pen- 
dant la  vie  de  l'Auteur.  Sa  famille  qui  a  défavoué  ces  diflFérentes 

(a)  L'Auteur  des  Mémoires  de  Madame  de  Maincenon ,  die  ^ue  la  première  édition 
eft  de  i6pp. 

<fdition« 
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éditions ,  en  a  donné  une  après  fa  mort  fur  le  manufcrit  original. 
Paris,  lyiOjin-ii.  Elle  a  été  dédiée  au  Roi  par  le  feu  Marquis 
de  Fénélon  qùi  étoit  alors  Ambaffadeur  en  Hollande,  &  qui  étoît 
petit-neveu  de  Tillurtre  Auteur.  Il  en  a  été  fait  encore  à  Paris 
deux  autres  éditions  in-i  2.  La  dernière  cft  de  1729.  On  en  a  fait 
enfin  une  nouvelle  &  magnifique  édition  en  Hollande  en  1733. 
in-fol.  &  in-4^.  aufli  furie  manufcrit  original,  communiqué 
par  le  même  Marquis  de  Fénélon.  L'Abbé  Scarelli ,  Secrétaire 
de  rinftîtut  de  Bologne ,  traduifit  en  Italien  cette  belle  édition, 
&  celle-là ,  ou  les  autres  ont  été  traduites  dans  toutes  les  lan- 
gues* 

Il  y  a  eu  plufieurs  Critiques  de  cet  excellent  ouvrage,  La  pre- 
mière a  pour  titre  :  Critique  générale  des  Aventures  de  Télémaque  , 
Cologne,  1700  &  1701 ,  2  voL  in-i  2.  &  c'eft  Gueude ville  dont 
f  ai  parlé  à  l'article  de  Morus  ,  qui  Ta  faite.  La  féconde  fous  ce 
titre  :  La  Télémacomanie  ou  la  Cenfure  &  Critique  du  Roman  inti- 
tulé :  Les  Aventures  de  Télémaque*  Elle  eft  d'un  Abbé  nommé 
Faydit ,  qui  la  fit  imprimer  en  1 700  in-i  2 ,  fans  nom  de  Libraire, 
&  qui  donna  au  lieu  de  Timpreffion  le  nom  fuppofé  (ÏEleutérople. 
Il  y  a  quelques  autres  critiques  auflî'mauvaifès  que  les  deux  donc 
je  fais  mention.  Perfonne  ne  lit  ces  critiques ,  &  tout  le  monde 
lit  l'ouvrage  critiqué.  Ni  la  colère  de  Jupiter,  ni  le  feu ,  ni  le  fer, 
ni  le  tems  qui  confume  tout ,  ne  détruiront  jamais  un  bon  Li  ' 
trc  {a). 

Celui-ci  eft  un  chef-d'œuvre  admiré  de  toutes  les  Nations  & 
traduit  dans  toutes  les  langues.  Dans  la  guerre  du  commence- 
ment de  ce  fiècle  pour  la  fucceflîon  d'Efpagne ,  le  Prince  Eugène 
de  Savoye  &  le  Duc  de  Malbourough  ,  Généraux  de  nos  enne- 
mis, garantirent  de  tout  leur  pouvôir  des  infultes  militaires,  U 

(a)  •  ^  • .  •  Quod  nec  Jovis  ira  >  nec  igius  ^ 

Nec  pot«ric  ferrum ,  nec  edax  abolere  vetuftas. 

OvU,  Met.  tiv.  XK 

TomeVIIL  Vv 
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perfonne  de  TArchevêq^uc  &  les  terres  de  TArchevêché  de  Canv 
bray.  Ils  en  reçurent  mille  applaudiflèmens  à  la  Haye  &  à  Lonr 
dres  y  &c  c*eft  le  plus  bel  éloge  qu'on  ait  fait  du  Télémaquc. 
Félix  de  Saint  -  Germain  fit  imprimer  «  les  Directions  pour 
la  conkience  d'un  Roi ,  compofées  pour  Tinftrudlion  de  Louis 
53  de  France  Duc  de  Bourgogne ,  par  Meflîre  François  de  Salignac 
M  de  la  Mothe-Fénelon  ,  Archevêque  Duc  de  Cambray ,  fon  Pré- 
>y  cepteur  »î.  A  la  Haye,  chez  Jean  Neaulme  1747,  in-8°pp.  loi^ 
fans  rAvertiflementqui  en  contient  1 1.  Cet  Editeur  nous  raconte 
dans  TAvertiffement ,  qui  fe  trouve  d'abord  après  le  frontifpicc, 
que  l'ouvrage  n'avoit  été  compofé  que  pour  fervir  en  manufcrit  à 
rinftru£tion  particulière  d'un  très-grand  Prince  ,  auflî-bien  que 
le  Télémaque  du  même  Auteur  ;  &  que  comme  le  public  n'eft  re- 
devable du  Télémaque  qu'à  l'heureufe  fupcrcherie  d'un  Domefti^ 
que  ,  ce  n'eft  vraifemblablement  que  par  la  même  voie  qu'on  z 
eu  les  DirtBions  pour  la  confcience  d'un  Roi.  Il  affure  que  la  copie 
qu'il  publie  avoit  été  faite  fur  une  copie  qui  fortoit  de  l'Hôtel  de 
Beauvilliers  ;  mais  ce  n'eft  aflurément  point  le  fameux  Arche- 
vêque de  Cambray  qui  a  compofé  cet  ouvrage  ;  il  s'en  faut  beau- 
coup que  le  ftyle  reffcmble  au  fien,  &  que  le  fond  de  l'ouvrage 
foit  digne  de  lui.  Ce  n'eft  pas  que  la  plus  grande  partie  des  chofes 
qu^on  y  dit  ne  puflènt  être  dites  par  un  Directeur  à  un  Pénitent 
couronné ,  &  qu'elles  ne  foient  bonnes  en  elles  -  mêmes  ;  mais 
outre  qu'elles  ne  font  pas  toujours  bien  préfentées ,  il  y  a  quelques 
efpèceS  qui  ne  font  pas  juftes  &  qui  font  outrées.  On  a  mis  peu 
d'ordre  dans  ce  Livre ,  &  il  eft  furchargé  de  beaucoup  de  répé- 
titions. Si  ton  pôuvoit ,  en  lifant  quelques  endroits  de  cet  ou- 
vrage qui  contient  trente-fept  Dîreftions  ou  Chapitres  ,  être 
tenté  de  les  attribuer  au  vertueux  Archevêque  de  Cambray». 
on  reviendroit  bientôt  de  cette  erreur ,  en  les  rapprochant  de 
quelques  autres  qu'il  n'eût  point  avancées ,  &  tout  doute  difpa- 
roitroit  en  lifant  ce  ticre  à- la  page  70  :  u  Supplément  ou  Addi-- 
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^>  tîon  aux  Dire£lions  précédentes  XXV  &  XXX ,  concernant 
w  en  particulier  non- feulement  le  droit  légitime ,  mais  même  la 
w  néceflîté  indifpcnfablc  de  former  des  alliances,  tant  ofFenfîves 
w  que  défenfîves,  contre  une  Puiflànce  fupérieure  juftement 
M  redoutable  aux  autres ,  &  tendant  manifeftement  à  la  Mo- 
33  narchie  Univerfelle  w.  Ce  titre  feul  annonce  le  deflein  de  cet 
Ecrivain  obfcur,  qui  n'a  mis  un  nom  illuftre  à  la  tête  de  fon  ou- 
vrage ,  que  pour  exciter  la  curiofité  du  Public  ;  &  les  principes 
de  l'Auteur  répondent  au  texte  de  fon  fupplément.  'On  lit  cette 
propofition  pages  73  &  74.  w  On  eft  toujours  en  droit  de  fup- 
33  pofer  que  le  plus  puiflant  à  la  longue  fe  prévaudra  de  fa  force, 
M  quand  il  n'y  aura  plus  d'autre  force  égale  qui  puiffe  Tarrêtçr  : 
yy  ainfi  chaque  Prince  eft  en  droit  &  en  obligation  de  prévenir 
yy  dans  fon  voifîn  cet  accroiffement  de  puiflànce  qui  jetteroit 
35  fon  peuple  &  tous  les  autres  peuples  voîfins  dans  un  danger 
yy  prochain  de  fervitude  fans  reffburce  yy.  Il  eft  dit  aux  pages  74 
&  75  ,  Ci  qu'un  droit  particulier  de  fucceflîon  ou  de  donation 
yy  doit  céder  à  la  Loi  naturelle  de  la  fureté  de  tant  de  Nations  ; 
>î  &  que  tout  ce  qui  renverfe  l'équilibre  &  qui  donne  le  coup 
yy  décifif  pour  la  Monarchie  univerfelle  ,  ne  peut  être  jùfte , 
yy  quand  même  il  feroit  fondé  fur  des  Loix  écrites  dans  un  pays 
yy  particulier  ^j.  C'eft  un  tocfin  qu'on  fonnoit  contre  la  France 
pendant  la  dernière  guerre.  On  vouloir  tâcher  de  'procurer  des 
Alliés  à  la  Reine  dç  Hongrie  &  aux  autres  cnpemis  du  Roi  Très- 
Chrétien, 


Vvij 
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BOISGUILBERT. 

XjE  Pesant  de  Boisguilbeïit,  Avocat  Général  au  Parlement 
de  Rouen  ,  eft  T Auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :J.e  Détail 
de  la  France  fous  le  règne  préfent^  in*iz  1697 1  ^^^^  d'Au- 
teur, dlmprimeur,  &  de  lieu.  Boifguilbert  explique  la  caufc 
n  de  la  diminution  des  biens  du  Royaume  &  la  facilité  du  re- 
93  mède  ,  en  fourniflant  en  un.mois  tout  Targcnt  dont  le  Roi  a 
«  befoin  &  cnrichiïïànt  tout  le  monde  w.  Ces  fortes  de  promeflès^ 
à  l'ouverture  d'un  Livre ,  ne  préviennent  pas  favorablement  le 
Lefteur.  Il  faut  néanmoins  avouer  que  l'Auteur  ell  profondément 
inftruit  du  détail  du  Royaume  dont  il  a  voulu  informer  le  Public  > 
te  qu'il  raifonne  fort  bien  ,  quoique  fon  ouvrage  foit  diffus,  mal 
écrit,  &  plein  de  répétitions ,  de  façons  de  parler,  &  de  mots  de 
fa  Province.  La  caufe  qu'il  cherche ,  il  la  trouve  dans  le  défaut 
de  confommation  qui  anéantit  ou  diminue  néceflairemcnt  le  re-* 
venu;  il  explique  d  où  vient  ce  défaut,  il  entre  dans  un  grand 
détail  fur  la  manière  de  lever  les  Tailles  ,  les  Aydcs  &  les  Doua- 
nes ;  il  eft  extrêmement  vif  contre  la  conduite  des  Gens  d'affai- 
res, qu'il  regarde  comme  les  Auteurs  de  tous  les  maux  dont  il  fc 
plaint. 

Perfonne  ne  voudroit  garantir  tous  les  faits  que  notre  Boif^ 
guilbert  pofc  ,  &  encore  moins  tous  fes  calculs  ;  mais  il  n'efk 
point  d'homme  inftruit  qui ,  à  la  ledure  de  fon  Livre,  puifle  fe 
refufer  à  l'évidence  de  la  plupart  de  fes  raifbnnemens  &  a  la 
réalité  du  mal  dont  l'Auteur  fe  plaint.  Parmi  les  caufes  qtfil  rap- 
porte de  la  diminution  des  biens  du  Royaume  qu'il  fait  monter 
à  cinq  cens  millions  dans  l'efpace  de  quarante  ans ,  il  auroit  dd 
compter  l'expiilfion  des  gens  de  la  Religion  Prétendue- Reformée;, 
fixcens  mille  ames  forties  de  France  à  Toccafion  de  la  Révocations 
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de  l'Edit  de  Nantes  ,  ont  fait  à  ce  Royaume  une  grande  plaie.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  fi  la  différence  des  Religions  ne 
lui  en  avoir  pas  fait  par  le  paOTé  y  &c  ne  lui  en  préparoir  pas  pour 
l'avenir  une  encore  plus  grande  (a). 

Le  remède  du  mal  c'eft  la  ceflation  de  fa  caufe ,  &  Boifguil-^ 
berc  propofe  les  moyens  de  lever  avec  facilité  &  avec  juftice  les 
tailles  augmentées  d'un  fupplément  rejetté  fur  les  mailons  &  fur 
les  cheminées ,  pour  tenir  lieu  d'une  partie  des  Aydes  ,  &  pour 
être  l'autre  partie  réunie  avec  les  Douanes.  Une  excellente  Dif- 
fertation  fur  les  caufes  &  fur  les  effets  de  la  trop  grande  augmen- 
tation ou  diminution  du  prix  des  bleds, fur  les  avantages  &  fur 
les  inconvéniens  de  permettre  ou  de  défendre  la  fortie  des  bicng 
du  Royaume ,  termine  ce  Livre  qui  ne  produifit  aucun  effet. 

L'Auteur ,  homme  habile  &  zélateur  du  bien  public  ,  ne  fc 
découragea  pas;  il  en  fit  foire  une  féconde  édition  en  1707,  tou- 
jours fans  nom  d'Auteur,  d^mprimcur  &  de  lieu  ,  augmentée 
du  double;  enforte  que  celle-ci  eft  de  deux  petits  volumes 
in-ii.  Il  s^échaufïà  terriblement ,  &  de  peur  d'être  pris  pour  un 
vifionnairc,  il  fît  tout  ce  qu'il  falloir  pour  le  paroîtrc ,  quoiqu'il 
ne  le  fut  point  du  tout.  Il  déclara  u  qu'il  vouloir  pafTcr  pour  un 
99  extravagant  achevé  ,  &  qu'il  confcntoit  à  être  mis -au  lieu 
h  où  l'on  enferm?les  infenfés,  s'il  fc  méprenoit,  s'il  n'étoit  pas 
5>  avoué  par  tous  les  peuples  dans  fespropofitiohs,&  fîlespropo- 
w  fitions  contradictoires  n^étoient  pas  une  extravagance  achevée. 
»  Ce  font  fes  propres  termes,  &  il  les  répète prefque  à  chaque 
w  page,  après  avoir  averti  le  Ledleur  dès  le  commencement  qu'il 
»  les  répétera  fouventr  Quelles  font  fes  nouvelles  idées  ?  Le  titré 
j>  feul  du  fécond  volume  l'annonce  amplement  :  Fa£tum  de  la 
«  Fnmce  ou  moyens  trës-faciles  de  faire  recevoir  au  Roi  quatre- 
u  vingt  millions  par- defïiis  la  Capitation  ,  praticables  par  deux 

(a)  fai  expliqué  dans  mon  Traité  du  Droit  Public^  ch.  6,  feâ*  ^  ce  qui  doit ,  àcti 
igari ,  reg/er  la  conduite  des  Pvinces^ 
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99  heures  de  travail  de  Meflîeurs  les  Miniftres  &  un  mois  d'cxé--' 
M  cution  de  la  part  des  peuples ,  fans  congédier  aucun  Fermier 
yy  Général  ni  particulier ,  ni  autres  mouvemens  que  de  rétablir 
M  quatre  ou  cinq  fois  davantage  de  revenu  à  la  France ,  c'eft-à- 
>9  dire ,  plus  de  cinq  cens  millions  anéantis  depuis  i66i  y  parce 

qu*on  fait  voir  clairement  en  même-tems,  que  Ton  ne  peut  faire 
35  d'objedlion  contre  cette  propofîtion ,  foit  par  rapport  au  tems 

6c  à  la  conjonâure ,  comme  n'étant  pas  propre  à  aucun  chaa- 
w  gement,  foit  au  prétendu  péril,  rifques,  ou  quelques  autres 
n  caufes  que  ce  puiflè  être  ,  fans  renoncer  à  la  raifon  &.  au  fens 
w  commun,  en  forte  que  Ton  maintient  qu'il  n'y  a  point  d'hom- 
y9  me  fur  la  terre  qui  ofe  mettre  fur  le  papier  une  pareille  con- 
»j  tradidlion  &  la  foufcrire  de  fon  nom  ,  fans  fe  perdre  d'hon- 
w  neur  ;  &  l'on  montre  en  même  tems  l'impoffibilité  de  fortir 
^9  autrement  de  la  conjonAure  préfente  w. 

Ce  fécond  volume  ne  produifit  pas  plus  de  fruit  que  le  premier. 
La  Cour  fut  au  contraire  bleffée  &  de  l'obftination  $c  de  la  vi* 
vacité  de  TAuteur.  Elle  l'exila  à  Orléans  ;  mais  peu  de  jours  après 
qu'il  y  fut  arrivé  ,  elle  le  rendit  aux  fondions  de  fa  charge  d'A-» 
vocat  Général ,  en  lui  défendant  d'écrire  fur  ce  fujet. 

Le  Maréchal  de  Vauban ,  la  Jonchere ,  Saint-Pierre ,  &  TAu-^ 
teur  anonyme  du  Traité  de  la  Richede  des  rSnces ,  ont  difcuté 
la  même  matière.  Voyez  leurs  articles* 


LE  GRAND, 

Joachim  le  Grand  ,  Prieur  de  Neuville-Ies-Dames  &  de 
Prevcflin ,  né  à  Saint-Lo  dans  la  baflc  Normandie  ,  le  ^  Fé- 
vrier 1 65  3  ,  &  mort  à  Paris  le  premier  de  Mai  1733,  pafla  quel- 
que tems  dans,  la  Congrégation  de  l'Oratoire ,  &  fut  depuis 
pendant  Cx  ou  fept  ans  Secrétaire  d*Ambaj3Gide  en  Portugal  & 
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en  Efpagne  fous  TAbbé  ou  fous  le  Cardinal  d'Eftrées ,  Ambaflà- 
deur  de  France.  Comme  il  s'écoit  livré  à  Tétude  de  THiftoire ,  8c 
<ju*il  avoit  acquis  des  connoiflfances  fur  le  Droit  public  8c  fur  les 
intérêts  des  Princes, il  écrivit,  par  ordre  du  Marquis  dcTorcy, 
Secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères,  fur  des  fujets  qui  inté- 
reiïbient  la  Couronne.  Un  ami  (a)  a  fait  fon  éloge ,  &  a  publié  la 
lifte  de  fcs  ouvrages.  Je  rends  compte  de  ceux  qui  appartiennent 
à  mon  fujer. 

I.  Mémoire  touchant  la  fucccffion  à  la  Couronne  d* Efpagne.  Ce  * 
Mémoire  parut  en  1711 ,  &  fut  publié  comme  une  Traduction 

de  TEfpagnol.  Il  fut  réimprimé  onze  ans  après  ,  à  la  fuite  d'un 
Traité  de  la  fucccffion  à  la  Couronne  de  France.  Paris ,  Martin 
&  Guerin  ,1718. 

II.  C4  Réflexions  fur  la  Lettre  à  un  Mylordfur  la  nece/fité  &  la 
M  jufticede  l'entière  reftitution  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  avec 
35  les  Extraits  de  divers  Auteurs  fervantde  preuve  au  Mémoire 
171 1  ,  in- 8^.  Le  tout  réimprimé  toujours  in-8®  ,  en  171 1. 

III.  DifcoursfurcequifepaJfeaujourcThui  dans  T Empire  au  fujet 
de  la  fuccejjîon  d^ Efpagne ,  171 1 ,  in-4^, 

IV.  L'Allemagne  menacée  d'être  bientôt  réduite  en  Monarchie  ah^ 
folucy  171 1  ,  in-4^. 

V.  Lettre  de  M.  D.  à  M.  leDoSeurM.  D.  touchant  le  Royaums 
de  Bohême ,  in-4^. 

VI.  De  la  fuccejjîon  à  la  Couronne  de  France  pour  les  Agnats^ 
Paris,  Martin  &  Guérin  1718  in-ii.  C^eft  un  ouvrage  polémi- 
que fur  la  Loi  Salique ,  lequel  eft  eftimé.  Notre  Aûtcur  fait  voir 
que  non-feulement  les  partages  qui  fe  font  faits  fous  la  première 
fie  fous  la  féconde  race  de  nos  Rois  y  mais  auffi  les  appanages 
qu'au  défaut  des  partages  on  a  donnés  aux  féconds  fils  de  France 

(a)  Bougerel ,  Prêtre  de  TOratoire ,  dans  une  Brochure  qui  a  pour  titre  :  EUgt  hijlê* 
rîque  de  M,  VAhhi  le  Grand ,  fans  nom  d'Auteur ,  d'Imprimeur  &  de  lieu.  Elle  a  paru 
en  17)3  )  immédiatemcDC  apris  la  more  de  le  Grand.  Voye^tailkurs  U  Morirj, 
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pour  eux  &  leurs  defcendans  nés  en  légitime  mariage ,  font  des 
preuves  convaincantes  que  le  Royaume  de  France  a  toujours 
été  héréditaire  ou  fucceflîf ,  &  qu*il  n'a  jamais  été  éleftif.  11  montre 
que  le  terme  à'éleSion  qui  fe  trouve  dans  quelques  -  uns  de  nos 
anciens  Auteurs ,  eft  impropre ,  &  ne  marque  que  la  cérémonie 
qui  fe  faifoit  pour  reconnoître  le  nouveau  Roi ,  lorfqu'il  parvenoic 
à  la  Couronne  par  le  droit  de  fa  nailFance. 


B  O  S  S  U  E  T. 

Jacques-Benigne  Bossuet  ,  Evêque  de  Mcaux  ,  Confeilicf 
d'Etat  >  &  Précepteur  du  Dauphin*de  France  ,  ayeul  du  Roi  ré- 
gnant, né  à  Dijon  le  de  Septembre  1^27,  &  mort  à  Paris  Iç 
d'Avril  1704,  a  été  Tun  des  plus  grands  ornemens  du  Clergé 
de  France ,  &  fera  Tune  des  plus  grandes  lumières  de  TEglife  uni- 
verfelle.  Ses  Livres  de  Controverfe  ,  fes  Panégyriques,  fes  Orai- 
fons  Funèbres,  fon  Expofîtion  de  la  Dodrine  Catholique  ,  foa 
Hiftoire  des  Variations  de  TEglife  Proteftante ,  &  fon  Difcours 
fur  l'Hiftoire  univerfelle,  tranfmettront  fon  nom  à  la  poftérité  la 
plus  reculée.  Toutes  fes  œuvres  ont  été  imprimées  enfemble  à 
Paris  en  douze  volumes  in-4® ,  chez  Coignard  &  Bouder,  en 
1741  ;  &  il  a  été  fait  dans  la  même  ville  en  1748  ,une  féconde 
édition  de  cette  colleâ:ion  générale. 

I.  Il  fit ,  pour  Tinftrudion  de  fon  augufte  élève ,  un  Livre  in- 
titulé :  Politique  tirée  des  paroles  de  t Ecriture  Sainte  ,  qui,  après 
la  mort  de  l'Auteur,  fut  imprimé  à  Paris  en  1709  en  un  volume 
in'4®  ,  &  en  deux  volumes  in-i  1. 

L'objet  de  TEvêque  de  Meaux  fut  de  renfermer  dans  cet  ou- 
vrage les  principes  d'une  Politique  d'autant  plus  fainte,  que  la 
fource  n*en  fçauroit  être  plus  pure>  d'une  Politique  qui  eue  tout» 

la 
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la  majefté  &  toute  la  grandeur  que  doit  avoir  la  morale  de  ceux 
qui  gouvernent  le  monde ,  fans  avoir  rien  de  fa  corruption  or- 
dinaire. Il  chercha,  fans  fortir  de  l'Evangile,  dequoi  former  un 
grand  Prince  ;  &  on  peut,  félon  les  principes  de  ce  Prélat ,  être 
un  excellent  Politique  &  un  véritable  Chrétien.  Qui  étoit  plus 
propre  que  lui  à  puifer  dans  les  Livres  Saints  des  connoifTances 
fur  le  fujet  qu'il  a  traité,  lui  qui  ,  dans  fon  excellent Difcours  fur 
rHiJloire  Universelle ,  avoit  préfenté  avec  tant  de  gloire  tous  les 
ëvénemens  de  la  vie  ! 

Le  titre  de  fon  Livre  n'eft  pas  jufte.  Ce  n'eft  point  faire  un 
Traité  de  Politique  que  d'entreprendre  d'expliquer  à  Phéritier 
préfomptif  d'une  Couronne  les  principes  de  juftice  félon  lefquels 
les  Princes  ^doivent  gouverner,  Puifer  dans  l'Ecriture  des  régies 
de  juftice ,  c'eft  prendre  le  meilleur  de  tous  les  guides  ;  mais  on 
y  chercheroit  en  vain  celles  de  la  Politique.  Ce  n'eft  pas  pour  en 
donner  que  Jefus-Chrlft  eft  venu  fur  la  terre  ;  fon  Royaume  n'é- 
toit  pas  de  ce  monde ,  &  néanmoins  la  Politique  eft  dans  l'ordre 
de  la  Providence  qui  veut  que  le  monde  foit  gouverné  ;  &  la 
bonne  Politique  {b)  eft  toute  auifi  vcrtueufe  qu'aucune  fcience  & 
qu'aucun  art  que  ce  foit. 

Le  ftylc  de  cet  ouvrage  eft  Oratoire  ;  &  par4à  même  les  pro- 
pofitions  y  font  conçues  en  termes  moins  exadb  que  ne  le 
demande  le  genre  dida£tique. 

L'Auteur  eft  même  tombé  dans  quelques  erreurs.  Il  fuppofc 
que  fans  le  Gouvernement ,  la  terre  &  tous  fes  biens  feroienc 
auflî  communs  entre  les  hommes  que  Tair  &  la  lumière  ;  que 
félon  le  droit  primitif  de  la  nature ,  nul  n'a  de  droit  particulier 
fur  quoi  que  ce  foit  ;  que  tout  bien  eft  en  proie  à  tous  ;  &  que 
c'eft  de  rétablîflTement  du  Gouvernement  Civil  qu'eft  né  le  droit 
de  propriété  {h).  Cela  fuppofe évidemment  que  l'état  de  nature 


(a)  Voyt\'Cn  la  défnitîon  dans  Vidée  générale  qui  tjl  à  h  ttte  de  rintr$du&ioru 
{b)  L.  /.  Art,  5.  Propofitiçn  Wê 

Tome  V m.  Xx 
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cft  un  état  de  guerre.  J'ai  fait  voir  le  contraire|a) ,  &  je  fuis  bicff 
pcrfuadé  que  fi  le  vertueux  Evêque  de  Meaux  eût  prévu  cette  cou- 
féquence ,  il  fe  fût  expliqué  différemment.  11  n'eft  pas  vrai  non 
plus  que  le  droit  primitif  de  propriété  foit  né  du  Gouvernement 
Civil  ;  il  eft  confiant  au  contraire  qu'il  a  précédé  celui  des  So- 
ciétés Civiles ,  &  que  le  droit  de  chacun  fur  les  chofes  qui  étoient 
au  commencement  communes,  &  qui  devinrent  fîennes ,  réfultc 
de  ce  que  le  premier  occupant  tiroit  par  fon  propre  travail  cc$ 
chofes  de  Tétat  de  Communauté ,  &  fe  les  approprioit  {b). 

Il  a  pofé  quelques  faits  qui  ne  font  pas  exaâs.  Par  exemple  y 
il  dit  (c)  que  nos  Rois  ,  par  le  ferment  qu'ils  font  à  leur  Sacre^ 
promettent  de  conferver  la  Souveraineté  ,  les  droits  &  les  préroga- 
tires  de  la  Couronne  France ,  fans  Us  aliéner  ou  tranfporter  à 
perfonne^  &  il  cite  la  page  33  du  cérémonial  François  où  cette 
claufe  felit  en  efFet;  mais  Ton  apprend  dans  la  page  76  du  même 
Cérémonial,  qu'elle  n*a  été  mife  que  pendant  peu  detems  dans 
les  fermens  de  nos  Rois,  &  qu'elle  efl  hors  d'ufage  {d). 

Voyez  les  articles  de  Sainte-Fere  ,  de  Mugnier,  &  de  Meno- 
chius,  trois  Ecrivains  qui  ont  traité  à  peu-près  le  même  fujet  que 
BofTuet. 

IL  Boflîiet  a  auflî  compofé  un  grand  ouvrage  pour  juflifîer  les 
quatre  propofitions,  en  faveur  de  l'autorité  temporelle  ,  dont  le 
Clergé  de  France  reconnut  la  certitude  dans  fon  Aflemblée  de 
\6%i.  Cet  ouvrage,  pofthume  comme  le  précédent,  a  été  im- 
primé fous  ce  titre:  Defenjio  Declarationis  ceUberrimœ^  quam  de 
potejlate  Ecclejiajlicâ  fanxit  Clerus  Gallicanus  Manii  i6Sz  ^  à 
Jacobo  Benigno  Bojfuet ,  &c.  ex  fpeciali  jujfu  Ludovici  Magni  Chri- 
JlianiJJimi  Régis  fcripta  &  elaborata ,  nunc  primùm  in  lucem  tdita.^ 

(a)  Voyei  mon  Traité  du  Droit  nutureh 

(b)  Voyei  VIntroduSion. 
(ff)  Page  364. 

(d)  Vojei  Traité  du  Drm  des  Gtns^  ck  4.  Jè^.  mi  Jbnunaire  :  Maziaei  i» 
Vrançoii» 
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Jumipoque  Jludio  ad  fidemautographi  codicis  exaSuy  1730,  z  vol. 
in-4^.  avec  le  nom  de  Luxembourg,  au  lieu  de  celui  deBafle, 
où  rimpreflîon  a  été  véritablement  faite. 

Ce  qui  donna  lieu  à  lacompofîtion  de  ce  Livre,  ccft  le  fameux 
différend  entre  le  feu  Roi  &  Innocent  XI ,  dont  j'ai  parlé  ail- 
leurs (a).  La  Cour  de  France  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  pa- 
roître  l'ouvrage  de  notre  Boffuet,  parce  que  {on  démêlé  avec  la 
Cour  de  Rome  fut  accommodé.  Le  dernier  Evêque  de  Troyes, 
qui  portoit  le  même  nom  que  celui  .de  Meaux  dont  il  étoit  le 
neveu ,  a  parlé  de  ce  Livre  de  fon  oncle  dans  une  Inftru£t:ion 
Paftorale  du  30  de  Septembre  1729,  &  perfonne  ne  douta  dans 
le  tems  que  ce  ne  fût  cet  Evêque  qui  fit  paffèr  ce  Livre  dans  les 
mains  de  l'Imprimeur. 

Cette  première  édition  Latine,  dans  laquelle  on  trouve  une 
Préface  de  l'Auteur ,  la  Déclaration  du  Clergé,  &  la  Déclara- 
tion du  feu  Roi  qui  autorife  celle  du  Clergé  ,  étoit  fi  défigurée 
par  une  multitude  de  fautes ,  qu'on  avoit  de  la  peine  à  en  fou- 
tenir  la  ledlure  ;  mais  il  en  parut  une  nouvelle  en  Latin  beau- 
coup plus  cxaéte  en  2  vol.  in- 4^.  à  Amfterdam  en  1745,  &  dans* 
le  même  tems,  une  Traduction  Françoife  dans  le.  même  lieu  en 
3  vol.  in-4^  fbus  ce  titre:  Déjenfe  de  la  Déclaration  du  Clergé  dt 
France  de  16 8 z  touchant  la  Puijfance  Eccléjîa/lique.  L'uhe  &  l'au- 
tre de  ces  deux  nouvelles  éditions  (ont  augmentées  d'une  Pré- 
face &  de  quelques  autres  pièces  ,  &  accompagnées  de  Notes 
Élites  par  des  Editeurs  du  même  parti  que  le  feu  Evêque  de 
Troycs  qui  écoit  Appcllant  de  la  Conftitutioh  Unigenitus  ,  &c. 
Ce  font  CCS  deux  dernières  éditions  qu'il  faut  confiilter. 

Le  Livre  de  Bolluet  dans  les  deux  dernières  éditions ,  com- 
mence par  une  Difflrcarion  qui  contient  la  réfutation  de  divers 
ouvrages  qui  n'avoient  paru  qu'après  la  révifion  du  fien  ,  &  c'eft- 
là  qu'il  donne  un  nouvel  ordre  à  fon  ouvrage  ,  qui ,  dans  Tctat 

^cl)  Dans  le  volum$  du  Droit  Ecclé/iajli^uc  ^  du  u^Jtâ.  3. 

Xxij 
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où  il  eft ,  comprend  onze  Livres  partagés  en  trois  Parties ,  dont 
la  première,  compofée  des  quatre  premiers  Livres ,  eft  fur  l'indé- 
pendance de  la  puiffknce  Royale  ,  de  toute  autre  autorité  que  de 
celle  de  Dieu.  Les  deux  Livres  fuivans  fur  l*(Ecuménicité  de$i 
Conciles  de  Conftance  &  de  Bafle,  forment  la  féconde  Partie^, 
qui  eft  comme  la  bafe  &  le  fondement  de  la  troiflème  dans  la^ 
queHe  TAuteur  prouve  avec  étendue ,  par  TEcriture  &  la  Tradi* 
tîon ,  que  TEglife  feule  eft  infaillible ,  &  décide  avec  une  auto- 
rité fouveraine  toutes  les  queftions  qui  concernent  la  Foi  &  la: 
Police  générale  :  que  les  Papes  font  infaillibles  &  foumis  à  laiD- 
torité  fupérieure  de  l'Eglife  Univerfelle  difperfée,  ou  réunie  Sc 
repréfentée  dans  un  Concile  général  ;  &  que  les  décidons  dogma-^ 
tiques  des  Papes ,  même  celles  que  les  Ultramontains  appellent 
ex  Cathedra^  ne  peuvent  faire  Loi,  que  quand  elles  ont  été  exa- 
minées &  reçues  par  le  confentement  commun  de  TEglife  ,  quï 
a  droit  de  les  réformer ,  de  les  révoquer ,  &  de  les  condamner. 
L'Auteur  entre,  à  cette  occafion  ,  dans  la  queftion  des  appels^ 
&  il  prouve  que  dans  tous  les  tems  l'Appel  du  Pape  au  Concile- 
général  ,  ou  le  recours  contre  les  ordres  injuftcs  &  les  décifion»; 
erronées  des  Papes  ,  a  été  d'un  ufàge  commun  par  toute  l'Eglife». 
Le  Corollaire  qui  termine  cette troifième  Partie, eft  comme  une 
récapitulation  de  toutes  lesabfurdités  qui  réfultent  de  la  doûrîne^ 
des  Ultramontains  fur  l'énorme  puiffance  qu'ils  attribuent  auj 
Pape^  Boflîiet  fait  voir  clairement  que  ces  vils  adulateurs  duî 
Pape  ,  loin  d'honorer  fa  puiflance  &  de  l'élever  comme  ils  le- 
prétendent ,  la  rendent  au  contraire  odieufe  &  méprifable. 

Cet  ouvrage  du  célèbre  Evêque  de  Mcaux  eft  infiniment  pré^ 
cieux  à  toutes  les  perfonnes  qui  s'întéreflènt  à  nos  libertés  &  à  la-? 
doctrine  de  l'Eglife,  &  ne  fçauroit  être  trop  lû  par  les  Eccléfîafti- 
ques ,  par  les  Magiftrats  ,  par  tous  les  Citoyens.  Voy^z  rarticici 
àc  Fénelon  furfadivifion  avec  BolTuer*. 
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LA  MARRE  ET  BRILLET, 

JSf  IcoLAS  DE  LA  Marre  ,  CommiflTaire  au  Châtelet  de  Paris, 
né  à  Noify  le  Grand  en  1(^41  y  mort  à  Paris  en  1713  ,  a  fait  un 
Traité  de  la  Police ,  c'cft-à-dire ,  de  cette  partie  du  Gouvernement 
qui  regarde  I  ordre  public  de  chaque  Villcr  II  en  a  été  fait  trois^ 
éditions, Les  deux  premières  font  de  trois  volumes  in-folio ,  &  la 
dernière  de  quatre.  Le  premier  volume  de  la  première  édition 
parut  à  Paris  en  1705  ,  le  fécond  en  17 10,  ôc  le  troilîème  en 
1710,  La  féconde  édition  fut  faite  à  Paris  chez  Michel  Brunet 
en  172.1.  La  troifième  l'a  été  à  Amfterdam  aux  dépens  d'une 
Compagnie  de  Libraires  en  1729. 

Le  Clerc  du  Briller ,  Procureur  du  Roi  en  l'Amirauté  de  Paris, 
a  continué  Touvrage  de  la  Marre  ,  &  vient  de  donner  un  nou- 
veau volume  fous  ce  titre  :  Continuation  du  Traité  de  la  Police^ 
Tome  IV.  Paris ,  François  Hériflant ,  1738 ,  in-folio  ,  pp..  794^ 

Ce  n'eft  point  ici  une  compilation  féche  des  Ordonnances  qui 
©nt  été  faites  fur  cette  matière  y  c'eft  un  Recueil  orné  de  tout 
ce  que  la  Religion  ^THiftoire^  la  Politique,  fourniflent de  maxi- 
mes ou  d'exemples,  pour  Tordre  à  garder  dans  les  fbciétés  civi- 
les. On  trouve  dans  cet  ouvrage  l'établilTemcnt  de  la  Police  des 
Villes  de  France,  les  fonctions  &  les  prérogatives  de  fes  Magiftrats, 
avec  les  Loix  &  les  Réglemens  qui  y  ont  rapport.  Tout  y  e(t 
approfondi.  L'Auteur  y  remonte  à  ce  que  l'Antiquité  nous  a 
laiflTé  de  plus  certain  fur  cette  matière  ;  &  le  détail  où  il  entre 
fur  la  Police  des  Hébreux  ^  des  Grecs  &  des  Romains  ,  le  con- 
duifant  infenfîblement  à  ce  qui  s'obferve  parmi  nous,  il  décou* 
vre  l'origine ,  le  progrès  &  les  raifons  de  nos  ufages.  C'eflr  une 
Hiftoire  fuivie  de  toutes  les  Loix  8c  de  tous  les  Réglemens  de  la; 
Police ,  depuis  rétabliflexnent  de  la  plus  ancienne  Républiqiic- 
|ufqu'â  nous^ 
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La  Marre  en  a  publié  cinq  Livres.  ^Dans  le  premier  ,  il  conG- 
dère  la  Police  dans  toute  fon  étendue,  en  elle-même  ,  fait  voir 
fa  nécefTité  ,  remonte  jufqu'à  (a  (burce  9  &  çn  explique  jes  mo- 
tifs. Le  (econd  contient  toutes  les  matières  qui  concernent  la  Rc- 
ligion.  Le  troifième  renferme  toutes  les  Loix  qui  ont  pour  objec 
la  difcipline  des  mœurs.  Dans  le  cinquième  ,  la  Police  des  vivres 
cft  traitée  daas  route  fon  étendue. 

Le  Clerc  du  Brillet  cft  l'Auteur  du  fixième  Livre  ,  qui  eft 
deftiné  à  la  Police  de  la  Voyerie.  Il  contient  quinze  titres.  Le  pre- 
mier, du  plan  de  cette  Police,  fon  étymologie  ,  fon  utilité  tC 
Ùl  divifion  :  le  i* ,  des  Bitimens  en  général  :  le  3^ ,  de  la  largeur 
&  de  Tallignementdes  rues:  le  4*^,  de  la  Police  établie  en  France 
for  le  fait  des  Bâtimens  :  le  5^ ,  des  incendies  en  général ,  &  de 
ceux  de  la  Ville  de  Paris  en  particulier:  le  6^  ,  du  pavé  de  Paris  : 
le  7% du  ncttoyement  des  rues:  le  8%  des  inondations  :  le  9%  de  la 
liberté  &  de  la  commodité  de  la  voyc  publique  :  le  i  o%de  Tembelli^ 
fement  &  de  la  décoration  des  Villes:  le  i  i%fuitede  la  defcription 
hiftorique  &  topographique  de  la  Ville  de  Paris  &  fon  état  pré- 
fenc  :  le  1 1%  des  voitures  en  général  :  le  1 3*  ,  des  grands  Chemins, 
Ponts  &  Chauflees  :  le  14^ ,  des  Poftcs  &  Mcllàgeries  :  le  i  de 
la  jurifdiclion  de  la  Voyerie. 

Cet  ouvrage  eft  fort  eftimé  ,  &  il  cft  très-utile  à  tous  les  Offi- 
ciers de  Police ,  &  fur-tout  aux  Commiflaires  de  Quartier  à  Paris, 
pour  Icfquels  il  a  été  principalement  tait. 

Il  valut  à  la  Marre  ,  de  la  part  de  Louis  XIV  >  à  qui  il  le  dé^ 
dîa ,  une  penfion  de  deux  mille  livres.  Le  Roi  régnant ,  augmen- 
tant d'un  neuvième  en  faveur  de  THotel-Dieu  de  Paris ,  Tentrée 
aux  Speclacles ,  chargea  THocel-Dieu  d*en  rendre  une  fomme 
confidérable  à  la  Marre.  Cette  fomme  fut  fixée  dans  la  fuite  à  cent 
mille  écus ,  8c  réduite  ,  par  divcrds  circonftânccs  ,  à  un  hono- 
raire annuel.  La  Marre  n'a  néanmoins  laide  à  fa  iàntille  qu'umt 
^om  glorieux» 
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D  A vîD» Augustin  Brueis,  né  à  Aix  en  Provence  en  1^40^ 
&;  mort  à  Montpellier  le  25  de  Novembre  1723  ,  fut  d'abord 
Avocat  au  Parlement  d'Aix,  &  devint  peu  de  tems  après  Théo- 
logien. Né  dans  la  Religion  Prétendue  Réformée  ,  il  fe  con- 
vertit à  la  Catholique  ;  Calvinifte,  il  réfuta  les  ouvrages  du  cé- 
lèbre Evêque  de  Meaux  ;  Catholique  ,  il  défendit  avec  zèle  la 
Religion  qu'il  venoit  d'embraffer.  C  étoit  un  homme  fçavant  &; 
habile ,  qui  allia  le  frivole  du  Dramatique  avec  le  férieux  de  k 
Morale  &  de  la  Controverfe.  De  tous  fcs  ouvrages  (a) ,  le  feul 
dont  je  doive  rendre  compte  eft  celui  qui  a  pour  titre  :  Traité  de 
robéijfance  des  Chrétiens  aux  Puijfances  Souveraines.  Montpellier, 
1707  ,  in- 12  ;  &  Paris  ,  1710 ,  auffi  in-12  ,  200  pages.  Utrecht, 
(Paris.)  1735  ,  in-ii,  pages. 

L'Auteur  compofa  ce  Livre  à  deux  différentes  reprifes ,  à  la 
prière  de  Baville  ,  Intendant  de  Languedoc  (^) ,  &  à  Toccafion 
des  mouvemens  que  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  avoit  exci- 
tés dans  cette  Province ,  &  fur-tout  dans  les  Sévennes.  Il  eft 
plein  de  fçavoir ,  de  fens  &  de  Religion.  L'Auteur  y  examine  ce 
paflàge  de  l'Ecriture  :  Rende^  à  Céfar  ce  qui  efi  à  Céfar  y&  à  Dieu 
ce  qui  appartient  à  Dieu. 

Il  entreprend  d'expliquer  quelles  font  dans  la  Religion  les 
chofes  qui  font  à  Céfar ,  &  quelles  font  celles  qui  font  à  Dieu, 
,  C'eft  ce  qu'il  difoit  que  perfonne  n'avoit  fait  avant  lui  ;  mais  il 
avoit  été  prévenu  dans  ce  dcflcin,  en  1^84,  par  un  Profcfleur 

(a)  Voyez-en  la  lifte  dans  la  vie  de  TAuteur ,  qui  fe  trouve  à  la  tête  d'un  Livre 
quia  pour  titre:  Les  Œuvres  de  Théâtre  de  M.  de  Bruëis. Paris  ,  chezBriaflbn,  i/jy» 
3  vo].în*ix.  On  trouve  cette  même  Lifte  dans  le  trente-deuxième  volume  des  Mémoires 
deNicéron  >  pour  ferviràl*hiftoire  des  Hommes  illuftres  dans  la  République  des  Lettre*» 

(fi)  L'Auteur  ne  le  dit  pas ,  mais  le  fait  eil  certaia. 
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Allemand  nommé  Fabricius ,  dont  le  Livre  a  pour  titre  :  De  II" 
midbtis  obfequii  erga  homines  ,  &  dont  on  peut  voir  l'Extrait  dans 
les  nouvelles  de  la  République  des  Lettres  de  la  même  année. 

Quoiqu  il  en  foit ,  Bruëis  puife  dans  l'Ecriture  &  dans  l'Hif- 
toire  les  principes  fur  lefquels  il  détermine  en  quoi  les  Ch rétiens , 
fans  diftinétion  de  fede,  doivent  obéir  à  leur  Souverain  de  con- 
traire Religion,  en  quoi  ils  doivent  refufer  de  leur  obéir,  & 
quelle  conduite  ils  doivent  tenir  dans  leur  refus*  Il  diftingue  ju- 
dicieufemcnt  ce  que  les  Chrétiens  doivent  à  Dieu  ,  de  ce  qu'ils 
doivent  à  leurs  Souverains.  Il  lesafTuj^ttit  à  ceux-ci  dans  les  chofcs 
qu'ils  défendent,  &  qu'on  ne  voit  pas  que  Dieu  ait  commandées. 
Il  veut  que ,  dans  la  concurrence  des  commandemens  de  Dieu  Sc 
de  ceux  du  Souverain ,  les  Chrétiens  obéiflènt,  fans  balancer,  à 
Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  ;  mais  en  même-tems  il  defire  que 
leur  refus  d'obéir  au  maître  temporel  qui  les  gouverne ,  foit  auflî 
Chrétien  qu'il  eft  jufte,  &  qu'ils  en  fouffrent  les  châtimens  les 
plus  rigoureux  ,  fans  en  murmurer  &  fans  fe  défendre. 

Cet  ouvrage ,  imprimé  avec  privilège ,  mérite  les  grands  élo- 
ges que  lui  ont  donpês  Berthe ,  Docteur  de  Sorbonne  ,  dans 
l'approbation  qui  paroît  à  la  tête  du  Livre,  &  le  célèbre  Flëchicr, 
Evêque  de  Nifmes ,  dans  une  Lettre  à  l'Auteur ,  qui  eft  aufli 
imprimée  à  la  tête  de  l'ouvrage ,  dans  les  deux  premières  édi- 
tions ;  car  ni  l'approbation ,  ni  la  Lettre,  ne  font  dans  rédicioA 
d'Utrecht. 


DUBOS. 
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D  U  B  O  S, 

JFean -Baptiste  Dubos  ,  Bachelier  en  Théologie  en  i(>9f  , 
Prieur  de  Véneroics  en  1704  ,  Chanoine  de  Beau  vais  en  1714», 
2c  Abbé  Commendacaire  de  N.  D.  de  Relions  ,  Cenfeur  Royal  ^ 
l'un  des  Quarante  &c  Secrétaire  Perpétuel  de  l'Académie  Françoifc^ 
Bé  à  Beauvais  au  mois  de  Décembre  i  ^70,  &  mort  a  Paris  le  1 3  de 
Mars  1742,  confirma  par  plufieurs  ouvrages  (a)  Topinion  avan- 
tageufc  que  donnoit  de  lui  la  place  qu'il  rcmpliflbit  dans  l'Aca- 
démie Françoife.  Cet  homme  de  Lettres  avoir  tourné  (es  études 
du  côté  de  THiftoire  ,  &  de  l'Hiftoire  confîdéréc  par  rapport  à 
la  Politique.  Il  avoit  été  dans  les  Bureaux  des  affaires  étran- 
gères en  1695  ,  avoit  été  chargé  de  plufieurs  Négociations  ,  6c 
^voit  voyagé  en  Flandres  ,  en  Hollande  ,  en  Angleterre ,  en 
Italie  ;  il  s  étoit  inftruit  à  fonds  des  intérêts  des  Princes  ,  &c  il 
fui  vit ,  par  ordre  de  la  Cour  ,  à  Gertruydemberg  ,  à  Utrecht ,  à 
Bade  &  à  Radftadt,  les  Plénipotentiaires  de  France.  Il  a'  com- 
polé  quatre  ouvrages  fur  des  matières  de  Gouvernement. 

1.  Le  Manifejle  de  Maximilien  ,  Electeur  de  Bavière  ,  contre 
Léopold,  Empereur  d'Allemagne,  dans  la  guerre  qui  commença 
avec  le  fiècle  où  nous  vivons  ,  pour  la  fucccflîon  d'Efpagne ,  ou- 
vrage folide  &  plein  de  cette  éloquence  majcftueufe  qui  fied  fi 
bien  aux  Souverains,  &  qui  femblc  leur  être  propre.  Etienne Sou- 
.ciet ,  Jéfuite  ,  mort  à  Paris  au  Collège  de  Louis  le  Grand  ,  le 
14  de  Janvier  1744,  en  fit  une  verfion  en  beau  Latin.  La  Cour 
de  Vienne  fit  réfuter  ce  Manifcfte  par  un  Livre  qui  a  pour  titre: 
^>  Réponfe  au  Manifefte  qui  court  fous  le  nom  de  S.  A.  K  de 
w  Bavière  ,  ou  Réflexions  fur  les  raifons  qui  y  font  déduites  pour 

(i)  VHifloire  des  deux  Gordiens  1795  ,  &»  Rtflêxiçns  critiques  fur  la.  Poëfie  fur 
U  Peinture.  Paris,  P.  J.  Mariette ,        ,  3  vçL  in-iz  ,  nouvelle  édition. 

Tome  FUI  Y  y 


EXAMEN  DES  OUVRao^. 
)9  la  |uftification  de  Tes  armes  ».  Pampelune  ,  chez  Jacques  Lea* 
clume  ,  1705.  Cette  réponfe  ,  qu'on  fuppofa  Touvrage  d'un  Par- 
ticulier ,  ne  mérite  aucun  des  éloges  que  le  Public  a  juftement 
donnés  au  Manifcfte. 

IL  Les  intérêts  de  F  Angleterre  mal  entendus  dans  la  guerre  pré' 
fente.  Amfterdam  ,  Georges  Gallet,  1703  ,  in- 12.  Ceft  Tou- 
vrage  d'un  homme  inftruit,  d'un  homme  qui  connoiflbit  profond- 
dément  le  Gouvernement  Anglois,  d'un  homme  d'efprit,  mai» 
un  ouvrage  de  commande  qu'on  fuppofe  une  Traduction  de 
J'Anglois.  Notre  Académicien  le  fit  par  ordre  de  la  Cour  de 
France ,  qui  lui  avoir  fourni  des  Mémoires.  L'événement  n'a  pas 
juftifié  les  raifonnemens  de  l'Auteur  ;  mais  l'Auteur  n  avoir  pas 
dû  s'y  attendre  ,  &  ne  s'y  étoit  fans  doute  pas  attendu  ;  il  avoir 
fimplcmcnt  fait  ce  qu'on  lui  avoit  ordonné  de  faire.  Il  ne  mit 
pas  fonnom  à  fon  ouvrage;  mais  les  Journaux  de  Hollande  le 
publièrent,  &  marquèrent,  par  un  arrangement  badin  de  nK)tSy 
le  peu  de  cas  ,  je  ne  dis  pas  qu'ils  faifoient ,  mais  qu'ils  vouloient 
paroître  faire  de  fon  Livre.  On  y  lit  ce  titre:  Les  intérêts  dc\ 
r Angleterre  mal  entendus  (  par  l'Abbé  Dubos  )  dans  la  guerre 
préfente. 

IlL  »3  L'Hiftoire  de  la  Ligue  faite  à  Cambray  entre  Jules  II, 
M  Maximilien  I ,  Empereur ,  Louis  XII ,  Roi  de  France,  Ferdi- 
»  nand  V  ,  Roi  d'Arragon,  &  tous  les  Princes  d'Italie  contre  la 
>3  République  de  Vcnife  (a)  Paris,  1709  ,  1  vol.  in- 12  ;  ta 
meilleure  édition  cft  de  1718,  2  vol.  in-i  2.  Déjà  il  y  a  eu  quatre 
éditions  de  cet  ouvrage  où  éclate  l'habileté  d'un  Hiftorien  exaâ: 
avec  la  fagacité  d'un  profond  Politique.  L'Auteur  y  a  pris  admi- 
rablement le  ton  &  l'accent ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfî  ,  des  tems 
paûTés.  Son  (Vyle  eft  élégant ,  fes  réflexions  font  fines ,  &  il  dé- 
veloppe à  fond  les  intérêts  des  Princes  ligués  ,  leurs  vues ,  leur 
diffimulation ,  leurs  variations.  La -guerre  qui  fui  vit  cette  Ligue 
{fl)Li  10  de  Décembre  1^08. 
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dura  huit  ans,  &  finit  fous  Clément  VII ,  fous  Charles  Quint  & 
fous  François  I.  Tout  le  monde  fçait  combien  elle  a  coûté  à  la 
République  de  Venifc.  Elle  mit  plus  d'une  fois  les  Vénitiens  fur 
le  bord  du  précipice^  &  s'ils  évitèrent  leur  ruine  totale  ,  ce  ne 
fut  qu'en  laiflant  de  riches  dépouilles  entre  les  mains  des  Princes 
ligués.  Cette»  Hiftoire  cft  une  grande  preuve  ,  pour  le  dire  ea 
paflànt  ,  du  peu  de  fonds  que  l'on  doit  faire  fur  la  foi  des  Trai^ 
tés  &  fur  la  fainteté  des  alliances  ,  comme  je  l'ai  remarqué 
ailleurs  (a).  On  n'y  voit  qu'un  tiffu  d'infidélités  de  la  part  des 
Princes  ligués  ;  les  feuls  Rois  de  France ,  Louis  XII  &  François  I, 
y  paroiflent  s'être  préfervés  de  la  contagion  ,  devenue  mal  com- 
mun, L'Ecrivain  ,  en  apprenant  au  Public  que  Jules  II ,  qui  chan- 
gea tant  de  fois  de  parti ,  mit  la  France  en  interdit ,  ne  dévoie 
pas  oublier  de  remarquer  que  cet  abus  de  l'autorité  Pontificale 
ne  fervit  de  rien  ,  &  que  l'interdit  ne  fut  pas  gardé  par  une  Na- 
tion qui  connoît  (es  droits.  J'ai  fait^  dans  un  autre  endroit  de 
cet  Examen  (b) ,  une  remarque  qui  a  rapport  à  l'ouvrage  dont 
je  rends  compte.  Au  refte ,  je  ne  craindrois  pas  de  mettre  cet 
ouvrage  au-deffus  de  toutes  les  Hiftoircs  particulières  qui  ayent 
été  faites  de  quelque  Traité  de  ligue ,  d'alliance  ou  de  paix  que 
ce  foit ,  (î  l'on  ne  venoit  de  publier  une  Hiftoire  des  Négocia- 
tions de  Weftphalie  5  qui  furent  des  chefs-d'œuvre  d*intelligence, 
de  précifion  &  de  politique  ,  que  l'Hiftorien  a  égalés  par  la  faga- 
cité  de  fon  efprit ,  par  l'ordre  &  par  le  ftyle  de  fon  récit  (c). 

IV^  Hijloire  critique  de  Ntablijfement  de  la  Monarchie  Françoifc 
dans  les  Gaules.  Paris  ,  i734>  3  vol.  in-4^.  Il  a  été  publié  une 
féconde  édition  de  cet  ouvrage  en  1741.  L'Auteur  ne  parcourt 
que  les  deux  premiers  fiècles  de  cette  Monarchie  ;  il  en  montre 

(fl)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens ,  ch.  3  feâi.  /. 
(b)  A  Varticle  de  Doria. 

(f)  Hiftoire  du  Traité  de  Weftphalie  ou  des  Négociations  qui  fe  firent  à  Munftef 
fc  à  Ofnabrug  ,  par  Bougeant  ,  Jéfuitc.  Paris  ,  P.  J.  Af ariette ,  '744  »  V9U  in*f9. 
Voye\  fonarticlç. 
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les  commcncemens ,  &  réfute  quelques  erreurs  de  Daniel ,  fc 
meilleur  Hiftorien  que  nous  ayons,  &c  les  fauflès  idées  du  Comte- 
deBoulainvilliers.  De  fçavantes  recherches,  des  réflexions  profon- 
des ,  &  des  raifonnemens  judicieux,  mettent  dans  une  grande 
évidence  les  principales  propofitions  de  notre  Auteur  ,  (Ravoir  ^ 
que  dès  le  commencement  les  Rois  de  France  oift  été  abfolus  y 
&  que  ce  Royaume  a  toujours  été  héréditaire  ;  mais  cet  Auteur 
cftimable  eft  tombé  lui-même  dans  quelques  erreurs  ,  &  il  a  fait 
des  eflFbrts  auffî  prodigieux  que  vains  pour  prouver  que  ce  ne 
fut  point  à  titre  de  conquête  que  nos  Francs  devinrent  les  maîtres- 
des  Gaules  :  propofition  contraire  à  tous  les  monumens  hiftori- 
ques.  Je  donne  une  place  ici  à  cet  ouvrage  hiflorique  ,  par  Ix 
même  raifon  que  j*en  ai  donné  une  à  un  ouvrage  de  pareille 
nature  de  Puffcndorf.  G^eft  qu-il  eft  plein  de  principes  de  droit 
public  &  d*excellens  raifonnemens  politiques.  L* Auteur  a  traité 
en  maître  la  queftion  de  la  Loi  Salique,  comme  toutes  les  autres». 
Il  me  femble  néanmoins  que  des  faits  qu'il  rapporte  ,  il  s'enfuit 
clairement  que  la  Loi  Salique  n*eft  point  une  Loi  écrite ,  mais* 
une  coutume  auflî  ancienne  que  la  Monarchie.  L'Auteur  en  tire 
une  conféqucnce  difl^érentc.,  J'ai  rapporté ,  dans  un  autre  en- 
droit (a) ,  les  raifons  qui  m'empêchent  d'être  de  fon  avis  à  cet 
igard». 

•  Au  rcfte ,  les  chofes  fenfées  de  cet  ouvrage  font  aflez  fouvént 
noyées  dans  un  déluge  de  paroles.  Le  ftyle  de  TAuteur  eft  diffus,, 
'&  ce  défaut,  qu'on  lui  a  reproché  de  fon  vivant,  eft  plus  fen^ 
fible  dans  fon  Hiftoire  critique  ,  que  dans  aucun  de  fcs  trois» 
autres  ouvra çes» 

<«)  Tome  2 Je  rintTûdu^wn ,  ch,  y*fe6t. 
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GŒUriN  DE  RADEMONT. 

(jŒuviN  DE  Rademont  ,  Rccevcur  des  Fermes  du  Roi ,  a 
fait  un  Traité  de  la  Dixmc  Royale  y  imprimé  à  Liège  en  171 5  r 
in- 1 2  [a)^ 


CAS  TEL-SAINT-PIERRE. 

C^Harles-Irenée  Castel  deSàint-Pierre,  AbbédeTyron,. 
de  l'Académie  Françoife  ,  &  qui  avoir  été  premier  Aumônier  de 
la  Duchcffe  d'Oçléans^  belle-four  du  feu  Roi  ,  eft  mort  le  29 
d'Avril  1 743  ,  dans  la  quatre-vingt-fixiéme  année  de  fon  âge  ^ 
après  avoir  groflî  la  lifte  peu  nombrcufe  de  cjs  Philofophes  poli- 
tiques qui  s'occupent  toute  leur  vie  du  dcfîr  de  procurer  le  bien 
des  Etats.  Cétoit  un  Citoyen  tendre  &  plein  d'humanité ,  un  Po- 
litique vertueux  Sc  équitable  ,  qui  nous  a  donné  plufieurs  ouvra- 
ges ,  lefquels  marquent  tous  que  l'envie  d'être  utile  à  fes  compa- 
triotes ,  &  même  à  tout  le  genre  humain ,  agîffbit  puiflamment 
fiir  lui  ;  mais  les  talcns  de  fon  efprit  n'égalèrent  pas  les  qualités 
de  fon  cœur.  Faute  de  lumières  ,  &c  pour  n'être  pas  placé  dans 
le  point  de  vue  d'où  les  objets  font  bien  diftingués  ,  il  lui  arriva 
d'enfanter  des  fyftêmcs bizarres  ,  &  néanmoins  lamour  du  bien 
public  lui  donna  quelquefois  des  vues  dont  les  Princes  pourront 
profiter.  L'Auteur  ne  cefla  point ,  tant  qu'il  vccur  ,  de  faire  im- 
primer à  Paris  ,  à  Lyon  ,  à  Rotterdam  &  en  d  autres  Villes,  des 
Mémcrires  pour  perfectionner  certaines  parties  du  Gouverne- 
ment y  &C  pour  inftruire  le  public  de  certains  faits.  11  ne  feroic 
pas  impofTiblc  de  ramener  au  vrai  quelques-unes  de  fes  idées ,  & 

{a)  Voje^  rartide  de  Vaulan* 
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de  faire  germer  des  projets  dont  on  trouve  les  femences  dans  Cc$ 
écrits.  On  les  a  raflèmblés  après  fa  mort ,  &  ils  fe  vendent  en 
dix-huit  volumes  in-iz,  chez  Beman  à  Rotterdam.  Je  ferai  ici 
quelques  obfervations  fur  les  quatre  principaux  projets  de  TAutcur 
relatifs  au  Gouvernement. 

I.  M  Difcours  fur  la  Polyfynodie ,  où  Ton  démontre  que  la 
>î  Polyfynodie  ,  ou  pluralité  des  Confeils  ,  eft  la  forme  du  Mi- 
53  niftèrc  la  plus  avantageufe  pour  un  Roi  &  pour  fon  Royaume  w. 
L'Auteur  compofa  cet  ouvrage  fous  la  Régence  de  Philippe  , 
Duc  d'Orléans.  Il  y  entreprit  de  prouver  que  le  grand  nombre 
de  Confeils  qui  furent  établis  dans  le  commencement  de  cette 
Régence  ^  fur  un  plan  attribué  au  feu  Duc  de  Bourgogne ,  père 
du  Monarque ,  qui  eft  aduellement  fur  le  trône  ,  dcvoit  être 
infiniment  utile  à  la  Nation.  L'événement  ne  favorifa  pas  foa 
opinion.  On  fut  obligé  de  fupprimer  ces  Confeils  ^  fort  peu  de 
tems  après  qu'ils  eurent  été  établis.  Des  réflexions  hardies  ^  ré- 
pandues dans  ce  Livre  fur  le  règne  du  feu  Roi ,  engagèrent  l'A- 
cadémie Françoife  d'exclure  de  fcs  Affemblées  Saint- Pierre  , 
qui  étoit  de  fon  corps  ;  elle  voulut  même  remplir  fa  place  d'un 
autre  fujct  ;  mais  le  Duc  d'Orléans  ne  jugea  pas  à  propos  qu  elle 
Je  fût ,  &  elle  ne  l'a  été  qu'à  la  mort  de  Saint-Pierre  ,  qui  avoit 
ceffé  de  paroîrre  aux  Afïcmblées  de  cette  Compagnie  ,  fans 
çefler  de  prendre  la  qualité  d'Académicien, 

III.  w  Projet  de  taille  tarifée  pour  faire  ceficr  les  maux  que 
M  caufcnt  en  France  les  difproportions  ruineufes  dans  les  répar- 
te tirions  de  U  taille  arbitraire  m,  Perfonne  n'ignore  parmi  nous, 
que  la  fixation  &c  la  perception  de  la  taille  font  abandonnées  , 
dans  les  Bourgs  &  Villages ,  à  l'impéritie  des  CoUeilcurs  ,  four 
vent  paflionnés.  Il  y  a  des  taillables  qui  font  protégés,  &  ce  m 
font  pas  d'ordinaire  les  moins  riches,  Les  CoUeâeurs ,  par  unf 
condefçendancc  inhumaine ,  ne  font  point  payer  à  ces  Habitar 
protégés  une  taille  proportionnée  »  leurs  biens ,  &  impofçr 
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cnfuite  fur  les  malheureux  la  charge  que  les  riches  devroient  por- 
ter* Touché  des  maux  qui  en  font  la  fuite,  Saint-Pierre  chercha 
les  remèdes  qui  pouvoient  en  arrêter  le  cours.  Une  taille  impofée 
d'après  les  tarifs  des  biens  de  différente  nature  lui  parut  très-pro* 
pre  à  établir  cette  exafte  proportion  qu'exige  la  juftice.  Il  vou- 
loit  pour  cela  que  chaque  Particulier  donnât  une  déclaration 
fidèle  de  fes  revenus  ,  &  du  gain  qu'il  peut  faire  par  fon  com- 
merce &  par  fon  induftrie.  Ce  projet  n'a  pas  été  fuivi ,  quoiqu'on 
en  ait  fait  quelques  épreuves  dans  les  Généralités  d'Amiens  &  de 
Limoges  (a). 

III.  La  Méthode  du  Scrutin.  L'Auteur  penfe  que  les  Ecrivains 
font  un  mauvais  choix  quand  ils  fe  livrent  à  des  fujets  de  pure 
fpéculation  ;  au  lieu  de  s'appliquer  à  des  études  utiles ,  il  veut  que 
les  granjj|||jénies  fe  tournent  vers  la  Science  du  Gouvernement, 
&  que  tous  les  Citoyens  cherchent  à  être  utiles  à  l'Etat.  Tout 
cela  cft  raifonnable  ;  mais  ce  qui  ne  le  paroît  guères ,  c'eft  1  eta* 
bliflement,  dans  ce  Royaume,  d'une  Académie  &  de  Bureaux 
d'où  feroient  tirés  au  fcrutin  les  Miniftres  ,  les  Généraux  &  les 
Magiftrats.  La  méthode  du  fcrutin  établie  à  Rome ,  à  Malte , 
à  Venifc  ,  à  Gènes,  à  Luques,  a-t-clle  donc  moins  d'inconvé- 
niensque  les  voyes  qui  font  en  ufage  dans  les  autres  Etats?  Sera- 
t-il  jamais  bien  facile  de  perfuader  à  un  Roi  de  France  de  re- 
mettre une  grande  partie  de  fa  puiffance  à  une  Académie  ou  à 
un  Bureau  ?  Devroit-il  le  faire ,  quand  il  feroit  le  plus  vertueux 
de  tous  les  hommes  ?  La  plupart  des  projets  de  l'Auteur  dépen- 
dent de  cette  méthode  du  fcrutin^  qu'il  fuppofe  devoir  être  éta- 
blie ,  &  cette  feule  circonftance  les  rend  inutiles  ,  indépendam- 
ment de  beaucoup  d'autres  défauts. 

.  IV.  Projet  pour  rendre  la  paix  perpétuelle  en  Europe.  Ce  projet 
eft  fî  important  qu'on  ne  fçauroit  trop  l'approfondir. 

(fl)  Voyei  les  articles  de  Vauhan ,  Boisguilbtrt ,  la  Jonçhirt ,  qui  ont  fait  des  projets 
fiT  le  mime  fujet. 
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Emeri  de  la  Crôix  {a)  eft  le  premier  Ecrivain  qui  ait  imaginé 
le  projet  d'une  paix  perpétuelle  entre  tous  les  Princes  du  monde: 
projet  peu  (cnfé  ,  fi  c*eft  autre  chofe  qu'un  badinage^ 

JLe  Landgrave  Ernçft  de  Heffè-Rhinfels ,  Prince  fçavant  8c 
guerrier ,  compofa  ,  après  la  paix  de  Weftphalie ,  un  Livre  Alle- 
mand qui  avoir  pour  titre  :  Le  Catholique  difcret ,  où  il  mêla  , 
parmi  des  Controvcrfes  Théologiques ,  un  projet  approchant  de 
celui  que  Saint- Pierre  a  attribué  à  Henri  IV.  Il  propofoit  d'éta- 
blir à  Lucerne  le  Tribunal  de  la  Société  des  Souverains.  L'Abbé 
de  Saint-Pierre  ne  connoiffbit  pas  cet  ouvrage  du  Prince  Alle-p 
mand ,  lorfqu'il  compofa  le  iien  ^  mais  Leibnicz  le  lui  fît  conno][7- 
tre  dans  la  fuite  {b). 

Il  eft  parlé  en  cent  endroits  des  Économies  Royales  (c)  de  ce 
prétendu  projet  de  Henri  IV,  qui  étoit  une  Républiqi^Bji  quinze 
Etats ,  &  cVft  uniquement  d'après  ce  Livre,  que  Péréfixe  y{d)  le 
Continuateur  de  Thou  (  e  ) ,  Baffompiere  (/) ,  &  quelques  au^s 
très  HiftoricnSjOnt  fuppofé  que  ce  grand  Prince  avoir  réellement 
formé  ce  projet  ;  ce  qui  réduit  leur  témoignage  au  témoignage 
unique  des  Economies  Royales.  Saint-Pierre  a  adopté  ce  projet: 
dans  toute  fon  étendue  ,  &,  fi  je  l'ofois  dire  ,  dans  toute  fa  chi- 
mère. 11  y  a  mis  les  modifications  que  l'état  préfent  de  l'Europe 
lui  ont  paru  demander  ,  s'eft  fait  des  objections,  &  a  prétendu 
les  avoir  refutées.  Ce  projet  ^  s'il  étoit  exécuté ,  feroit  fans  doute 
le  chef-d'œuvre  de  la  Politique  le  plus  parfait ,  le  plus  glorieux  , 
&  le  plus  utile  au  genre  humain  ;  mais  ce  n*cft  qu'une  de  ce$ 
oifives  fpéculations  politiques  auxquelles  fc  livre  un  efprit  ami 
des  idées  fingulières ,  &  il  ne  fçauroit  jamais  être  réduit  en  pra-r 

(a)  Voyeifon  article  dans  cet  Examen. 

0)  Lettre  de  Leibnitz  à  Saint-Pierre  accompagnée  d'obfêrvariofis  »  citée  dans  cef 

Examen  ,  à  Tarticle  de  Leibnitz. 

(f)  Ouvrage  dont  je  rends  compte  au  mot  Sully» 

(d)  Dans  Jon  ,HiJloire  de  Henri  le  Çrand  ;  p.  40^  &•  Suivante^  de  Vidhion  de  tjj^^ 
<f)  Ann,  1600  tr  1610. 
(f)  Tvm.  /.  dt  fon  Journtl. 

ticjue^ 
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tîquc.  Entrons  en  difcuflîon ,  &  développons  le  fyftême  de  Saint- 
.  Pierre. 

Henri  IV  eut  à  combattre  toutes  les  forces  de  la  Ligue,  celles 
d'Efpagne,  &  celles  de  Rome.  Après  avoir  vécu  dans  tous  les 
Etats  où  un  Souverain  peut  voir  de  près  le  malheur  des  hommes^ 
après  s*êcre  trouvé  dans  toutes  les  fituations  ou  un  Prince  peut 
^(îuyer  des  outrages  de  la  fortune ,  il  demeura  tranquille  pof- 
ièflTeur  d'une  Couronne  à  laquelle  fa  naiflfànce  lui  donnoit  un 
droit  incontedable ,  dont  la  Religion  mal-entendue  Téloignoit^ 

qu'il  fut  obligé  de  conquérir  Tépée  à  la  main ,  comme  s'il  l'a- 
voit  ufurpée.  A  peine  avoit-il  fait  la  paix  avec  l'Efpagne  (a  )  , 
<ju'il  employa  les  premiers  momens  de  tranquillité  de  fpn  règne 
réparer  les  maux  que  la  guerre  avoir  faits  à  fon  Royaume.  Bien 
différent  de  ces  Princes  dont  la  Politique  cruelle  &  barbare 
fc  nourrit  des  larmes  du  genre  humain  ^  il  conçut ,  félon  l'Abbé 
de  Saint-Pierre ,  le  noble  projet  de  fixer  d'une  manière  invariable, 
les  prétentions  de  tous  les  Souverains  de  l'Europe ,  d'établir  en- 
tr'eux  une  garantie  perpétuelle  qui  rhît  le  plus  foible  à  couvert  des 
entreprifès  des  plus  puiflans ,  &  de  rendre  la  paix  générale  &  éter- 
nelle entre  toutes  les  Nations  Chrétiennes  par  l'établi  dément  d'un 
Tribunal  qui  feroit  compofé  de  Députés  de  toutes  les  Puiflances 
de  l'Europe  ,  qui  jugeroit  leurs  différends  ,  &  qui  écarteroit  le 
Mvage  des  guerres,  fans  rien  changer  dans  le  Gouvernement  de 
chaque  pays.  Il  offiroit  aux  Princes  Chrétiens  de  contribuer  à  ce 
c[ue  cette  République  Chrétienne  fît  des  conquêtes  fur  les  Turcs 
pour  être  partagées  entre  les  autres  Souverains  ,  fans  y  prétendre 
lui-même  aucune  part.  Il  propofoit  une  Confédération  générale 
idc  toutes  les  Puiflances  de  l'Europe  qui  auroient  formé  quinze 
Dominations  ,  &  fétabliflfement  d'un  Çonfeil  général  compofé 
làe  foixante  Députés  ;  fçavoir ,  quatre  de  chaque  Domination ,  à 
l^etZ)  à  Nancy,  à  Cologne,  ou  dans  cjuelqu'autre  ville  au  milieu 

(a)  A  VtTvins  en  I5pjî.  .  ' 

JotncVllL  Zz 
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de  TEuropc,  &  récabliflement  de  trois  autres  Confeils  en  troî* 
difFérens  endroits  ,  chacun  de  vingt  Députés  qui  auroient  ét^ 
fubordonnés  au  Confeil  général  ^  lequel  eût  été  le  Sénat  de  la 
République  Chrétienne.  Cegrandprince^silen  faut  croire  Saio6« 
Pierre  ,  fie  communiquer  Ton  plan  à  la  plupart  des  Puifiànces  dm 
TEurope.  Le  Pape ,  les  Vénitiens,,  le  Duc  de  Savoye .  le  Duc  d* 
Bavière ,  les  Eledeurs  Palatin ,  de  Brandebouf^^  de  Cologne  &i 
de  Mayence ,  avoicnt  (  dit  -  il  )  approuvé  le  dedeia  du  Roi  de 
France  >  &  oâTroient  d'y  entrer,  lorfqu^uAC  main  meurerière  eiw 
leva  ce  Prince  à  fes  Sujets  &  à  tous  les  peuples  de  TEiirope»  donc 
il  vouloit  être  le  Bienfaiteur. 

Saint  Pierre  dit  que  le  Roi  de  France  ayoïc  pu  former  fon  plant 
ou  fur  ridée  du  Confeil  (Us  Amphy3iom  ^  ou  le  GouTeroe* 
ment  du  Corps  Germanique ou  iur  runieci  de9  Provinces  der 
Hollande^  ou  fur  la  Confédératiott  dfs  Cantons  Suiiles.  Selon 
cet  Auteur ,  le  Confeil  Suprême  de  la  Grèce  ndaiodfit  toujours 
les  Etats  Grecs  dans  Tindépendanceau  dehors  6c  dans  Funion  an 
dedans;  le  Corps  G^ermanique  cùmfo(é  de  plus  de  cent-cin^iaiW 
te  Souverainetés,  n'a  pas  reçu  la  moindfe  atteinte  depuis  ion^ 
dation.  Les  fept  Provinces- Unie»  iubfifteac  dans  llMurmonie  lae 
plus  parfaite  ;  &  depuis  leur  union  y  jamais*  cette  liarmoaic 
été  troublée  par  aucune  guerre  civile;  on  diroie  que  ce  a'ëft  qiig. 
le  Gouvernemehe  d'une  feule  famifie  ;  &  les  Trdafaet^Ca^as 
Suiiles  ont  confervé  leur  liberté  depuis  leçr  établUlemeat;  &t  *^ 
quoique  leur  union  oe  IkÂi  pas  à  bcMCOup  prèsil  graade  que  cdUor 
des  Hollandois ,  la  Suiilè  a  vû  les  révolutions^  de  tous  les  autrcft 
Etats,  (aBs  avoir efluyé  auçuq  chaisgement.  Il  paroîc  àS^pt Pierre 
que  tout  cela  a  pû  encourager  le  Monarque  François^  à  rexéçu^. 
tion  d\m  plan  digne  du  plus  grand  de  tous  lesPrinjCCis  ScdundTeit' 
leur  dç  tous  les  hommçs  ;  que  Henri  IV  a  pu  croire  que  ce  que 
\çs  Allemands,,  les^HoUandois^  les  Suiilès  ont  fait,  tous  les  Soi»» 
Teraim  de  l'Europe  le  pouvoienc  £ûre  ^  en  prenant  pout  module 
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ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon  4ans  Tunion  de  rAUemagne  ,  de  la 
Hollande  &  de  la  Suifle,  &  en  évitant  tout  ce  qui  pourroitêtre 
contraire  à  l'objet  d*un  établiflement  fi  falutaire  ;  que  Texemple 
de  l'union  Belgique  &  celui  de  l'union  Helvétique  qui  fubfiftent 
fans  chef  perpétuel,  prouvent  qu'une  fociété  de  Souverains  peut 
fepaiïer  de  chefs,  &  que  Texemplede  l'union  Germanique  qui  fub- 
Hfte  fous  un  Chef  depuis  tant  de  fiècles  ,  fait  voir  que  des  Souve- 
rains héréditaires  ,  très-puiflàns ,  peuvent  trouver  de  l'avantage 
à  former  une  Société  permanente  avec  des  Princes  beaucoup 
moins  puiflans,  héréditaires  ou  fucceffifs,  &  avec  des  Républi- 
ques &  des  Etats  de  Religion  différente. 

Sans  examiner  fi  ces  divers  exemples  font  bien  choifis ,  fi  les 
faits  que  l'Auteur  pofe  font  bien  exaéis ,  &  fi  les  Gouvernemens 
compofés  dont  il  parle  font  plus  propres  que  les^Gouvernemens 
fimples  à  rendre  le  peuple  heureux  au-dedans,  &  à  le  mettre  en 
fureté  contre  les  entrcprifes  du  dehors  ,  ce  qui  doit  être  l'objet 
de  tout  fage  Légiflatcur,  on  peut  lui  conteftcr  que  tout  établif- 
fement  utile  en  petit  doit  l'être  en  grand. 

Ceft  dans  les  Economies  Royales  que  fe  trouve  la  fource  de 
tout  ce  qu'on  a  écrit  for  ce  prétendu  projet  de  Henri  IV  ;  &  il 
ne  paroît  pas  qu'on  puiffe  compter  fur  cet  endroit  des  Economes 
Royales.  Ceux  qui  ont  compilé  ces  Mémoires,  déclarent  d'abord 
<]u'ils  n'a  voient  pu  rien  apprendre  de  certain  par  Sully ,  qu'on 
appelloit  alors  le  Marquis  de  Rofny  ;  que  lorfqu'ils  l'avoient  mis 
fur  cet  article  ,  il  s'étoit  toujours  contenté  de  répondre  que  c'é- 
toient  Lettres  clofes  &  non  Patentes  ^  mais  qu'ils  avoient  cru  en 
reconnoitr£  quelque  partie  en  général ,  feulement  par  taffemblage  de 
quelques  papiers  jettis  comme  inutiles^  non-fignis^  déchirés  à  demi^ 
&  oùil  je  trouvoit  peu  de  fuite  &  de  liaifon.  Les  Compilateurs  qiii 
oublient  cnfuite  qu'ils  ont  fait  cet  aveu  ,  difcnt  quelques  pages 
après,  que  Rofny  qui  étoit  ilors  Ambaflàdeur  en  Angleterre > 
jugea  le  tems  de  fa  troifième  audience  tout  propre  à  développer 
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au  Roi  d'Angleterre  le  grand  deflein  de  Henri  I V ,  &  ils  ra^* 
portent  une  Lettre  fort  longue  queRofny  (a)  écrivit  lelendemaia 
à  Henri  IV  ,  où  il  en  fait  un  détail  circonftanciér  Puifque  les  Se- 
crétaires de  Rofny  avoient  cette  Lettre  en  main,  comment  ont- 
ils  avancé  qu'ils  ne  parlent  du  projet  de  la  République  Chrétienne 
qu'en  devinant  &  par  conjeûure,  n'en  ayant  pu  tirer  aucun  éclair- 
ciflèment  certain  ni  par  les  papiers,  ni  par  les  difcours  de  leur 
Maître?  Si  Rofny  ne  leur  a  pas  communiqué  fa  Lettre ,  où  l'ont- 
ils  prife  ?  Et  pourquoi  ne  marquent-ils  pas  où  ils  ont  vu  Torir- 
ginal  de  la  Lettre  dont  ils  donnent  la  copie  ? 

Les  Compilateurs  ajoutent  que  tous  ceux  dont  le  Roi  (c  Ccr^ 
voit  pour  traiter  cette  importante  affaire  auprès  des  Puiflances 
Etrangères ,  rendoient  compte  de  leur  Négociation  au  Prince 
.immédiatement  >  &  non  pas  à  Tes  Minières  y  afin  que  moins  de 
gens  en  ayant  connoiflance,  le  fecret  en  fût  mieux  gardé;  mais 
comment  de  tant  de  Négociateurs  qui  avoient  manié  la  même 
affaire  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  ne  s'en  eft-il  pas  trouvé 
un  fcul  qui  ait  laifTé  à  la  poftérité  des  veftiges  de  la  plus  impor^ 
tante  Négociation  qu'il  y  ait  jamais  eu  ?  Comment  les  Princes 
Etrangers  ou  leurs  Miniftres  avec  qi\i  il  a  fallu  traiter  ,  ont-ilfi 
gardé  un  fi  profond  filence ,  que  le  nom  des  Négociateurs  foit  ea* 
féveli  dans  l'oubli  auflî-bien  que  leurs  Négociations ,  &  que  ce 
myftère  communiqué  à  toute  l'Europe  n'ait  été  révélé  que  par 
les  Compilateurs  des  Mémoires  de  SuHy  ? 

Henri  IV  ,  lorfqu'il  fut  aflaffiné  y  venoit  de  conclure  le  Traité 
de  Brufol  (6)  avec  le  Duc  de  Savoye^  à  qui  il  avoir  promis,  les  fe- 
cours  dont  ce  Prince  avoit  befoin  pour  la  conquête  du  Milanès.  lï 
yenoit  auflî  de  traiter  avec  TAflcmblée  de  Hall  de  promettre 
aux  héritiers  du  Duc  deJuliers  un  iècours  de  troupes  pour  fc  mettrp 

la)  Le  10  de  Juillet  jÇog.  ,  , 

W)  Au  mois  de  Févriét  i6io.    •      "  ""^  * 
(0  Au  mtmi  mois  de  Février  lôiêê 
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en  poffèllîon  de  Tes  Etats.  Ces  deux  engagemens  de  faire  la  guerre 
en  Italie  &  en  Allemagne,  &  les  conditions  de  ces  deux  Traités 
direftement  contraires  aux  articles  du  prétendu  projet  de  paix 
perpétuelle,  font  voir  que  ce  projet  n'a  jamais  eu  de  réalité  que 
dans  Timagination  des  Compilateurs  des  Économies  Royales. 

Quoiqu'il  en  foit  des  vues  qu'a  pu  avoir  Henri  IV  ,  voici  les 
conditions  de  paix  perpétuelle  que  Saint-Pierre  a  propofécs  dans 
CCS  derniers  temsà  tous  les  Potentats  de  l'Europe, 

1.  Confédération  entre  tous  les  Princes  Chrétiens  pour  le  main- 
tien de  la  paix,  des  formes  de  Gouvernement  établies ,  &  du 
commerce  tant  en  Europe  qu'en  Amérique  fur  le  pied  qui  fcroic 
réglé. 

IL  L'établiflcmentd'un  Sénat  dans  une  ville  libre  de  l'Europe, 
d'un  Confeil  dans  les  Indes ,  &  de  plufieurs  Chambres  de  Com- 
merce dans  différentes  villes  de  l'Europe ,  qui  feroient  compofés 
de  Députés  des  Souverains. 

IIL  L'union  ne  fe  mêleroit  point  du  Gouvernement  intérieur 
des  Etats.  Elle  conferveroit  à  tous  les  Gouvernemeiis  leur  forme, 
&  donneroit  fecours  aux  Princes  &  aux  Régences  contre  lesfé- 
diticux  qui  en  troubler  oient  la  tranquillité. 

IV.  Chaque  Souverain  fc  contcnteroit  des  Etats  qu'il  pofl^de  on 
qu'il  dcvroit  pofTéder,  félon  la  règle  qui  feroit  faite  par  le  Traité 
d*union. 

V.  Un  Souverain  ne  pourroît  pofTéder  deux  Souverainetés. 

VI.  Le  Sénat  régleroit  les  différends  des  Princes,  &c  les  forces 
de  l'union  feroient  employées  contre  les  réfradlaires. 

VIL  Les  Députés  du  Sénat  feroient  nommés  par  chacune  des 
Puiflances  ci-après  qui  feroient  les  feules  qui  auroient  droit  de 
fuffrage.  1.  La  France.  IL  L'Efpagne.  III.  L'Angleterre.  IV.  La 
Hollande.  V.  La  Sardaigne ,  le  Piémont  &  la  Savoye.  VI.  Le 
Portugal..  VIL  Bavière  &  Aflbciés.  VIIL  Vcnife.  IX.  Gènes 
&  AHociés.  X.  Florence^  XL  Suiile  &C  Aflbciés.  XIL  Lorraine 
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&  Aflbciés.  XIII.  Suède.  XIV.  Dannemarck.  XV.  Pologne^ 
Courlande  &  Dantzick.  XVI.  Le  Pape.  XVII.  La  Mofcovie. 
XVIII.  L'Autriche  &  dépendances.  XIX.  PruOe.  XX.  Saxe. 
XXI.  Palatin  &  AObciés.  XXII.  Hanover  6c  Aflbciés.  XXIIL 
Electeurs  Eccléfîaftiques  &  Aflbciés. 

L'Auteur  ajoute  beaucoup  d'autres  articles ,  &  il  pcnfè  qu'il 
fuffiroit  d'inviter  d'abord  les  plus  puifl!ans  Souverains  de  l'Europe 
k  figner  cette  police  générale  &  permanente ,  pour  la  rendre  in- 
diflbiuble  Se  inattaquable  ^  fauf  de  faire  entrer  dans  la  fuite  les 
autres  Souverains  dans  cette  ligue  générale. 

Que  d'objeélions  à  faire  contre  ce  projet  ! 

Quand  on  démontreroit  que  le  Traité  de  paîx  perpétuelle  (c- 
roit  infiniment  avantageux  à  toute  l'Europe  ,  s*il  étoit  conclu  y 
on  ne  pourroit  raifonnablement  en  efpérer  la  conclufîon.  Les 
Princes  font  hommes,  &  les  hommes  ont  des  paflîons.  Parmi  ce 
grand  nombre  de  Princes,  les  vues  particulières  de  quelques-uns 
leur  donneront  toujours  un  mouvement  contraire  à  celui  de  Tin- 
térêt  général ,  Scie  défaut  d'uniformité  dans  Tintention  rendra 
néceflairement  l'exécution  de  ce  projet  impoflîble. 

Comment  concilier  tant  d'intérêts  qui  partagent  les  Souverains!  ' 
Qui  doute  que  ce  ne  fût  un  avantage  pour  les  Princes  Chrétiens 
(de  chafler  le  Turc  de  l'Europe;  mais  font-ils  tous  bien  difpofésà 
entrer  dans  ce  deffcin  ?  Plufîeurs  Etats  dltalie  relèvent  de  TEm- 
pire  d'Allemagne,  Comment  imaginer  que  le  Corps  Germani- 
que veuille  qu'on  les  en  détache ,  pour  en  faire  des  membres  de 
l'union  Chrétienne  ?  Il  efl:  peu  de  Princes  en  Europe  qui  n'aient 
des  prétentions  les  uns  contre  les  autres.  De  ces  prétentions  naif> 
fenc  diiFérçns  intérêts  ;  &  de  cette  diverfité  d'intérêts,  différentes 
TÛes»  Que  de  fujets  de  querelle  dans  toutes  les  régions  de  l'Eu* 
rope]  Qui  eft-ce  qui  oe  veut  pas  trouver  quelque  avantage  oa  qui 
ne  craint  pas  de  faire  quelque  perte  dans  chaque  conjonâure  ! 
Les  grandes  Puiflances  ne  fe  porteront  pas  à  accepter  nn  projet 
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dont  Tcxécution  les  dégraderoit.  Le  Tribunal  dont  on  propofc 
Téreélion  feroit  fupërieur  aux  plus  grands  Potentats.  Or  quel  eft 
le  Souverain  qui  voudroit  s'y  foumcttre,  &  perdre  la  prérogative 
de  ne  dépendre  que  de  Dieu  feul ,  pour  n'être  dans  l'union  que 
ce  qu'eft  un  Prince  d'Allemagne  dans  le  Corps  Germanique  (a)? 

Pour  s'afTurer  de  l'intégrité  du  Tribunal  y  il  faut  commencer 
par  fuppofer  que  tous  les  membres  de  ce  Tribunal  feront  des 
hommes  d'une  vertu  incorruptible,  incapables  d'être  ébranlés  par 
aucune  vûe  humaine,  des  hommes  tout-à-la- fois  infiniment  ver- 
tueux &  infiniment  éclairés*,  des  Dieux  ,  non  des  hommes» 

En  (uppofant  l'intégrité  du  Tribunal  ,  un  Prince  qui  n'auroic 
pas  alFez  de  modération  pour  fe  rendre  juflic#  lui-même ,  vou- 
droit-il  fc  foumettre  au  jugement  de  quelques  particuliers  ?  Se- 
roit-il  bien  difficile  à  un  Monarque  puiflant  de  détacher  de  l'u- 
nion une  ou  plttfieurs  autres  Puiflànces  que  des  vues  contraires 
attireroientdans  les  mcérêts  du  Prince  condamné?De-là  la  rupture 
de  l'union.  Le  Tribunal  desAmphyâionsempêcha-t-il  les  troubles 
de  la  Grèce  ?  Aucun  pays  confédéré  ne  fut  jamais  expofé  à  tanc 
de  guerres  intedines. 

Si  quelque  Prince  refu(c  de  figner  l'union  ou  £e  détache  d^ 
Fanion  après  Tavoir  fign^e ,  on  n'^oppofera  que  les  forces  d'une 
ligue  chancelante  &  foible  de  fa  nature  à  un  ennetni  qui  agira 
par  un  pouvoir  indépendant  6c  réuni  en  foi- même. 

Quand  même  quelques  Puiflances  auroient  figné  le  Traité  de 
paix  perpétuelle,  celles  quîaurorent  refufé  d'y  (bufcrirc  n'auroient- 
elles  pas  lieu  d*cfpérer  qu'il  feroit  bientôt  rompu  ?  Telle  eft  la 
nature  des  Ligues  ordinaires,  qu'on  peut  compter  qu'elles  ne  fe- 
ront pas  durables  (^).  Que  pourroit-on  efpérer  d'une  Confédéra- 
tion où  toute  TEurope  feroit  entrée. 

(à)  Ce  ne  font  pas  de  vrab  Souverains  que  les  Princes  d'Allemagne.  Voye^  le  Traité 
iu  Droit  Public ,  chap.  a.  feS. 

{*)  Voyei  ce  que  j!en  ai  dit  dans  U  troijéme  chapitre  du  Traité  du  Droit  des  Gens  > 
JeS.  & 
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Le  fcul  intérêt  de  la  Cour  de  Rome  ,  la  feule  dlfFércnce  des 
Religions  empêchera  toujours  la  conclufion  de  ce  projet.  Com- 
ment fe  flatter  que  le  Pape  &  les  Princes  Proteftans  puîflènt 
s'accorder  en  quoi  que  ce  foit  ! 

Saint-Pierre  alla  à  Utrecht ,  à  Radftadt ,  à  Bade ,  à  Cambray  , 
à  Soidbns  ^  dans  tous  les  lieux  où  il  y  eut  des  négociations  de 
paix  y  (oliiciter  les  Plénipotentiaires  qui  y  étoient  aflembiés.  Il 
répandit  fon  Livre  par  tout.  Il  parla  aux  Miniftres.  Avança-t-il 
quelque  chofc  ?  Perfuada-t-il  une  feule  Cour  ?  La  guerre  eft  ua 
mal  fans  remède  ,  &  il  cft  des  circonftances  où  Ton  ne  peut  non 
plus  l'éviter  que  les  autres  maux  qui  affligent,  le  genre  humain. 
Je  fuis  abfolumeneMe  l'avis  du  Marchand  Hollandois^  qui  ayant 
mis  pour  enfeigne  :  A  la  paix  perpétuelle ,  fie  peindre  un  cimedè.c 
dans  le  Tableau  {a).  • 

Ce  grand  projet  de  TAbbé  de  Saint- Pierre  a  le  même  défaut 
qu'on  remarque  dans  la  plupart  de  fcs  autres  ouvrages.  Prefquc 
aucune  de  fes  idées  ne  peut  être  réduite  en  pratique.  Ce  font 
les  chimères  d'un  bon  Citoyen  ^  les  rêvçs  d'un  homme  de  bien  : 
Somniafunt  non  docentis  y  fed  optantis  {b).  On  pourrait  applic|uer 
à  prefque  tous  les  projets  de  cet  Ecrivain  ,  la  réflexion  que  Cicé« 
ron  fit  contre  les  avis  de  Caton  ;  Non  jumus  in  Republicâ  PUua^ 
nis  yfed  in  fœce  Romuli, 

(tf)  Cell  Leibnîcz  y  dans  fon  Codex  Juris  gentium  diplmaticus  »  qui  rapport^  ce  fA%  î 
le  qui  Tapprouve  avec  douleur. 
ib)  Açad,  Quéift.  1.  jf. 
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CALLIÈRES, 


Rançois  de  Callieres  ,  Chevalier,  Seigneur  de  Rochelay 
A:  de  Gigny  ,  né  a  Thorigni  d'une  famille  noble.  Secrétaire  du 
Cabinet  du  Roi ,  &  Pun  des  Quarante  de  l'Académie  Françoife^ 
«ft  mort  le  7  de  Févriicr  1717*  Après  s'être  fait  <:onnoîtrc  par 
^^uclques  ouvrages  dont  le  Moréry  fait  mention  ,  avoir  été  em- 
ployé en  diflércntcs  négociations  ,  &  avoir  rempli  l'cmpîoi  d'Am- 
iaflaJeur  Extraordinaire  &  Plénipotentiaire  de  France  à  Ryfvlck^ 
il  fît  un  Livre  fous  ce  titrer  m  la  manière  de  négocier  avec 
^  les  Souverains  ,  de  Tutilité  des  négociations  ^  du  choix  des 
9>  Ambafladcurs  &  des  Envoyés ,  &  des  qualités  néceffaires  pour 
9t  Véuifir  dans  ces  emplois  -o ,  in- 1  z  ,  à  Paris  chez  Michel  Bruner, 
171^ ,  Se  à  Amfterdam  auffi  in- jz ,  Se  dans  la  même  année 
371^. 

O  Livre  ^  qui  a  été  traduit  en  Anglois  Se  en  Italien ,  ne  con- 
jâcnt  que  394  pages  in- 12  dans  l'édition  de  Paris,  Se  renferme 
beaucoup  de  choies.  On  a  fait  en  1750 ,  dans  cette  Capitale  de 
la  dMonarchie  Françoife,  une  nouvelle  édition ,  fur  le  frontif- 
|)ice  de  laquelle  on  lit  ces  mots  :  Nouvelle  édition  ,  confidérable^ 
ment  augmentée  ^par  Mé.^.  à  Londres ,  che'^Jean  Nourfe  iy3o»Ce.tc 
aouvelle  édition  eftenei&t  confidérablejpent  augmentée  ;  car  elle 
^en  deux  parties,  doilc  la  première  eft  de  373  p«iges.  Se  la 
^onde  de  367»  Cctteiccondc  .prtic  e^  toute  entière  de  TEdi- 
.îCL^r,  C  eft  un  triftc  prélcnc  qu'il    fait  au  public,  Sc  cette  (cconJe 
^partie  ne  vauc  rien  du  tout.  L'Editeur  n'a  pas^Bw^cinicrs  eie- 
jPttietîS  de  k  matière  qii11ajÉ|Éi|nfe^^    des  ^BHb  d*Àm^ 
ii^eiitend  f^^"^  i^fS9Êt^fÊ§0l^'^^ 
liamie t  «pilcft  faîte  9}ufu]h^{ 
JLécrit  d'aillcuTï  â'm  ^ 
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donc  là  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  Callières  ,  &  ne  parlons  que  de 

la  première  édition  de  (on ouvrage,  qui  eft  divifé  en  vingt  quatre 

chapitres. 

Dans  les  deux  premiers, TAuteur  parle  de  rutiliié  des  négo* 
dations  ,  &  des  difFérentes  révolutions  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu caufa  dans  l'Europe  par  cette  voie ,  à  l'avantage  de  forij 
pays. 

Il  traite  dans  les  trois  chapitres.fuivans  y  des  qualités  d'un  Né- 
gociateur y  des  connoiflances  qu'il  doit  avoir  ,  &  de  la  manière, 
dont  il  doit  (e  conduire.  Il  veut  que  le  Négociateur  ail  un  efpric 
attentif  &  appliqué ,  un  fens  droit ,  de  la  pénétration  y  un  efpric 
fécond  en  expédiens de  la  préfence  d'efprit ,  une  humeur  égale 
&  un  naturel  tranquille  &  patient ,  un  abord  toujours  ouvert  ^ 
doux  y  civil,  agréable  y  des  manières  aifées  &  infînuantes.  Il  re* 
commande  fur-tout  la  probité  y  comme  une  des  qualités  les  plus 
nécedàires  au  Miniftre  y  lequel  doit  être  tel  au-dedans  y  qu'il 
cherche  à  paroître  au-dehors. 

Dans  les  chapitres  (ept  &  huit ,  rAutciir  explique  la  différence 
qu'il  y  a>cntre  les  Ambaffadeurs  ,  les  Envoyés^  lesRcfidens,  le« 
Légats  «  ks  Nonces  &  les  Internonces. 

Dans  le  neuvième ,  il  fait  connokre  ce  qu'un  Miniftre  envoyé 
dans  un  pays  étranger  doit  obfêrver ,  pour  y  traiter  des  affaires 
de  fjn  Prince  y  &  pour  découvrir  celles  d'autrui. 

Dans  les  derniers  chapitres  y  il  parle  des  civilités  que  les  Am^ 
baiïadeurs  pratiquent  entr'eux  y  des  Lettres  de  créance  y  des  inÇ 
trudlions  ;  &  il  touche  quelques  autres  points*' 

L'Auteur  étoit  aflèz  prc^reà  expliquer  les  qualités  que  doit 
avoir  un  bon  Négociateur  »  &:  la  manière  dont  il  doit  fe  con^ 
duire  dans  les  négociations.  Les  règles  qull  donne  font  d'autant 
plus  sûres  y  qu'il  les  a  tirées  de  £i  propre  expérience  y  &  elles  doi* 
vent  être  d'autant  mieux  fuivies  ,  qirtl  ne  (epare  jamais  l'utile 
4'avec  l'honnête  y  ni  le  Négociateur  habile  d'avec  le  véritable 
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homme  de  bien  ;  mais  Ton  Livre  eft  écrie  d'uae  manière  féchc 
£c  peu  agréable,  plus  naturellement  qu  ingénieufement-  Les  vues 
€n  font  plus  juftes  que  profondes ,  &  TAuteur  avoit  plutôt  la 
connoiflance  que  le  génie  des  affaires. 

On  peut  confult^r  un  Livre  qui  a  été  fait  depuis  fur  le  même 
fujet ,  &  dont  je  parle  au  mot  PecqueL 

Callières  dit  que  les  Rois  d'Angleterre  traitent  en  Latin  avec 
ies  Rois  de  France  ;  que  c'eft  en  cette  Langue  que  l'Angleterre 
<lélivre  à  la  France  l'inftrAiment  du  Traité  ;  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  ne  s'appelle  pas  en  Latin  Rex  Francice ,  Roi  de  France, 
mais  Roi  des  François ,  Francorum  Rex  ;  qu'il  fe  donne  lui-même 
ce  titre  dans  tous  les  A£tes  Latins  &  dans  la  Légende  de 
fes  monnoies ,  &  que  le  titre  des  Monarques  François  eft  plus 
;ancien  que  la  Monarchie  Françoife;  qu'ils  ont  été  Rois  des 
François  avant  d'être  Rois  de  France ,  parce  qu'il  y  avoit  ua 
peuple  fur  qui  regnoient  leurs  Ancêtres ,  qui  s'appelloit  Us  Fran- 
çois ,  avant  qu'une  partie  des  Gaules  s'appellât  France  y  que  ç'a 
été  le  peuple  qui  a  donné  fon  nom  au  pays  ,  6c  non  le  pays  qui 
l'a  donné  au  peuple  ;  que  ce  n'a  été  que  long  tems  après  Téta- 
blîffement  de  la  Monarchie ,  que  la  Langue  Françoife  s'cft  for- 
;mée  ;  qu'alors  on  a  donné  dans  cette  Langue  le  titre  de  Rois 
^e  France  aux  Rois  Très-Chrétiens  ,  fuivant  la  dénomination 
Ordinaire  des  autres  Souverains  &  le  génie  des  Langues  moder- 
nes ,  &  que  néanmoins  ces  Princes  ont  toujours  continué  de 
s'appeller  Rois  des  François  en  Langue  Latine  ;  que  c*eft  en  par- 
lant le  ftyle  des  Rois  de  France  même,  &  fans  y  entendre  fincfle, 
4^ue  les  Rois  d'Angleterre  les  ont  nommés ,  dans  les  inftrumens 
des  Traités ,  Rex  Francorum  }  que  leur  donner  ce  titre  en  Latin, 
c'eft  leur  donner  cckî  de  Roi  de  France  en  François ,  comme 
Jes  Rois  d*Angletcrre  Tont  fait  quand  Toccafion  s'en  eft  préfcn^- 
tée.  De-là  l'Auteur  a  conclu  qu'en  traduifant  les  Aâ:es  publics 
i^ui  fe  font  entre  les  deux  Nations ,  on  doit  rendre  ces  deux 

Aaai| 
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mots  ,  Rex  Francorum ,  par  ceux-ci ,  Roi  de  France  ,  &  que  tr*î 
duire  Roi  des  François  ^  zïnCi  que  Pont  (ouvent  fait  des  étrangers, 
été  ignorance  ou  malignité  de  la  part  des  Traducteurs ,  fcs 
Anglois  n'entendant  pas  par-là  faire  une  réferve  de  leurs  droitv 
fur  la  Monarchie  Françoife.  II  y  a  en  cela  plufîeurs  erreurs. 

1.  Dans  la  Légende  de  fes  monnoies ,  le  Roi  de  France  prend 
ce  titre  r  Franciœ  &  Navarrœ  Rex  ;  dans  les  Traités ,  Francien 
Navarrœque  Rex  Chrijlcanijfimus  ,  ou  Amplement  Rex  Chrijlia^ 
nijjïmus  ;  Sc  dans  les  Infcri prions ,  il  eft  appellé  Galtiarum  Rex 
Chrïjhanijjimus.  Ccft  Tufage  depuis  Philippe-Augufte  ,  le  pre- 
mier de  nos  Rois  qui  fe  foit  intitulé  Rex  Franciœ  ,  ainfi  que  Tz 
remarqué  Mabillon  dans  fon  Traité  delà  Diplomatique.  Ce  que 
Callières  dit  du  titre  de  Roi  des  François ,  que  prenoient  nos 
Rois  ,  n'cft  donc  vrai  que  des  tems  antérieurs  au  règne  de  Phi^ 
lippe-Augufle. 

IL  En  conféquence  de  leurs  prétentions  chimériques  ,  du  chef 
d'Edouard  III  &  de  Henri  V  ,  les  Anglois  entendoient  Ji  bien 
finejfe  au  titre  de  Roi  des  François ,  qu'avant  le  règne  de  leur 
Henri  VIII ,  c'eut  été  ,  en  Angleterre  ,  être  coupable  de  trahi- 
fon  que  d'appefler  autrement  k  Roi  de  France  ;  mais  fous  ce 
Prince  ,  un  Adle  du  Parlement  permît ,  à  qui  en  auroit  envie  ^ 
d'appeller  Roi  de  France  le  Souverain  que  Ton  n'appelloit  aupa* 
ravant  en  Angleterre  que  le  Roi  des  François.  Le  Traité  fait  {a\ 
entre  notre  François  I  &  Henri  VIII,  contenant  une  Ligue  contre 
Charles-Quint  pour  la  délivrance  des^  enfans  de  France ,  &  un 
projet  de  mariage  ,  porte  que  le  Roi  d^Aogkterre  renonceroit 
au  titre  de  Roi  de  France ,  moyennant  cinq  mille  ducats  par 
an  {h).  On  voit  dans  tes  Ambaflade»  delà  Boderie ,  que  pendant 
la  minorité  de  Louis  XIII ,  la  Régente  de  France  parlant  à  ce 
Miniflre  d^un  Traité  qu'il  de  voie  conclure  avec  les  Anglois  <^ 

(a)  A  Wejlminjler  le  3fl  £  Avril  i^aty; 

ibi  Guichardin  ^  Hijjt.  des  guerres  Abolie  ^Usf^iA 
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s*énonce  en  ces  termes  :  //  faut  obferver  quen  celui  ,  (  le  double 

inftrument  du  Traité  )  le  nom  du  Roi  y  Monjîeurmon  fils ,  marche 

le  premier  y  &  ne  leur  donne  le  titre  de  Roi  de  France  quils  ufurpent  & 

employent  dans  les  titres  de  leurs  Rois  (a).  Le  même  Louis  XIII 

mariant  fa  fœur ,  Marie-Henriette  de  Frence  ,  à  Charles  I,  depuis 

Roi  de  la  Grande-Brceagne  ,  obtint  de  Jacques  I ,  fon  père,  des 

conditions  fort  avantageufes  à  la  Religion  Catholique.  Il  vouloic 

d'abord  auflî  que  Jacques  I  renonçât  au  vain  titre  de  Roi  de 

France  que  Jacques  1  prenoit  à  Texeraplc  de  fes  prëdécefleurs  ; 

mais  il  fe  contenta  enfuite  de  la  Lettre  que  ce  Prince  lui  écrivit  (^), 

dans  laquelle  il  déclare  que  la  France  efi  le  Royaume  héréditaire 

de  Louis  XIII  y  qui  le  tient  de  Henri  le  Grand  y  fon  père ,  à  qui  U 

appartenoit ,  &  par  le  droit  de  fa  naiffance ,  &  par  celui  de  fes  con^ 

quêtes  (c).  Des  reconnoiffances  fi  authentiques  &  mille  Traités 

faits  par  les  Rois  d'Angleterre  avec  nos  Rois ,  en  tant  que  tels  , 

n*ont  jamais  empêché  aucun  Roi  d'Angleterre  de  prendre  le  titre 

&  les  armes  de  Roi  de  France ,  même  en  traitant  avec  eux,  Con- 

fultez  le  Traité  d'Utrecht ,  où  la  Reine  Anne  cft  appellée  , 

Magnœ  Britanniœ  ^  Franciœ  &  Hibemiœ  Regina  y  &  Louis  XIV 

fimplement  Rex  Chrifiianiffimus.  Nos  Rois  s'en  mettent  peu  en 

peine  ;  &  le  Roi  régnant  ne  trouva  pas  mauvais  que  le  Prince 

Edouard  y  fils  aîné  du  Prétendant ,  qui  fit  {d)  une  invafîon  ca 

Ecoffe  ,  à  la  faveur  des  fecours  qu'il  recevoir  de  France ,  eût  pris 

dans  tous  les  écrits  qu'il  répandit  fur  les  lieux  &  dans  toute 

l'Europe,  la  qualité  de  Régent  d'Ecoffè  y  d'Angleterre,  de  France 

&d'Irlande.|J  ai  remarqué  ailleurs  {e)  combien  eft  fingulier  Tufagc 

ou  font  tous  les  Princes  de  conferver  précieufcment  les  titres  des 

Etats  auxquels  ils  ont  renoncé  par  des  Traités. 

(a)  Lmrt  de  la  Reîne  Régente  i  la  Boderie ,  du  ly  d^AotU  161O0 
\b)  Le  II  de  Niai  162^. 

(c)  Mémoires  d^Avrigny  pour  fervir  à  VHifime  univerfelle  de  PEuToptf  iepuïs  i6o(t 
fufqu'en  lyiSy  p»  3^2  du  premier  voU 
{d)  En  1745. 

(0  Dins  le  Traité  du  Droit  def  Genst  cK.4.fe3.  4,  aufonumrci  Ufttîf  «tîoii 
ikxcs  ooncrcdicc  par  la  poiTcifioii  de  par  les  Traités^ 
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au  Roi  d'Angleterre  le  grand  deflein  de  Henri  IV,  &  ils  ra^^ 
portent  une  Lettre  fort  longue  queRofny  (a)  écrivit  le  lendemain 
à  Henri  IV  ,  oii  il  en  fait  un  détail  circonftancié,  Puifque  les  Se- 
crétaires de  Rofny  avoient  cette  Lettre  en  main,  comment  ont- 
ils  avancé  qu'ils  ne  parlent  du  projet  de  la  République  Chrétienne 
qu'en  devinant  &  par  conjeûure,  n'en  ayant  pu  tirer  aucun  éclair- 
ciffement  certain  ni  par  les  papiers,  ni  par  les  difcours  de  leur 
Maître?  Si  Rofny  ne  leur  a  pas  communiqué  fa  Lettre,  où  l'ont^ 
ils  prife  ?  Et  pourquoi  ne  marquent-ils  pas  où  ils  ont  vu  TorL- 
ginal  de  la  Lettre  dont  ils  donnent  la  copie  ? 

Les  Compilateurs  ajoutent  que  tous  ceux  dont  le  Roi  Ce  Ccr^ 
voit  pour  traiter  cette  importante  affaire  auprès  des  Puiffances 
Etrangères ,  rendoient  compte  de  leur  Négociation  au  Prince 
immédiatement  ,  &  non  pas  à  fes  Miniftres,  afin  que  moins  de 
gens  en  ayant  comioiflance,  le  fecret  en  fut  mieux  gardé;  mais 
comment  de  tant  de  Négociateurs  qui  avoient  manié  la  même 
affaire  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  ne  s'en  efl-il  pas  trouvé 
un  fcul  qui  ait  laifle  à  la  poflérité  des  vefliges  de  la  plus  impor^ 
tante  Négociation  qu'il  y  ait  jamais  eu  ?  Comment  les  Princes 
Etrangers  ou  leurs  Miniflrcs  avec  qi^i  il  a  fallu  traiter,  ont-ik 
gardé  un  fi  profond  ûlence ,  que  le  nom  des  Négociateurs  foit  ea- 
féveli  dans  l'oubli  auflî-bien  que  leurs  Négociations ,  &  que  ce 
myflère  communiqué  à  toute  l'Europe  lï'ait  été  révélé  que  par 
les  Compilateurs  des  Mémoires  de  SuHy  ? 

Henri  IV,  lorfqu'il  fut  aflafGné  ,  venoit.de  conclure  le  Traité 
de  Brufol  (^)  avec  le  Duc  de  Savoyc,  à  qui  il  avoir  promis  les  fe- 
cours  dont  ce  Prince  avoit  befoin  pour  la  conquête  du  Milanès.  Il 
renoit  auffi  de  traiter  avec  TAflemblée  de  Hall  de  promettre 
aux  héritiers  du  Duc  deJulicrs  un  iccours  de  troupes  pour  fc  mettre 

(a)  Le  10  de  Juillet  tÇoff.  ^  , 

ib)  Au  mois  de  Pépriér  i6io.    ^  ' 
(c)  Au  mim  mis  de  Février  iStët 


î 
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en  poflèffion  de  fcs  Etats.  Ces  deux  engagemens  de  faire  la  gue  rre 
en  Italie  &  en  Allemagne,  &  les  conditions  de  ces  deux  Traités 
directement  contraires  aux  articles  du  prétendu  projet  de  paix 
perpétuelle,  font  voir  que  ce  projet  n'a  jamais  eu  de  réalité  que 
dans  Timagination  des  Compilateurs  des  Économies  Royales. 

Quoiqu^il  en  foit  des  vues  qu'a  pu  avoir  Henri  IV  ,  voici  les 
conditions  de  paix  perpétuelle  que  Saint-Pierre  a  propofées  dans 
CCS  derniers  temsà  tous  les  Potentats  de  l'Europe. 

I.  Confédération  entre  tous  les  Princes  Chrétiens  pour  le  main- 
tien de  la  paix ,  des  formes  de  Gouvernement  établies ,  6c  du 
commerce  tant  en  Europe  qu'en  Amérique  fur  le  pied  qui  fcroic 
réglé. 

IL  L'établiflementd'un  Sénat  dans  une  ville  libre  de  l'Europe, 
d*un  Confeil  dans  les  Indes ,  &  de  plufieurs  Chambres  de  Com- 
merce dans  difFérentes  villes  de  l'Europe ,  qui  feroient  compofés 
de  Députés  des  Souverains. 

III.  L'union  ne  fe  mêleroit  point  du  Gouvernement  intérieur 
des  Etats.  Elle  confcrveroit  à  tous  les  Gouvernemcns  leur  forme, 
&  donneroit  fecours  aux  Princes  &  aux  Régences  contre  lesfé- 
ditieux  qui  en  troubleroient  la  tranquillité. 

IV.  Chaque  Souverain  le  contcnteroit  des  Etats  qu'il  poflTédc  ou 
qu'il  devroit  pofTéder^  félon  la  règle  qui  feroit  faite  par  le  Traité 
d*union. 

V.  Un  Souverain  ne  pourroit  pofTédcr  deux  Souverainetés. 

VI.  Le  Sénat  réglcroit  les  différends  des  Princes,  &  les  forces 
de  l'union  feroient  employées  contre  les  réfradlaires. 

VIL  Les  Députés  du  Sénat  feroient  nommés  par  chacune  des 
Puiflànces  ci-après  qui  feroient  les  feules  qui  auroicnt  droit  de 
fuffrage.  L  La  France.  IL  L'Efpagne.  III.  L'Angleterre.  IV.  La 
Hollande.  V.  La  Sardaigne,  le  Piémont  ôc  la  Savoye.  VI.  Le 
Portugal.  VIL  Bavière  &  Aflbciés.  VIIL  Vcnife.  IX.  Gènes 
U  Afiociés.  X.  Florence.  XL  Suiile  &c  Aflbciés.  XII.  Lorraine 


^66  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
&  Aflbciés.  XIIL  Suède.  XIV.  Dannemarck.  XV.  Pologne, 
Courlande  &  Dantzick.  XVI.  Le  Pape.  XVII.  La  Mofcovie. 
XV m.  L'Autriche  &  dépendances.  XIX.  Pruffe.  XX.  Saxe. 
XXL  Palatin  &  AfTociés.  XXIL  Hanover  &  Aflbciés.  XXIIL 
Elc£leurs  Eccléfiaftiqucs  &  Aflbciés. 

L'Auteur  ajoute  beaucoup  d'autres  articles  ,  &  il  pcnfe  qu'il 
fuffiroit  d'inviter  d'abord  les  plus  puiflans  Souverains  de  TEuropc 
à  figner  cette  police  générale  &  permanente,  pour  la  rendre  in* 
diflbluble  &  inattaquable  ^  fauf  de  faire  entrer  dans  la  fuite  les 
autres  Souverains  dans  cette  ligue  générale. 
Que  d'objedions  à  faire  contre  ce  projet  ! 
Quand  on  démontreroit  que  le  Traité  de  paix  perpétuelle  fe- 
roit  infiniment  avantageux  à  toute  l'Europe ,  s'il  étoit  conclu  y 
on  ne  pourroit  raifonnablement  en  efpérer  la  conclufion.  Les 
Princes  font  hommes,  &  les  hommes  ont  des  paffîons.  Parmi  ce 
grand  nombre  de  Princes,  les  vues  particulières  de  quelques-uns 
leur  donneront  toujours  un  mouvement  contraire  à  celui  de  Tin- 
térêt  général ,  &  le  défaut  d'uniformité  dans  Tintention  rendra 
néceflairement  l'exécution  de  ce  projet  impoflîble. 

Commentconcilier  tant  d'intérêts  qui  partagent  les  Souverains! 
Qui  doute  que  ce  ne  fût  un  avantage  pour  les  Princes  Chrétiens 
de  chaflcr  le  Turc  de  l'Europe;  mais  font-ils  tous  bien  difpofésà 
entrer  dans  ce  deflcin  ?  Plufîeurs  Etats  d'Italie  relèvent  de  l'Em- 
pire d'Allemagne;  Comment  imaginer  que  le  Corps  Germani- 
que veuille  qu'on  les  en  détache ,  pour  en  faire  des  membres  de 
l'union  Chrétienne  ?  Il  eft  peu  de  Princes  en  Europe  qui  n'aient 
des  prétentions  les  uns  contre  les  autres.  De  ces  prétentions  naif« 
fenc  difFérens  intérêts  ;  &  de  cette  diverflté  d'intérêts,  difFérentes 
TÛes,  Que  de  fujets  de  querelle  dans  toutes  les  régions  de  l'Eu-- 
rope]  Qui  eft-ce  qui  ne  veut  pas  trouver  quelque  avantage  ou  qui 
ne  craint  pas  de  faire  quelque  perte  dans  chaque  conjonâure  ! 
Les  grandes  Puiflances  ne  fe  porteront  |^  à  accepter  on  projet 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS.  3(^7 
dont  rcxécution  les  dégradcroit.  Le  Tribunal  donc  on  propofc 
Téredlion  feroic  fupérieur  aux  plus  grands  Potentats.  Or  quel  eft 
le  Souverain  qui  voudroit  s'y  foumettre,  &  perdre  la  prérogative 
de  ne  dépendre  que  de  Dieu  feul ,  pour  n'être  dans  l'union  que 
ce  qu'eft  un  Prince  d'Allemagne  dans  le  Corps  Germanique  (a)} 

Pour  s'aflurer  de  l'intégrité  du  Tribunal ,  il  faut  commencer 
par  fuppofer  que  tous  les  membres  de  ce  Tribunal  feront  des 
hommes  d'une  vertu  incorruptible,  incapables  d'être  ébranlés  par 
aucune  vue  humaine,  des  hommes  tout-à-la- fois  infiniment  ver- 
tueux &  infiniment  éclairés',  des  Dieux  ,  non  des  hommes» 

En  fuppofant  Tintégrité  du  Tribunal  ,  un  Prince  qui  n'auroic 
pas  allez  de  modération  pour  ie  rendre  juftic»  lui-même ,  vou- 
droit-il  Ce  foumettre  au  jugement  de  quelques  particuliers  ?  Se-- 
roit*il  bien  difficile  à  un  Monarque  puiflant  de  détacher  de  l'u- 
nion une  ou  plttfieurs  autres  Puiilànces  que  des  vues  contraires 
attireroientdans  les  mtérêts  du  Prince  condamné?De-là  la  rupture 
de  l'union.  Le  Tribunal  desAmphyâionsempêcha-t-il  les  troubles 
de  la  Grèce  ?  Aucun  pay!?  confédéré  ne  fiit  jamais  expofé  à  tant 
de  guerres  inteftines. 

Si  quelque  Prince  refufe  de  fîgner  l'union  ou  (e  détache  da 
Timion  après  Tavoir  fignée ,  on  n'^oppofera  que  les  forces  d'une 
figue  chancelante  &  foible  de  fa  nature  à  un  ennetni  qui  agira 
par  un  pouvoir  indépendant  &  réuni  en  foi- même. 

Quand  même  quelques  Puiflfances  auroîent  figné  le  Traité  de 
paix  perpétuelle,  celles  qui  aurorent  refufé  d'y  fouferire  n'auroient- 
elles  pas  lieu  d'cfpérer  qu^il  fcroit  bientôt  rompu  ?  Telle  eft  la 
nature  des  Ligues  ordinaires,  qu'on  peut  compter  qu'elles  ne  fe- 
ront pas  durables  {6).  Que  pourroit-on  efpérer  d^une  Confédéra- 
tion où  toute  TEurope  feroit  entrée. 

(a)  Ce  ne  font  pas  de  vrais  Souverains  que  les  Princes  d'Allemagne.  Voye^  le  Traité 
iu  Droit  Public  ,  chap,  a.  fiâl.  j; 

C&)  Vojei  ce  que  j!en  ai  dit  dans  le  troijiime  clu^ùre  du  Traité  du  Droit  des  Gens  > 
JsS.  & 
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Le  feul  intérêt  de  la  Cour  de  Rome  ,  la  feule  dlfFércnce  des 
Religions  empêchera  toujours  la  concluGon  de  ce  projet,  Com* 
ment  fc  flatter  que  le  Pape  &  les  Princes  Proteftans  puiflent 
s'accorder  en  quoi  que  ce  foit  ! 

Saint-Pierre  alla  à  Utrecht ,  à  Radfladt ,  à  Bade ,  à  Cambray  , 
à  SoifTons  ^  dans  tous  les  lieux  où  il  y  eut  des  négociations  de 
paix  ,  (olliciter  les  Plénipotentiaires  qui  y  étoient  aflemblés.  Il 
répandit  fon  Livre  par  tout.  Il  parla  aux  Miniftres.  Avança-t-il 
quelque  chofc  ?  Perfuada-t-il  une  feule  Cour  ?  La  guerre  eft  un 
mal  fans  remède  ,  &  il  eft  des  circonftances  où  Ton  ne  peut  noa 
plus  l'éviter  que  les  autres  maux  qui  affligent,  le  genre  humain. 
Je  fuis  abfolumeni^e  Ta  vis  du  Marchand  Hollandois^  qui  ayant 
mis  pour  enfeignc  :  A  la  paix  perpétuelle ,  fie  peindre  un  cimeciè.c 
dans  le  Tableau  {2).  • 

Ce  grand  projet  de  TAbbé  de  Saint-Pierre  a  le  même  défaut 
qu'on  remarque  dans  la  plupart  de  fcs  autres  ouvrages.  Prefquc 
aucune  de  fes  idées  ne  peut  être  réduite  en  pratique.  Ce  font 
les  chimères  d'un  bon  Citoyen  ,  les  rêvçs  d'un  homme  de  bien  : 
Somnia  funt  non  docends ,  fed  optamis  {b).  On  pourrait  applicjucr 
à  prefque  tous  les  projets  de  cet  Ecrivain  ^  la  réflexion  que  Cicé« 
ron  fit  contre  les  avis  de  Çaton  :  Non Jumus  in  RepubUcâ  Plato^ 
nis  y  fed  in  face  Romuli, 

Ca)  Ceil  Leibnicz  y  dans  fon  Codex  Juris  gentium  iipUmatîcus  ^  qui  rapporte  ce  faiç  i 
fc  qui  l'approuve  avec  douleur. 
ib)  Acad,  Quaft.  l.  4. 
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CAILIÈRES. 

Î^Rançois  de  Callieres  ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Rochelaf 
&  de  Gigny  ,  né  a  Thorigni  d'une  famiUe  noble ,  Secrétaire  dv 
Cabinet  du  Roi ,  Se  l'un  des  Quarante  Je  TAcadémie  Françoifc^ 
cft  nrort  le  7  de  Févri^er  1717*  Après  s'être  fait -connoîtrc  par 
45uclques  ouvrages  dont  le  Moréry  fait  mention  ,  avoir  été  em- 
ployé en  didér^ntes  négociations  ,  &  avoir  rempli  l'emploi  d*Am* 
iaffadeur  Extraordinaire  Se  Plénipotentiaire  dePrance  à  Ryfvick, 
il  fit  un  Livre  fous  ce  titre ^*  w  De  la  manière  de  -négocier  avec 
^  les  Souverains  ,  de  l'utiiité  des  négociations ,  du  choix  de» 
«  Ambafladeurs  &  des  Envoyés ,  &  des  qualités  nécellaires  pour 
MVéufFir  dans  ces  emplois  o  ,  in-iz  ,  àParis  chez  Michel  Brunct, 
1716,  6c  à  Amfterdam  au(&  in-  Ji^  Se  dans  la  même  année 
^716. 

Ce  Livre  ^  qui  a  été  traduit  en  Anglois  &  en  Italien  ,  ne  con- 
fient que  394  pages  in*i2  dans  l'édition  de  Paris  ,  &  renferme 
i>eaucoup  de  choies.  On  a  fait  en  1750 ,  dans  cette  Capitale  de 
la  Monarchie  Françoife,  une  nouvelle  édition ,  fur  le  firontif- 
pice  de  laquelle  on  lit  ces  mots  :  Nouvelle  édition  ,  conjidtrable-* 
ment  augmentée ^par Mé...àLondres jche:^JeanNourfe tybo.QtiXC 
HOUArelle  édition  eft  en  effet  confidérablen[îeiit  augmentée;  car  elle 
eft  en  deux  parties,  dont  la  première  eft  de  375  pfiges,  &  Il 
Seconde  de  367,  Cette  féconde  partie  eft  toute  entière  de  l'Edi- 
ieur.  C^eftiin  trifte  préfent  qu'il  a  fait  au  public, &  cette  féconde 
partie  ne  vaut  rien  du  tout.  L'Editeur  n'a  pas  les  premiers  ilé- 
jnens  de  la  matière  quil  traite  ;  il  compile  des  paflages  d'Auccurt 
^u'il  n'entend  point  ,  «>nfond  tout ,  &  mêle  à  cette  fccondc 
|)artie  ,  qui  eft  faite  fans  ordre ,  beaucoup  de  chofes  étrangères* 
11  écrit  d'ailleurs  d'une  manière  aiTurémexit  peu  élégante Lai(Ibns« 
TomeFJIL  Aaa 
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donc  là  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  Callières  ,  &  ne  parlons  que  de 

la  première  édition  de  ion  ouvrage ,  qui  eft  divifé  en  vingt  quatre 

chapitres. 

Dans  les  deux  premiers ,  l'Auteur  parle  de  Tutiliié  des  négo- 
ciations y  &  des  difFérentes  révolutions  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu caufa  dans  l'Europe  par  cette  voie ,  à  l'avantage  de  fon^ 
pays. 

Il  traite  dans  les  trois  chapitres.fuivans  y  des  qualités  d'un  Né- 
gociateur y  des  connoiflances  qu'il  doit  avoir  ^  &  de  la  manière 
dont  il  doit  (e  conduire.  Il  veut  que  le  Négociateur  ait  un  efprit 
attentif  Sc  appliqué ,  un  fens  droit  y  de  la  pénétration  y  un  efprir 
fécond  en  expédiens  y  de  la  préfence  d'efprit  y  une  humeur  égale 
&  un  naturel  tranquille  &  patient ,  un  abord  toujours  ouvert  ^ 
doux  y  civil,  agréable  y  des  manières  aifées  &  inftnuantes.  Il  re* 
commande  fur-tout  la  probité ,  comme  une  des  qualités  les  plus 
nécedàires  au  Minière ,  lequel  doit  être  tel  au-dedans  y  qu'il 
cherche  à  paroitre  au-dehors. 

Dans.les  chapitres  (ept  &c  huit ,  l'Auteur  explique  la  différence 
qu'il  y  a, entre  les  Ambafladeurs  ,  les  Envoyés,  lesRcfîdens^  le* 
Légats  y  les  Nonces  &  les  Internonces. 

Dans  le  neuvième ,  il  fait  connokre  ce  qu'un  Miniftre  envoyé 
dans  un  pays  étranger  doit  obferver  ,  pour  y  traiter  des  affaires^ 
de  Con  France  y  &  pour  découvrir  celles  d'autrui. 

Dans  les  derniers  chapitres  y  il  parle  des  civilités  que  les  Am* 
bafladeurs  pratiquent  entr'eux  y  des  Lettres  de  créance  y  des  inir 
tru(flions  ;  &  il  touche  quelques  autres  points^ 

L'Auteur  étoit  ailèz  propre  à  expliquer  les  qualités  que  doit 
avoir  un  bon  Négociateur ,  &  la  nunière  dont  il  doit  fe  con^ 
duire  dans  les  négociations.  Les  règles  qull  donne  font  d'autant 
plus  sûres  y  qu'il  les  a  tirées  de  £i  propre  expérience ,  &  elles  doi- 
vent être  d'autant  mieux  fuivies  ,  qu'il  ne  ftpare  jamais  l'utile 
d'avec  l'honnête  ^  ni  le  Négociateur  habile  d'avec  le  véritable 
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homme  de  bien  ;  mais  Ton  Livre  eft  écrie  d'uae  manière  féchc 
£c  peu  agréable,  plus  naturellement  qu  ingénieufement-  Les  vues 
^n  font  plus  juftes  que  profondes ,  &  T Auteur  avoit  plutôt  la 
connoillance  que  le  génie  des  aâTaires. 

On  peut  coafult^r  un  Livre  qui  a  été  fait  depuis  fur  le  même 
fujct ,  &  dont  je  parle  au  mot  Pecquet. 

Callières  dit  que  les  Rois  d'Angleterre  traitent  en  Latin  avec 
ies  Rois  de  France  ;  que  c'eft  en  cette  Langue  que  l'Angleterre 
<lélivre  à  la  France  TinftrAiment  du  Traité  ;  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  ne  s'appelle  pas  en  Latin  Rex  Francice ,  Roi  de  France, 
mais  Roi  des  François ,  Francorum  Rex  ;  qu'il  fe  donne  lui-même 
ce  titre  dans  tous  les  A£bes  Latins  &  dans  la  Légende  de  ^ 
fes  monnoies ,  &  que  le  titre  des  Monarques  François  eft  plus 
;ancien  que  la  Monarchie  Françoife;  qu'ils  ont  été  Rois  des 
François  avant  d'être  Rois  de  France,  parce  qu'il  y  avoit  un 
peuple  fur  qui  regnoient  leurs  Ancêtres ,  qui  s'appelloit  Us  Fran- 
çois ,  avant  qu'une  partie  des  Gaules  s'appellât  France  y  que  ç'a 
été  le  peuple  qui  a  donné  fon  nom  au  pays  ,  &  non  le  pays  qui 
l'a  donné  au  peuple  ;  que  ce  n'a  été  que  long  tems  après  Téta- 
blîlFement  de  la  Monarchie ,  que  la  Langue  Françoife  s'cft  for- 
mée ;  qu'alors  on  a  donné  dans  cette  Langue  le  titre  de  Rois 
^e  France  aux  Rois  Très-Chrétiens  ,  fuivant  la  dénomination 
Ordinaire  des  autres  Souverains  &  le  génie  des  Langues  moder- 
nes ,  &  que  néanmoins  ces  Princes  ont  toujours  continué  de 
«'appel  1er  Rois  des  François  en  Langue  Latine  ;  que  c'eft  en  par- 
lant le  ftyle  des  Rois  de  Fraince  même,  &  fans  y  entendre  fincfle, 
que  les  Rois  d'Angleterre  les  ont  nommés  ,  dans  les  inftrumens 
<les  Traités ,  Rex  Francorum  ;  que  leur  donner  ce  titre  en  Latin, 
c'eft  leur  donner  celui  de  Roi  de  France  en  François ,  comme 
Jes  Rois  d'Angleterre  l'ont  fait  quand  Toccafion  s'en  eft  préfen- 
tée.  De-là  l'Auteur  a  conclu  qu'en  traduifant  les  Aéles  publics 
qui  fe  font  entre  les  deux  Nations ,  on  doit  rendre  ces  deux 

Aaai| 
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mots  ,  Rex  Francorum ,  par  ceux-ci ,  Roi  de  France  ,  &  que  tr*i 
duire  Roi  des  François  jZinCi  que  Tont  (ouvent  fait  des  étrangers, 
iç'a  été  Ignorance  ou  malignité  de  la  part  des  Traducteurs ,  ks 
Anglois  n'entendant  pas  par-là  faire  une  réferve  de  leurs  droitf 
fur  la  Monarchie  Françoîfe.  II  y  a  en  cela  plufîeurs  erreurs. 

1.  Dans  la  Légende  de  fes  monnoies ,  le  Roi  de  France  prend 
ce  titre  r  Franciœ  &  Navarrce  Rex  ;  dans  les  Traités,  Francien 
ITavarrœque  Rex  ChriJlcaniJJimus  ,  ou  Amplement  Rex  Ckrijlia^ 
nijjimus  ;  Sc  dans  les  Infcriptions ,  il  eft  appellé  Galtiamm  Rex 
Chriftianijjimus.  Ccft  Tufage  depuis  Philippe-Augufte  ,  le  pre- 
mier de  nos  Rois  qui  fe  foit  intitulé  Rex  Francité  ,  ainfi  que  Tz 
remarqué  Mabillon  dans  fon  Traité  delà  Diplomatique.  Ce  que 
Callières  dit  du  titre  de  Roi  des  François ,  que  prenoient  nos 
Rois  ,  n*cft  donc  vrai  que  des  tcms  antérieurs  au  règne  de  Phi^ 
Kppe-Augufle. 

IL  En  conféquence  de  leurs  prétentions  chimériques  ,  du  chef 
d'Edouard  III  &  de  Henri  V ,  les  Anglois  entendoient  Ji  bien 
finejfe  au  titre  de  Roi  des  François ,  qu'avant  le  règne  de  leur 
Henri  VIII ,  c'eut  été ,  en  Angleterre  ,  être  coupable  de  trahi- 
fon  qucd*appefler  autrement  k  Roi  de  France  ;  mais  fous  ce 
Prince  ,  un  Adlc  du  Parlement  permit ,  à  qui  en  auroit  envie  ^ 
d*appeller  Roi  (fe  France  le  Souverain  que  IW  n*appeIloit  aupa* 
ravant  en  Angleterre  que  le  Roi  dés  François.  Le  Traité  fait  {a\ 
entre  notre  François  I  &  Henri  VIII,  contenant  une  Ligue  contre 
Charles-Quint  pour  la  délivrance  des^  enfins  de  France ,  &  un 
projet  de  mariage  ,  porte  que  te  Roi  d^Angicterre  renonceroit 
au  titre  de  Rot  de  France ,  moyennant  cinq  mille  ducats  par 
an  {b).  On  voit  dans  les  Ambaflade^de  la  Boderie ,  que  pendant 
la  minorité  dé  Louis  XUI ,  la  Régenre  de  France  parlant  à  ce 
Miniftxe  d^un  Traité  qu'il  devoiç  conclure  avec  les  Anglois^ 

(a)  A  Wejlminjler  le  lO  cPÂvril  i  ^iji 

ikX  Guichardin  ^  Hifi.  des  guerres  £  Italie  ^Usf^iA 
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s*énonce  en  ces  termes  :  //  faut  obferver  quen  celui  ,  (  le  double 

inftrument  du  Traité  )  le  nom  du  Roi  y  Monjîeurmon  fils ,  marche 

le  premier ,  &  ne  leur  donne  le  titre  de  Roi  de  France  quils  ufurpent  & 

employent  dans  les  titres  de  leurs  Rois  (a).  Le  même  Louis  XIII 

mariant  fa  fœur ,  Marie-Henriette  de  Frence ,  à  Charles  I,  depuis 

Roi  de  la  Grande-Brceagnc  ,  obtint  de  Jacques  I ,  fon  père,  des 

conditions  fort  avantageufes  à  la  Religion  Catholique.  Il  vouloic 

d'abord  aufli  que  Jacques  I  renonçât  au  vain  titre  de  Roi  de 

France  que  Jacques  I  prenoit  à  Texeraplc  de  fes  prëdécefleurs  ; 

mais  il  fe  contenta  enfuite  de  la  Lettre  que  ce  Prince  lui  écrivit  (^), 

dans  laquelle  il  déclare  que  la  France  efi  le  Royaume  héréditaire 

de  Louis  XIII  y  qui  le  tient  de  Henri  le  Grand  y  fon  père ,  à  qui  U 

appartenoit ,  &  par  le  droit  de  fa  naiffance  ,  &  par  celui  de  fes  con^ 

quêtes  (c).  Des  reconnoiffances  fi  authentiques  &  mille  Traités 

faits  par  les  Rois  d'Angleterre  avec  nos  Rois ,  en  tant  que  tels  , 

n*ont  jamais  empêché  aucun  Roi  d'Angleterre  de  prendre  le  titre 

&  les  armes  de  Roi  de  France ,  même  en  traitant  avec  eux,  Con- 

fultez  le  Traité  d'Utrecht ,  oii  la  Reine  Anne  cft  appellée  , 

Magnœ  Britanniœ  y  Franciœ  &  Hibemiœ  Regina  ,  &  Louis  XIV 

Amplement  Rex  Chriftianiffimus.  Nos  Rois  s'en  mettent  peu  en 

peine  ;  &  le  Roi  régnant  ne  trouva  pas  mauvais  que  le  Prince 

Edouard ,  fils  aîné  du  Prétendant ,  qui  fit  {d)  une  invafîon  ca 

Ecoffe  ,  à  la  faveur  des  fecours  qu'il  recevoir  de  France ,  eut  pris 

dans  tous  les  écrits  qu'il  répandit  fur  les  lieux  &  dans  toute 

l'Europe,  la  qualité  de  Régent  d'Ecoffè ,  d'Angleterre,  de  France 

&d'Irlande.|J'ai  remarqué  ailleurs  (<?)  combien  eft  fingulier  l'ufagc 

ou  font  tous  les  Princes  de  conferver  précieufcmeat  les  titres  des 

Etats  auxquels  ils  ont  renoncé  par  des  Traités. 

(a)  Lmrt  de  la  Reine  Régente  i  la  Boderie  ^  du  ly  d^Aoàt  161O0 
\b)  Le  II  de  Niai  162^. 

(c)  Mémoires  d^Avrigny  peur  fervùr  à  VHifime  univerfelle  de  PEurcpe  f  depuis  i6o(f 
fufqu'en  lyiS^  p.  3^2  du  premier  voU 
{d)  En  1745. 

(0  Dins  le  Traité  du  Droit  des^  Genst  cK.4.feS.  4.  aufommérci  Ufitffttîoii 
ikxes  conucdicc  par  la  poiTcifioii  de  par  les  Traitéi,. 
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MO  RFA  N-B  ELLEGARDE. 

J^Ean-Baptiste  Morvan  ,  plus  connu  fous  le  nom  d'Abbé 
de  Bellegarde ,  né  à  Pihyriac  fur  la  Côte  de  Bretagne  dans  le 
Comté  Nantois,  le  30  d'Août  1648  ,  paflTa  feize  ou  dix-feptans 
chez  les  Jéfuites.  Un  attachement  trop  déclaré  pour  la  nouvelle 
Philofophie ,  fut  la  principale  caufe  de  fa  fortie  de  chez  ces 
Religieux ,  parmi  lefquels  il  n'avoit  pas  encore  pris  rengagement 
fblemnel.  II  pafla  les  deux  dernières  années  de  fa  vie  dans  la» 
Communauté  de  St.  François  de  Sales  à  Paris  ,  &  il  y  mourut  le 
t6  d'Avril  1734,  après  s'être  fait  connoître  par  différens  ouvra-, 
ges  de  pieté  ,  de  Morale ,  d'Hiftoire  &  de  Bellcs-Lettres,  donc 
quelques-uns  fe  fentent  de  la  néceflîté  oix  il  étoit  de  fervir  les 
Libraires  à  leur  gré. 

L'Abbé  de  Bellegarde,  qui  avoit  fait  imprimer  Les  règles  de 
la  vie  civile ,  avec  des  traits  d' Hifioire pour former  l^efprit  d^un  jeunô 
jPnw^,  Amftcrdam  ,  Schelte  ,  lyoyjin-ii  ,  publia  onze  anç 
après  :    Maximes  avec  des  exempl<fs  tirés  de  l'Ecriture  Sainte 

&  pfofane  ,  ancienne  &  moderne  ,  pour  l'inftrudion  du  Roi, 
*  où  Ton  donne  des  préceptes  pour  l'éducation  &  pour  former  les 

mœurs  &  l'efprit  des  jeunes  gens  Paris  ,  Pierre -Michel 
Huarc,  171 8  ,  in- 1 1,  C'eft,  comme  le  dit  l'Auteur  lui-même  dans 
fa  Préface  ,  un  âffcmblage  &  un  Recueil  d'exemplçs  choifis  ,  6c 
des  maximes  propres  à  inftruire  &  à  divertir  le  Roi  régnant ,  qui 
fi'avoit  alors  que  huit  ans ,  pour  qui  l'ouvrage  a  été  compofé ,  60 
à  qui  il  eft  dédiép  L'Abbé  de  Bellegarde  croit,  avec  fondement, 
qu'on  ne  peut,  de  trop  bonne  heure ,  faire  faire  aux  enfans  un 
bcfini  bfage  de  leur  raifon ,  &  les  inftruire  des  règles  de  la  Mo« 
raie ,  fur-tout  les  enfans  des  Grands,  que  leur  élévation  met  par 
lu  faite  hors  de  portée  d'cnreodre  U  Térité.  Ce  Livre  efl  diviff^ 
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en  trois  Parties.  La  première  traite  de  ce  que  le  Roi  doit  à  Dieu 
&  à  la  Religion.  La  féconde ,  de  ce  qu'il  fe  doit  à  lui  mcnie. 
La  troifîème  ,  de  ce  qu'il  doit  à  fon  Peuple.  Les  maximes  qu'on 
y  trouve  font  bonnes  ;  mais  l'Auteur  s'eft  attaché  à  bien  des  mi- 
nucics  ,  &  il  a  manqué  d'ordre  &  de  précîïîon. 


DUPERRAY. 

Michel  DuPEKRAY  ^  ancien  Bâtonnier  des  Avocats  du  Par*, 
lement  de  Paris,  mort  en  cette  Ville  au  mois  d'Août  1730,. 
cft  l'Auteur  de  plufîeurs  ouvrages  fur  le  Droit Eccléfiaftique,  d'un 
Traité  fur  le  partage  des  fruits  des  bénéfices  ;  d'un  Traité  hifto- 
rique  &  chronologique  desdixmes;  d'un  Traité  des  portions  con- 
grues ;  d'un  Traité  des  difpenfcs  de  mariages  ;  des  obfervations 
fur  le  Concordat  fait  entre  Léon  X  &  François  I  ;  ôc  d'une  quct, 
tion  fur  le  même  Concordat.  Tous  ces  ouvrages  font  écrits  avec 
beaucoup  de  confufion  ,  fans  netteté  &  fans  juftefïe  d'efprit. 
C'eft  un  ramas  de  Confultations  &  d'Arrêts  entaflés ,  fans  ordre 
&  fans  choix  ,  &  qui  fouvent  ne  prouve  point  ce  que  l'Auteur 
veut  prouver.  Il  ne  fait  que  citer  ^  fans  jamais  raifonner  fur  (et. 
citations ,  &  tous  ces  ouvrages  méritent  peu  d'être  examinés. 

Mais  ce  même  Ecrivain  en  a  fait  un  qui  me  femble  exiger 
quelques  obfervations.  Il  a  pour  titre  :  Notes  &  Obfervations 
»  fur  l'Edit  de  1 69  5  ^  concernant  la.  Jurifdi(^ion  Eccléfiaftîque  , 
9>  autorifées par  les  Conciles  y  Conditutions  Canoniques,  OrdoQ« 
»3  nances  &  Arrêts  w.  Paris,  Damicn  Beugnié ,  171 8 ,  un  volume 
in-ii.  Il  en  a  été  fait  une  féconde  édition  en  1713  au  même 
lieu  ,  chez  le  même  Libraire  &  dans  la  même  forme  ;  &  cette 
féconde  édition  vue ,  corrigée  &  augmentée  par  l'Auteur  ,  forme 
deux  volumes  in-i  i. 

Louis  Xiy ,  Auteur  de  TEdit  de  1 6^  y  ^  expofe^  dans  le  Préanb 
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bulc  ,  que  les  Députés  du  Clergé  de  fon  Royaume  aflemblés  ,cM 
diiîcrens  tems  ,  par  fa  permiUîon  ,  lui  ont  repréfenté  que  queU 
ques  uns  des  Edits  que  les  Rois  fes  prédcceffèurs  ont  faits  con- 
cernant la  JunfJickion  Eccléiiaftique  ^  &  certaines  difpofîtions 
de  quelques  autres^  n*étoient  pas  également  obfervés  dans  tous 
les  Parlcmcns  ;  &  que  depuis  qu'ils  avoient  été  faits,  il  étoitfur* 
venu  des  difficultés  auxquelles  les  Rois  fes  prédéccflèurs  n'avoienc 
pas  pourvu.  Ce  Prince  ajoute  que  ces  Députés  du  Clergé  Tavoient 
très- humblement  fupplié  de  donner  les  ordres  qu'il  cftimcroic 
nécefTaires  pour  rendre  l'exécution  de  ces  Edits  iiniforme  dans 
tous  les  Parlemens  ,  &  de  régler  ,  ainfi  qu'il  Iç  trouveroit  plus  à 
propos  ^  les  nouveaux  fujets  de  conteflation.  Le  Roi  fe  propofe 
de  réunir  dans  un  feul  Edit  les  principales  difpofitions  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  jufqu'alors ,  de  régler  les  difficultés 
furvenues ,  de  prévenir  les  inconvéniens  qu'elles  pourroient  pror 
duire  au  préjudice  de  la  difcipline  Eccléfîaftique  dont  il  cft  le 
piote^eur ,  &  de  faire  fçavoir  en  même-tems  fa  volonté  à  tous 
fes  Officiers ,  pour  leur  fcrvir  de  règle.  C'cfk  ce  que  cç  Monarque 
a  fait  en  cinquante  articles. 

Le  deflèin  de  PAuteur  des  Notes  a  été  de  rappeller  fur  chacun 
de  ces  articles  les  anciennes  Ordonnances  qui  y  font  conformes , 
les  Arrêts  qui  y  ont  quelque  rapport ,  &  les  Conciles  qui  peuvent 
y  avoir  auffi  quelque  relation ,  afin  qu'on  en  pût  voir  les  prin-» 
cipcs  fur  chaque  article.  11  dit ,  dans  fa  Préface ,  qu'il  fe  propofe 
de  fuivre  les  traces  &  les  exemples  de  Guymier ,  qui  a  fait  un 
Commentaire  fur  la  Pragmatique  Sanâion  ;  de  RcbufFc ,  qui  en 
a  fait  un  autre  fur  le  Concordat ,  &  de  Charles  Dumoulin  ,  qui 
a  fait  des  Glofes  fur  les  petites  dates.  Le  projet ,  tel  que  l'Au- 
teur l'a  exécuté ,  eft  utile.  On  y  voit  les  motils  de  décifîon  da 
Prince ^  les  jugemens  rendus  en  confôquencc  fur  des  affaires  par- 
ticulières ,  dont  les  efpèces  facilitent  dans  les  occafions  l'appli^ 
ration  dç  U  Xx>i  7  les  Edits  ^  les  Déclarations  &  les  Ordonnances 

que 
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que  le  Prince  a  faites  depuis  TEdit  de  1^95  ,  Se  tout  ce  qui  peut 
éclairer  (ur  une  matière  de  cette  importance.  Mais  ce  Commeiv 
taire  feroit  infiniment  meilleur  ,  fi  le  Commentateur  avoit  glofé 
cet  Edit  du  feu  Roi ,  avec  la  même  liberté  que  Dumoulin  a  glofé 
les  petites  dates.  L'Edit  eft  favorable  au  Clergé  dans  la  plupart 
de  fcs  difpottons  ;  mais  ces  difpofitions  font  Touvrage  de  la  vo. 
lonté  du  Prince  ,  &  c'eft  ce  qu'un  Jurifconfulte  habile  eût 
remarqué.  La  feule  partie  du  texte ,  que  l'Auteur  ne  commente 
point ,  c'eft  le  Préambule  que  je  viens  de  rapporter  ;  il  méritoit 
néanmoins  quelques  réflexions  ;  car  il  en  réfulte  que  ,  de  l'aveu 
même  du  Clergé ,  le  Prince,  qui  eft  le  protecteur  de  l'Eglifê  dans 
les  matièr^  purement  fpirituelles  ,  eft  le  maître  de  la  Police,  8c 
a  droit  de  régler  la  Difcipline  Eccléfiaftique.  La  vérité  de  cette 
çropofition  auroit  d'ailleurs  pu  être  mife  dans  un  grand  jour, 
par  quelques  confidérations  générales  fur  les  diflPérens  objets  des 
cinquante  articles  de  l'Edit. 

Voici  en  gros  les  matières  fur  lefquelles  il  a  prononcé ,  les 
vifa  ,  les  provifions ,  les  prifcs de  po{rellion,le  pétitoire ,  le  poffef- 
foire  &  le  fervic<:  des  bénéfices ,  la  miflion  des  Prédicateurs , 
radminiftration  des  Sacremens ,  les  vifites  des  Diocèfes,  le  Ser- 
vice &  les  réparations  des  Eglifes,  Tadminiftcation  ^es  Fabri- 
<]ucs  ,  la  difcipline  régulière  des  Monaftères ,  les  appels  comme 
d'abus  ,  la  réfidencc  des  Prélats  &  autres  Eccléfiaftiques  ,  l'érec- 
tion des  Cures  ,  l'établiircment  des  Vicaires ,  la  Police  des  Eco- 
les ,  le  cas  où  les  Evêques  peuvent  décerner  des  Monitoircs  Se 
les  Juges  Royaux  en  ordonner  l'exécution  ,  les  matières  dont  les 
Evêques  peuvent  décider  ,  les  afl^aires  dont  les  Juges  d'Egli(e 
peuvent  connoître  ,  la  manière  d'établir  ou  de  fupprimer  des 
Fêtes ,  l'adminiftration  des  Hôpitaux  &  lieux  pieux  ,  l'établifle- 
mcnt  des  Vicaires  Généraux  &  des  Oflîciaux,  la  forme  de  pro- 
céder au  jugement  des  Eccléfiaftiques^  le  rang  des  Eccléfiafti- 
ques ôc  des  Officiers  Royaux* 

Tome  VHL  B  b  b 
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*3cs  de  Rcgnault  &  Flotte  )  qui ,  en  1709  ,  furent  arrêtés  en  Efpa^ 
gne  y  acculés  d'avoir  travaillé  à  y  former  un  parti  pour  le  Duc 
<rOrléans ,  &  d'être  entrés  dans  d'autres  intrigues  contre  Phi- 
lippe V*  l4:ur  prifon  dura  fix  ans.  Ce  qu'on  lit  dans  cette  Lettre 
cft  comme  le  Fackum  du  Duc  d'Orléans ,  fur  cf|te  alFaire  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  tcms  ;  &  tout  le  Livre  cft  comme 
un  Manifefte ,  dont  l'objet  eft  de  prouver  la  validité  des  renon- 
ciations que  les  deux  branches  de  laMaifon  de  France  ont  faites , 
fçavoir,  la  branche  d'Orléans  à  la  Couronne  d'Efpagne  ,  &  la 
branche  d'Efpagnc  à  la  Couronne  de  France. 

Le  même  ouvrage  fut  réimprimé  dans  la  même  année  fous  ce 
titre  :  «  Lettres  de  M.  Filtz-Moritz  fur  les  affaires  du  tcms,  & 

principalement  fur  celles  d'Efpagne  fous  Philippe  V ,  &  les 
M  intrigues  de  la  Princefle  des  Urfins,  traduites  de  l'Anglois  par 
^>  M*  de  Garnefay,  féconde  édition  ,  augmentée  d'une  réponfe  à 
«  ces  Lettres  Amftcrdam ,  chez  Durilard  &  Changuion ,  1 7 1 8, 
«Cette  é  lition  contient  3 1 1  pages  ,  dont  la  réponfe  n'occupe  que 
les  quinze  dernières.  Audi,  cette  courte  réponfe  ne  ré/ute-t-ellc 
rien.  Elle  paroît  faite  par  un  partilan  de  l'Efpagne ,  qui ,  fous 
l'enveloppe  des  éloL;es ,  préfente  des  idées  injurieufes ,  &  qui^ 
fo  is  Its  apparences  d'une  leinte  modération,  lance  des  traits cm- 
poTonnés,  pour  en  conclure  qu'il  n'cft  pas  poflîble  que  ce  foit  le  . 
Duc  d'Orléiins  qui  àit  fait  compofcr  les  Lettres  de  Filtz-AIoritZ. 

Le  Roi  régnant  étant  tombé  malade  dans  la  fuite,  on  publia 
une  Lettre  d^un  François  à  fort  ami  à  Londres.  C'eft  une  brochure 
de  48  pages  in-4^  qui  cft  datée  de  1738.  Elle  eft  écrite  dans  le 
m^'mic  cfprit  que  les  Lettres  de  Filtz-Moritz. 

HLurciifcment ,  les  circonftances  qui  ont  donné  lieu  à  la  pu- 
blication de  ces  deux  ouvrages,  ontdifparu  ;  &  lî  l'on  veut  Iça- 
voir  bien  exactement  oc  que  la  Cour  d'Efpagne  de  ce  tcms-là 
penfoit  fur  ce  fujet ,  on  peut  lire  les  Mémoires  de  l'Abbé  de 
Montgon  publiés  en  1748 ,  &  mon  Traite  du  Droit  des  Gens,  à 

Bbbij 
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l'Europe,  fous  le  nom  de  Chevalier  de  Saint-Georges.  Ceft  pour 
fes  intérêts  que  cet  ouvrage  avoir  été  fait  ,  &  il  y  paroît  bien 
quand  on  le  lit. 

L'Auteur  donne  des  idées  affcz  juftcs  des  devoirs  des  Rois,  & 
il  tient  pour  TobéilTance  paflîve.  Ses  principes  font  que  le  Gou- 
vernement Civil  n'cft  pas  un  contrat  libre;  que  dans  tout  Gou- 
vernement il  faut  qu'il  y  ait  une  puillànce  Souveraine  qui  faflfe 
des  Loix  &  qui  en  puniflTe  le  violement  par  la  mort  ,  &  que  les 
formes  de  Gouvernement  font  arbitraires;  mais  que  quand  l'au- 
torité fuprême  eft  une  fois  fixée  dans  un  feul  ou  dans  plufîeurs, 
il  n'eft  plus  permis  de  fc  révolter  contre  fes  décifions.  Il  prétend 
que  l'ordre  de  fuccrffion  héréditaire  eft  inaltérable  ,  &  que  de 
quelque  manière  qu'un  Roi  fe  conduife,  on  ne  peut  ni  lui  rélîfter^ 
ni  le  dépofer. 

Tout  fon  fyftême  roule  fur  ce  principe  :  que  le  droit  hérédi- 
taire des  terres  étant  inviolable  ,  le  droit  héréditaire  des  Cou- 
ronnes doit  être  facré  :  mais  quelle  proportion  peut -il  y  avoir 
entre  la  poflTelIîon  d'un  Domaine  &  une  dignité  d'adminiftra- 
tion  ?  On  peut  répondre  que  l'abus  des  Domaines  particuliers 
n'a  pas  les  mêmes  conféquences  que  celui  de  la  Souveraineté; 
que  les  Domaines  particuliers  font  faits  pour  l'homme  qui  les 
poflTéde  ,  &  qu'au  contraire  la  Souveraineté  eft  faite  pour  le 
corps  du  peuple  fur  qui  elle  s'exerce  ,  &  qu'enfin  la  diflîpation 
même  des  biens  particuliers  eft  arrêtée  par  l'autorité  fupérieure 
du  Maiïlftrar.  J'ai  examiné  ailleurs  (a)  la  valeur  de  cette  com- 
paraifoQ  &  des  réponfes  qu'on  y  peut  faire.  Je  me  borne  ici  à 
remarquer  que,  parmi  beaucoup  de  bonnes  ehofes^  l'ouvrage  de 
notre  Ramfay  contient  plus  d'un  fophifine. 

Il  admet ,  d'ailleurs ,  des  parties  dans  la  Souveraineté  ,  &  j'ai 
£iit  voir  que  la  Souveraineté  n'a  point  de  parties,  &  que  la  divifer^ 
c'eft  la  détruire. 

M  Dans  le  Drcit  Public ,  ch.  u^JcR.  j. 
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prêter  à  Texécution  des  chofes  qu'il  croit  contraires  aux  vrais  in- 
térêts de  fon  Roi  &  de  fa  Patrie.. Si  chaque  Gitoyen  fe  conftitue 
Juge  d'une  affaire  dont  le  Souverain  feul  a  droit  de  juger  (  a  )  , 
que  devient  le  principe  d'obéiflfànce  ?  Que  deviennent  les. droits 
de  la  Souveraineté?  Que  deviendca  la  Société  ?• 


VE  VESQUE-BMRIGNY,. 

Jean  l*Evesque ,  Siçur  de  Burigny  ) a  fait  un  «  Traité 
^^  de  l'autorité  du  Pape  ,  dans  lequel  fes  droits  font  établis  6c 

réduits  à  leurs  juftes  bornes ,  &  les  principes  des  Libertés  de 
w  l'Eglife  Gallicane  juftifiés  La  Haye,  chez  A.  .de  Rogifïarc, 
1740,  4  petits  vol.  in- 12.  • 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  cinq  Livres.  L'intention  de  l'Auteur- 
avoit.été  de  dédier  le  premier  au  Pape  ;  le  fécond  à  la  Sorbonnc; 
Iç  troifième  aux  Archevêques.  &  Evêques  de  l'Eglife  Gallicane  ; 
Iç  quatrième  aux  Princes  de  la, terre,  &  le  cinquième  aux  Fidèles 
de  l'Eglife  Catholique.  On  ne  peut  douter  que  ce.  ne  fut  le  projet 
de  l'Auteur,  puifque  cela  eft  rapporté  dans. un  Journal  (c)à  la 
compofition  duquel  il  a  travaillé.  Mais  l'ouvrage  a  paru  avec  une 
feulé  Epître  Dédicatoire  au  Pape  ;  elle  eft  courte  &  judicieufc. 
L'Auteur  qui  ne  s'éft  pas  nommé,  y  dit  que  lâ  plupart  de  ceux  qui . 
ont  fbutenu  les  droits  du  fiège  de  Rome  ,  femblent  avoir  plutôt 
Qonfulté  leurs  intérêtsparticu]iersx|ue  ceux  dePEglife  univerfelle  ; 

(û)  Voj^e\  dans  le  Traité  du  Droit  Public  >  ch.  a.-  feh.,  i  ^  au  fommaire  :  Toute  con- 
duire du  fujec  qui  a  puur  règle  refpric  particulier  dans  une  a/Taire  publique  >  a  fon  -, 
principe  dans  une  fource  empoifonnée. 

(h)  Auteur  de  VHiJioire  générale  de  Sicile.  La  Haye ,  Pierre  Gofle ,  1743  ,  2  vol. . 
;  ôc  de  la  Traduâlion  du  Traité  de  Porphyre ,  de  Vahfiinence  de  lâ,  chair  des  animaux. 
Paris  9  Debure  Taîné  >  in-12. 

(c)  V  Europe  Sçavante  y  dont  il  n'a  été  imprimé  que  12  vol.  în-12.  La  Haye,  chex 
A.  de  RogifTart.  le  dixième  voL  mois  d'4oùt  ijig^  à  r article  des  Nouvelles  hit'^  • 

Piraires  de  la  Haje. 
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que  dans  le  defîr  de  plaire  au  Pape,  ils  fe  font  efforcés  d'enlever 
•par  d'indignes  riafteries  à  l'Eglife  ôc  à  Dieu  même  les  droits  les 
plus  facrés  pour  en  revêtir  le  Pontife  Romain  ;  qu'en  élevant  fans . 
mefure  fon autorité,  on  Taffbiblit  ;  &  que  le  but  de  fon  Livre  eft 
de  montrer  aux  Proteftans  la  primauté  du  Pape  dégagée  de  tout 
le  faux  qui  les  éloigne  d'une  réunion  que  l'Auteur  dî:fire. 

Dans  le  premier  Livre ,  l'Auteur  prouve  la  primauté  du  Pape 
par  bien  des  autorités  ;  il  convient  que  la  primauté  en  foi  eft 
d'inftitution  Divine  ;  mais  il  prétend  que  Jcfus  Chrift  ne  l'a  pas 
attachée  à  un  (iège  particulier ,  &  comme  attachée  au  fiège  de 
Rome  ,  elle  n'eft  que  de  droit  Eccléfîaftique, 

Dans  le  fécond  ^  il  juftifie  par  une  Tradition  fuivie,  que  le 
Pape  &  l'Eglife  de  Rome  peuvent  faillir ,  &  cela  eft  inconteftablc 
pour  qui  fait  ufage  de  fa  raifon.  Il  fait  voir  que  le  fentiment  con- 
traire a  été  inconnu  à  toute  l'antiquité  ;  il  en  découvre  l'origine, 
'  &  en  fait  Thiftoire  d'une  manière  qui  ne  laiflc  rien  à  defirer. 

Pans  le  troifième  ,  il  difcute  le  pouvoir  du  Pape  dans  les  ma- 
tières de  difcipline  ;  il  montre  que  la  plupart  des  droits  que  ce 
fuccefleur  de  Saint  Pierre  s'attribue,  ont  été  ufurpés.,  &  il  les 
réduit  à  leurs  juftes  bornes.  Là ,  il  traite  des  exemptions  ,  de  la 
nomination  aux  bénéfices ,  des  appellations,  de  la  dépofition  des 
Evêques,  de  la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape,  de  l'appel  au 
Oencile,  de  la  convocation  du  Concile ,  &  du  droit  d'y  préfider 
que  l'Auteur  attribue  au  Pape  préfent  ;  mais  qu'il  prétend  ne  pas 
appartenir  néceflairement  aux  Légats  du  Pape  abfent. 

Dans  le  quatrième ,  il  examine  les  prétentions  des  Papes  fur  le 
temporel ,  &  il  parle  de  ces  prétentiolis  avec  tout  le  mépris  qu'el- 
les infpircnt  aux  gens  de  bien. 

Dans  le  cinquième  &  dernier  Livre ,  l'Auteur  explique  en  quoi 
«onfifte  la  primauté  du  Pape.  Il  expofe  l'abus  que, la  Cour  de 
Rome  a  fait  de  fon  autorité ,  &  il  propofe  les  moyens  de  la  ré^ 
ibrmerv 

Cccij 
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BRUNEI. 

Jèan- Louis  Brunét,  né  à  Arles  en  Province,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris.  Il  publia  en  1720  un  ouvrage  fous  ce  titre;  Hifloirc 
du  Droit  Canonique  &  du  Gouvernement  de  tEglife ,  par  M.  *  , 
Avocat  du  Patltmerit  de  Paris ^  40^  P^g^s.  Paris,  1720  in-i  2. 

Ce  Livre  contient  39  Chapitres.  Les  feize  premiers  renferment 
proprement  l'Abrégé  de  cette  Hiftoire  ;  le  récit  des  faits  y  eft  ac- 
compagné de  remarques  judicieules  ,  &  de  raifonncmens  très- 
fenfés.  Le  17  &  le  18  traitent  des  Libertés  de  TEglife  Gallicane, 
&  de  la  manière  dont  les  clefs  ont  été  données  à  TEglife.  Le  20,. 
de  la  diftindion  des  deux  Puiffances.  Le  21 ,  du  droit  qu*a  cha- 
que pays  de  conferver  fes  anciens  ufages  :  droit  dont  TAuteur 
fait  l'application  à  la  France  dans  le  Chapitre  fuivant  ;  il  excite 
le  zèle  des  François  à  défendre  leurs  Libertés  ;  mais  il  veut  que 
Ce  zèle  foit  réglé  par  la  prudence.  Il  donne  enfuite  la  définition 
du  droit  qui  fait  la  matière  de  fon  Livre.  Il  explique  quelles  font 
les  autorités  qui  forment  ce  droit.  Il  traite  de  la  convocation  des  - 
Conciles  généraux  ;  des  perfonnes  qui  ont  droit  d'y  aflîftcr,  de 
celles  qui  ont  droit  d'y  préfidcr  ,  de  la  forme  de  les  célébrer  ,  de 
Tautorité  dont  ils  font.  II  montre  la  fupériorité  des  Conciles  fur 
les  Papes.  Il  fait  voir  que  ces  Conciles  tiennent  immédiatement 
de  Dieu  leur  autorité ,  &  il  explique  Tidéc  qu'on  doit  avoir  de  la 
confirmation  qui  s'en  fait  par  les  Papes.  Il  emploie  les  fix  der- 
niers Chapitres  à  parler  des  Epîcres  Décrétalcs  des  Papes,  des 
difrércntes  efpèces  de  Conftitutions  Apoftoliques ,  de  Tautorité 
du  fcntiment  des  Pères,  du  pouvoir  des  Rois  touchant  les  chofes- 
Eccléfiaftiques  ,  des  bornes  de  Tautorité  temporelle  dans  les  mê- 
mes affaires  Eccléfiaftiques  ,  Se  de  la  puifTancc  des  Rois  comme. 
Protedeurs  des  Canons.. 
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Syfléme  d'un  nouveau  Gouvernement  en  France.  Amfterdam  \ 
1720.  4  vol.  in-ii. 

«►  L'Auteur  manquoit  de  la  capacité  &  du  jugement  dont  il  cft 
befoin  pour  faire  dans  un  Etat  des  changemens  toujours  dange- 
reux, mais  quelquefois  néceffaires.  Un* avoir  aucune  connoiflancCj 
ni  fpéculative  ,  ni  pratique  du  Gouvernement ,  &  il  ne  craignit 
pourtant  pas  de  propofer  au  Confcil  de  France  de  changer,  en 
un  feul  jour  ,  la  manière  d'adminiftrer  la  Juftice  &  de  lever  les 
revenus  du  Roi,  en  fupprimant  toutes  les  Charges  de  Judicature, 
&  en  anéantiflànt  toias  les  anciens  droits  du  fifc.  Il  vouloit  qu'on 
convertît  tous  les  revenus  du  Prince  en  un  impôt  unique  qui 
feroit  levé  au  profit  d'une  Compagnie  de  Commerce,  laquelle, 
félon  lui,  auroit  enrichi  à  jamais  le  Souverain  £c  les  Sujets, 
moyennant  des  actions  qu'on  auroit  délivrées  à  tous  les  Citoyens* 
Il  précendoit  acquitter  les  dettes  du  Roi ,  celles  du  Clergé  8c 
celles  des  Pays  d'Etat ,  rembourfer  les  Charges  de  Juftice ,  de 
Police  Se  de  Finances ,  augmenter  confidérablement  la  paye  des 
Troupes,  entretenir  trois  cens  cinquante  mille  hommes  dans  les 
tems  de  paix  comme  dans  ceux  de  guerre  ,  rétablir  la  Marine  , 
mettre  le  Roi  en  état  de  donner  vingt-cinq  millions  à  chacun  des 
Princes  du  Sang,  quinze  cens  mille  livres  aux  autres  Princes, 
Ducs  ,  Maréchaux  de  France  ,  Miniftres  &  Secrétaires  d'Etat  , 
Gouverneurs  de  Provinces ,  &  cent  mille  à  chacun  des  Arche- 
vêques ,  Evêques  ,  Abbés  crofïes  &  mitrés  ,  Préfidens  ,  Procu- 
reurs &  Avocats  Généraux  des  Compagnies  fupérieures  ,  aux 
Lieutenans  -  Généraux ,  Maréchaux  de  Camp  ,  Brigadiers  des 
Armées  &  Etats  Majors  des  Provinces  ;  &  malgré  toutes  ces 
dépenfes  ,  l'Auteur  entreprenoit  de  démontrer  que ,  par  l'exécu- 
tion de  fon  fyftême  ,•  le  peuple  fe  trouveroit  fîx  fois  plus  riche 
qu'il  n'étoit  fous  la  Régence,  pendant  la  minorité  du  Roi. 

Le  Régent,  Philippe,  Duc  d'Orléans,  à  qui  l'Auteur  avoic 
préfenté  fon  projet,  Çt,  de  cette  idée  chimérique ,  le  cas  qu'elle 

méricoic 
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f    parce  que  celle  de  France  avoir  foufFert  quelques  petirs  retrancHc^ 
mens,  en  paflant  par  les  mains  du  Cenfeur  RoyaK 

Cet  ouvrage  n'eft  prcfque  qu'un  abrégé  de  la  partie  dh  Céré- 
monial François  de  Théodore  Godefroy  ,  qui  a  rapport  au  Sacre 
de  nos  Rois,&  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Le  Théâtre  cT honneur 
&  de  magnificence  préparé  au  Sacre  des  Rois  ,  par  Marlot ,  Béné- 
diftin  de  St,  Nicaife  de  Rheims^  imprimé  àRhcims  en  1^43  ^ 
în-4^. 

On  trouve  dans^  le  Livre  de  Ménîn  le  détail  de  tout  ce  qui 
regarde  le  Sacre  &  le  Couronnement  des  Rois,  &  fur-tout  ceux- 
des  Rois  de  France ,  le*  dîverfes  fondions  des  Pairs  de.  France 
&  des  Officiers  «de  la  Couronne^  &c  les  Cérémonies  ancienneçSc 
nouvelles,  avec  l'explication  de  leur  origine  fie  de  leurs  progrès.. 
Les  diverfes  opinions  des  Auteurs  qui  ont  rapport  au  fujec ,  j: 
font  établies  ou  réfutées  ;  &  celles  de  Ménin  font  aflez  fouvenr 
faines  ,  fi  Ton  en  excepte  beaucoup  de  faits  qu'il  a  adoptés  oir 
qu'il  fuppofe  inconteftables  ,  quoiqu'ils  n*ayent  pas  tour- à- fait  ce 
caradlère.  Téls  font  la  Sainte  Ampoule  miraculeufe ,  le  pouvoir 
qu*ont  nos  Rois  de  guérir  des  écrouellcs ,  &  la  miffion  préten-^ 
due  divine  de  la  Pucelle  d'Orléans*. 


DE  LA  SARRAZ  DU  FRANQUESNAY,. . 

Jacques  D£  la  SatRraz  du  Franquesnat  ,  né  en  Hollande 
d'une  famille  originaire  diu  pays- des  Grifons,  fie  tranfplanté  cft- 
France  (a) ,  cfl:  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  :  Le  Miniflre.  publit' 
dans  les  Cours  étrangères  ^  fes  fondons  &  fes  prérogatives.  V^ltis  ^, 
Etienne  Ganeau,  1731-  Il  traite  le  même  fojct  que  Callièrcs 

W  Voye:i  la  onzième  feSion  de  mon  Traité  du  Droit  des  Gens ,  au  fommaire  :  Si  uiir 
Ambafladeur  »  Sujet  du  Pays  oà  U  ex«xcf  fon  Mioiâire^  doit  jouir  des  privilèges  dfi^ 
Uîoiftres  publics^ 
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ia:voît  traité  auparavant,  &  que  Pccquct  a  traité  depuis  (a).  Son 
'principal  objet  eft  de  difcuter  les  privilèges  du  Miniftre  public; 
«mais  Tes  idées  ne  font  pas  juftes.  Il  me  paroît  qu'il  a  traité  plis 
heureufement  un  point  moins  confidérable  ^  c*eft  celui  du  Céré- 
œonial.Son  Livre  commence  par  une  DilTertation  préliminaire  fur 
le  Droit  Public, fuperficielle  ôc  peu  exaâe.  I-c  fonds  de  Touvragc 
^ft  plein  d'idées  fauiïes.  Dans  un  Livre  très-court ,  car  il  ne  con<» 
tient  que  293  pages  de  gros  Romain  ,  TAuteur  s'engage  dans  de 
longues  diflèrtations  fur  la  différence  du  génie ,  de  Tcfprit  &  du 
bon  fens.  Ce  qu'il  dit  à  cet  égard  ^  eft  jufte  en  Coi  ^  mais  peu  né- 
ceflaire  au  fujet  de  fon  Livre. 


/.  PASQUIER. 

Jf.  Pasquiek  ,  Avocat  au  Parlement  d,e  Paris  &  Confciller  au 
-Confeil  Souverain  de  Dombes,  publia,  en  173  i  ,  une  brochure 
4le  12  pages  in-12  ,  avec  ce  titre;  Projet  d'un  Traité  complet  du 
Droit  Public.  Il  fit  inférer  ce  même  projet  dans  le  Mercure  Fran- 
jçois  du  mois  de  Mai  de  la  même  année.  Pour  connoître  le  plan , 
les  idéc»s  &  même  le  ftyle  de  cet  Auteur ,  il  faut  tranfcrire  ici  quel- 
<ques  nwrceaux  de  fon  projet. 

M  L'Europe  fe  plaît  (  dit  l'Auteur  )  à  mettre  les  Sciences  dans 
^3  leur  plus  haut  éclat ,  &  elle  ne  daigne  pas  jettcr  les  yeux  fur 
M  celle-ci*  Les  Académies  retentiflènt  des  bruits  harmonieux  de 
la  Philofophic ,  de  la  Médecine  ,  du  Droit  Civil  ;  il  eft  peu 
*3  d'Ecoles  pour  le  Droit  Public  11  auroitpû  dire  qu'il  n'y  en  a 
|)oint  dans  le  Royaume  ou  il  jécric 

»  Il  fe  plaint  de  ce  que  ies  Romains  ont  été  ftériles  fur  le 
«5  Droit  Public.;  leur  zèle,  fî  vanté  pour  le  bien  commun ,  n'a  pas 
n  excédé  les  bornes  de  la  Patcie  ;  les  Politiques  d'après  eux,  ceux 
{/Li  Vojfei  les  ^TtkUi  de  Calliirei  &  de  fecquet. 

DddiJ 
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M  qui  dans  la  ruine  de  leur  Empire    ont  recueilli  les  rcftcs  dé- 
>3  leur  fagefle  ,  les  Morus  ,  ks  Campanellas ,  les  Bodics^  le». 
■^3  Grotius  ,  les  PufFendorfFs ,  tous  ces  héritiers  de  leur  fçavoir^. 
fe  font  contentés  de  nous  tranfmcttrc  quelques  partics  du  Droit 
Public     Voilà  qui  eft  très-curieux  ;  mais  on  trouvera  quelque, 
chofe  à  redire  au  parallèle  de  deux  ouvrages  méprifâbles,  conv- 
me  rUtopie  de  Morus  &  la  Cité  du  Soleil  de  Campanella ,  avec 
les  meilleurs  Livres  qui  ayent  jamais  été  faits  fur  des  matières  de 
Gouvernement.. On  a  de  la  peine  às'cmpêcherderire(a),cnlifant: 
que  Morus  &  Campanella  ne  nous  ont  tranfhiis  que  quelque  par- 
tie du  Droit  Public,  La  partie  eft  en  efict.  biea  petite  ;  cjir  i\s> 
n'cti  ont  point  parlé  du  tout.. 

Le  mal  que  l'Auteur  trouve  à  cela  ,  c*éft  que  lés  Turcs  ont  re- 
fufé  de  foufcrire  à. une  Politique  Européenne ,  &  que  les^  Sauvages> 
&  les  Athées  nom  pas  été  inJlruits.JLt  Rifum  teneatis.amici  d'Ho- 
race doit  encore  trouver  ici  fa  place.  Pour  inftruire  les  Sauvages,, 
il  faut  les  policer  ;  &  pour  convertir  les  Athées  ,  il  faut  les  prê- 
cher: or  un  Traité  du  Droit  Public inftruit  des  peuples  policés;; 
mais  il  ne  les  police  pas  s'ils  font  barbares  ;  &  un  Traité  du  Droit  .: 
Public  ne  peut  jamais  produire  fur  Tefprit  des. Athées  le  même  • 
cfFet  qu'un  Traité  de  Texiftence  de  Dieu, , 

J'offre^  dit  TAuteur  ,  à  VUnivers  le  Traité  complet  dû  Drokr 
Public.  Il  définit  enfuite  ce  DïCÂti  VAn  de  commander  &  d^ obéir.  ^ 
€çtte  définition  ne  vaut  rien  ;  Tidéc  du  mot  An  ne  s'allie  point: 
dp  tout  avec  celle  du  mot  Dr6iv^ç:t^  la  Politique  &  non  le  Droit i 
qui  eft  l'Art  de  commander* .  * 

Il  donne  du  Droit  Public  une  autre  définition  qui  n'eft  pas  5 
meilleure  ;  cejl  ^  félon  lui ,  Van  de  civilifer  les  hommes  &  de  lejr 
conduire  au  fouverain  bien  y  mais  ce  n'eft  pas  là  fon  objet. . 
Enfin  ,  il  divifoit  le  Droit  Public  en  quatre  Parties.  Suivaia^Cî 

Spe^atum  adgi>£  ri£u&  tëoeatîs  amid. 
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liii ,  la  première  avoir  pour  objet  la  Conftitution  des  Etats  &  des 
Ordres  qui  les  compofent;  la  féconde  traitoit  du  Gouvernement 
intérieur  des  Etats  ;  la  troifième  ,  du  Gouvernement  extérieur  ; 
&  Ja  quatrième  de  la  guerre  &  de  la  paix..  Ccft  cette  divifîon 
Arbitraire  qu'il*  fe  propofoit  de  fuivre  dans  fon  ouvrage.  Elle  fc- 
roit  moins  défeclucufe  ,  (i  c'étoit  un  Traité  de  Politique  que 
TAuteur  eut  voulu  faire. 

Le  titre  même  de  fon  Livre  eft  vicieux.  Il  s'èn  faut  bien  qu'un- 
Traité  du  Droit  Public  donne  Tidéc  jufte  de  l'entreprifc  qu  on 
annonce  ici.. 

Ce  projet  nous  apprenoit  que  fi  Tentreprifc  étoit  goûtée  ,  TAu- 
teur  donneroit  la  première  partie  de  l'ouvrage  en  un  volume 
in-4^  dans  l'année  1731  ;  la  féconde,  en  un  pareil  volume ,  en 
1733  ;  la  troifième  en  1734;  &  la  quatrième  &  dernière  en^ 
1735.  Il  ajoutoit  qu'il  oferoit,  en  173^^  préfenter  au  Dauphin, 
le  Droit  Public  de  la  France,  avec  fes  preuves.  Rien  n'a  été  exé»- 
euté  ,  &  l'Auteur  cft  mort.^ 


M;  E  L  O  N  ,  D  U  TOT 
ET  DESCHAMPS.. 

Melon,  né  à  Tulles,  de  l'Académie  de  Bordeaux,  qui  avoic- 
exercé  plufieurs  emplois  de  Finance  ,  qui  fut  l'un  des  Secrétaires  • 
du  Duc  d'Orléans ,  Régent  de  France ,  &  qui  efl:  mort  en  173  5 
cft  l'Auteur  d'un  ouvrage  anonyme  qui  a  pour  titre  :  EJfai  Poli- 
tique fur  le  Commerce.  Ccft  un  in-ii ,  oii  il  y  a.  de  fore  bonnes^ 
dbofcs  ,  mais  qui  n'cft  pas  exempt  d'erreurs. 

On  n'a  propremcivt  fait  que  la  réfutation  des  idées  de  Melon  ^ 
fur  la  monnoie  ,  dans  leiivre  anonyme  mt\t\x\é:  Réflexions  Po^- 
luiques  fur  les  Finances  &  le  Commerce.  Ccft  un  aflTez  bon  cavragc  ; 
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Ce  Livre  eft  fait  fur  le  même  fujct  qu'ont  traité  Callîercs  & 
Franquefnay  (  a  )  ,  &  doit  être  lu  avec  celui  de  Callieres  ;  car 
)Our  celui  deFranquefnay,il  ne  mérite  pas  de  l'être.  Callieres  & 
Pecquct  ont  également  pour  objet  de  former  des  Négociateurs^ 
ic  cet  objet  eft  d'autant  plus  louable ,  qu'il  y  en  a  fort  peu  de 
)ons  en  France. 

Comme  l'Auteur  nous  dit  que  le  Livre  de  Callieres  n*à  produit 
Lucun  efFet,  pour  cela  feul  que  le  ftyle  n'en  eft  pas  pur,  je  dois 
l'abord  examiner  fi  Tefpérance  qu'il  paroît  fonder  fur  l'élégance  . 
lu  fien  ,  ne  Icfëduît  pas» 

Plus  agréable  que  nerveux ,  le  ftyle  de  cet  Ouvrage  eft  bon  ,  k 
>arler  en  général  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'endroits  où  l'on  défî- 
eroît  plus  de  correction  &  de  netteté.  Le  titre  feul  dur  Livre 
:ontient  une  faute.  Ces  nwis  :  Vjirt  Je  négocier^  tte  préfente  pas 
t  Tefprit  une  idée  cxa<îï:e.  Négocier  (rgniftc  également  faire  négoce^ 
aire  trajic,ôc  traiter  une  affaire  avec  quelqu'^un.Dzns  l'EpîtreauRoi^ 
'Auteur  appelle  fea-  ouvrage  un  Traité  fur  l'An  de  [a  Négociation. 
Zc  titre  eût  été  peur-être  moins  vicieux  que  celui  que  l'Auteur 
i  mis  au  frontifpice ,  nuais  il  n'e^t  pas  été  exaâ:  non  plus  :  il  fal- 
oie  dire  iLArtde  négocier  avec  tes  Princes  étrangers^  ou  V Andes 
Végociativns  étrangères  ,  ou  PAn  des  Négociations  Politiques, 

L'Auteur^  parlanr  enr  général ,  dis  toujours  ,  la  Négociation  y 
erme  qui  n'cft  enufàg^  ,  en  parlant  abfolument ,  que  parmi  les 
kigioteurs,  &  qui  ne  fc  dir  parmi  les  Politiques ,  que  rélacivement  * 
.  une  affaire  particulière.  C'eft  les  Négociations  qu'il  falloir  dire. 

Un  grand  homme  de  Négociation  ^  dit  Pecquet;  on  n'a  jamais 
►arlé  ainîî.  Pourquoi  ne  pas  dire  tout  Amplement  un  grand  Né^ 
rociateur  ?' 

Mettre  en  fufpens  l' activité  du  Minière  public.  Sufpendre  ne 
broit-il  pas  mieux  que  mettre  en  fufpens  ? 

Un  aullî  petit  Livre  que  celui-ci  ir'exigeoit  pas  une  Préface  de 
il):  Voyt\^  leurs  articles^ 
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fruûucufes  pour  l'Etat.  Son  devoir,  au  contraire,  eft  d'oublier 
totalement  fes  intérêts  ,  pour  ne  s'occuper  que  de  ceux  de  foa 
Prince.  S'il  étoit  polfible  qu'en  fervant  utilement  la  Patrie ,  il  ne 
paÛat  que  pour  un  Miniftre  médiocre ,  il  auroit  atteint  fonbut; 
car  le  but  d*un  Miniftre  public  &  d'un  homme  de  bien  doit  être 
de  fervir  utilement  fa  Nation.  II.  UAuteur  confond  l'ufage  des 
cfpions  avec  une  pratique  de  fédudlion  qui  en  eil  totalement 
différente.  IIL  L'on  peut  confulter  ce  que  j  ai  dit  ailleurs  fur 
cette  queftion  ,  fi  néanmoins  c'en  eft  une  {a). 

Peu  d'accord  avec  lui-même,  le  fcrupuleux  Auteur,  pour 
juftifier  l'infâme  Machiavel ,  prétend  qu'on  lui  a  fait  tort ,  en 
prenant  pour  autant  de  principes  ,  de  fimples  idées  qu'on  ne  de- 
voir prendre  que  pour  des  conje£tures.  Je  puis  me  difpenfcr  de 
réfuter  cette  opinion  ,  après  ce  que  j'ai  dit  à  l'article  de  Ma- 
chiavel même. 

L'Auteur ,  borné  à  quelques  connoifîances  de  pratique  ,  ne 
me  paroît  pas  avoir  puifé  dans  de  bonnes  fources.  Il  n'y  a  nuls 
vertiges  de  droit ,  nuls  principes  dans  fon  Livre  ,  &  je  ne  puis 
difEmuler  la  furprife  où  j'ai  été ,  en  y  lifant  que  les  Ambaflades 
n*ont  de  fondement  que  quelques  petits  ufages  ,  &  qu'on  peut 
<louter  fi  les  privilèges  des  Ambaflfàdeurs  font  fenfés. 

Il  feroit  enfin  à  defirer  que  l'Auteur  eût  rapporté  quelques 
laits  ,  &  qu'il  eût  appuyé  fa  do(3:rine  fur  des  exemples  ;  car  ils 
portent  encore  plus  de  lumière  à  l'cfprit  que  les  raifonnemcns* 
5on  Livre  n'eft ,  à  mon  avis ,  qu'une  efquifle  ,  &  une  efquiflie  fort 
foible ,  ôc  (jui  n'embraflTe  qu'une  très-petite  partie  d'un  fujet  qu'il 
falloit  traiter  en  entier. 

(a)  Vojei  le  Traité  du  Droit  des  Gens^  ch.  i.feff.  16  au  f^mmalre  :  11  a  droit  <^a^ 
tacher  aux  intérêts  de  fon  maître,  Sec-  Voyeiauji  le  Traité  de  Polirique  ^  cL  2.  JeS, 
7.  au  fommaire  :  Des^iiuifons  qu'il  dottjprendre  ^  &  des  relations  qu'il  doit  entrecenit 
pour  £ue  informé  de  tout  ce  yû,  fe  palU. 
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cuflion  ,  un  fçavoir  mal  digéré  ,  voilà  ce  que  c'eft  que  cet  ou- 
vrage. Ceft  un  mauvais  Livre,  mais  où  il  y  a  de  bonnes  chofes^ 
Ce  même  Livre  parut  à  Paris ,  en  1745^ ,  fous  le  même  titre  y 
toujours  en  deux  volumes  in-11 ,  &  comme  fe  vendant  chez  le 
même  Libraire  de  Londres ,  (  Trévoux)  avec  la  date  de  1 740,  Pour 
cette  fois-ci ,  le  ftyle  en  cft  meilleur  &  plus  correct ,  les  principeg^ 
y  font  bien  préfentés,  &  on  y  entre  dans  des  difcuflîons  exadles^ 
C  cft  véritablement  une  Hiftoire  de  notre  Droit  Eccléfiaftiquc 
&  une  Hiftoire  dogmatique  y  ou  les  difcuflîons  de  Droit  accom- 
pagnent toujours  les  faits,  L'Auteur  démontre  Tinjuftice  des  ufur- 
parions  que  l'autorité  Eccléfiaftiquc  avoir  faites  fur  la  puiflànce 
temporelle  ;  en  infpire  une  juftc  indignation  au  Le<fleur  ,  6c 
fait  voir  que  les  biens  du  Clergé  doivent  être  fournis  aux  impo- 
ikions  comme  ceux  des  Laïques  y  fans  oublier  de  remarquer  çrt 
paflant  que  la  plupart  des  Princes  ont  auflî  fait  beaucoup  d'en- 
treprifes  fur  la  liberté  des  peuples.  Il  blâme  tour  à  tour  les  Jan- 
féniftes  &  les  Moliniftes ,  le  Parlement  de  Paris  &c  laSorbonnc^ 
quand  l'occafion  s'en  préfente.  Cette  féconde  édition  eft  biea 
meilleure  que  la  première,  &  le  bruit  qu'elle  fait  fera  plus  dura- 
ble qu'il  ne  l'a.  été  la  première  fois.. 

'  —  ■      ■       ■       j      ■  ■ 

D  U  G  U  E  T. 

^^Ue  de  Traités  on  a  publiés  pour  l'inftruclion  des  Princes  l 
La  vie  de  Cyrus  ,  par  Xénophon  ;  rinftitution  du  Prince  ,  par 
Budé,  154(3  in-folio  &  in-4*;  Héroard  ,  de  Hnjlituiion  du 
Prince  ,  in-8°.  Paris,.  1609  ,  ouvrage  dédié  ?x\  Dauphin  ,  qui  a. 
régné  fous  le  nom  de  Louis  XIII  ;  injtitution  du  Prince par  d'Ef- 
pagner ,  1616  ;  La  Mothe-le-Vayer ,  de  tlnfiruSion  de  Monfei-^ 
gneurle  Dauphin  ^  qui  fut  depuis  Louis  le  Grand  ;  Eraïin.  Injlit^ 
Pnncip.  Chrifl.  ;  Le  Prince  des  Princes  ou  tAn.  de  régner  ^  (  cdt 
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un  Traité  pour  1  éducation  d'un  Prince  )  par  Boitet.  Paris, 
in-i  z  ;  Traité  des  vertus  néceff aires  à  un  Prince  ^pour  bien^ouver^ 
ner  fes  Sujets ,  par  Faret ,  mort  en  1 6^6  ;  Traité  de  C Education  de 
Monfeigneur  le  Dauphin ,  au       , Paris,  1 664  ;  La  Pratique  dcTi^ 
ducation  des  Princes  ^ipzr  Varillas,  Paris,  16 S4,  in-4^;  IJj4rt 
lever  un  Prince  ,  par  Galivert  ,  Jéfuite,  Paris  ,  1688  ,  in-iz  ; 
L'An  d'élever  un  Prince ,  par  Marc-Antoine  de  Foix ,  autre  Jé- 
fuite ;  Recueil  de  Maximes  pour  rinflitution  du  Roi ,  par  Joly  ; 
Bourfault ,  la  véritable  Etude  des  Souverains  ;  Nicole,  de  UEdur- 
cation  (tun  Prince  ;  Règles  pour  former  rejprit  d'un  jeune  Prince  ^ 
par  Morvan  de  Bellcgarde ,  Amfterdam,  1707  ,  in-i  1  ;  Maximes 
avec  des  Exemples  tirés  de  CHiJloire  Sainte  &  profane  pour  l'Inf 
truclion  du  Roi  y  par  le  même ,  Paris ,  171 8  ;  Doria ,  Délia  Edu- 
cci^ione  del  Principe  y  Naples,  1719.  De  tous  ces  ouvrages ,  aucun 
n'cft  fi  ample  ni  fi  important  que  celui  que  je  vais  annoncer. 

Jacques  Jofeph  Duguct ,  Prêtre,  né  à  Montbrifon  en  Forèz  Iç 
9  de  Décembre  1649,  &  mort  à  Paris  le  25  d'Octobre  1733 
fut  Tami  d'Arnaud  ,  de  Nicole  &  de  Quefnel ,  &  eut  les  mêmes 
opinions.  Célèbre  dans  (on  parti,  il  (èfit  connoîcre  par  plufieurs 
ouvrages  de  piété ,  &  il  eft  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre: 
»3  Inftitution  d'un  Prince ,  ou  Traité  des  quarlités ,  des  vertus  & 
M  des  devoirs  d'un  Souverain ,  foit  par  rapport  au  Gouvernement 
w  temporel  de  fes  Etats ,  ou  comme  Chef  d'une  Société  Chré- 
w  tienne,  qui  eft  néceffai rement  liée  avec  la  Religion  Ce  Livre 
a  été  imprimé  fous  le  faux  nom  de  Londres,  Jean  Nourfe ,  1739, 
in-4® ,  pp*  73  8 ,  petit  St.  Auguftin ,  outre  la  Préface  de  l'Editeur 
&  la  Table  ;  &;  il  en  a  été  fait  depuis  ,  en  divers  lieux  ,  d'autres 
éditions  in-i 2  &  in-4^. 

C'eft  un  ouvrage pofthumeque Rome tvl\x.\)l  Index 1747, &qua 
l'Editeur  prétend  aVoir  été  compofé  pour  le  Prince  de  Piémont  (a), 

(«)  Frère  atné  du  Roi  de  Sardaîgne  d'aujourd'hui ,  dans  un  tems  ^ue  les  eonenis  à% 
U  France  fe  flactoienc  de  le  placer  fur  le  trône  d'Ëfpa^Qe. 
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prétexte  de  la  dévotion.  Eft-cc  le  moyen  de  Hnipirer  que  de  la 
peindre  fi  fauvage  î  ^ 

Avant  <jue  d'entreprendre  de  remédier  à  un  mal ,  il  faiit  être 
bien  sûr  qu-on  ne  s'expofe  pas  à  un  plus  grand.  L'argent  qu'on 
dépenfc ,  foiten  Spectacles  ,  foit  en  Edifices  publics  ,  n'cft  pas 
toujours  un  argent  perdu ,  comme  le  fuppofe  l'Auteur  de  VInJE* 
tutioncTun  Prince.  L'Etat  en  recire  du  revenu  par  l'argent  quY 
dépenfent  4es  Etrangers  que  la  curiofité  y  attire.  D'ailleurs,  ileft 
avantageux  à  une  Nation  d'infpirer  à  fes  voifins  une  haute  idée 
de  fa  puriTance  ,  6c  il  eft  aujourd'hui  bien  reconnu  que  toutes 
celles  de  l'Europe  font  à-peu-près  auflî  braves  les  unes  que  les 
autres.  Les  arcs  font  ce  qui  met  entr'elles  la  plus  grande  difFé- 
irence. 

m11  eft  (  dit  Duguet  )  de  l'intérêt  du  bien  public  que  le  Prince 
a3  ne  permette  pas  des  Manufactures,  qui  font  tort  aux  pauvres  & 
>3  aux  petits  artifans,  en  leur  enlevant  la  matière  de  leur  travail, 
93  &  faifant,  par  des  machines  où  le  vent  &  l'eau  font  employés., 
^1  ce  qui  occupoit  le  petit  peuple.  Il  doit  aulli  s'oppoferà  toutes  les 
^  invencions,  qui  font  qu'un  feul  homme  tient  lieu  depluficurs, 
>3  &  cfui  leur  ôtent ,  par  conféquent,  les  moyens  de  travailler  âC 
^3  de  vivre.  Le  grand  foin  du  Prince  eft  que  tout  le  monde  (bit 
>9  employé  {a)  C'eft  finir  par  une  maxime  très-fage,  mais  qui 
n'a  rien  de  contraire  à  tout  ce  que  l'Auteur  condamne. 

Cet  Auteur  n'a  pas  fongé  que  c'eft  réellement  multiplier  les 
hommes  que  de  fimpliJScr  leur  travail  ;  U  qu'au  contraire  de  ce 
qu'il  avance,  \\  eft  du  tien  public  de  ne  pas  faire  faire  par^lu- 
fîeurs  ce  qu'un  feul  pourroic  exécuter  ,  parce  que  feroit  des 
bras  employés  inutilement  pour  TEtat.  La  néceifité  qui  éveille 
J'induftrie,  forcera  ceux  à  qui 00  ôtera  le  travail  ordinaire, de  s'en 
/choifir  un  autre.  Il  eft  peu  de  pays  où  la  terre  manque  aux  hommes, 
jk,  prcfquc  par  tout  les  hommes  manquent  à  la  cc«c.  En  cette  par- 

ia)  Ch.  13.  art.  s' 
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Bernard  Brunet,  1743  ,  in-4°.  pp.  5  i(î ,  outre  une  Préface  qui  en 
contient  40. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  deux  Parties  auxquelles  TAuteur  n'a 
point  donné  de  titre  particulier.  La  première  contient  407  nom- 
bres ,  &  la  féconde  500^ 

Les  principes  du  Droit  &  de  la  Morale  intércflènt  tous  les 
hommes.  Il  n'y  en  a  point  qui  ne  doive  s'en  inftruire  ,  parce 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  n'ait  des  devoirs  à  remplir  dans  la  So- 
ciété. L'Auteur  eft  plein  de  l'amour  de  la  juftice  ,  &  chaque 
page  ,  chaque  ligne  de  fon  Livre  la  prêche  aux  Souverains ,  aux 
Sujets  y  à  tous  les  hommes  ;  mais  fes  raifonnemens  ne  font  pas 
toujours  juftcs ,  &  fes  principes  font  prcfque  tous  faux  ;  il  con- 
fond les  droits  qu'il  s'étoit  propofé  de  diftinguer ,  &  raifonne 
fouvent  dans  un  Droit  par  les  principes  d'un  autre  Droit»  Il  fup- 
pofe  que  les  chefs  des  familles  n^iflàntes  furent  autant  de  vrais 
Rois  y  il  tombe  dans  beaucoup  d'erreurs  fur  la  formation  des  So- 
ciétés &  fur  rintrodu£tion  des  Loix  Civiles  ;  &  l'idée  qu'il  donne 
du  Droit  des  Gens  n'eft  pas  plus  exade.  S'il  faut  l'en  croire ,  la 
Lettre  de  créance  d'un  Miniftre  public  eft  fon  plein  pouvoir  ;  les 
Traités  de  paix  &  tous  les  Contrats  publics  que  les  Etats  font 
cntr^eux  font  nuls ,  à  moins  qu'une  juftice  exa£le  n'en  foit  la  bafe;  ôc 
touteceffion  faite  par  unSouverain  à  un  autre  Souverain  eftillufoire, 
fi  le  peuple  n'yaconfcnti,  décifion  dont  il  donne  cette  raifon,  que 
le  Domaine  des  Couronnes  eft  inaliénable.  S'il  reconnoît  que  les 
privilèges  d'un  Miniftre  public  font  fondés  ôcindifpenfablcs ,  il  les 
fait  ceftcr  dès  que  ce  Miniftre  public  en  abufe  ,  &  leur  ôtant 
toute  leur  forçe ,  dans  le  fcul  cas  pour  lequel  ils  ont  été  accordés, 
il  penfe  que  les  Miniftrcs  doivent  jouir  de  ces  privilèges  dans  les 
lieux  où  ils  ne  font  que  pafler,  &  où  ils  ne  doivent  pas  exercer 
leur  miniftère.  Quant  aux  prifonniers  de  guerre ,  il  les  affùjcttit 
^  ne  rien  faire  pour  fe  fouftrairc  à  leurs  vainqueurs,  &  prétend 
que  c'eft  une  condition  fans  laquelle  on  leur  auroit  ôté  la  vie  , 
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Ceft  un  ouvrage  à -peu -près  comme  le  précédent.  L'Autcuc 
y  expofe  l'état  préfcnt  de  l'Empire,  fes principales  Loix  &Con(ti- 
tutions  ,  l'origine  &  l'aggrandiflèment  des  plus  confidérablcs 
Mtifons  d'Allemagne.  On  y  trouve  une  diflèrtacion  fur  la  Jurif^ 
didion  de  l'Empereur  ,  une  autre  fur  la  forme  du  Gouvernement 
du  Corps  Germanique ,  &  une  troifième  fur  le  ban  de  l'Empire» 
Cet  ouvrage  eft  fupérieur  au  précédent. 
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DE   H  É  R  I  C.O  U  RT, 

Louïs  DE  HÉRicouRT ,  né  Gentilhomme  le  20  Août  1(^87  (a), 
&  mort  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  le  18  Odobre  1752.  Ses 
talens ,  fes  fuccès  &  fes  vaftes  connoiCIànces  n'ont  jamais  altéré 
la  fimplicicé  de  fon  caractère  &  de  fes  manières:  la  droiture  de  fon 
cœur ,  la  bonté  de  fon  amc ,  fon  déjîntérejjemcnt  à  toute  épreuve , 
l'élevoientau-dcflus  des  autres  hommes:  nous  avons  de  ce  célèbre 
Jurifconfulte  : 

Un  Traité  des  Loix  Eccléfiaftiques  dîvifé  en  quatre  parties.  La 
première  ,  de  la  Jurifdiction  Ecclélîaftique  ,  commence  par  une 
diflertation  hiftorique  fur  l'origine  &  le  progrès  du  Droit  Ecclé- 
fiaftiquc  ,  qui  peut  fervir  d'abrégé  raifonné  de  ce  Droit  :  Le 
3>  bon  ordre  &  la  difcipline  ,  dit  ce  fçavant  Auteur,  ne  peuvent 
J3  fe  confervcr  dans  aucunes  fociétés ,  même  dans  celles  qui  fc 
J3  forment  pour  le  culte  du  Seigneur  ,  à  moins  que  ceux  qui  le 
w  compolcnt  ne  fbient  afTujettis  à  certaines  règles ,  &  qu'il  n'y 
*3  ait  des  peines  prononcées  contre  ceux  qui  les  violent  ^3.  Telle  en 
cft  la  bafe.  La  féconde  partie,  des  bénéfices,  commence  auffi  par  une 
dificrtation  hiftoriquc  fur  l'origine  des  bénéfices  qu'il  cxpofe  ainfî: 
w  Les  Apôtres  ayant  prêché  l'Evangile  dans  de  grandes  Villes ,  ne 
M  manquoicnt  pas  d'y  établir  des  Evêqucs  pour  inftruire  &  forti- 
M  fier  les  fidèles,  pour  travailler  à  en  augmenter  le  nombre,  pour 
33  gouverner  les  Egli(cs  naiflantes  &  pour  établir  d'autres  Evê- 
>3  qucs  dans  les  Villes  voifines,  quand  il  y  auroitaffcz  de  Chré- 
33  tiens  pour  leur  donner  un  Paftcur  particulier  >3.  La  troifième  , 
des  chofes  faintes,  avec  une  Dillertation  hiftorique  qui  précède: 

(à)  De  Julien  de  Hérîcourt  qui  a  occafionné  l'établi (Tement  de  TAcadémie  de  Soîflbns, 
par  le.  Alfemblées  qu'il  tenoic  chez  lui  ;  il  fut  même  chargé  de  commiâloas  importante» 
par  la  Cour. 
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LA  SCIENCE 

D  U 

GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 
compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  IV. 
A  uTEURs  Espagnols. 


AUTEUR  ANO^NYM'E 
DU  LIVRE  QUI  A  ROiJ.Rv  TLl^J^E:  I^i^a^  RŒGiAé 

\Jn  Moine  de  TAbbaye  de  St.  Mlllan  publia ,  dans  l'onzième 
(iècle  ,  un  Livre  qu'il  intitula  :  P^ia  Regia  ,  &  qu'il  dédia  au  Roi 
Don  Alphonfe  VI.  Cet  ouvrage  twte  de  toutes  les  vertus  que 
doit  pofledcr  un  Souverain  pour-tfién  gouverner  fcs  Etats  ;  il  eft 
écrit  en  vers  hexamètres,  &  diftribué  en  trente- (îx  degrés.  L'Au- 
teur ne  Jit  rien  qui  n'ait  été  dit  mille  fois  &  mieux.  Le  fiècle  &  la 
forme  de  cet  ouvrage  fuffifent  pour  juger  qu'il  eft  peu  néceflàire 
de  le  lire. 

Tome  VIIL  G  S  S 
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GUE  VA  RE. 

J^Ntoine  de  Guevare  ,  Evêque  de  Guadix  &  de  Mon- 
donedo  ,  eft  TAutcur  d*un  Livre  Efpagnol  intitulé  :  DHorlogc 
des  Princes  ,  Livre  qui  a  été  très-eftimé  ,  &  dont  je  puis  dire  oc 
que  Montaigne  a  dit  d'un  autre  ouvrage  du  même  Auteur:  De^-- 
quelles  (  Lettres  de  Guevare  )  cei/;c  qui  les  ont  appellées  dorées  ^ 
faif oient  jugement  bien  autre  que  celui  que  fen  fais  {a). 

Les  titres  figurés  font  une  manie  de  ^tous  les  fiècles ,  &  font 
concevoir  une  idée  peu  favorable  d'un  ouvrage,  La  raifbn  qui 
obligea  Guevare  de  donner  un  titre  fingulier  au  fîen,c'^(comnac 
il  nous  l'apprend  {h))- que  ce  titre  étant  nouveau  ^  pouvoit  en  faire 
efiimer  la  doclrincé  Les  aiitres  raifôns  qu'il  ajoute  pour  jufti- 
fier  ce  choix ,  font  à-peu-près  de  la  même  force.  Ce  n'eft  ,  s'il 
faut  l'en  croire ,  qu'une  Traduâ;ion  faite  du  Grec  &  du  Latin 
en  Efpagnol ,  d'uii  ouvrage  de  Marc- Aurèle  (c).  Il  explique  com- 
ment ce  précieux  tréfor  a  paÛTé  en  fe$  mains  i  &  il  n'a  garde  de 
s'attribuer  un  fi  bel  ouvrage  ;  Us  Romains  eujfent  érigé  une  fiatue  à 
fon  Auteur  {d).  C'eft,  fans  doute,  un  fentiment  de  modeftie  qui 
a  infpiré  à  ce  bon  Evêque  le  pieux  artifice  de  faire  honneur  de 
fon  Livre  à  un  Empereur  Romain,  w  II  ne  faut  pas  (  die  un  Hifto-  , 
^5  rien  )  confondre  ces  douze  Livres  de  Marc-Aurèle  avec  un  v 
>3  écrit  intitulé:  U Horloge  des  Princes  ,  publié  fous  fon  nom,  & 
^3  très-célèbre  dans  le  dernier  fiècle,  qu'on  dit  d'Antonin  Gue- 
«  vara  ,  Evêque  Efpagnol  [e)  ^5. 

L'ouvrage  in-8^  contient  (/)  près  de  mille  pages  de  Çicéro,  II 

(fl)  EJfïis  de  Montaigne^  l,i,ch.^8. 

{b)  P.  23  de  la  TraduElion  dU  Difcours  qui  ejl  à  la  tête  de  rouyragt. 
(<•)  P.  36.  de  la  Traduâion  du  même  Difcours* 

(d)  Page  8.  de' la  Traduâîion  qui  eft  à  la  tête  de  ce  Difcours, 

(e)  Tillemont ,  Hift.  des  Empereurs  t  Paris ,  iSgi  ^  3  voL  in^^^. 
if)  Dans  la  Traduâion  Françoife. 

Qqij 
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cft  divifé  en  trois  Livr».  Le  premier ,  {  comme  le  dit  TAutear 
lui  même  (a)  )  prouve  que  le  Prince  doit  être  bon  Chrétien.  Le 
fécond  explique  laniauère  dont  iWoit  'fe  conduire  avec  fa  fem- 
me &  avec  fes  en  fans.  Le  troiûème  enfèigne  comment  il  doit 
gouverner  fa  perfomie  &  TEtat. 

Il  n'y  a  rien  dans  Touvrage  qui  démente  l'idée  que  tout  cela 
en  donne  à  un  Leâeur  fenfé.  11  s'eft  néanmoins  trouvé  des  gens 
qui  fe  font  donné  la  peine  de  le  traduire  en  François.  Voici  le 
t.titre  de  la  Traduâion  :  m  L'fforloge  des  Princes  avec  le  très- 
>i  renommé  Livre  de  Marc-AurHe  ,  rccueîlléy  par  Don  Antoine 
w  de  Guevare ,  £vêqu«  de  Guadix  &  de  Mondonedo ,  traduit 

en  partie  de  Caftillan  en  François ,  par  feu  M.  de  Herberay  ^ 
y*  Seigneur  des  Eflàrs  ,  &  depuis  revu  &  corrigé  nouvellement^ 

outre  les  précédentes  imprefEons  par  ci -devant  imprimées  m. 
■Paris  »  Nicolas  Bonfons,  ijSo ,  in-8®.  Il  s'eft  aullî  trouvé  des 
gens  qui  n*ont  pas  dédaigné  non  plus  de  le  traduire  en  Angloîs^ 
La  Traduction  Angloife  eft  toute  nouvelle.  NL  le  Traducteur 
François ,  ni  le  Tradu£teur  Angloîs  n*ont  averti  que  cet  ou- 
vrage ,  qui  contient  THiftoire  de  Marc-Aurèle  &  de  Tlmpéra- 
tricc  Fauftine ,  n'eft  qu  un  Roman  ,  &  que  ce  qui  avoit  porté 
Guevare  à  le  faire  ,  étoit  le  mépris  qu'il  conçut  pour  tous  les 
Jliftoriens.  Il  faiibit  profeflîon  de  ne  refpeâer  que  PEcriturc 
Sainte ,  &  traitoit  tout  le  refte  d'impoftures  &  de  menfonges. 


MICHEL  DE  AGUIRRE. 

^^IcHEL  DE  Aguirre  ,  né  à  Afpeïcia  dans  le  Diocèfe  de^Pam- 
pclune  ,  Province  de  Guipufcoa  ,  mort  en  1 5SS  ,  fut  Membre 
du  Collège  de  St.  Clément  à  Bologne ,  Juge  en  divers  Tribu- 
naux de  Judicacure  du  Royaume  de  Naples ,  &  enfin  Confeiller 

(fl)  Dixicfïie page  du  Prologue. 
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au  Confeil  de  Grenade.  Dans  le  tcms  que  ce  Jùrifconfulte  écoit 
attaché  au  Collège  de  Bologne  ,  il  compofa  un  ouvrage  fur  les 
prétentions  de  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne ,  à  la  Couronne  de 
Portugal ,  &  .ce  Livre  fut  imprimé  à  Venife  en  1 5  8 1 ,  fous  ce 
titre  :  Refponfum  pro  fuccejfione  regni  PonugalUtt  pro  Philippe 
Hifpaniarum  Rege  adversàs  Ponontcnfium  ,  Patavinorum  ,  &  Pe- 
rujînorum  Collegia.  Quatre  Ecrivains  font  une  mention  honora- 
ble de  Michel  de  Aguirrc  [a). 


JOSEPH  SAENZ  DE  AGUIERRE. 

JosEPH  Saenz  de  Aguierr%  naquît  à  Zagrogno  en  Efpagnc 
en  1^30  ,  &  mourut  à  Rome  le  19  Août  1699  ;  il étoit  fi modefte 
^u'il  rétradale  fyftême  de  la  Probabilité,  qu  il  avoit  foutcnu  d'a- 
Dord.  Parmi  nombre  d'ouvrages  [b) ,  lien  a  compofé  un  fous  le  titre 
dt  Défcnfe  de  la  Chaire  de  St.  Pierre  ^  contre  les  quatre  fameux 
articles  de  l'Aflemblée  du  Clergé  de  France  de  1^82.  On  lui  en 
a  attribué  un  autre  très-violent  fous  le  titre  :  De  libertatièus  Ec^ 
clejiûs  GalUcanœ;  mais  il  eftd*un Prêtre  François  nommé  Charles, 
qui  s'étoit  retiré  à  Rome  lots  de  la  Régale. 


■       '  '  '  III    III     II  Il 

STEPHANUS. 

J'Annonce  ici  un  de  ces  ouvrages  dont  le  titre  ne  prévient  pas 
favorablement  :  Johannis  Stephani  Valentini  de  potefiate  coaSiva 
quam  Romanus  Pontifex  exercet  in  negotia  fcecularia  ,  in  -  4^. 

{a)  Nicolai  Antonii  Bibliotheca  fcriptorum  Hifpani^  y  com>  a.  pag,  102;  Befoldus , 
-dans  fort  Recueil  de  Confeils  :  Baj/îe  y  Diâlionnaire  critique ,  p.  3.  du  premier  volume  de 
réditionde  lyjo;  Moréry. 

(A)  I.  Notitia  Conciliorum  Hifp^niét.  2.  Une  Colleâiion  des  Conciles  de  la  mime  Na- 
tion y  en  4.  vol  in-folio.  3.  La  Théologie  de  S.  Anfelme^  en  2.  voL  in-foU  4.  Ludi  Sala,-* 
manticenfes. 


4^1  EXAMEN  DES  OUVRavt^. 
Romx ,  1586.  Que  le  Pape  ait  pouvoir  coadif ,  &  qu'il  Paît 
même  dans  les  affaires  temporelles  ,  ce  font  deux  propof  tions  fî 
abfurdes ,  qu'il  fuffit  de  les  énoncer  pour  les  détruire.  A  la  leâiurc 
de  pareils  titres,  tout  fage  Ledkeur ,  tout  I^edeur  iaftruit>  donn« 
un  démenti  dans  fon  cœur  à  l'Ecrivain  (a), 

MARIA  NA. 
•  • 

Ean  Mariana  ,  né  à  Talavera  dans  le  Diocéfc  de  Tolède 
en  1537,  Jéfuite  en  i  5  54,  &  mort  à  Tolède  même  le  17  de  Fé* 
'vrier  1624,  s'eft  diftingué  par  un  grand  nombre  de  Livres  (^), 
dont  deux  regardent  le  Gouveyçment. 

L'un  a  pour  titre  ;  De  monette  mutatione  y  matière  importante 
fur  laquelle  les  idées  de  l'Auteur  font  bonnes.  Ce  Livre^  déplut 
néanmoins  à  la  Cour  d'Efpagne ,  à  caufe  des  circondances  où  il 
fiit  publié.  Il  y  fut  condamné  ,  &  fe  répandit  rapidement  dans 
toute  l'Europe.  Condamner  un  Livrç  ^  ç'efl  exciter  la  curiofité 
de  le  lire. 

L'autre  çft  le  Traité  De  Rege  &  Régis  infiitutione ,  publié  à 
Tolède  en  1 598  ,  &  depuis  à  Mayonce ,  avec  la  permiflioa  des 
Supérieurs  (c)  :  ouvrage  de  ténèbres  ,  écueil  de  la  gloire  de  Ma*» 
ifiana  ! 

(.1)  Voyeii        Traité  du  Proit  Eccléfiaflique  y  chapf  s» 

(/)  Hifloria  de  rébus  HifpanU ,  ouvrage  très-bien  écrit,  &  qui  a  eu  une  grande  t 
putation  jufqu'à  la  publication  de  la  nouvelle  Hifloire  de  Ferreras  »  qui  a  fait  voir  c 
celle  de  Mariana  eft  pleine  de  fables  ;  De  ponderibus  (r  menfuris  ;  TroBatus  y  Theolo. 
G*  Hijlorici  ;  De  adventu  B.  Jacobi  Apojloli  in  Hifpaniam  ,  pro  editione  vulgatâ  & 
Bibliorum  ;  de  Speâiaculis  ;  De  die  morris  Chrijli  O  anno  ;  De  annis  Ârabum  cum  a 
noflris  comparatis  ;  De  morte  0  immorulitate  i  De  Societate  Jefu  reformandâ  in  capi 
in  membris* 

(f)  Stephanus  Hcjeda  y  y lûtSLtorSocittditis  Jefu  in  Provinciâ  Toletanâ  »  poteftar 
piali  fadâ  à  noflro  Pâtre  General  i  Claudio  Aquaviva  ,  do  facultatem  ut  imprin 
ï-ibri  très  quos  de  Rege  &  Régis  Inftitutione  compofuit  P.  Joannes  Mariana  e 
Societatis  ,  quippe  approbacos  priûs  à  viris  dodis  &  gravibus  ex  eodem  noAro  c 
jp  pujus  rei  fidem  hoc  litteras  dedi  meo  nomine  fubfcriptas  ,  6c  mei  Otàçu  iigillo  0 
M^idriti ,  in  Collegio  nojlro  ,  quarto  nonas  Decembris  1 
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En  le  publiant  fe  propofa  de  juftifier  Taflaffinat  de  Henri  III, 
Roi  de  France.  Rien  n'eft  fi  fédicieux  ni  plus  capable  d*expofer 
les  trônes  à  être  renverfés  ,  que  les  maximes  que  TAuteur  y  dé- 
bite. Il  affecte  de  relever  le  courage  &  la  fermeté  intrépide  de 
Jacques  Clément.  Il  ragporte  les  raifons  de  ceux  qui  blâmoient 
Taflalfinat,  c'eft- à-dire ,  félon  lui,  les  raifons  de  ceux  qui  prêchent 
qu'il  faut  fè  foumettre  patiemment  au  }oug  tyrannique  de  fon  lé- 
gitime Souverain.  Avant  d*y  répondre  ,  il  allègue  les  argumens 
du  parti  contraire  ,  Icfquels  il  appuyé  fur  cette  bafe  fondamen- 
tale y  que  Tautorité  des  peuples  efl  fupérieure  à  celle  des  Rois.  Il 
employé  deux  Chapitres  entiers  à  établir  cette  opinion  ,  ^  il  ne 
craint  pas  de  prononcer  : 

i^.  Que  ,  félon  le  fentiment  des  Théologiens  &  des  Pbilofo- 
phes ,  chaque  Particulier  eft  en  droit  d'ôtcr  la  vie  à  un  Prince 
qui  y  de  vive  force  &  fans  le  confcntement  public  de  la  Nation  , 
s'eft  faifi  de  la  Souveraineté. 

2°.  Que  fî  un  Prince  élu  légitimement  ou  fucceflcur  légitime 
de  fes  Ancêtres  ,  renvcrfe  la  Religion  &  les  Loix  publiques,  fans 
déférer  aux  remontrances  de  la  Nation  y  on  doit  s'en  défaire  par 
les  voies  les  plus  douces, 

3°.  Que  le  moyen  le  plus  court  &  le  plus  sûr  efl  d'aflembler 
les  Etats  y  de  le  dépofer  dans  cette  AfTemblée ,  &  d'y  ordonner 
qu'on  prendra  les  armes  contre  lui ,  fi  cela  eft  nécefïàire  pour 
faire  ceflèr  la  tyrannie. 

4^.  Que  chaque  Particulier  qui  aura  afiez  de  courage  pour  en- 
treprendre de  tuer  un  tel  Prince ,  doit  le  faire. 

Que  fi  l'on  ne  peut  pas  tenir  les  Etats,  Se  qu'il  paroifi& 
lîféanmoins  que  la  volonté  du  peuple  eft  qu'on  fe  défafle  du  Tyran, 
il  n'y  a  point  de  Particulier  qui  ne  puifle  légitimement  tuer  ce 
prince  y  pour  fatisfaire  aux  defirs  du  Peuple. 

6^.  Que  le  jugement  d'un  Particulier  ou  de  pluiîeurs  ne  fuflît 
pas  5  mais  qu'il  faut  fe  régler  fur  la  voix  du  peuple,  &  confuker 
même  des  hommes  graves  ôc  dodtest. 
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l^o£l:eurs  de  la  Faculté  qui  auroienc  aflifté  à  la  délibération  , 
cnfemble  par  tous  les  Bacheliers  faifant  leurs  Cours  de  Théolo- 
gie ,  »  pour  ledit  Décret  communiqué  audit  Procureur-Général 
>»  &  vu  par  ladite  Cour  ,  être  par  elle  ordonné  ce  que  de  raifon  ^j* 
La  Sorbonne  s*aflembla  (a)  en  conféquence  de  l'Arrêt  du 
Parlement ,  &  fk  cette  conclufion  :  i^.  Antiquam  illam  Cenfuram  .^ 
Facultatis  [b)  Synodi  Conjlantienfis  SanEtione  firmatam  (c)  ,  non 
itcrari  ,  veràm  etiam  omnium  hominum  anifnis  inculcari  dc^ 
here,  2°.  Cenfet  feditiofum ,  impium  ,  &  hcereticum  effe ,  quocumque 
quœfiio  colore  ,  à  quocumque  fubdito  ,  vaffallo ,  aut  extraneo  .  facr^t 
Regum  &  Principum  perfonis  vim  inferrt.  ^jf^.  Stdtuit- ut  omneê 
i)o3ores  &  Baçcalaurei  Theologice  ,  quo  die  imflitàio:  &  articulas 
Facultatis  jurare  confueverunt  y  in  hoc  finiiliter  Deircttim' jurent ,  ac 
Syngraphœ  fuce  appofitione  obtejlentur  fe  illiw  vcrimem  dacendo 
concionando  diligenter  explicaturos» 

Sur  le  Vu  de  cette  Conclufion  de  Sorbonne ,  du  Livre  de  Ma- 
riana ,  contenant  plufieurs  blafphémes  exécrables  contre  le  feu  Roi 
Henri  III ,  &  les  perfonnes  àc  Etats  des  Rois  Princes  Souve- 
rains ,  &  des  conclufîons  du  Procureur-Général  du  Roi ,  le  Par- 
lement ordonna  [d]  que  le  Décret  de  la  Faculté  feroit  mis  dans 
les  Regiftres  du  Parlement  ;  que  toutes  les  années,  il  feroit  lu, . 
en  rAffembléc  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  le  même 
jour  qu'il  a  été  rendu  &  publié  aux  Prônes  des  Paroiflcs  de  Paris 
le  Dimanche  fuivant ,  &  que  le  Livre  dç  Mariana  feroit  brûlé 
par  l'Exécuteur  de  la  Haute  Jufticc.  • 

Rouffèl ,  à  qui  j'ai  donné  une  place  dans  cet  Examen,  a  réfuté 
le  Livre  de  Ma^riana, 

Sur  les  Remontrances  qui  fqrent  envoyées  à  Rome  par  les  Jé- 
fiiites  de  France ,  Aquaviva  ,  Général  de  la  Société ,  défendit, 

(fl>  Le  4  de  Juin  1610  ^  les  jours  fuïvant, 

(b)  Du  1 3  Décembre  1413. 

(c)  Dans  la  quinzième  Sejjion  du  Concili  de  Confiance* 
/id)ParunArrétdu8dcJuiB'i6iQ.  •     ■  •      .  . 
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dès  le  8  de  Juillec  .1610 ,  fous  peine  d'excommunication  &  de 
iurpenfion  du  miniftère  facré  y  à  tous  les  Sujets  de  fa  Compa- 
gnie, ^  rUn  dire  ou  écrire  qui  pût  autorifery  en  aucune  façon  &  fous 
aucun  prétexte  y  le  parricide  des  Rois  ^  que  la  Loi  de  Dieu  ordonne 
£  honorer  Ù  de  refpeBer  comme  perfonnes  facrées  que  la  main  du  Sei^ 
gneuraplacées  fur  le  trône  pour  le  bonheur  des  peuples. 


FEREZ. 

j\.Ntoïî»e  Peïiex  ,  Secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangère» 
fous  Philippe II  ,  a  fourni  un  exemple  éclatant  dcsdîfgraces  oii 
peuvent  tomber  les  fairoris  &  les  Minières*  Il  avoir  été  dans  la 
plus  haute  fovcur  attprès  de  (on  maître  ^  &  il  fut  arrêté  deux  fois 
par  fon  ordre*  Deux  fois  auflî  on  lui  procura  fa  liberté.  La  pre- 
mièrc ,  ce  foc  Jeanne  Coëlho  ,  fon  épouic,  qui  Talla  voir  dans 
la  prifon,  lui  donna  fes  propres  habits^  &  le  mit  en  état  de  forrir 
parmi  les  femmes  qui  Tavoient  accompagnée»  La  féconde ,  ce 
furent  les  Arragonois  qui  forcèrent  (a  prifon  ,  &  prétendirent 
que  Perex  étant  Arragonois^  &  prifonnier  dans  le  Royaume 
d* Arragon ,  il  ne  pouvoir  être  fdgé  tn  Caftilte  {a).  Ce  Miniftre 
mourut  dans  le  mois  de  Novembre  ï^îi  à  Piwis ,  où  il  s'étoit 
retiré  fous  la  protcûion  de  Henri  I\r,  après  avoir  erré  en  diffé- 
rons pays.  Il  étôit  tonnbé  en  difgrace  pour  être  entré  dans  Tîntri* 
gue  de  Cour  ,  qui  coûta  la -vie  à  Don  Carlos ,  Infant  d'Efpagne^ 
&  à  Don  Jean  d'Autriche.  On  prétend  qu'il  avoir  fait  affa/ïïner 
Efcovedo  ,  Secrétaire  de  Don  Jean  ;  que  c'écoirpar  Tordre  exprès 
de  Philippe  II  ;  &  que  ce  Prince  eut  deux  vues  ,  én  lui  faifanc 
faire  (ba  Procès  pour  ce  même  crime  commandé  ;  Tune  d'écarter 
le  foupçon  qui  tomboit  fur  le  Prince  lui-même  :  Tautre  de  (c 

(a)  Voye\  quels  étoient  anciennement  les  pripiliges  ies  Arragonois  »  dans  Vlntroiuc^ 
tiên  p  têm.  2 1  fcS.  a.  au  fommire  :  Du  ancicana     dm  aouyeUes  Loîxcn  Asragoa« 
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venger  de  ce  que  Ferez ,  *chargé  de  le  fervir  dans  une  intrigue  de 
galanterie  avec  Anne  de  Mendoça  de  la  Cerda  ,  veuve  de  Ruy 
4So.mezde  Silva,  Prince  d'Eboliau  Royaume  de  Naples,  s'étoit 
ménagé  à  lui-même  les  bonnes  grâces  de  cette  Dame  qu'il  de- 
voit  attacher  à  ion  maître  (a).  Ferez  a  été  un  habile  Miniftre 
_  d'Etat.  Il  a  fait  un  ouvrage  dans  fa  Langue, intitulé  :  Oùras  &  Re- 
latLones  de  Antonio  Pere[ ,  in'4^  ,  Faris ,  1 59S  ,  qui  eft  -cftimé  & 
extrêmement  bien  écrit. 


A  L  A  M  O  s, 

Althasar  Alamos  ,  Chevalier  de  St.  Jacques,  né  à  Médina 
del  Campo  en  Caftille  ,  travailla  aflçz  lorig-tems  fous  le  Secré- 
taire d'Etat  Ferez  ,&  fut  onze  ans  prifonnicr  pourTafFaire  de  ce 
Miniftre.  Employé  fous  les  règnes  fuivans  aux  affaires  publi- 
ques ,  il  fut  Avocat  Général  dans  la  Cour  des  caufcs  criminelles 
&  dans  le  Confeil  de  guerre  ,  Confeiller  au  Confeil  des  Indes  , 
&  puis  au  Confeil  du  patrimoine  Royal.  Il  publia  ,  en  1614,  à 
Madrid  le  Tacite  dliiflré.  C'eftune  verfîon  Efpagnole  de  Tacite, 
avec  des  Aphorifmes  politiques  dont  Alamos  chargea  les  mar- 
ges de  fa  Traduction.  Cet  ouvrage  a  fait  quelque  réputation  à 
fon  Auteur ,  qui  a  compofé  d'autres  écrits  de  Folitique  ,  lefquels 
n'ont  pas  vu  le  jour  {b). 

Dans  Tun  de  fes  ouvrages  (c),  Amelot  de  la  Houflaye  dît  que 
M  le  Livre  d'Alamos  eft  excellent,  foit  pour  la  Traduction  qui 
w  eft  auffi  claire  que  Toriginjd  çft  obfcur  ,  foit  pour  les  Aphorif- 

(a)  Hi/î.  Tk]ia,n,  lib  64,  ad  anat^n  H67  ;  lib.  iSÇ.  ai  annum  1^78  ;  &»  lib.  104,  ad  ann. 
'59^i  Vufffnàorff^  dans  fon  'Introduâion  à  tMiftoire  ,yp.  143  du  premier  vol 

de  C  édition  (Le  ij2St  ;  G*  Saint-JiiêLdaas  f  (mirage  ^ui  a  pour  titre  :  Don  Çarlps  ,  noUf 
Telle  hillorique  ,  O  qui  eft  imprimé  avec  les  autres  œuvres  de  ^Auteur. 

ib)  Don  hicùlas  Antonio  BiUiotheca  fcr^tomm  Hifpanidi  t.  i.  /?•  ^47  ;  Bajle  f 
TJi^ionnaire  critique  au  mot  Alsuskos  ;  Morirj^ ,  ^rand  DiShnnaire  lûjtoji^^p  p  au  mime 
mot,  -     .  •      .  . 

(c)  Dans  la  Préface  de  fon  Tibire^ 

Hhhif 
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V  A  L  D  E  Z. 

JTacques  Valdez  ,  né  dans  les  Afturics  au  feizièmc  fiècle,  fut 
Confeiller  de  la  Chambre  Royale  de  Grenade ,  après  avoir  fait 
la  profeffion  d'Avocat ,  &  avoir  enfeigné  le  Droit  Canonique  à 
Valladolid  pendant  vingt  ans.  Il  eft  TAutcur  d'un  ouvrage  où  il 
a  tâché  de  montrer  que  les  Rois  d'Efpagne  doivent  précéder  tous 
les  Princes  Chrétiens.  Ce  Livre  a  pour  ticrc  :  PrtxrogadvcL  Hif- 
paniccy  hoc  efl  de  dignhatc  &  prceeminentiâ  Rcgum  regnorumcjue  Hif- 
panice  ,  &  honoradori  loco  ac  titulo  cis  eorumquc  Icg.iûs  à  Conciliis , 
nec-non  Romanâ  fede  debito  ,  Traciatus  eximius  ,  Regss  Cat/iolicos 
ChriflianiJJimis  ,  aiufque  jure  ^  regnis  ^fide^  ac  ùtulo  potiorcs  cxti- 
tijfe  adhuc  liquidé  demonjlrans.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Gre- 
nade en  léoi  in-folio  ,  dédié  par  l'Auteur  au  Roi  d'Efpagne 
Philippe  III ,  &  réimprimé  à  Francfort  in-4*^ ,  en  1626.  Naudé, 
dans  fa  Bibliographie  Politique  ,  dit  que  Valdcz  s'eft  livré  à  Ùl 
pallîon  pour  fon  pays,  &  que  fon  Livre  n'eft  pas  moins  infolenc 
&  injurieux  qu'il  eft  gros.  Bignon  ^  Théodore  Godcfroy  &  Bultcau^ 
qui  ont  chacun  leur  place  dans  cet  Examen ,  ont  réfuté  cet 
ouvrage  de  Valdez* 


LA  CUEVA-B  EDMAR, 

JIVlphonse  de  la  Cueva  ,  Marquis  de  Bedmar ,  depuis  Car- 
dinal ,  qui  fut  pendant  quelque-tems  Gouverneur  des  Pays-Bas, 
eft  célèbre  par  fon  Ambaffade  de  Venife ,  &  par  la  part  que  Ton 
croit  qu'il  eut  à  la  conjuration  contre  cette  ViHc.  Ç'a  été  l'un 
des  plus  grands  hommes  de  cabinet  que  l'Efpagne  ait  produits. 
Dans  le  tcms  qu  il  étoit  Ambafladeur  à  Vcnife  j  &  qu'il  médi- 
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toit  la  ruine  de  cette  République  ,  il  crut  qu'il  importoît  p^ur 
foii  deffein  de  renverfer  les  fondemens  de  Teftime  qu'on  avoic 
pour  l'Etat  de  Venife ,  comme  pour  le  plus  ancien  &  le  plus  libre 
de  tous  les  Etats.  Cette  liberté  avoir  été  nouvellement  relevée 
fort  haut ,  à  l'occafion  du  différend  de  la  République  avec  le 
Pape  Paul  V.  Les  écrits  de  la  Seigneurie  paflbient  pour  iovlnci-» 
bles, quelques  réponfcs  que  les  partifaus  de  Rome  y  euflent  faites. 
Ce  fut  Bedmar,  à  ce  que  Ton  croit,  quicompofa  un  Livre  Italien 
qui  a  pour  ticre;  Squittinio  délia  liberta  Veneta^  qui  a  été  traduit  en 
diverfes  langues.  Nous  en  avons  une  Tradudion  Françoife  fous 
ce  titre  :  Examen  de  la  liberté  originaire  de^Venife  ,  traduit  de  VI^ 
talien^  avec  une  harangue  de  Louis  Héliany  Ambajfadeurde  France^ 
contre  les  Vénitiens ,  traduite  du  Latin  ^  &  des  remarques  hijlori* 
ques.  Rouen  ,  François  Vaultier  ,  1677  ,  in-i  1  [a). 

Après  avoir  remarqué  que  la  liberté  d'un  Etat  Monarchique 
cft  toute  dans  la  perfonne  du  Roi ,  fans  que  fes  Sujets  en  ayenc 
leur  part,  au  lieu  que  celle  d'un  Etat  Démocratique  eft  commune 
à  tous  les  Particuliers  [b) ,  l'Auteur  du  Squittinio  entreprend  de 
prouver  :  L  Que  la  Ville  de  Venife  n'eft  point  née  libre  en  aucua 
de  ces  deuxfens,  mais  fojette  à  la  Jurifdi(^ion  d'autrui  ;  IL  Qu'elle 
a  vécu  de  tems  en  tcms  fous  robéiflTance  des  Empereurs ,  d'Odoiv 
cre  &  des  Rois  Goths  ;  IIL  Qu'elle  retourna  fous  J*obéiflance  des 
îlmpercurs  après  la  dcftru£tion  des  Goths ,  ôc  y  demeura  environ 
une  centaine  d'années  ;  IV.  Que  dans  la  fuite  du  tems  elle  fc 
mit  en  liberté  ,  Don  pas  quant  aux  Citoyens  particuliers  ,  mais 
feulement  quant  au  Duc  qid  en  avoit  toute  Hadminifiration  i 
V*  Qu'elle  paffa  depuis  de  la  don>iHation  d'^in  lèul  à  une  pleine 
&  entière  liberté  qm*  s'étendoit  indifféremment  à towlesCitoycnay 
&  les  rendort  tous  capables  d'entrer  a«  Confeil  ;  VL  Que  cet» 
liberté  générale  fe  i^édui fit  enfin  à  ceux<jaicien»enc  les  rênes  d« 

ia)  Voyei  Varîïcle  d*Ameloî  de  la  Houfuye. 

ib)  VQui^4ibprtam  ar^mençun»  çft  yîdflSm  parère  itt^ne  kip^rare.  Ârifhêi^ 


i 
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Goinrcrncmenc ,  c  eft-à  dire ,  aux  Nobles  ,  à  Texclufion  de  tous 
les  autres  Citoyens.  Tout  ce  que  TAutcur  du  S^uittinio  entre- 
prend de  prouver ,  il  le  prouve.  Il  réfute  le  mieux  qu'il  lui  eft 
poflible ,  en  peu  de  chapitres ,  les  nombreux  volumes  des  Ecrî- 
Yains  Vénitiens ,  fans  faire  l'honneur  à  un  feul  de  le  nommer. 

Amelot  de  la  Uouiïàye ,  qui  a  traduit  le  Squhtinio  en  François ^ 
eft  audi  TAuteur  des*  remarques  faites  fur  cet  ouvrage  ,  Se  elles 
font  bonnes. 

Pour  la  Harangue  Latine  de  Louis  Hélian  ,  Ambaflàdeur  de 
France  ,  prononcée  contre  la  République  de  Venife  en  1510  , 
dans  la  Dictte  d'Augsbourg ,  en  préfencc  de  l'Empereur  Maxi- 
joilien  ,  des  Electeurs ,  des  Princes  &  des  Etats  de  l'Empire,  pour 
les  empêcher  d'écouter  les  Ambaffàdeurs  de  Venife  qui  vouloienc 
rompre  la  ligue  de  Cambray ,  Amelot ,  qui  a  auiTi  traduit  cette 
Harangue  en  François  ,  l'a  mife  ici  comme  un  Tupplément  aa 
Squittinio.  Hélian  y  raconte  l'origine ,  les  progrès ,  les  defleins  y 
les  artifices  &  les  moyens  de  régner  d'une  République  ^  à  qui  il 
fait  les  plus  fanglaos  reproches  dans  tous  les  genres.  Ceft  un 
Etat  injufte  >  cruel  ^  barbare ,  contre  lequel  toFus  les  autres  doi- 
vent s'armer  pour  le  détruire*  Cette  harangue  eft  uae  vraie  Phî^ 
lippique. 

Les  Vénitiens  furent  extrêmement  ofFenfés  de  la  publtcatJoti 
du  Squittinioy  Sc  leur  fen(ibilité  fit  penfer  que  la  vérité  y  étoic 
jnifc  dans  un  grand  jour  ,  namque  convicia  [prêta  exoUfcunt  ;  fi 
irafcare  j  agnita  videntur{a) ,  ou  que  le  faux  y  étoit  revêtu  des 
apparences  du  vrai  [b), 

Frapaolo  (c) ,  fur  qui  la  Seigneurie  jetta  les  yeux  pour  répon* 
dre  au  Squitiinio ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  faire.  Cet  ouvrage 
JK  demeura  pourtant  pas  fans  réponfe  ;  on  en  fit  pluficurs.  Les 

(fl)  Taciu  annal.  4. 

(h)  Voyez  tout  le  détail  qui  intéreffe  Bedmar  &  fon  Livre»  dans  la  conjuTation  de  Ve^, 
tije ,  par  TAbbé  de  S.  Réal.  Elle  elt  imprimée  avec  fcs  autres  auvre«« 
(c)  y oye^  r article  de  Frapaolo  dans  cet  Exameru 
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deux  principales  font  celles  d'un  Italien  &  d'un  HoUandois.  Xl- 
talien  eft  Raphaël  de  la  Torre,  &  fon  Livre  eft  intitulé  :  Squitu^ 
nia  Squittinato  ,  c'eft-à-dirc ,  l* Examen  examiné^  imprimé  à  Vc- 
nife  en  1^54.  Le  HoUandois  eft  Théodore  Grafvinckel,  JuriC- 
confulte  de  Delft ,  qui  faifoit  profeflîon  d'être  le  champion  de  \z 
République  de  Vcnilc ,  &  dont  le  Livre  fut  imprimé  en  Latin  à* 
Leydeen  1^34. 


V  E  R  A, 

.A-Ntoine  de  Vera  y  de  Cunig a.  Commandeur  de  la  Barre 
dans  rOrdre  de  St.  Jacques ,  Seigneur  des  Villes  de  Sierra,  Brava 
&  de  St.  Laurenço ,  a  fait  en  Efpagnol  un  Livre  intitulé  :  El 
Embax(Ldor  ,  l'Ambaffadeur  ,  imprimé  à  Séville  in-4°  en  i^io, 
dédié  à  Philippe  IlL  C'eft  une  convcrfation  entre  le  Seigneur 
Louis  &  le  Seigneur  Jules.  Ce  Livre  fut  traduit  en  François  par 
I^ncelot ,  dédié  à  Servicn  ,  l'un  des  Secrétaires  d'Etat  de  France, 
&  imprimé  à  Paris  chez  Sommainville  en  1635.  Il  en  a  été  fait 
une  féconde  Traduction  anonyme  à  Leyde  en  1709. 

Cet  ouvrage  a  le  défaut  d'être  écrit  en  forme  de  Dialogue  ^ 
car  c'en  eft  un  pour  les  ouvrages  didadiques ,  parce  que  le  ftylo 
des  Dialogues  eft  plus  diffus  que  l'ordre  en  eft  moins  méthoi 
dique.  Il  a,  en  fécond  lieu  ,  le  défaut  de  fon  fiècle  ;  car  le  Lec-» 
teur  y  eft  accablé  dç  ces  exemples  tirés  de  l'Hiftoire  ancienne 
qui -ne  prouvent  rien ,  ou  ne  prouvent  pas  grand'chofe.  Troifié- 
tnemcnt ,  les  définitions  que  donne  l'Auteur  ne  font  pas  toujours 
juftes.  Enfin  les  qucftions  y  font  fort  mal  difeutécs. 

Bynskershoek  (a)  parle  ainfî  :  *?  Antoine  de  Vera,  dans  fon 
>3  parfait  Ambaffadcur  ^  fouticnt  qu'un  Ambaffàdcur  dépend  do 

r  {a)  Vqyei  le  Traité  du  Jua:e  compétent  des  Ambaffadeurs  ,  pag.  sgo  de  Pédition 
jJ^S  9  qui  ejl  à  la  fuite  du  Traité  de  IVicquefort  de  l^édifion  de  i 

1» 
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•99  la  Jurifdîdkion  du  Prince  chez  qui  il  réfide ,  quelque  forte  de 
M  crime  qu'il  ait  connnis  ;  &  cela  uniquement ,  parce  que  Ju 
)i  moment  qu  il  commet  quelqm  crime ,  il  efl:  déchû  de  fes  privilè* 
99  ges.  Il  devoir  ajouter  :  &  auflî  du  moment  quil  contraSe  :  car 
n  quand  t>n  veut  badiner ,  il  ne  faut  pas  le  faire  à  demi.  Mais  je 

fuis  perfuadé  que  Tautorité  d-un  tel  Ecrivain  ne  remportera  pas 
99  dans  Tefprit  de  qui  que  ce  foit ,  contre  la  raifon  autor>féc  par 
M  le  Droit  des  Gens  en  faveur  d'un  Miniftre  étranger  qui  n'eft 

point  fujet  de  l'Etat  Je  me  range  fans  peine  à  l'avis  de  fiya-. 
Icershoek  >  &  j'ai  traité  amplement  cette  queftion  ailleurs  {a). 


s  A  L  G  A  D  O. 

François  Salgado  de  Somoza  ,  né  à  la  Coruna  en  Galice, 
&  mort  en  1664,  dans  le  Royaume  de  Grenade  à  Alcala-Réal , 
donc  il  étoit  Abbé  ,  fut  Préfidcnt  du  Confeil  de  Caftille  ,  après 
^voir  r^empliavccfuccès  plufîeurs emplois  de  Judicature.  C'étoit  un 
très-habile  homme  qui  effàya  d'éclairer  fa  Nation  fur  le  joug  que 
Rome  avoijc  impofé  à  l'Efpagne &  de  Tanimcr  à  le  fecoucr.  Le 
chemin  des  grandes  dignités  de  TEglifc  lui  fut  fermé  parfbnoppo- 
fition  aux  prétentions  de  la  Cour  de  Rome. 

Il  a  fait  un  Livre  qui  a  pour  titre  ;  Fiancijcus  Salgado  ,  de  pro^ 
teUione  regiâ  ,  vi  oppréfforum  appellantium  à  caufis  &  judicibus 
EccleJîaJlUis y  in-folio.  Lugduni,  1^27,  1654,  i66i  SjC  1669.  Ce 
Traité  cft  fçavant  &  curieux ,  &  il  peut  être  confidéré  comme 
établiffant  les  droits  de  Souveraineté  de  tous  les  Princes ,  au(fî- 
bien  que  ceux  des  Rois  d'Elpagne.  Les  éditions  de  j4  &  i^^i 
font  les  meilieures. 

Il  efl:  au(n  l'Auteur  d'un  autre  ouvrage  intitulé  :  Traâatus  de 


(0  Dans  mon  Droit  des  Gtns^  ch.  i*fe3  ^ 

TomVJIL 


lii 
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fupplicatione  ad  SanSijJimum  à  lÀturis  &  Bullu  Apofiolicis  nequam 
&  importuné  impetrads  &  de  earum  imerint  m  Scnatu  retcntUme  yin* 
folio.  Madriti ,  1635. 

jpt   ■  ■  ■   

SAAVEDRA. 

Do»  Diico  Saavedra  Faxardo,  originaire  du  Royaume 
de  Murcie ,  fur  fuccefTivemenr  Secréraire  du  Cardinal  Gafpardf 
Borgia,  Vîceroi  de  Naples,  Agent  dTEfpagncàla  CourdeRome,. 
&  Réfidcnt  de  la  même  Couronne  en  Suiflc.  Il  fe  trouva  à  deux 
Diettes  de  Ratifbonnc ,  &  fut  l'un  des  Plénipotentiaires  d*E{pa- 
gne  au  Congrès  de  Munfter.  Il  oiourut  en  1648^  après  avoir  été* 
honoré  du  collier  de  l'Ordre  de  St.  Jacques  &  d'une  place  de 
Confeilicr  au  Confeil  Suprême  des  Indes,  Il  a  compofé dans  fa* 
Langue  ^un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Idea  de  un  Principe  Politico^ 
Chrijliano  reprefentada  en  cien  emprefas^  Amfterdam  y  Janfon  Ic 
jeune ,  1^59  ,  troifième  éditioUr 

Ce  Livre  qui  contient  ici  emblèmes,  quoique  le  titre  n^e» 
annonce  que  cent  >  a  été  traduit  par  TAuteur  lui-même  en  Lati» 
fous  ce  titre:  Idea  Principis  Chrijliano- Politici  10 1  JymboUs  ex-- 
prejfa.  Amfterdam ,  Jean- Jacques  FiL  Schipper  y  1659  ,  in.12^ 

Nous  en  avons  une  TraduÂion  Françoifc  intitulée:  Le  Prince 
Chrétien  &  Politique ,  par  Jean  Rou  y  Avocat  au  Parlement  de 
Paris,  qui  l'a  dédiée  au  Dauphin  de  France  ,  aycul  du  Roi  ré- 
gnant. Paris,  Compagnie  des  Libraires  du  Palais  >  i^Ci  ,  x  voL 
in-ii. 

Les  ICI  devifes  ou  emblèmes  dont  je  viens  de  dire  que  ceC 
ouvrage  eft  compofé ,  font  dcftinés  à  rinftruiSkion  des  Rois.  Cha- 
que devife  eft  accompagnée  d'une  Diflertation  où  Ton  trouve  des 
raifonnemens  politiques ,  des  maximes^morales  &  des  traits  hifto- 
riques  fcrvans  à  rétabliflcmenc  dc6  propoikions  de  TAuteur.  li 
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prend  fon  Prince  dès  le  berceau  ,  il  le  promène  dans  toutes  les 
iicuations  où  la  bonne  &  la  mauvaife  fortune  peuvent  le  mettre, 
&  il  ne  le  quitte  qu*à  la  mort. 

Le  corps  de  la  première  devife  eft  un  Hercule  naiffant  qui 
étouffe  deux  dragons  dans  fon  berceau.  L'amc  eft  formée  par  ces 
paroles  Latines  :  Hmc  labor  &  virtus.  Par-là ,  notre  Auteur  veut 
faire  entendre  qu'il  eft  à  fouhaiter  que  les  Princes  naiftent  avec 
d'heureufes  difpofitions ,  &  qu'on  ait  un  (bin  particulier  de  leur 
enfance.  Il  porte  l'attention  jufqu'à  expliquer  le  tempérament 
&  rhumeur  qu'il  faut  chercher  dans  leurs  nourrices. 

Le  dernier  emblème  repréfente  un  fccptre  &  une  couronne 
renvcrfés  ,  plufieurs  colonnes  brifées,  une  tête  de  mort  couverte 
d  une  toile  d'araignée ,  avec  ces  mots  au-deffus  :  Ludibria  monis. 
On  préfente  au  Prince  cette  vérité  :  Qiiil  neji  pas  moins  mortel 
que  le  dernier  de  fes  Sujets  ,  6c  on  lui  donne  des  avis  moraux 
ailbrtis  à  cette  idée. 

Les  emblèmes  font  ingénieux ,  les  maximes  affèz  générale- 
ment vraies  ,  les  réflexions  fenfées ,  mais  communes  ;  le  ftylc 
pur ,  mais  fort  diffus  ,  tant  pour  les  penfées  que  pour  les  mots. 
Cet  ouvrage  peut  être  mis  entre  les  mains  des  enfans  dont  l'efprit 
n'eft  pas  affèz  formé  pour  fuivre  l'ordre  d'un  fyftême  raifonné , 
où  plufieurs  propofitions  néceftairement  liées  les  unes  aux  autres 
conduifent  à  des  conféquences  certaines.  Il  faut  moins  parler  à 
leur  efprit  qu'à  leur  imagination  ,  &  les  leçons  qu'on  leur  donne 
fous  une  riante  fi£tion ,  fe  gravent  dans  leur  mémoire,  Ôc  leur 
donnent  du  goût  pour  des  vérités  qu'on  leur  a  inculquées  prefque 
dès  le  berceau  ;  mais  je  n'eftime  pas  que  ce  Livre  doive  occuper 
un  âge  mût ,  un  homme  inftruit. 

L'Auteur  confirme  fes  principales  maximes  d'Etat  par  le*  té- 
môignage  de  l'Ecriture;  mais  fa  Religion  n'eft  pas  toujours  éclai- 
rée ,  ôc  fon  Prince ,  plus  fuperftitieux  que  dévot ,  gouverneroit 
fouvent  fort  mal  fes  Etats.  L'ou^vrage  a  paûe  par  les  mains  de» 

liiij 
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laquifitcurs  Efpagnols  qui  l'ont  approuvé  &  loué  ;  c*eft  wn  pré'*- 
jugé  peu  favorable.  Je  pourro's  Jonncr  pkjfieurs  preuves  que  cc^ 
préjugé  n'a  que  tropdc  fondement;  mais  ;e  me  toncenterai- d*civ 
fournir  un  exemple  pris  de  remblêmc  93 •  Le  corps  de  la  devifc 
rcpréfcnte  le  Mont  Véiuve  qui  vomit  des  tourbillons  de  feu  , 
&  qui  détruit  les  habitations  voifincs.  Ces  deux  mots  ,  Impiajùe^ 
dercb ,  ea  font  l'ame.  La  moralité  que  tire  l'Auteur  de  là ,  ceft 
qu'un  Prince  Catholique  ne  doit      permettre  aucune  alliance 
aveclcslntîdèlcs,  ni  même  avec  les  Hérétiques.  Quiconque  aura  lài  fi. 
les  idéesque  j'ai  préfentées  dans  le  lieu  que  j.'indiqueàla  marge  {a)^, 
trouvera  l'opinoa  de  Saavedca  infoutenaWe*. 

w  Je  me  fouviens  (  dit  Amelot  de  la  Houflaye  dans  une  Pré* 
M.  face  à  la  tête  de  fon  Tibère  )  d'avoir  oui  dire  à  des  gens  d'Etat- 
>3:  de  grande  cervelle-,  que  Sàavedra  eue  tâen  mieuxfaitdc  laidèr 

fon  Livre  du'Prince  tel  qu'il  étoitdansla  première  édition  ,  que* 
»  de  le  retoucher  pour  y  femer,  comme  il  a  fait  dans  la  féconde,  une: 

légende  d'exemples,  ôc  de  pa0agcs  de  TEcriturc  qui  potirroientL 
33  faire  prendre  fba  Livre  pour  un  Commentaire  fur  la  Bible  au*. 
>3.  tant  que  pour  un  ouvrage  de  Politique.  Je  confirme  (  dk 
33  Saavcdra  dans  fa  Préface  )  les  principales  maximes-  d'Etat  pat 
33  les  témoignages  de  l'Ecriture  ,  parre  que  la;  Politique  qui  ai 
33  paffë  par  fon  creufet,  efl:  de  l'argent  purgé  fept.  fois  &  rafiné  aoc 
>3  feu  de  la.  vérités  Pourquoi  prendre  un  Paycn  ou  un  impie  pour 
33  maître  y  pendant  que  le  Saint^Efprit  en  peut  fervir.  A  (on. 
^  compte  (c'eft  Amelot  qui  repccndila  parole  )  on.nViuroit  plut 
33  que  faire  de  Tacite ,  de  Polybe ,  de  Xénophon  ,  ni  d'Ariftorej; 
33  ôc;  pourtant  il  les  cite  à.  tout  propos.^  comme  s'ils,  étoicnt  les 
3>  organes  du  St.  Efprit,  ou  le  St.  Efprit  leur  interprète^  De  plus,. 
»  il  appelle  Tacite  le  Grand  Maître  des  Princes ,  &  il.dit  qu^iL 
>3  fe  (ert  de  fon  fil  &  de  fon  mé tien  pour  faire  (a  toitc  33, 
»  Le  Comte  de  Saavedfa,  (dit  un  Autour  bien  inlbuitj  extcéL*. 
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ïi*  memenc  prévenu  en  faveur  de  Ùl  Nation  &  de  fon  Prince , 
91  avait  j  dans  la  manière  de  négocier  ,  beaucoup  de  hauteur  Se 
M  de  fierté.  Il  avoît  d'ailleurs  de  radrcfTc,  &  ilfçavoit  diflimuler 
>^  mais  il  parut  qu'il  n'avoit  été  envoyé  à  Munfter  que  poaryatten- 
w  dre  l'arrivée  d'un  Mimftre  plus- expérimenté  (a)  Ce  fut  An*' 
toine  Brun  qui  fut  ce  Plénipotentiaire  plus  expérimenté  ^  plus> 
habile,  ôc  plus  utile  à  l'Efpagne». 


BELLUGA, BORELLl 
ET  F  U  E  R  TES. 

Vo  ICI  l'un  de  ces  grands  volumes  dont  il  fuffit  de  connoitre' 
le  titre.  Je  le  tranfcrirai  en  entier  >  &  j'en  féparerai  les  articles  ^ 
pour  ne  rien  retrancher  de  la  magnificence  des  promefles  de  l!Au^ 
teur  &  deS'  Commentateurs,  &  pour  éviter  en  même-tems  la 
confufion  d'ans  un  frontifpice  qui  eft  d'une  longueur  démefurce.. 

Pèui,  Bdluga VaUndniy.  J.  C.  famofiffimi  Jpeculum  Piin^ 
xipum 

In.  quo  univerfa  Imperatorum  ,  Regum  ,  Principum ,  rerum  pu^ 
hUcamm  ac  civitatum  fuhditorumque  ^Comitum  ,  Baronum  ,  Nobi^ 
imniy  ac  civium  jura*^  officia^  y  digriitates  ,  ac  fMrts^  ^  prccjenint- 
ngniAffagoniœ^ ,  vaiiè  ac  diluciditraSantur.. 

Ex juKe  Canonicou^Civili ^  Confiitutionibus Regum  Hifpaniœry  Jti^ 
rifconfultorum  ,  Hiftoncorum ,  P liilofopkorum  &  Po  iticorum  ,  va- 
riarunt  Curiarum  decijîonibus  y  prejudiciis  &  votis  contraver/iifque 
^ajjim  in  Congrcgadonibus  ,  CoUegiis  yoetenfque  Conventibus  aêcu^ 
raté  rtfoluds.. 

Opus  omnibus  JurifconfiiUisf  ^  PaUticisy  jénuquariis  j  CMcnfqi/â:' 

(a)  P.  .90  du  troîfiéme  vol  de  rhijloirc  du  Traité  4e  WffyliaUe ,  pur  Bougeant ,  éditi^ 
»wa«  Paris  y  ij44^' 
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forme  y  afin  cjuc  les  Infans ,  fes  frères ,  puflcnt  en  profiter  auflî- 
bicn  qtfc  lui.  Le  Roi  Philippe  V,  ravi  d*une  propofition  qui  mar- 
qiroit  dans  le  jeune  Prince  un  jugement  &  une  folidité  d'efprit 
fort  fupérieurs  à  fon  âge,  confentit  à  ce  qu'il  (ouhaitoit.  Doii 
Juan-Elias  Gomcz ,  alors  Aumônier  &  Chapelain  de  l'Infant^ 
Prédicateur  du  Roi ,  après  Evêque  d*Origuela,  qui  nous  apprend 
ces  dérails  ,  fot  ch^n-gé  de  rédition ,  qui  eft  très-belle  ,  &  qui  eft 
dédiée  à  Philippe  V,fans  date  &  fans  nom  d'Imprimeur,  en  deux 
petits^  volumes  in- 1 1  • 

Tous  les  articles  font  rangés  fclon  Tordre  alphabétique  ^ 
excepté  le  premier ,  qui  traite  de  la  Religioij,  *&  oii  T Auteur  dit 
cntr'autres  inftrudions  co'nvenables  à  ce  titre',  en  parlant  de  la 
confcience  ,  qu'un  Prince  doit  également  éviter  de  trouver  du 
péché  en  tout  &  de  n*en  trouver  en  rien  ;  qtie  le  fcrupule  pro- 
duit une  timidité  qui  dégénère  bientôt  en  lâcheté;  qu'un  Souverain 
fcrupuleux  tombe néceflTairemcntdansrirréfolution,  le  plusgfand 
défaut  qu'il  pu i (Te  avoir  ,  parce  qu*en  craignant  toujours  de  faire 
le  mal ,  ou  perdant  un  tems  infini  à  choifîr  le  meilleur ,  il  ne  fait 
Jamais  le  bien  ;  que  la  dévotion  d'un  Prince  doit  être  auffi  diffé- 
rente de  celle  des. Particuliers,  que  fa  cohfcicnce  diffère  de  la 
leur  ;  &  qu'encorç  que  la  prière  foit  la  plus  digne  occupation 
d^un  Chrétien  ,  un  Roi  qui  y  donneroit  la  plus  grande  partie  de 
ion  tems  ,  ne  rcmpliroit  point  les  devoirs  de  fon  état  ,  qu'il 
fe  rendroit  inutile  &  méprifable  à  fes  Sujets ,  &  par-là  feroic 
autant  de  tort  à  la  Religion  ,  que  s'il  n'^en  tenoit  aucun  compte^ 

L'article  fuivant,  où  commence  l'ordre  alphabétique eft  inti- 
tulé :  Armas ,  &C  on  traite ,  en  effet ,  de  beaucoup  de  chofes  quj 
ont  rapport  à  la  guerre,  mais  d'une  manière  fuperfidcUe ,  6c 
qui  n'cft  pas  toujours  folide  ,  à  la  façon  des  Efpagnols  ,  plu?  fu- 
perftiticux  que  dévots,  ôc.  fur- tout  des  Eccléfiaftiquçs  qui  veu- 
lent tout  ramener  à  leur  profeftîon,  L'Auteur  dit  que  c'eft  aux 
Théologiens  &  aux  Jurifconfultes  à  décider  fi  une  guerre  cfl: 
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juftc  ou  non  ,  quoiqu'il  foit  certain  ,  au  contraire  ,  que  ce  n*eft 
ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Les  Théologiens  doivent  traiter  des 
queftions  purement  Théologiques  ;  &  aflurément ,  les  queftîons 
de  Théologie  n'ont  point  de  rapport  à  celles  du  Droit  des  Gens. 
Les  Jurifconfultes  ordinaires  doivent  difcuter  les  queftions  de 
Droit  Civil  ;  mais  les  principes  du  Droit  Civil  &  ceux  du  Droit 
des  Gens  ne  font  pas  les  mêmes.  La  Religion  &l  la  Juftice  font 
la  bafc  de  tous  ces  droits  ,  mais  les  principes  fe  puiTent  dans  des 
fources  difFérentcs  ,  ôc  les  règles  ne  font  pas  les  mêmes.  J'en  ai 
marqué  les  différences  dajis  mon  Traité  du  Droit  des  Gens  (a). 
C*^ft  aux  Princes,&  à  leur  Coafçil  uniquement  à  décider  fi  une 
guerre  eft  jufte  &^%lle  peut  être  utile. 

L'article  qui  fuit  eft  dç  la  hniéf  Se  TAutçur  dît  fcnfémcnt 
qu'il  eft  fort  douteux  G  une  bçnté  e^ceflive  fans  défiance  dans 
les  Princes  n'a  pas  produit  autant  de  maux  que  la  tyrannie  même; 
&  qu'un  Prince,  fous  l'Empire  duquel  rien  ne  feroit  permis ,  fe- 
roit  un  mauvais  Prince ,  mais  que  plus  jmauvdis  encore  feroic 
celui  fous  qui  tout  feroit  permis^ 

Le  quatrième  article  regarde  le  Confeil  des  Princes,  Le  cin* 
^uième  ,  qui  a  pour  titre  Dadibojo ,  concerne  la  libéralité.  Le 
fixième ,  V exemple.  Le  fui vant ,  Fama  ,  la  réputation ,  &c. 


G  A  LA  R  D  L 

p.  Ferdinand  de  Galardi  ,  né  Walon^  Capitaine  de  Ca- 
valerie dans  les  Troupes  4'Efpagne ,  eft  du  nombre  de  ces  hom*- 
mes  qui  ne  fçavent  ni  fe  taire  ni  parler*  Jç  ne  dois  dire  qu'un 
mot  de  quatre  ouvrages  qu'il  a  publiés. 

Le  premier  a  pour  titre  :  m  Politique  concernant  Timportanco 
du  choix  cxa6l  d'AmbalGideurs  habiles^  avec  l'utilité  des  Ligues 
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M  &  du  rétabliflfemcnc  des  Ordonnances  militaires  en  Efpagne , 
3>  par  une  dédudkion  curicufe  des  Princes  <jui  s*en  fervirent  judi- 
w  cieufement ,  avec  les  événemens  touchant  une  maxime  fi  cou- 
M  fomméc  m.  Cologne^  Pierre  la  Place ,  in-ii  ,  1666.  Ce  titre 
obfcur  &c  difFus  ne  doit  pas  donner  envie  de  lire  ce  petit  ouvrage, 
qui  en  efFet  ne  mérite  pas  d*être  lu.  L'Auteur  Ta  dédié  au  Duc  de 
Veraguas,  ôcfon  Epître  Dédicatoire  contient  vingt-cjuatre  pages. 
Le  ftyle  de  tout  le  Livre  eft  enflé  &  obfcur  ,  &  FAuteur  marque 
par-tout  peu  de  jugement.  Il  exalte  Tutilité  des  AmbaflTades ,  des 
Ligues  ôc  des  Ordres  Militaires ,  &  il  prétend  que  le  dépérifïc- 
mcnt  de  ces  Ordres ,  la  négligence  à  faire  des  Ligues ,  &  le  peu 
de  foin  d'entretenir  par-tout  des  AmbafTadeurs ,  ont  produit  tous 
les  malheurs  qui  ont  affligé  TEfpagnc. 

Le  fécond  eft  intitulé  ;  Raiforts  (TEtat  ^  &  Réflexions  Politiques 
fur  rHifloire  &  vies  des  Rois  de  Portugal,  Liège  ,  chez  Pierre 
Duchamps  ,  16^0  ,  in-i  2.  On  peut  porter  de  ce  fécond  ouvrage 
le  même  jugement  que  du  premier.  On  n*y  trouve  que  des  idées 
gigantefques  &  des  mors  vuides  de  fens. 

Lç  troifièmc  a  paru  fous  ce  titre  :  La  tyrannie  heureufe  ou 
Cromwell  Politique  avec fes  artifices  &  intrigues  dans  tout  le  cours 
de  fa  conduite.  Leyde  ,  chez  Jean-Baptiftc  Paurèle  ,  1(^71  •  Il  eft 
mille  volumes  où  la  conduite  de  Cromwell  eft  mieux  développée 
que  dans  celui-ci. 

Le  quatrième  eft  une  brochure  qui  contient  de  mauvaifcs  re- 
marques fur  le  Traité  de  VAmbajfadeury  de  Wicquefort,  à  qui 
Galardi  n'épargne  pas  les  injures.  Cette  brochure ,  qui  ne  mérite 
point  d'être  lue,  &  qui  eft  de  tout  point  indécente,  a  été  mifc 
mal  à-propos  à  la  fuite  de  quelques  éditions  du  Traité  de  Wic- 
que  fort, 

TomeVIIL  Kkk 
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de  Rocaberci ,  &  conclut  à  ce  que  le  débit  du  Traité  de  Tinfail- 
libililé  £vt  défcn  Ju.  On  peut  voir  cette  folide  réponfe  dans  la  dé- 
fcnfe  de  la  Déclaration  du  Clergé  de  France,  de  Tédition de  174^, 
dont  j'ai  parlé  à  l'article  de  Bofluet. 

''L'ouvrage  de  Rocaberti  fut  profcrit  par  un  Arrêt  du  Parlement/ 
^  Paris  (a)  que  l'on  imprima  dans  le  tems,  &  qui  fut  rendu  pour 
nîâintenir  la  Police  du  Royaume  ,  &  pour  la  perpétuer  par  l'au- 
torité des  Arrêts.  Si  cet  ouvrage  de  Rocaberti  eft  le  plus  étendu 
de  tous  ceux  qui  ont  été  compofés  fur  ce  fu jet ,  il  n'eft  pas  ,  à 
beaucoup  près  ,  le  meilleur  ;  &  Ton  peut  affiirer ,  après  les  Gens 
du  Roi  qui  parlèrent ,  lorfque  l'Arrêt  du  Parlement  fut  rendu , 
qu'il  eft  le  plus  mal  fait.  • 

L^on  peut  voir  dans  cet  Examen  l'article  de  l'Auteur  Anonyme 
du  Livre  intitulé  :  De  fupremâ  Romani  PontificU  automate  ho^ 
diema  Ecclejiœ  GalUcanœ  Doctrina. 

Non  content  d'avoir  écrit  en  faveur  de  l'autorité  Pontificale  , 
les  trois  gros  volumes  dont  je  viens  de  parler  ,  Rocaberti  em- 
ploya fes  foins  Se  fon  argent  à  recueillir  en  un  corps  les  écrits 
que  d'autres  avoicnt  publiés  fur  la  même  matière.  Son  zèle  pour 
la  Cour  de  Rome  le  porta  à  faire  imprimer  >  à  fes  dépens  ,  tous 
les  ouvrages  du  même  genre  que  le  fien  ,  fous  ce  titre  :  Biblio-* 
theca  maxima  Pontificia  ,  in  quâ  autores  meUoris  notez  qui  ha3enàs 
pro  fanBâ  Romanâ  fede  tum  Thcologicè ,  tum  Canonicè  fcripferunt , 
ferè  omnes  continentur.  Komx  »  1695 ,  *  i  vol.  in-folio.  Cette  col- 
le£lion  eft  encore  la  plus  étendue  fur  cette  matière  ,  fans  être  la 
Amieux  faite.  Le  Vingt-unjème  volume  ne  contient  que  les  Tables 
des  vingt  autres.  L'Auteur  qui ,  dans  cette  immenfe  compila- 
tion ,  a  rangé  les  Ecrivains  par  ordre  alphabétique,  ne  les  a  pas 
•   toujours  bien  choifis.  De  quel  ufage  peut  être  d'ailleurs  la  répé- 
tition continuelle  des  Traités  qui  difent  tous  la  même  chofe, 
tant  bien  que  mal  ?  Rocaberti  a  omis  ^  dans  fa  colleébion  y  des 

(a)  Du  90  de  Décembre  16^^. 
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Ecrivains  confidérablcs ,  &  qui  méricôîent  d'y  entrer  ,  par  exem- 
ple ,  le  Cardinal  d'Aguirre ,  dont  Touvrage  a  eu  beaucoup  de 
réputation.  Le  Compilateur  a  fait  des  Extraits  de  fommes  Théo- 
logiques fort  communes,  ou  qui  ne  contiennent  rien  de  particu- 
lier fur  ce  fujet  ;  mais  lorfqu'un  Livre  rare  s'eft  trouvé  fous  (k 
main  ,  il  ne  Ta  pas  fait  imprimer  entièrement  :  défaut  aflez  ordi- 
naire  aux  Compilateurs. 

Rome  comble  de  fes  grâces  ceux  qui  foutiennent  fes  préten- 
tions ;  mais  ce  Prélat  ne  put  recueillir  le  fruit  de  fon  travail ,  car 
il  mourut  comme  on  imprimoit  fon  dernier  volume. 

Voyez,  dans  cet  Examen  ,  à  l'article  de  Schardius  &  à  celui 
•     de  Goldaft  ,  deux  compilations  qui  ont  été  faites  en  faveur  des 
Princes,  &  qui  peuvent  être  regardées  comme  la  réfutation  de 
cette  collcdion  en  faveur  des  Papes. 


SAIN  T-P  H  I  L  I  P  P  E. 

Le  Marquis  de'  Saint-Philippe  ,  connu  par  fes  Ambafla- 
des  &  par  des  ouvrages  d'Hiftoire  &  de  Poëfîe  ,  a  fait  un  Livre 
en  Efpagnol ,  qui  a  été  traduit  en  François  par  A.  de  Beaumar- 
chais ,  &  imprimé  fous  ce  titre  :  La  Monarchie  des  Hébreux.  La 
Haye ,  Albert  &  Vander-Kloot ,  1717 , 4  volumes  in-i  2. 

UHiftoire  des  Juges  y  précède  celle  des  Monarques  Hébreux. 
C'eft  un  Recueil  méthodique  de  ce  que  les  Commentateurs  & 
les  Interprêtes  Catholiques,  ou  autres,  cmt  dit  de  meilleur /îir  les 
faits  rapporté^dans  la  Bible,  Le  récit  que  l'Auteur  en  a  fait,  cft 
femé  de  maximes  didées  par  une  Politique  fine ,  &  tout  à  la 
fois  Chrétienne*,  mais  répandues  avec  trop  d'abondance  :  il  fur- 
charge  fon  Leûeur  d'obfervations  politiques  &  morales  fur  les 
adions  des  Princes  ;  &  il  s'égare  même  en  des  réflexions  fur 
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des  fujets  étrangers,  foit  qu'en  cela  TAurcur  ait  fuivi  fon  goût, 
foit  qu'il  ait  voulu  s'accommoder  à  Thumeur  fcntentieufe  des 
Efpagnols. 


SANTA^CRUX  ET  VERGY. 

.AlLvaro  de  Navia-Osorio  ,  Vicomte  de  Puerto ,  Marquis 
de  Santa-Crux  de  Marcenado  ,  qui  fignala  fon  fçavoir  à  Turin  , 
à  Cambray  ,  à  SoilFons ,  dans  pluficurs  Ambaffàdes ,  &  fon  cou* 
rage  dans  plufîeurs  guerres ,  8c  qui ,  après  la  dernière  conquête 
d'Oran ,  dont  le  Roi  d'Efpagnc  le  fit  Gouverneur ,  périt  dans 
une  fortic  qu'il  fit  contre  les  Maures  le  21  de  Novembre  1731, 
cft  l'Auteur  d'un  Livre  Efpagnol  qui  a  pour  titre  :  Réflexions  Mi- 
litaires &  Politiques.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  François  par 
Vergy  ,  dont  je  ne  fçais  rien  que  je  puific  garantir ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  a  été  Secrétaire  d'Ambaffade,  La  Traduction  Françoifc  eft 
en  onze  volumes  in-ii  ,  &  a  été  publiée  à  Paris  chez  Jacques 
Cloufîer  en  diflTérentes  années ,  depuis  1731  jufqu'en  1738. 

Cet  ouvrage,  eftimé  des  Maîtres  de  l'Art ,  eft  plein  de  maximes, 
tant  de  guerre  que  de  PoKtique,  &peut  être  d'un  afl^ez  grand 
ufage  pour  les  Négociateurs  &  pour  les  Militaires.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  le  fçavant  Auteur  n*eât  rien  mêlé  d'étranger  à  fon 
fujet ,  qu'il  ne  fe  fût  pas  appéfanti  fur  les  détails  ,  &  qu'il  ne  fc 
fut  pas  trop  étendu  fur  des  fujets  communs. 

Tous  les  Santa-Crux  n'ont  pas  eu  le  mérite  &  la  probité  de 
celui-ci.  Dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  tHiftoire  Univerfellc  de 
C Europe  ,  depuis  i6oo  jufquen  ijiG^  on  lit,  tom.  4.  pag.  354, 
fous  le  9  de  Février  1707  :  Que  ce  jour-là  les  Efpagnols  aban- 
»  donnèrent  Oran  ,  dont  Ximenès  avoit  fait  la  conquête  en 
»  1509  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  aflez  d'hommes  &  de  muni- 
w  tions  pour  le  défendre  ,  le  Comte  de  Santa-Crux ,  qur  étoit 
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w  chargé  d'y  conduire  un  fecours  confidérablc  ,  ayant  eu  la  lâ- 
w  chcté  de  s'aller  rendre  avec  Tes  deux  Galères  à  la  Flotte  des 
>s  Alliés^.  Cefaiceft  certain  ;  mais  il  eft  antérieur  à  la  dernière 
conquête  d'Oran ,  &  regarde  un  Comte  de  Santa-Crux  ,  parent 
apparemment  du  Marquis ,  Auteur  des  Réflexions  Militaires  & 
Politiques.  Il  s'allieroit  mal  avec  le  rcfte  de  la  vie  de  ce'ui  ci  , 
avec  la  confiance  que  lui  marqua  toujours  Philippe  V ,  &  avec 
la  mort  d'un  homme  qui  périt  à  Oran  même,  en  combattant 
valeureufement  pour  fa  patrie» 
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LA  SCIENCE 

DU 

GOUVERNEMENT. 

EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 
compofés  fur  des  madères  de  Gouvernement, 

CHAPITRE  V, 
Au  T  EU  RS  Portugais. 


O  S  0  R  I  O. 

^Erôme  Osorio  ,  d'abord  Evcqiic  de  SylvQS  &  puis  des  Algar- 
ves ,  né  à  Lifbonne  en  150^,  &  mort  en  1580  à  Tavilla  dans' 
fon  Diocèfe  ,  a  été  appelle  le  Cicéron  de  Portugal ,  &  a  fait  des 
ouvrages  de  Philofophie  ,  d'Eloquence  &  de  Théologie  qui  lui 
ont  mérité  ce  titre.  Ce  Prélat,  (  dit  un  Hiftorien  François  )  a 
jnftruit  5c  édifié ,  non-feulement  fa  Nation ,  mais  toute  la  Chré- 
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FREYRE  DE  MONTARROYO  M4S€ARENHAS. 

Faeyke  de  MoNTAnaQYO  Mascab.£NI;Ias  naquit  à  Lifboano 
en  1^70  ;  Ton  génie  aâ:if  &  pénécraqc  lui  fie  embrafTcr  toutes 
les  Sciences  &  toutes  les  branches  de  la  Littérature.  Parmi  Tes 
ouvrages,  il  a  écrit  en  François  les  Négociations  de  la  paix  de 
RyArick ,  ouvrage  où  il  examine  les  droits  &  les  prétentions  du 
Roi  de  France  fur  chacun  des  Princes  Alliés ,  &  les  prétentions 
des  Alliés  fur  le  Roi  de  France.  La  Haye  ,  1697  »  i^-S^,  1  voK 
fans  nom  d'Auteur.  Réponfe  d'un  Gentilhomme  Efpagnol  à  un 
Miniftre  fur  la  fucceflion  d'£(pagne  après  la  mort  de  Charles  II. 
Amfl:erdam  ,  \6^}  ,  in-12  ^  en£(pagnoL 
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VICTORIA 

François  Victoria  ,  Religieux  de  POrdre  de  Saint  Demi* 
nique ,  célèbre  Théologien  ,  fut  tué  le  tj  de  Janvier  1633,  par 
les  Sauvages  de  llfle  Formofc ,  où  fon  rèle  pour  le  falut  des 
ames  l'a  voit  conduit.  Parmi  ksT/ieoiogicaPrale3iones  y  on  trouve 
un  Traité  qui  a  pour  titre  :  De  Indis  &  jure  belli ,  in-ii.Qt  Traité: 
cft  fort  petit ,  &  tout  y  cft  fuperficicL 
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Un  Hiftorien  de  France  (a)  fait  ce  grand  éloge  de  Bufbcc  6c 
de  (es  Relacions  :  Flr  erudidone ,  renim  agendarum  peritid  ,  can-- 
dore  &  probitate  infignis  ,  qui  unam  atque  oLuram  legationem  ad 
Panam  Othomanicam  fub  Fcrdinando  Cœfare  ,  magna  fuâ  cum 
laudc  gejjît ,  &  elegantijjimis  ac  leclu  jucundiffîmls  Epijlolis^  expli-- 
cavit  y  ex  quibus  quamplurima  in  has  Annales  mt  tranfcripjîjfé 
ingenui  profitcon  Cet  éloge  étoic  dû  à  Bufbcc ,  mais  ce  n*eft  pas 
le  Livre  que  j'examine  qpi  le  lui  a  mérité  ;  car  il  contient  fimplc- 
ment  c^uatre  Relations  très-bien  faites^  qui  donnent  une  jufte  idée 
des  pays  qu'a  vu  Bufbec ,  &  des  mœurs  du  peuple  qui  les  habitent*. 
C'eft  de  la  connoiflTance  que  cet  Ambafladeur  donne  des  mœurs- 
des  Turcs  des  feits  hiftoriques  c^u'il  rapporte ,  que  de  Thou  a., 
pû  profiter. 

UL  Nous^ avons  au/H  les  Lettres  Latines  écrites  par  Bufbec^ 
pendant  fon  Ambaflade  de  France  y  à  TEmpereur  Rodolphe 
qu*il  informe  bien  cxadement  de  ce  qui  fe  paffc  ,  ce  qu'il  fait  en 
homme  très-inftruit.  Jean-Baptifte  Houvarert ,  Jurifconfulte  de- 
Bruxelles ,  les  fit  imprimer  dans  cette  Ville-là  en  1631.  Elles^ 
furent  encore  imprimées  en  i  3  3  ,  in-  r(> ,  chez  les  Elzévires ,  qui 
y  joignirent  les  autres  œuvres  dont  je  viens,  de  rendre  corapcef 
avec  une  vie  de  TAuteun  II  en  fut  fait  féparément  une  édition. 
Françoife  à  Amfterdara  ,  chez  Nicolas  Chevalier  en  1719 
in-i  1 ,  &  elles  ont  enfin,  été  comprifes  dans  la  {èconde  partie  du> 
onzième  Tome  de  la  continuation  des  Mémoires  de  Littérature 
&  d'Hiftoire  :  Paris,  Simart  ,1732  {b).  Il  n'y  a  en  tout  que  53, 
Lettres  dont  la  plûparc  font,  fort  courtes.  Ces  Lettres  roulent 

{a)  Hijt.  Thuan.  lib.  1Ù4.  ad  ann.  tiÇT. 

(6).  Le  plan  de  Deiînoletz ,  Prêtre  tie  rOratoifes  Edittur  de  là  cotitinuttiôn  de»  Mé«' 
flièices  de  Littérature  6cd*Hiftoire  y  c*eil  de  conferver  des  pièces  fugitives  maDufcritesr 
ti  de  les  rendre  publiques  par  TimprefEon.  Aînfi  y  ou  la  Tradùdliôn  Françoife ,  quC 
fût  partie  de  fon  onzième  volume  »  eft  différente  de  la  Tradudlion  mife'ai^  jQur  en.i7ip>; 
(  je  n*ai  pû  le  vérifier  )  ou  cet  Editeur  a  ignoré  cette  édition  de  Hollande.  Quoiqu'il  ea 
jbit  9  la  Tradudlion  comprife  dans  les  Mémoires  de-Littérature  eft  de  Béchct,  Chaxxowr 
dnJzte^  vA  à  Clermonc  en  Auvergne  en.  i^f        most  à  Paiis«i  i-J^^- 
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principalement  fur  l'expédition  du  Duc  d'Alcnçon  ,  frère  de 
Henri  III ,  aux  Pays-Bas.  On  y  voit  Tétat  au  naturel  de  la  Cour 
de  France  fous  Henri  IH ,  &  les  commencemens  de  la  Ligue  qui 
affligea  fi  fort  la  France  pendant  le  règne  de  ce  Prince,  Le  ftylc 
de  Bufbec  eft  vif  &  ferré.  Il  peint  plutôt  qu'il  ne  raconte  les  mou- 
vemens  de  cette  Cour  orageufe.  On  croit  voir  agir  les  perfon- 
nages  dont  Bufbec  ne  fait  que  réciter  les  avions  ou  les  intrigues* 
Tous  ces  ouvrages  de  Bulbec  ont  été  encore  traduits  en  Fran* 
çoistout  récemment  par  de Foix,  Chanoine  deTEglifède  Mcaux, 
&  publiés  en  trois  volumes  in-i  i ,  Paris ,  1748.  De  ces  trois  vc« 
lûmes  de  la  nouvelle  Traduélion  dont  le  ftyle  n*eft  point  du  tout 
correft  ,  les  deux  premiers  ne  regardent  que  les  Voyages  de 
Bufbec  à  la  Cour  de  Conftantinople  ,  &c  le  troifième  contient  le 
projet  de  guerre  contre  les  Turcs ,  &  toutes  les  Lettres  de  cet 
Ambaffadeur  lorfqu*il  reftoit  en  France. 


SCIPION  GENTILJS, 

iSciPiON  Gewtilis  ,  frère  cadet  d'Albcric  Gentilis ,  quia  (on 
article  dans  cet  Examen  ,  naquit  en  Italie  à  Caftello  di  San-Ge- 
nefio  dans  la  Marche  d'Ancone  en  15^3,  prit  le  bonnet  de 
Doi^eur  à  Bafle  en  Suiflc  en  1589,  &  mourut  en  i^j^  en  Alle- 
magne à  AltorfFt  y  où  il  avoit  profeffë  le  Droit  pendant  plus  de 
25  ans.  Ce  Jurifconfulte ,  qui  s'eft  rendu  célèbre  par  beaucoup 
d'ouvrages ,  en  a  compofé  un  dont  quelques  parties  ont  rapport 
;à  mon  fujer.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Difputationum  Ulujirium 
fivt  de  jure  puhlico  popuJi  Romani  ,  ia*8^^  i  $98.  Nprioibergac  , 
&  1 66%  ,  Aldtdorfti.  Ceft  un  Recueil  de  fept  Piflertatîons  :  \x 
première  ,  De  Principatu  Romano  :  la  féconde ,  lege  Claudiâ 
de  vi ,  atque  an  Cicero  per  eam  ju/lê  ciyiiate  pulfus  fit ,  qtiçfliQfli 
dont  TAuteur  foutienc  TafErmative  :  b  tMÎfièjne^  De  lege  €ameUé 

& 
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Ùfactâ  Ciceronis  rejlitutione  contra  legem  Claudiam:  la  quatrième. 
De  Uge  Porciâ  (U fuppUciis  feu  de  libertate  Romdnâ  :  la  cinquième. 
De  jure  belli ,  ouvrage  difFérent  de  celui  de  foii  frère  fur  le  même 
fujet ,  &  beaucoup  plus  abrégé  ;  la  fixième  ,  Ad  conjlitudonem 
Imperatoris  Frederici  I  Mnobardi  de  regalibus  :  la  dernière ,  De  Jure 
Jîngulari  Jiudioforum.  UAuteur  a  traité  de  tout  cela  affez  bien  à 
ià  manière  ,  fans  examiner  plufîeurs  queftions  fameufes  qui  fc 
rapportent  à  ces  chefs-là. 


GRUTER. 

Xeaî^  Gruter  ,  né  à  Anvers  le  3  Décembre  15^0  ,  mort  à 
Béthelden  le  zo  Septembre  1617  ,  Tun  des  plus  laborieux  Ecri- 
vains du  dix-fcptième  fiécle  (^),a  fait  onî5Commentaire  fur 
Tacite, qui  a  pour  titre  :  Varii  difcurfus yjîveprolixiores  Commtnr 
tarii  adaliquot  infigniora  loca  Taciti  atque  Onofandri.  Ce  n*eft  qn^uxie 
compilation  &c  une  concordance  de  quantité  de  padàges  Grecs 
.  jSc  Latins  liés  enfemble  par  un  difcours  fuivi ,  lefquels  fervent  de 
preuves  ou  d'exemples  à  celui  de  Tacite,  qui  eft:  à  la  tête  de 
chaque  Difcours  ou  Chapitre.  Ce  que  la  Houflaye  {b)  y  trouve  À 
redire,  eftque  toutes  les  citations  des  Auteurs  Grecs  font  doubles, 
Gruter  les  mettant  en  Grec  &  en  Latin  ;  ce  qui  groflît  extrême- 
ment fon  ouvrage.  Ce  Commentaire  eft  divifé  en  deux  Parties; 
la  première  contient  dix-nèuf  Chapitres ,  &  la  féconde  vingt. 

Xfl)  Voye-^  le  Meréry, 

ib)  Daas  le  Difcours  critique  qui  ejl  à  Utite  de  la  Traduélion  »  pcr  la  Houffkye^  dci 
fix  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite. 


Tome  FUI, 
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eft  loifible  de  détrôner  un  Prince  qui  règne  tyranniquemen't  j  de 
le  priver  de  l'adminiftration  qui  lui  a  été  confiée  ,  même  de  le 
faire  périr  fi  on  n'a  point  d'autre  remède ,  &  d'en  fubftituer  ua 
autre  à  fa  place  (a) 

Ces  principes  dangereux,  qui  ne  font  propres  qu'à  rompre  les 
liens  de  la  fociété  civile  &  à  bouleverfer  tous  lerEtats ,  ont  attiré 
à  leur  Auteur  des  répliques  îânglantes  de  la  plupart  des  Jurifcon- 
fultes  Allemands.  Boeder ,  Conringius  &  plufîeurs  autres  oht 
parlé  avec  raifon  du  Livre  d'Althufîus ,  comme  d'un  ouvrage 
qui  méritoit  le  feu^ 


LENTULUS. 

C  Yriaque  de  Lentz  ,  dit  eu  Latin  Lentulus  ,  Profeflcur 
à  Herborn ,  Ville  du  Comté  de  Naflau ,  a  fait  un  très-ample 
Commentaire  fur  toutes  les  (Euvres  de  Tacite  en  5  Tomes 

Le  premier  eft  intitulé  :  Arcana  regnorum  &  rerum  publiearum. 
Le  fécond  a  pour  titre  :  Aula  Tiheriana.  Le  troifîème  ;  Princeps 
abfolutus.  Le  quatrème  :  Janus  referatus  politicus  &  militans.  Le 
dernier  ;  Germânia  cum  vitâ  Julii  Agricole, 

Le  même  Lentulus  a  fait  un  petit  Livre  qui  a  pour  titre  :  Au^ 
gufle  y  dans  lequel  il  enfeigne  les  moyens  de  former  &  de  con- 
ièrver  un  Empire.  Il  n'y  a  preique  rien  dans  ce  Livre  qui  ne  feit 
dans  Y  Arcana  regnorum  ,  dont  il  n'eft  proprement  que  le  projcr 
&  le  préliminaire. 

1\  a  fait  auflî  un  Traité  intitulé  :  Imperator  Jîve  de  jure  circa 
beUa  & pacem  obfervando  ,  lequçl  eft  une  efpèce  de  réfutation 

(a)  Ejufmodi  tyrannum  ab  officio  removere ,  adminiflratione  demandatft  privare  f 
imb  etiam  ,  fi  aliter  contra  vim  fe  defendeire  non  poflunt  »  iocerficere ,  &  alitun  in  ejof 
loçum  fubftituere  ppApot, 

M  m  m  i j 
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DAVID  PARÉUS. 

David  Paréus  ,  Calvinifte ,  fameux  Profeflfèur  du  Collège 
de  la  Sapience ,  ôc  Confeiller  du  Sénat  Ecclëfiaftique  à  Heydel- 
berg,  né  Luthérien  à  Franckenftein  en  Siléfîe,  le  30  de  Décem- 
bre 1 548,  &  mort  Cal vinifte  à  Heydelbergle  15  de  Juin  i^ij  , 
cil  TAuteur  de  plufieurs  ouvrages. 

11  publia  à  Francfort  en  1608,  &  depuis  en  d'autres  lieux  ^ 
un  Commentaire  Latin  fur  l'Epître  de  Saint  Paul  aux  Romains 
fous  ce  titre  :  Explic*  dubior.  in  Ep.  a4  Roman.  L.  13.  pof.  ii. 
Il  prit  de-là  occafîon  d'avancer  quelques  propofîtions  féditieufes 
fur  l'autorité  des  Souverains.  Il  dit  que  les  Sujets  qui  ne  font  pas 
tout-à-fait  perfonnes  privées ,  parce  qu'ils  font  placés  dans  des 
Magiftratures  inférieures,  peuvent  fe  défendre,  &  défendre, 
même  ,  par  la  voye  des  armes ,  la  République  &  TEglife  ,  ou 
la  véritable  Religion  contre  le  Souverain  Magiftrat ,  fous  cer- 
taines conditions. 

Jacques  I ,  qui  régfioit  àlors  en  Angleterre,  fît  condamner 
cette  dodrinc  déteftable  par  l'Univerfité  d'Oxford  ;  on  brûla  le 
Livre  de  Paréus  dans  Londres  par  la  main  du  Bourreau  ,  ôc 
l'ouvrage  réfuté  par  David  Ovem  ,  Théologien  Luthérien  y. 
fut  imprimé  à  Cambridge  en  i^ii  ,  in*8®  ,  fous  ce  titre: 
And-Parœus  ,  feu  detcrminado  de  jure  Regio  contra  Davidcm 
Parceum. 
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PHILIPPE   P  A  R  É  U  S. 

Philippe  Paréus  ,  fils  de  David ,  donc  on  vient  de  lire  Tarti- 
cle,  naquit  le  14  de  Mai  1 57(>  à  Hemboch  dans  le  Diocèfe  de 
Worms.  Il  fut  Re<fieur  de  plufieurs  Univerfîtés ,  &  Tun  des  plus 
laborieux  Grammairiens  que  l'Allemagne  ait  produits. 

Il  a  entrepris  de  défendre  la  mémoire  de  fon  père  par  un 
Livre  intitulé  :  Apologia pro  Davide  Parœo ,  où  il  juftifie  moins 
les  erreurs  de  fon  père ,  qu'il  n*en  fait  de  nouvelles.  Les  reftric- 
tions  qu  il  met  (a)  aux  propofîtions  générales  de  fon  père  ne  les 
rendent  pas  moins  pernicieufes.  Il  enchérit  même  fur  fon  père  ^ 
lorfqu'il  foutient  qu'il  n'y  a  dans  toute  la  Chrétienté  aucun  Roi 
ou  Prince  Souverain  qui  foit  véritablement  Roi  {b) ,  c'eft-à-dire , 
abfolu  ,  comme  il  avoue  qu'ont  été  Augufte  &  fes  fucce0eurs , 
ou  qui  n'ait  que  Dieu  au-defliis  de  lui ,  en  quoi  il  dit  que  con- 
(ifte  la  véritable  Monarchie.  Selon  lui ,  tous  les  Rois  ne  font  que 
des  Rois  conventionnels  ,  contre  lefquels  des  Magiftrats  infé- 
rieurs fe  peuvent  révolter ,  fi  ces  Princes  n'obfervent  pas  les  coq. 
ditions  à  quoi  ils  fe  font  engagés.  Il  nomme  en  particulier, 
comme  n'étant  Rois  qu*à  titre  de  convention^  les  Rois  de  France, 
d'Efpagne  ,  d'Ecofle  ,  de  Dannemarck  ,  de  Hongrie  ;  mais  il 
met  une  reftriélion  pour  ceux  d'Angleterre ,  qu'il  appuyé  de  l'au- 
torité du  célèbre  Cambden,  Camhdenus ,  dit^l ,  in  Britanniâ 
fuây  ait  Regem  juprtmam  potejlatem  &  merum  habere  imptriumy  nef 
prœter  Deum  fuperiorem  agnofcere{c).  L'Auteur  auroit  vraifembla- 
blement  mis  une  pareille  reftri£tion  pour  les  Rois  de  France  & 
d'Efpagne ,  fi  le  Livre  de  fon  père  avoit  été  brûlé  à  Paris  6c  à 
Madrid  comme  à  Londres, 

(«)  Parag.  t. 

ib)  Ou  4  p.  5£  &  fkg,  Af*  des  Cadu 
(0  P,  loi. 
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A  R  N  I  S      U  S, 

Hinningus  ARNiSiEUS  ,  natif  de  Halberftadc,  Profefleur  efl 
Médecine  dans  TAcadémie  de  Helmftadc  ,  5c  enfuite  Médecin 
du  Roi  de  Dannemarck  ,  mort  dans  le  mois  de  Novembre  i  ^3 
a  été  un  bon  Médecin  &  un  bon  Philofophe.  Il  s*eft  fait  connoî- 
tre  par  plufîeurs  ouvrages  de  Médecine  &  de  Philofophie  (a) , 
&  a  fait  plufîeurs  Traités  eftimés  qui  ont  rapport  au  Gouver- 
nement. 

L'un  a  pour  titre  :  Hinningi  Amifœi  de  jure  Majejlatis  in  fubdi- 
tos  femper  inviolabili.  Francofurti ,  i  10 ,  in- 4®  ;  &  Argentorati, 
163^  ,  in-4^.  Un  autre  eft  intitulé  :  De  autoritate  Principum  in 
fubditos  femper  inviolabili.  Argentorati  ,1^35,  in-4®.  Un  troi- 
fièmc  :  ReleSiones  Poliiicas ,  imprimé  à  Francfort  en  1^15.  Un 
quatriènie  :  D^fubjeSione  &  exempdone  Clericorum.  Un  cinquiè- 
me :  De  potejlate  temporali  Pontijicis  in  Principes.  Un  (ixième  : 
De  Republicâ  y  &  enfin  un  ouvrage  intitulé  :  DoSrina  Politica 
in  gemindm  methodum ,  quce  ejl  Arijlotelis  reducla  y&  ex  probatijji" 
mis  quihufquePhilofophis^  Oratoribus ,  Jurifconfultis  ,  hifioricis^ 
Breviter  comportât  a  &  explicata.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  imprimé 
à  Amfterdam  en  i(>43. 

Les  feuls  titres  de  ces  ouvrages  annoncent  queTopinion  d'Ar- 
nifa^us  eft  aufli  favorable  à  Tautorité  des  Princes  ,  que  celle 
d'Althufius  leur  eft  contraire.  On  y  trouve  un  Catalogue  des 
Auteurs  qui ,  comme  Althufius  ,  ont  écrit  que  U  Souveraineté 
appartient  au  Peuple  :  fource  de  rébellion  ,  doélrine  déteftable , 
au  jugement  de  Bocelerus  {h)^  qui  trouve  déplorable  que  dans  ce 
Catalogue  il  y  ait  de  très -grands  hommes,  &  qui  marque  les 

(«)  Voye^  les  DiSionnaiies  de  Bayle  O  de  Morérj. 
ib)  la  Gxotio ,  de  jure  belli  êc  pacis. 
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Francofurti,  1668.  Cette  compilation  contient  les  ouvrages  de 
quarante  Auteurs.  Elle  ncft  pas,  à  beaucoup  près,  aulfî  étendue 
que  celle  qui  a  été  faite  depuis  en  faveur  des  Papes ,  dont  fai 
parlé  fous  le  nom  de  Rocaberti  ;  mais  elle  n'eft  guères  moins  im- 
parfaite. Les  pièces  rares  qui  s'y  trouvent ,  &  qui  y  (ont  impri- 
mées en  entier,  donnent  à  cette  compilation  un  mérite  que  celle 
de  Rocaberti  n'a  pas.  Mais  plufîeurs  de  ces  Traités  y  font  avec 
beaucoup  de  fautes ,  &  quelques  autres  ne  regardent  pas  la  puiC- 
fance  du  Pape,  &  font  moins  la  défcnfe  des  droits  des  Enfpereurs, 
que  la  défenfe  des  droits  des  Evêqucs.  Goldaft  étoit  Proteftant* 
Né  dans  la  mifère  ,  il  y  vécut  &  il  y  mourut.  L'indigence ,  tou- 
jours aflîfe  fur  le  feuil  de  fa  porte ,  lui  crioit  d'un  ton  de  voix 
rude  &  impérieux  d'achever  fa  tâche  à  la  hâte.  II  travailloit  pour 
vivre  (a)  &  trafîquoit  de  fes  ouvrages.  C'eft  un  violent  préjugé 
contre  l'exaftitude  de  fes  compilations.  Celle-ci  a  néanmoins 
fon  autorité  ;  on  en  a  fait  plulîeurs  éditions  ;  les  Cours  &  les 
Ecoles  ne  fe  font  pas  lafïées  d'en  faire  un  ufagc  continuel  de- 
puis 131  ans. 

II.  Politica  Imperialla  yjive  Difcurfus  Politici ,  aSa  puhlica  & 
TraSatus  générales  de  Imperatoris ,  Régis  Romanorum  ,  Pontificis 
Romani ,  Eleclorum  ,  Principum  ,  6*  Imperii  ordinum  juribus  ,  pri- 
vilegiis ,  dignitatibus  y  &c  ,  juxta  rénim  ordinem  digejli  &  editi  à 
Melchiore  Goldafto  ^  in-folio.  Francofurti,  16 14.  Cette  coUedbion 
contient  peu  de  Traités  ;  mais  ceux  qu'elle  renferme  ne  fe  trou- 
voient  ailleurs  que  difficilement ,  avant  que  nous  euflions  le  corps 
Univerfcl  diplomatique  du  Droit  des  Gens.  Il  faut  la  lire  avec 
précaution,  parce  que  l'AuteBr  efl  accufé  d'avoir  inféré  de  faufTes 
Loix  parmi  les  véritables. 

Voyez  dans  ce  préfent  volume  une  pireillc  coHe£libn  en  fa- 
veur des  Empereurs  ,  au  mot  Schardius  ,  &  une  autre  en  faveur 
des  Papes  ,  au  mot  Rocaberti. 

(a)  Voyei  le  vingt-neuvième  tome  des  Mémoires  de  Nîcéron. 

JomeFIJf.  Nnn 
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II ,  Imperatorem  Auguftum^  permijfu  Superiorum  &  privilégia 
S.  M.  Cœfarea.  editio  fecunda  au3ior.  Sum^tibus  Joznnis  Kinckii 
fiiblîopolac  Colonienfîs  Monocerote,  1619  ^  in  folio  ,  pp.  943. 

Ce Liv4re  ne  vaut  rien  ,  Scie  Jéfuice  qui  en  efl:  TAuteur  auroit 
peu  mérité  la  réputation  dont  il  jouit  dans  ion  tems ,  s'il  n'a* 
voit  rien  fait  de  meilleur. 


•■Il        I      ■      I  — —       I        I  II        I  I  ,     ■  I   I      I     I  m 

L  l  N  N  jE  U  S, 

Xean  LiNNiEus ,  né  à  Tene  dans  la  Thuringe ,  le  9  Jan- 
vier 1 59^  ,  Confeiller  de  l'Eleifteur  de  Brandebourg  en  1639  , 
mort  en  I  3  ,  a  été  un  Juriiconfuk^  très-célèbrequi  a  fleuri  dans 
le  commencement  duXVII^fiècleen  Allemagne.  Il  a  fait  un  ou- 
^vragc  fous  ce  titre  :  J^e  Jure  Imperii  Romano-Germanici.  Argen- 
^ortui^  1619^  5  voLin-4^.  Ceft  un  fyftême général  &détaillé<lu 
Droit  Public  de  l'Empire  qu'il  a  établi  fur  les  adbes  &  fur  les  mo- 
jiumens  qm  peuvent  y  fervir  de  fondement,  mais  ce  droit  a  reçu 
depuis  ce  tems-là  des  changemens  confîdérables.  D'ailleurs  ,  par 
une  avarice  d'Auteur^  Linna^us  a  fait  entrer  fans  nécedjté  dans 
•fon  Touvrage  des  matières  qui  font  purement  de  Droit  civil, 
&  des  ohfervations  qu'il  avoit  faites  dans  fes  voyages.  On  veut 
informer  le  public  de  tout  ce  qu'on  fçait ,  &  Ton  donne  lieu  à 
l'application  de  cette  réflexion  d'Horace^  Non  erat  kis  locus. 

Ce  même  Ecrivain  a  fait  un  Traité  Latin  du  Droit  tant  public 
que  privé ,  qui  eft  en  ufage  en  France ,  i(>  6  5  ,  àErancfort  en  2  vol. 
in-4^.  L'Auteur  avoit  fait  un  long  fé)our  en  France ,  &  il  a  raf- 
femblé  dans  fon  ouvrage  beaucoup  de  faits  qui  regardent  ce 
Royaume.  Il  traite  dans  le  premier  Livre,  de  l'-origine  de  là  langue 
&  de  l'excellence  de  la  France  ,  des  armoiries,  de  la  Ste  Am- 
poule ,  des  drapeaux.  Dans  le  fécond,  des  droits  du  Roi  ,  de  la 
Cour,  de  la  Reint,  des  Princes  du  Sang,  des  Pairs,  des  Maré- 

Nnn  ij 
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chaux  &  Amiraux  de  France.  Dans  le  troifième,  des  libertés 
&  immunités  de  l'Eglife  Gallicane^  de  la  Pragmatique Sandbion 
&  des  Concordats ,  des  biens  des  Eglifes  de  France  ,  des  Arche- 
vêchés &  Evêchés ,  des  Abbayes  &  des  Prieurés  ,  &  de  la  Reli- 
gion Prétendue-Réformée.  Dans  le  quatrième,  de  la  Noblefle, 
des  Fiefs,  Sec.  Dans  le  cinquième,  de lorigine  &.  des  Membres 
du  Tiers-Etat ,  des  Univerfités ,  &  des  Académies.  Dans  le  fixiè- 
me,  des  villes  de  France  Se  de  leurs  habirans  ;  &  dans  le  fep- 
tièmc  des  Etats  Généraux  &c  des  Parlemens.  Le  Recueil  eft  allez 
bon;  mais  il  n'eft  pas  à  beaucoup  près  achevé. 


FREINSHEMIUS. 

Jean  Fkeinshemius  ,  célèbre  écrivain ,  né  en  i(^o8  à  Ulm  en 
Souabe,  mort  à Heidelberg  en  i6^o,  a  publié:  Spécimen  Pan- 
phrafeos  Cornelianée  ;  c'eft-à-dire,  un  échantillon  ou  un  eflai  de 
Paraphrafe  fur  les  quatre  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite. 
Ceft,  au  jugementde  laHouflàie  (a),  un  des  plus  utiles  G>mmen* 
taircs  que  puiflent  lire  ceux  qui  ne  font  pas  capables  d'entendre 
Tacite  fans  interprête,  parce  qu'il  Ta  compofë  fur  fept  Traduc* 
tions  différentes  qu'il  s'eft  donné  la  peine  de  confronter. 


SCHWEDEH 

CjAbriel  Schveder,  Doâeur  ès-Droits,  Confeillerdu  Due 
de  Wirtemberg  &  Profeffeur  du  Droit  féodal  &  public  en  TUni- 
▼erfité  de  Tubinge ,  mit  au  jour  vers  Tan  1^80  une  fort  bonne 
JntroduSion  au  Droit  public  de  F  Allemagne.  Dans  Tefpace  de  vingt 

(a)  Difcours  cricioue  qui  eft  à  h  téte  de  £i  Traduâion  des  prenûen  limt  dci 
As&alei  de  Tacite.  Vojei  dâns  cet  Exmen  ^article  de  Tacite. 
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ces  Etats  en  particulier ,  lefquels  font  dîftîngués  par  des  Chaph- 
tres.  Il  y  a  plufieurs  qucftions  de  Droit  public  en  Allemagne  ^  lef* 
quelles  font  répandues  dans  tout  l'ouvrage. 


SEKENDORF. 

Vit.  -Louis  de  Sekendorf  ,  d*Oberzeim  et  Meuselvitï, 
lié  le  20  Décembre  1616  y  dans  une  petite  ville  voifinc  de  No- 
Tcmberg,  Se  mort  àHail  le  18  Décembre  1^92  ,  fat  facceflîvc- 
jnent  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc  de  Gotha  ,  Con- 
feiller  Auliqûe  Confîftorial  &  de  la  Chambre ,  Confeiller  privé  ^ 
premier  Miniftrc  &  Direéteur  en  chef  de  la  Régence  de  la  Cham- 
bre &c  du  Confiftoire  de  Gotha  ;  Confeiller  Privé  ^Chancelier  Se 
Préfident  du  Confiftoire  de  Zeito  ;  Confeiller  privé  à  laCourd'EiC 
nach  ;  &  enfin  Confeiller  privé  de  TEleéleur  de  Brafidebourg ,  8c 
Chanceliér  de  TUniverfîté  de  Hall  (a). 

Habile  dans  la  Théologie,  dans  le  Droit  &  dans  la  Politique, 
îl  a  compofé  plufieurs  ouvrages  dans  ces  trois  genres.  Celiij  <ju*il 
a  fait  fur  des  matières  de  Gouvernement  a  pour  titre  :  Le  Gou» 
vemément  des  Princes  en  Allemagne.  Francfort  166^  ^  în-4®  ,  en 
Allemand.  Sekendorf  y  explique  les  règles  Chrétiennes  &  civi- 
les que  les  Priaces  doivent  fuivre ,  cet  ouvrage  a  rendu  (à  mé- 
moire refpedable. 

ia)  Vojei  Utrenu-mUm  ttme  delaBiblmki^eGtrmfiîqu^. 
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C  O  N  R  I  N-G  I  U  S: 

Herman  Conringius  ,  né  à  Nordcn  en  FnTc  ,  le  9  de  No- 
vembre 1 606 ,  mort  à  Hclmftadt  le  1 1  de  Décembre  1 68 1  ,  étoît 
un  des  plus  célèbres  Jurifcon fuites,  des  plus  grands  Médecins  & 
dés  plus  fçavans  hommes  d'Allemagne.  Il  fut  ProfefTeur  à  Hclm- 
ftadt de  Philofophie  naturelle  ,  de  Médecine  5c  de  Droit  ;  il  eut 
le  titre  de  Médecin  &  de  Confeiller  de  la  Princeflè  Régente  dîi 
Duché  de  Frife  &  de  la  Reine  Chriftine  de  Suède  ;  &  il  fut  em- 
ployé en  plufieurs  affaires  dîimportance.  Tous  fes  ouvrages,  & 
fur^tout  ceux  de  Droit  public ,  méritent  d'être  lijs.  Il  en  a  fait  un 
grand  nombre  qui,  après  avoir  été  imprimés  féparémcnt,  ont 
été  réunisdans  une  édition  de  Brunfv^icken  ^  vol.  in-8®  1^3 1. 

Parmi  fes  ouvrages-,  on  trouve  des  Traités  fous  les  titres  fui-- 
vans  qui  appatiennent  à  notre  ftijet  :  De  fuhjectione  &  Imperio  ; 
de  jure  /  de  regno  &  tyrannide  y.  de  rébus  publicis  in  génère  ;  de 
morbis  acmutadonibui Rerumpublicarum  i  de  Oligarchiâ;  de  Démo- 
cradâ  y.  de  Legibus  ;  de  Majejlatis  civilis  autoritate  &  officia  circa 
facra  y  de  majefiate  imperantium;  de  regno  ;  de  optimâ  RepubUcâ  ; 
de  bord  conJUiarii  in  RepubUcâ  munere  ;  de  PoUdâ ,  five  Republicâ 
in  fpecie  dicfâ  y  de  cii^e  &  civitate.  in  génère  conjideratâ  ;  de  Repu-- 
Uicâ  in  communi  ;  de  differendâ  regnorum  ;  de  ortu  &  mutanonibus^ 
regnorum  ;  de  foèderibus  y  de  Legatis  y  de  morbis  ac  mutadonibus 
Odgarchiarum  ,  eorumque  remediis  ;  de  civili  prudendâ  liber  unus  i, 
de  civitate  novâ  ;  de  bello  &  pace  ;  de  veSigalibus  y  de  majejlatis^ 
civilis  autoritate  &  officio  circa  leges  y  der  commerças  &  mercaturâ  y, 
de  legatione  ;  de  contributionibus  y  de  pnvile^is  reSè  conferendis  & 
revocandis  y  de  dominio  maris  y  de  maritimis  commerciis. 

Le  plus  confidérable  des  ouvrages  de  Politique  eft  fon  Traité 
d«s  limites  de  l'Empire  d'Allemagne.  Il  a  pour  titre:  De  finibus 
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Romain  cft  un  vain  titre;  mais  on  y  prétend  que  depuis  feptccns 
ans  tous  les  états  de  l'Europe  ont  reconnu  la  préféance  des  Em- 
pereurs ;  que  le  premier  rang  leur  a  été  accordé ,  non  pas  tant 
pour  la  qualité  d'Empereur  des  Romaivvs,  qu'à  caufe  de  la  gran- 
deur même  de  leur  Empire;  &C  l'on  y  fouti^ntque  quand  même 
ce  titre  feroit  fupprimé  ,  la  préféance  for  tous  les  autres  Etats 
n*en  appartiendroit  pas  moins  au  Royaume  d'Allemagne.  Corin- 
gîus  n'a  jamais  reconnu  cet  ouvrage ,  fes  héritiers  Tont  défa- 
voué. 


TRANSÉE   OU  STEINB  ERG, 

En  1644,  tanuiâî  que  les  Plénipotentiaires  affèmblés  en  Weft- 
phalie  cherchoient  à  pacifier  l'Europe,  troublée  par  la  guerre  que 
la  France  &  la  Suède  faifoient  à  Ferdinand  III ,  Empereur  d'Al- 
lemagne, &  la  République  des  Provinces-Unies  à  Philippe  IV^ 
Roi  d'Efpagnc  ;  guerre  à  laquelle  plufieurs  Princes  Allemands 
avoicnt  pris  part  ;  un  anonyme  caché  fous  le  nom  à'Hypolitus  à 
Lapide  ,  pubh'a  une  Ùiflèrtation  fur  l'état  d'Allemagne  fous  ce 
titre  :  De  ratione  Jlatûs  Imperii  Romano-Germanici  ,  in-4°. 

Il  s'efl:  fait  bien  des  éditions  &  bien  des  traductions  de  cet  ou- 
vrage, La  tradu£tion  Françoifc  que  j'ai  fous  les  yeux  eft  de  Bour- 
geois du  Chaftcnet ,  &  cft  intitulée:  u  Intérêts  des  Princes  d'Aile- 

magne,  fous  le  nom  à'Hypolitus  à  Lapide^  par  Joachim  de  Tran- 
M  fée  y  Ambafladciir  de  Sa  Majefté  Suédoife  près  M.  l'Eledleur 
M  de  Brandebourg ,  lors  de  la  négociation  des  préliminaires  du 
^>  traité  de  Weftphalie-Freiftadt ,  1712,  2  volumes  in- 12. 

I.a  plupart  des  Sça vans  ont  cru  en  effet  que  Joachim  de  Tranféc 
avoit  été  l'auteur  de  cet  ouvrage  ;  mais  des  Mémoires  conférvés 
dans  les  archives  de  la  Cour  de  Suède ,  apprennent  que  ce  fut 
Jacques  de  Steinberg ,  Gentilhomme  du  pays  de  Lunebourg  & 
TomeVIIL  Ooo 
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Confeiller  du  Roi  de  Suède ,  qui  le  compofa.  Quoiqu'il  en  foît 
du  nom  de  TAuteur ,  perfonne  n'a  jamais  douté  que  ce  Livre 
n'ait  été  fait  par  ordre  de  la  Cour  de  Stockolm  qui  étoit  dans  le 
parti  oppofé  à  celui  de  la  Maifon  d'Autriche. 

On  trouve  à  la  tête  de  Tédition  Latine  de  1744  y  une  eftampc 
qui  ne  rcpréfente  pas  mal  Tëtat  où  étoient  alors  les  guerres  que 
le  double  traité  de  Munftcr  &  d^Ofnabruck  a  terminées-  On  y 
voit  d'un  côté  la  France ,  &  de  l'autre  le  Lyon  Belgique ,  qui  arra- 
chent les  ailes  à  une  Aigle  Impériale ,  tandis  qu'un  Suédois  lui 
porte  des  coups  mortels  fur  la  tête. 

L'objet  de  l'Auteur  eft  de  montrer  ce  que  c'eft  que  l'Empire 
d'Allemagne, la  raifon  d'état  fuivant  laquelle  il  devroit  être  gou- 
verné, les  fautes  qui  s^y  commettent  contre  la  politique  dont  on  y 
néglige  les  véritables  maximes,  &  les  moyens  fûrs  &  faciles  de  le 
rétablir  en  fon  ancienne  fplendeur  &  de  l'y  confervcr. 

Cet  Auteur  qui  fe  donne  pour  Allemand  ,  fait  des  reproches 
ûnglans  aux  Princes  &  aux  Jurifconfultes  de  fon  pays.  Il  repro- 
che aux  Princes  que,  plongés  dans  les  plaifirs  de  la  table  y  de  la 
chaffe  &  de  l'amour  y  ils  n'apperçoivent  pas  les  fers  dont  la 
Maifon  d^Autriche  les  enchaîne;  &  aux'jurifconfnultcs  ,  l'é- 
tude qu'ils  font  des  Conftitutions  de  l'ancien  Empire  Romain 
&  des  Loix  de  Juftinien  ,  tandis  qu'ils  vivent  dans  l'ignorance 
des  Statuts  ,  des  Réglemens  ,  &  de  THiftoirc  de  l'Empire 
Germanique  tout  différent  du  Romain,  L'un  étoit  abfolu- 
ment  Monarchique,  l'autre  eft  Ariftocratique,  vraie  République 
libre ,  préfîdée  par  un  Chef,  non  commandée  par  un  Maître. 

Il' déplore  Tinfolence  des  uns  &  l'ignorance  des  autres  :  four- 
ces  ,  dit-il ,  de  la  corruption  du  Gouvernement  &  de  l'élévation 
de  la  Maifon  d'Autriche  ,  qui  marchant  toujours  d^ufurpacioa 
en  ufurpation  ,  enfreignant  les  Loix ,  violant  toutes  fes  promef^ 
fes  ,  tous  les  Traités  &  toutes  les  conventions  ,  va  enfin  rendre 
l'Empire  defpotique  &  héréditaire,  &  l'Allemagne  plus  efclave 
que  ne  rcft  la  Grèce  fous  le  Turc 
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L'amour  de  la  liberté  le  rend  quelquefois  fi  impétueux  &  fi 
hardi ,  qu'il  étonne-  Il  reproche  aux  Princes  Autrichiens  leurs 
vertus  mêmes,  plus  funeftcs  à  la  République  encore  que  leurs 
vices  ;  ils  font  tyrans  (dit-il)  même lorfqu'ils  font  juftice,  Dum 
veritati  confulitur  ,  libenas  corrumpitur.  L'Auteur  employé  ce 
paffàge  de  Tacite  à  Toccafion  des  Procès  entre  les  Princes,  dont 
il  fe  plaint  qu'au  préjudice  des  Conftitutions  de  l'Empire ,  les 
Empereurs  Autrichiens  fe  font  attribués  la  connoiflance  à  eux 
fculs  ,  détruifant  l'ancienne  forme  des  Jurifdiiîiions  &  étouffant 
la  liberté  Germanique ,  même  par  les  jugemens  équitables  qu'ils 
rendent. 

De  même ,  dit  l'Auteur ,  que  les  hommes  ,  tant  qu'ils  vivent  i 
portent  dans  leurs  corps  la  caufe  de  leur  mort ,  chaque  Républi- 
que a  dans  fon  fein  celle  de  fa  defbrudbion.  11  n'en  eH:  aucune  , 
félon  Machiavel ,  cité  par  l'Auteur  ,  qui  ne  nourriflc  chez  elle 
une  famille  fatale  à  la  liberté  commune.  La  Maifon  d'Autriche  j 
félon  r  Auteur  ^efila  famille fatale  à  C Allemagne.  Il  entreprend  de 
Je  prouver  par  un  long  récit  de  toutes  les  ufurpations  qu'elle  a 
faites  ,  &  de  tous  les  droits  les  plus  facrés  qu'elle  a  violés  ,  6C 
par  une  peinture  vive  du  pitoyable  état  où  elle  a  réduit  l'Empire. 

Si  vous  confîdérez,  ajoute-t-il ,  cette  ancienne  réputation  de 
foi  &  d'intégrité  qu'avoient  les  Allemands  au-deflus  de  toutes 
les  Nations >  les  Autrichiens,  par  leur  infidélité,  l'ont  détruite. 
Si  vous  examinez  le  Gouvernement  intérieur  ,  ils  en  ont  ruiné 
la  tranquillité  par  les  querelles  &  les  guerres  fréquentes  dans 
lefquelles  ils  ont  plongé  l'Empire  par  leurs  propres  &  fculs  inté- 
rêts. Si  vous  fongez  à  la  tranquillité  publique ,  ils  l'ont  changée 
en  une  fcrvitude  dure  &  honteufe.  Si  vous  vous  fouvencz  de  la 
gloire  Se  de  la  dignité  première  de  l'Empire ,  le  règne  des  Autri- 
chiens Ta  efFacée  ;  ils  ont  rendu  l'Empire  Tobjet  du  mépris  de 
tous  fcs  voifins.  Si  vous  regardez  fon  étendue  &  fe^  limites ,  ce 
jQc  font  point  les  Etrangers  qui  les  ont  rellcrrées  ,  ce  font  les  Au-. 

Oopij 
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trichiens  qui  Tont  dépouillé  pour  s'enrichir ,  &  qui  ont  arraché 
àTaiglc  toutes  fes  plumes.  Enfin,  (concluc-t-il)  fi  rAUemagne 
veut  redevenir  libre  ,*  omnium  arma  in  domum  Aufiriacam  con- 
vertuntur ,  illa  prout  de  Republicâ  nojlrâ  mérita  ejl ,  Germania  in 
lotum  pelUtun 

L'âcreté  de  fbn  ftyle  pourroit  faire  paffèr  PAuteur  pour  faty- 
rique  &:  ennemi ,  lors  même  qu'il  eft  vrai  2c  fincère  ;  mais  il 
avance  peu  de  chofcs  qu'il  ne  prouve  par  la  Bulle  d'Or  ,  par  les 
Conftitutions  de  l'Empire  anciennes  &  nouvelles,  par  les  Man- 
démens  &  les  Edits  des  Empereurs  ,  par  les  Lettres  &  Déclara-* 
tions  des  Princes ,  par  les  Réfultats  des  Diettes ,  &  par  le  témoi-* 
gnage  d'Hiftoriens  célèbres. 

Cet  ouvrage  fut  défendu  en  Allemagne  ;  &  comme  il  arrive 
toujours  j  il  n'en  fut  que  çXus  recherché.  Il  eut  prefque  autant 
d'approbateurs  que  de  Le£leurs.  Il  eut  auili  des  adverfaires  ;  mais 
l'emportement  avec  lequel  ils  en  parlèrent  y  ne  fervit  qu'à  faire 
voir  qu'ils  a  voient  fenti  la  profondeur  des  playes  que  les  enne- 
mis de  la  liberté  Germanique  avoient  reçues  des  coups  qu'il 
leur  avoit  portés. 

Le  Corps  Germanique  a  fuivi  quelques-unes  des  idées  de 
l'Auteur  dans  les  Capitulations  qu'il  a  faites  depuis»  La  réduâion 
de  l'autorité  de  l'Empereur  d'Allemagne  à  celle  d'un  fimple  Chef 
de  République  ,  telle  qu'elle  eft  fixée  par  les  deux  dernières  Ca* 
pitulations ,  a  été  l'effet  des  Traités  de  Weftphalie  &  des  cir* 
confiances  oii  fe  trouvoit  l'Empire  y  lorfque  ces  deux  dcrnièrei 
Capitulations  ont  été  faites. 
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PUFFENDÔRFF. 

Samuel  Pufïendorff,  né  d'EIic  PufFcndorfF^  àFleh, 
dont  Elic  étoic  Miniftre ,  Village  près  de  la  Ville  de  Chemnicz 
dans  la  Mifnic ,  Province  de  la  Haute-Saxe ,  en  1(^3 1  ,  mourut 
à  Bcrlîn  dans  le  Brandebourg  en  1^94.  Il  fut  fucceflîvement 
Précepteur  des  enfans  de  Pierre  Coyet ,  lequel  étoit  alors  Envoyé 
de  Suède  à  la  Cour  de  Dannemarck ,  &  depuis  en  Hollande  y 
Profefleur  en  Droit  Naturel  &  des  Gens  à  Heydelbcrg  dans  le 
Palatinat ,  où  une  chaire  de  ce  Droit  fut  établie  à  fon  occafîon 
en  1661  y  (c'eft  la  première  de  cette  efpècc  qu'il  y  ait  eu  en 
Allemagne)  Profefleur  du  même  Droit  à  Lundcn  ,  dans  la  Pro- 
vince Suédoife  de  $chonen,  Confeiller  &  Hiftoriographe  de 
Charles  XI ,  Roi  de  Suède  ,  &  enfin  Confeiller  &c  Hiftoriogra- 
phe de  Guillaume ,  Electeur  de  Brandebourg.  Il  fut  décoré  du 
titre  de  Baron  par  Charles  XI  ou  par  Léopold,  Empereur  d'Aile* 
magne ,  car  c'eft  un  point  indécis.  Il  s'appliqua  d'abord  à  l'étude 
de  la  Jurifprudence ,  &  il  fe  donna  enfuite  tout  entier  à  celle 
du  Droit  Public  ,  où  il  s'eft  rendu  célèbre. 

I.  Le  premier  ouvrage  qu'il  ait  publié  ,  c'eft  celui  qui  a  pour 
titre  :  Elementorum  Jurifprudentiœ  univerfalis  libn  duo  ,  qu'il  fif 
imprimer  à  la  Haye  en  1 ,  in-8° ,  &  qui  le  fut  auffi  à  Yenc 
en  i6(î9 ,  dans  le  même  format ,  ouvrage  médiocre  dont  l'Au- 
teur reconnut  lui-même  dans  la  fuite  les  défauts  ,  fr«it  précoce 
d'un  jeune  homme  qui  fe  hâte  trop  de  fe  produire. 

IL  Stverini  de  Moni^amhano  Veronenfis  ,  de  fiatu  Imptrii  Ger^ 
tnanici  ad  Lctfium  fratrem  Dominum  Tre:(olani ,  iiter  unus.  Genevx 
apud Petrum  Columefium ,  iGG'].  L'édition  eft  d'Amfterdam ,  & 
a  xid  pages.  C'eft  un  petit  in- 8^.  Il  y  en  a  une  autre  édition. 
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J^eron^e  ^  { Amiïclodzmï  )  i66iy  auflî  petit  in- 8^  de  Z75  pages, 
&  il  en  a  été  fait  pluficurs  autres  en  divers  lieux.  Nous  en  avons 
deux  Tradudlions  Françoifes.  La  plus  ancienne  a  pour  titre  : 
»3  L'Etat  de  TEmpire  d'Allemagne  ,  compofé  par  Severin  de 
»  Monzambane  ,  envoyé  à  ion  frère  Larfius,  Seigneur  de  Trezo- 
»3  lane  ,  &  traduit  par  le  fieur  François  Savinicn  d'Alquié  w. 
Amftcrdam,  Jean  Schipper ,  1^69  ,  in-iz.  La  nouvelle  eft  de 
1718  ,  &  a  été  imprimée  à  Strafbourg ,  &  faite  par  Spon,  d'a- 
bord Avocat  à  Colmar  en  Alfacc  ,  alors  Référendaire  au  petit 
Sénat  de  la  Ville  de  Strafbourg  ,  &  décoré  du  titre  de  Baron  par 
l'Empereur  Charles  VII,  au  fervicc  duquel  il  étoit  entré» 

Il  n'y  a  jamais  eu  d'Auteur  à  Véronne  ni  ailleurs ,  qui  Ce  foie 
appellé  Severinus  de  Moniambano ,  &  cet  ouvrage  a  été  compofé 
par  PufFendorfF,  à  qui  les  dernières  éditions  Latines  l'attribuent. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  trouve  dans  l'ouvrage  même  plufieurs 
paflages  qui  fembleroient  devoir  faire  douter  de  ce  fait,  L'Auteur, 
pailant  des  titres  de  Doâeur  &  de  Sçavant,  dit  que  tous  les 
Allemands  défirent  pailionnément  ces  titres  y  au  lieu  que  nous  , 
(  ajoute-t-il  )  nous  ne  nôus  en  foucions pas  beaucoup  (a).  Puffendorff 
étoit  Luthérien  ,  &  il  a  donné  dans  tous  fes  ouvrages  des  mar- 
ques de  fon  emportement  contre  la  Religion  Catholique.  Ici ,  au 
contraire ,  l'Auteur  parler  de  fa  vénération  pour  le  Saint  Siège,  à 
qui  il  foumet  fon  ouvrage  [b).  Il  appelle  les  Proteftans,  hérétiques 
&  partifans  du  Démon  (c),  Il  donne  de  grands  éloges  à  Gré- 
goire VU  5  &  aux  autres  Papes  qui  ont  excor^munié  les  Empe** 
reurs  {d)y  &  il  ne  veut  pas  rapporter  les  impoftures  que  des  bouches 
infernales  ont  débitées  contre  les  Paftcurs  &  les  Prélats  d'Alle- 
magne, Enfin  y  les  droits  des  Electeurs  Eccléfiaftiqucs ,  &  en  gé- 
néral ceux  des  Princes  Catholiques  >  y  font  par-tout:  exaltés  aui 

(fl)  Ch.  y.  §.3. 

'  iby  Ch.  i.  j.  15, 

(c)  Ch.  a.  J.  e. 
fri)  Ch.  j.  J. 


DES  AUTEURS  ALLEMANDS.  479 

dépens  de  ceux  des  Prorcftans  :  le  moyen  d'attribuer  à  un  Luthé-* 
rien ,  &  à  un  Luthérien  tel  que  PufFcndorfF,  l'ouvrage  d'un  Ca- 
tholique n  pafljonné  !  Il  eft  pourtant  de  lui ,  &  les  Ecrivains 
Allemands  nous  rafTurcnt  d'une  manière  à  ne  nous  pas  permettre 
d*en  douter  (a).  Les  paflages  que  je  viens  de  rapporter,  prouvent 
donc  fimplemcnt  le  foin  particulier  que  l'Auteur  a  pris  de  fc 
mafquer  ;  &  il  s'étoit  d  bien  mafqué  qu'on  ne  l'a  connu  qu'après 
fa' mort. 

Ce  Livre  eft  diftribué  en  huit  Chapitres  ;  &  chaque  Chapitre 
en  plufîeurs  Paragraphes.  Voici  les  titres  des  Chapitres.  L  De  l'o- 
rigine de  l'Empire  d'Allemagne.  IL  Des  membres  dont  cet  Em* 
pire  eft  compofé.  IIL  De  l'origine  des  Etats  de  l'Empire ,  &  par 
quels  degrés  ils  font  parvenus  à  ce  haut  point  de  puifîance, 
IV.  Du  Chef  de  TEmpire,  de  fon  éledion  &  des  Eledeurs.  V.  De 
la  puiffànce  de  TEmpereur  limitée  par  les  Diettes ,  par  les  Loix 
&  par  les  Coutumes  de  l'Empire.  VL  De  la  forme  de  TEmpirc, 
VII.  Des  forces  ôc  des  défauts  de  l'Empire^  VIIL  Des  remèdes 
qu'on  peut  trouver  à  tous  ces  défauts. 

Au  fentiment  de  l'Auteur ,  &  ce  fentiment  eft  fondé  ,  TAlle- 
magne  eft  un  Corps  irrégulier;  il  s'en  faut  peu  que  ce  ne  fbit  un 
monftre  en  politique ,  &  l'on  ne  fçait  fi  c*eft  un  Royaume  ou  une 
République  ,  parce  qu'il  renferme  quelque  chofe  de  toutes  les 
diverfes  conftitutions  d'Etat  (i). 

L'Auteur  a  eu  raifon  de  ne  pas  confondre  TEmpire  d'Allemagne 
avec  l'ancien  Empire  Romain.  Ce  feroit  (dit-il)  commettre  une 
faute  d'écolier  que  d'imaginer  que  l'Empire  d'Allemagne  fût  aux 
droits  de  l'Empire  des  Céfars ,  &  que  la  Monarchie  Germanique 
ne  foit  qu'une  continuation  de  la  Monarchie  Romaine  (c).  Il 
s'eft  ,  en  effet ,  écoulé  trop  de  fiècles  entre  le  renvcrfement  de 

(a)  Struvîi  Bibliotheca  Juris  fêlera.  Yeriét  »  1725  ,  ,  pp,  640  ;  les  AuceursJe  h 
yie  de  PuficndorfF,  &  les  deniiers  Editeurs  de  fes  ouvrages» 

(0  Cap.  e.§.g. 

ic)  Cap.  I.  J.  i4» 
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1 7 1 5  in-4°,  &  Francofurti  ad  Mœnum  1716  L'Auteur  dédia 
cet  ouvrage  à  Charles  XI  ,  Roi  de  Suéde- 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  François  ,  en  Allemand ,  &  efl^ 
Anglois.  La  Tradudion  Françoife  que  nous  en  avons  eft  très- 
bonne(a),  &  cette  copie,  accompagnée  d*un  excellent  Commen- 
taire ,  eft  préférable  à  l'original. 

C'eft  un  vrai  Traité  de  Morale  &  de  Droit  Public.  L'Auteur 
fe  propofe  d'expliquer  comment  l'homme  fe  doit  conduire,  Sc 
par  rapport  à  lui,  &  par  rapport  aux  autres.  II  traite  d'abord  des 
avions  humaines  ôc^cnfuite  des  Loix  en  général  ;  il  pofe  pour 
inconteftable  que  tous  les  hommes  qui  ont  l'ufage  de  la  raifon 
font  en  état  de  comprendre  les  préceptes  généraux  quiconduifènt 
à  une  vie  honnête  &  tranquille  ;il  parle  de  la  confcience ,  puis  de 
l'erreur  vinciblc  ou  invincible,&c;  il  expofe  les  devoirs  de  la  Société 
îiumaine ,  félon  les  diverfes  formes  de  Gouvernement  ;  il  traite 
des  devoirs  d'un  p,cre  &  d'un  ma::rc  ,  &  réciproquement  des 
<levoirs  de  ceux  qui  leur  font  foumis ,  puis  de  la  Souveraineté , 
du  Souverain ,  des  Loix  Civiles ,  du  droit  de  vie  &  de  mort ,  du 
pouvoir  de  faire  ou  la  guerre  ou  des  alliances ,  &c. 

Je  ne  crains  pas  de  mettre  ce  Livre  au-defTus  de  celui  du  Droit  de  la 
.guerre  &  de  la  paix  de  Grorius  (^).  Il  eft  plus  étendu  &  plus  complet, 
^  PulFendorfF a  profité  des  lumières  de  Grotius,&  de  tous  ceux  qui 
l'ont  précédé  depuis  Grotius,fans  s'y  aftiijcttir.  Si  celui-ci  avoit 
-eu  un  pareil  fccours  ,  lorfqu'il  compofa  le  Droit  de  la  guerre  Sc 
de  la  paix ,  fans  doute  il  fût  allé  plus  loin  que  n'a  été  PufFcndorfF; 
mais  fi  Ton  a  obligation  à  Grotius  d*avoir  établi  par  principes  la 
^  fcience  du  Droit  public ,  on  doit  être  obligé  à  PuffendorflF d'avoir 
arangé  les  matières  dans  un  ordre  plus  naturel ,  de  les  avoir  mieux 
rdéVeloppécs  ,  &  d'avoir  plus  approché  de  la  perfection. 

L'cfprit  géométrique  a  quelquefois  manqué  à  PuflFendorff , 

(a)  Voyei  Vinicle  dt  Barbtyrac* 
(i)  Voye\  V article  de  Groùus. 

Tome  FIJI.  Ppp 


DES   AUTEURS  ALLEMANDS.  483 

adversàs  libros  de  jure  naturali  &  gentium  objeSa  diluuntur.V  vznco* 
furti  ad  Mœnum  1686  in-40,  A  ce  Recueil,  fcs  ennemis  en 
opposèrent  un  autre  intitulé  :  Eros  Leypjîcus  inquo  Eris  Scandica 
SamueUs  Puffendorffii^  &c.  A  Leipfik  en  1 6Sj.  Quelques-unes  des 
pièces  de  ces  deux  Recueils  fur  la  querelle  de  Scanie  (a) ,  ont  été 
imprimées  féparément. 

On  publia  en  Allemagne  une  nouvelle  édition  Latine  de  ce 
Traité  du  Droit  de  la  Nature  &  des  gens  ,  intitulé  :  Sam.  L.  B. 
à  Puffendorj  de  jure  Naturœ  &  gentium  libri  ocio  ,  cum  integris 
Commentarils  virarum  illuflriumjoan.  Nicolai  Hertii  atque  Joannis 
Barbeyraci.  A ccedit  Eris  Scandica.  Recenfuit  &  animadvtrfionibus 
iUuftravit  Gotfridus  Manovius.  Lipfiaî ,  ex  officinâ  Knochinnâ 
1744  in-4®.  2.  vol.  L'Editeur  rapporte  les  Obfervations  &  les 
Commentaires  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  la  même  matière , 
ta  en  particulier  de  Barbeyrac  &  de  Hertius ,  à  quoi  il  a  joint 
des  remarques.  Il  donne  un  texte  plus  châtié  qu'on  ne  le  trouve 
dans  les  diverfes  éditions  qu'on  a  faites  de  ce  Traité ,  &  marque 
foigneufement  les  citations  des  Auteurs, 

V.  Une  année  après  la  publication  de  ce  grand  ouvrage  de 
PufFendorfF,il  en  donna  un  abrégé  fous  ce  titre  :  De  officio  ho- 
minis  &  civis  juxta  legem  naturalem  libri  duo.  Londini  Scanorum 
1^73  in-8^.  Holmiae  1689  in-ii.Francofurti  ad  Mœnum  1714 
in-8o.  Edimburgi  1714  in-8®. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  François  ,  en  Allemand,  &  en 
Anglois,aufli  bien  que  celui  dont  il  eft  l'Abrégé  ,&  nous  en  avons 
aufli  une  très-bonne  TradudlionFrançoife  de  la  même  main  que 
le  précédent,  [b) 

VI.  Parmi  plufieurs  Ouvrages  hiftoriqucs ,  compofés  par  Puf- 
fendorfF,  il  en  eft  un  qui  a  pour  titre  :  Imrodu£on  à  l Hifloirt 

^2)  La  Scanie  ou  la  Scbone  eil  oppofée  au  Danneraarck.  Ceft  la  partie  la  plus  méri« 
dionale  de  la  Scandinavie  qui  comprend  toute  la  Prerqu*iile« 
^  (A)  Voye-^  rarticle  de  Barbeja-ac.  4 

Ppp  ij 
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des  principaux  Royaumes  &  Etats  de  /* Europe .  Il  parut  en  Alle- 
mand à  Francfort  fur  le  Mcin  in-8^.  fous  ce  titre.  Il  en  fut  fait 
une  Tradu£bion  Latine , une  Flamande ,  &  une  mauvaife  Traduc- 
tion Françoifc  ,  laquelle  cft  de  Claude  Rouflcl ,  &  fut  imprimée  à*- 
Utrecht  chez  Jean  Ribbiusen  i685cn4  vol.in  réimprimée 
au  mois  d'Août  1710  ,  aufTicn  4  volumes  in-ii».  Dans  la  même 
année  1710  ,  il  parut  une  autre  édition  Franv^oifc  des  deux  pre- 
miers volumes  ,  imprimée  à  Leydc  chez  Vander-Aa  ,  oii  Ton: 
avoir  corrigé  quelques  mots. 

Cet  Ouvrage  n'avoit  été  fait  que  pour  des  jeunes  gens ,  & 
n'étoit  que  comme  Tébauche  des  leçons  que  Pufténdorff  dévoie* 
donner  à  fes  écoliers.  Il  étoit  par  conféquent  très-imparfait,  8c. 
il  y  avoir  d'ailleurs  deux  défauts  conHdérables  ;  Tua  étoit  une 
Diffcrtation  fur  la  Monarchie  (  Eccléfîaftique  )  du  Pape^  c^i  ^X-^ 
furén;ient  ne  devoir  point  trouver  de  place  dans  un  tel  Ouvra- 
ge ;  l'autre  étoit  une  paiïion  trop  marquée  contre  la  couronnè- 
de  France. 

Un  Auteur  Allemand  continua  cet  Ouvrage  de  PufFcndorfF 
dans  la  même  langue  Allemande  ;  &  Bruzen  de  la  Martiniere- 
a  non-feulement  traduit  en  François  Touvrage  de  PufFcndorfF  & 
celui  du  Continuateur  Allemand  ,  nuis  il  y  a  fait  des  change- 
mens il  y  a  mis  une  fuite.  &  des  notes ,  avec  THifloirc  des  Sou- 
verains dont  PufFcndorfF  &  fon  Continuateur  n'avoient  point 
parlé.  A  l'ancien  titre ,  la  Marriniere  ,  qui  a  ajouté  ce  qu'il  a  pû 
au  fujet  des  Etats  de  TAfic^  de  l'Afrique ,  &  de  l'Amérique  ,  a 
fubftitué  celui-ci  :  «  Introduiîiion  à  l'Hiftoire  Générale  &  Poli- 
yy^  tique  de  l'Univers ,  oîi  l'on  voit  l'origine  ,  les  révolutions,  l'Etat 
M  préfent  y  &  les  intérêts  des  Souverains  ci.  Amfterdam  1711.  & 
173Z  ,  &  la  Haye  1743  ,&  encore  Amfterdam  1752^  Celle-ci 
cft  plus  ample  &  la  feule  complette.  Elle  contient  7  volumes 
in-i  1 ,  fçavoir  cinq  pour  l'Europe ,  &  deux  pour  les  trois  autres, 
partîps  du  mojLidc». 
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Cet  Ouvrage ,  la  produ£tion  de  deux  ou  trois  plumes  difFé- 
Kntes  ,^eft  beaucoup  moins  mauvais  que  n*ctoit  le  premier; 
mais  il  eft  encore  aflez  imparfait ,  &  il  feroit  à  défîrer  qu*on  le 
refondîf  en  entier.  Ceft  un  vœu  que  la  Martiniere  lui-même  a 
fait.  Quoiqu'il  en  foit  j.  les  Auteurs  expliquent  l'origine  &  la 
fuite  des  changemens  qui  font  arrivés  dans  les  Monarchies.  11$ 
donnent  d'abord  une  légère  idée  des  quatre  Empires  ,  des  Afly- 
ricns ,  des  Perfcs ,  des  Macédoniens  ,  &  des  Romains.  Ils  ra- 
content comment  des  débris  de  celui-ci  fe  font  fornlés  prefquc 
tous  les  Efîats.  Ils  rapportent  enfuite  féparémcnt  les  principaux- 
faits  hiftoriques  qui  regardent  chaque  Etat  particulier.  Après  avoir 
marqué  féparémentletems  où  chaque  Etat  a  commencé ,  &  quels 
ont  été  fes  progrès  &  fes  révolutions,  les  Auteurs  ont  tâché  de  faire 
connoître  les  maximes  &  les  intérêts  aétuels  de  chaque  Gouverne- 
ment. Quelques  articles  ne  font  pas  exa£ls  y  &c  quelques  autres 
font  fort  éloignés  de  Tétendue  qui  convenoit  au  deflein  de» 
Auteurs.. 

Avant  de  terminer  cet  article  de  PufFendorfF,  je  dois  remar- 
quer qu'on  a  imprimé  fous  fon  nom  un  ouvrage  qui  n*cft  pas  de 
lui.  Il  a  pour  titre  :  »  Differtation  de  M.  de  PufFendorfF  fur  les 
»^  alliances  entre  la  France  &  la  Suéde,  avec  un  avis  de  quel- 
w  ques  Sénateurs ,  préfenté  au  Roi  de  Suéde  en  i6ji  ^  touchant 
M  le  traité  qu'on  alloit  conclure  avec  la  France  contre  la  Hôl- 
w  lande  «.  Traduit  du  Latin  ,  la  Haye  ^  cJkcz  T.  Johiafon  lyoj* 
Cet  ouvrage  contient  mille  faits  faux  ;  1* Auteur  s'y  propofc  uni- 
quement de  prouver  que  la  Fraiice  n*a  jamais  exécuté  de  bonne 
foi  les  alliances  que  la  Suéde  a  eues  avec  elle.  Cette  feule  cir- 
conftance  ne  fuffiroit  peutrêtre  point  pour  jup;er  que  l'ouvrage 
n'eft  pas  de  PuftendorfF;  car  il  étoit  fort  indifpofé  contre  la 
France,  ainfîque  je  l'ai  remarqué  ;  mais  ni  les  Auteurs  de  fa  vie  y. 
ni  les  Editeurs  de  fes  ouvrages  3.  ni  aucun  autre  Ecrivain  ne  le 
lui  ont  jamais  attribué.  La  préfomgtion  qui  fe  tire  de  Tannée  &: 
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du  lieu  de  rimpreffion  ,  &  Tétac  où  étoient  alors  les  Hollandois 
&  leurs  Alliés  avec  la  France ,  ne  permettent  pas  de  douter  que 
ce  livre  n'ait  été  la  production  d'une  plume  vénale  &  ennemie 
de  cette  Couronne. 


L  I  S  O  L  A. 

François  ,  Bakon  de  Lisola  ,  né  en  i<?j3  à  Salins  en 
Franche-Comté  ,  &  mort  en  1^77  à  Vienne  en  Autriche ,  entr* 
au  fervice  de  la  Maifon  d'Autriche  Allemande,  vers  Tan  1^39, 
&  y  fut  jufqu'au  jour  de  fa  mort-  Réfident  en  Angleterre ,  Envoyé 
Extraordinaire  à  la  Cour  d'Efpagne ,  Envoyé  à  Cologne  &  en 
d'autres  Cours  ,  Ambaffadeur  en  Pologne ,  employé  à  la  paix 
d'Oliva  ,  à  celle  de  Portugal  ,  &  à  celle  d'Aix  la-Chapc*lle  ^ 
grand  artifan  de  Ligues  ,  d'unions, de  projets,  Lifola  ne  ceflà 
de  négocier  &  d'écrire  pour  la  Maifon  d' Autriche ,  contre  celle 
de  France  ,  qu'en  ceffant  de  vivre. 

Il  eft  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  m  Bouclier  d'Etal; 
M  bc  de  Juftice  contre  le  deflein  manifeftement  découvert  de  la 
>i  Monarchie  univerfelle ,  fous  le  vain  prétexte  des  prétentions 
M  de  la  Reine  de  France  u ,  fans  nom  de  lieu  ,  d'Auteur  ,  & 
d'Imprimeur.  L'édition  que  j'ai  fous  les  yeux  porte  :  Nouvelle 
idition  166 y  ^  &  contient  Z51  pages  ,  in- 12  de  petit  Saint 
Auguftin. 

C'eft  une  Réponfe  au  Traité  des  Droits  de  la  Reine  très- 
Chrétienne  ,  fur  divers  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne  (a). 
Lifola  explique  d'abord  la  vue  que  la  France  avoit  dans  la  guerre 
cntreprife  pour  les  droits  de  laReine;  d'étoit,fuivaûtlui,de  tout 
fubjuguer  ôc  de  tout  conquérir.  IL  II  fait  voîr  que  l'entrée  du 
Roi  de  France  dans  les  Etats  du  Rpi  Catholique  aux  Pays-Bas, 

(fl)  Voye^  te  Trahi  à  Farticle  de  Bikin» 
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étoir  une  évidente  rupture,  III.  Il  s'efforce  de  prouver  que  cette 
ïupfurc  e^'t  été  injiiffcc ,  quand  même  le  droit  de  la  Reine  auroic 
été  fondé.  IV.  Que  la  rènonciation  de  la  Reine  de  France  aux 
Etats' de  la  Monarchie  Efpagnole,  étoit  juftc  ,  irrévocable  ,né- 
ccffàire  ,  utile  au  bien  public  ,  ôc  qu  elle  ne  contenoit  aucune 
caufe  de  nullité ,  ni  aucune  léfion  ,  &  que  la  Reine  avoit  été 
dotée.  V.  Que  la  fucceffion  de  la  fouveraincté  du  Duché  de  Bra- 
bant  &c  des  autres  Provinces  des  Pays-Bas  ne  devoir  pas  être 
réglée  par  les  Coutumes  particulières.  Il  finit  cet  ouvrage  par 
un  Difcours  fur  l'intérêt  que  Its  Princes  Chrétiens  avoicnt  en 
cette  guerre,  8c  fur  l'obligation  précifcdes  Etats  de  l'Empire  à  la 
garantie  du  cercle  de  BourgognCr 

Lifola,  homme  habile ,  étoit  un  Ecrivain  fortimpétueux  ;  le  ftylc 
de  fon  Livre  eft  extrêmement  négligé,  mais  extrêmement  vif.  C'cft 
à  ces  marques  qu^on  reconnoiflToit  dans  le  tcms  tous  les  ouvrages 
de  Lifola.  Ce  Politique  a  fait  un  grand  nombre  cfautres  ouvra- 
ges pour  le  fervice  de  la  Maifon  d'Autriche  contre  celle  de  France, 
&  plufîeurs  libelles  anonymes  ;  mais  il  n'a  jamais  avoué  que  le 
Livre  dont  je  viens  de  faire  mention.  C'eft  ce  qu^on  lit  dans  une 
Réponfe  qu'il  fit  fous  le  nom  d'un  de  fes  amis  à  un  petit  Livre  im- 
primé à  Amfterdam  en  1 6yi ,  au  fujet  de  l'affaire  de  Rhinbergue , 
qui  a  pour  titre  :  Lettres  &  autres  pièces  curieufes  fur  les  affaires  du 
iems.  Il  y  fait  dire  à  fon  ami  que  hors  celui-là  { le  Bouclier  d'Etat 
de  Juftice  )  qu'il  a  prétendu  >3  qu'un  commandement  abfolu  & 
w  une  néceflité  indifpenfàble  l'obligèrent  de  mettre  au  jour, avec 
>3  une  précipitation  qui  ne  lui  permit  pas  de  le  polir  comme  il 
w  auroit  fouhaité ,  jamâis  aucune  pièce  de  fi  façon  n'a  paru  , 
»  de  fon  fçu  &  de  fon  confentement  ;  qu'il  cft  vrai  que  l'avidité 
w  des  Libraires  leur  avoit  fait  ramaflcr  quelques  fragmens  mal 
^5  agencés  de  deux  ou  trois  autres  de  fes  ouvrages  ,'qu'ils  avoient 
»  mis  fous  la  prefle  avec  tant  de  défauts ,  que  l'Auteur  avoit  de 
•3  la  peine  à  les  reconnoître  ;  mais  qu*il  avoit  fujct  de  fe  plain- 
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&  l'Empereur  le  Chef  temporel  de  ce  Corps  ;  qu'il  appartient  k 
l'un  &  à  l'autre  une  certaine  jurifdidUon  univerfelle  ;  que  TEnv- 
pereur  eft  le  Général  né  ,  le  Défenfeur  y  TA  voué  de  l^Eglife  ^ 
principalement  contre  les  Infidèles;  que  c'eft  de-là  que  vient  à 
l'Empereur  le  titre  de  Sacrée  Majejlé  ^  &  à  l'Empire  celui  de 
Saint-Empire  ;  que  quoique  tout  cela  ne  foit  pas  de  droit  divin  > 
c'eft  une  cfpéce  de  fyftême  politique  formé  par  le  confentcment 
des  peuples  ,  &  qu*il  feroit  à  (ouhaiter  que  ce  fyftême  fubfiftât  en 
fon  entier.  C'eft  une  idée  chimérique  que  les  Papes  ont  favorifée 
autrefois,  &  dont  j'ai  parlé  ailleurs  {a).  Leibnitz  n'aaroit  rien  eu 
à  défirer  à  cet  égard  ,  s'il  étoit  vrai  que  ce  fyftême  chimérique 
fût  fondé  fur  le  confentcment  des  Peuples.  Il  eft  fans  doute  bien 
étonnant  qu'un  Auteur  Luthérien  reconnoiflè  que  le  Pape  eft  le 
Chef  fpirituel  de  la  République  Chrétienne ,  &  il  ne  Tcft  pas 
moins  de  voir  un  auffi  grand  homme  que  Tétait  Leibnitz  ^  faire 
l'Empereur  d'Allemagne  y  Chef  temporel  de  cette  même  Répu- 
blique. Tout  ceci  rcftemble  aflez  à  ces  portraits  de  fantaifie,  ob 
l'invagination  du  Peintre  a  plus  de  part  que  la  vérité  du  fujet,. 
C'eft  une  fuite  du  projet  chimérique  que  notre  Auteur  ,  grand 
partifan  de  la  tolérance  ^&  plirs  Philofophe  que  Chrétien  ,  avoir 
formé  pour  réunir  tous  les  hommes  fous  un  même  Goirvernemenr 
&  dans  une  même  Communion  ^en  accordant  quelque  chofc  à  cha^ 
que  parti.  Il  vouloit  que  tous  les  Etats  d'Occident  ne  fiflèntqu'ure 
même  Corps  &  une  même  République  ^  &  fi  fes  vœux  avoienr 
été  exaucés  ,  l'Abbé  de  Saint  Pierre  n'en  eût  point  eu  à  former  (^).. 

m.  Leibnitz  donna  un  Abrégé  in- 12  de  cet  ouvrage  fous, 
ce  titre  ;  Entretiens  de  Philarette  &  d'Eugène  fur  la  queftioa 
w  du  tems  agitée  à  Nimégue  ,  touchant  le  droit  d'ambaftade 
w  des  Electeurs'  &  Princes  de  l'Empire  u  ,  &  cet  Abrégé  fut  fuivi 
de  la  I^t&c  d^un  Défintérejjc  touchara  le  titre  (TAmbaJfadcîir  y 

ia)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens. 

(Jk)  Vojci  dans  ctt  Examen  ^  au  mot  Saînc-Piecre*,.  le  projet  de  paix  perpàueUu 
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oïl  l'Auteur  loutient  que  la  prétention  des  Princes  de  l'Empire 
cft  injurieufc  aux  Electeurs, 

IV.  Il  publia  un  Recueil  qui  a  pour  titre  :  Codex  Juris 
Gentium  Diplomancus  ,  in  quo  tabulœ  autorum  publicorum  plera^ 
quœ  indiBa^  vel  feltSce  condncntur.  Hanover  in-foiio  1693  ,  479 
pages. 

C'eft  une  Colle£tion  d'Adtes  faits  entre  les  Nations ,  de  dé- 
clarations de  guerre  ,  de  manifeftes  y  de  traités  de  paix  ou  de 
trêves ,  de  contrats  de  mariages  de  Souverains  &  autres  diplô- 
més appartenans  ou  au  Droit  des  Gens,  ou  aU  Droit  Public. 
Notre  Leibnirz  a  donné  ici  à  un  Recueil  d'Actes  du  Droit  des 
Gens ,  le  nom  de  Code  qui,  dans  le  Droit  Civil  &  dans  le  Droit 
Ecclélîaftique,  a  été  donné  à  des  Recueils  de  Loix  &  à  des  Re- 
cueils de  Canons. 

Toutes  les  pièces  de  ce  Recueil  font  rangées  félon  Tordre 
des  tems,  depuis  Tan  i09(î  jufqu'à  l'an  1499. 

A  la  tête  de  ce  Recueil,  notre  Leibnitzmit  une  belle  Préface, 
où  il  fait  voir  qye  les  A£tes  de  la  nature  de  ceux  qu'il  donne, 
font  les  véritables  fources  de  THiftoire,  autant  quelle  peut  être 
connue.  Il  y  raflcmbïe  tous  les  traits  d'Hiftoire  les  plus  finguliers 
que  ces  Adles  lui  ont  découverts;  il  en  tire  des  conjeftures  nou- 
velles &  ingénicufes  fur  l'origine  des  Elefteurs  de  l'Empire,  &  il 
avoue  que  tant  de  traités  de  paix,  fi  fou  vent  renouvelles  entre  les 
mêmes  Nations,  font  leur  honte. 

V.  Cet  Auteur  a  donné  enfin  un  fupplément  de  fon  Code  Di- 
plomatique fous  ce  titre  ;  Mautijfa  Codicis  Juris  gentium  diploma^ 
iici.  Hanover  1700  in -folio.  Il  y  a  mis  au(fi  une  Préface  ou  il 
donne  des  louanges  à  tous  les  Sçavans  qui  lui  avoient  fourni 
quelques  pièces  rares.  • 

On  trouve  dans  le  Code  Diplomatique  de  Leibnitz  &  dans  le 
Supplément,  quelques  pièces  curieufes  &  utiles  dont  il  a  été  le  pre- 
mier Editeur  ;  mais  ces  pièces- là      les  autres  qui  font  dans  ces 
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deux  Recueils,  &  qui  avoient  paru  dans  des  Recueils  antérieurs  , 
ont  été  comprifes  dans  le  Corps  univerfel  diplomatique  du 
Droit  des  gens,  qui  a  rendu  tou§  ces  Recueils  particuliers  inu- 
tiles. 


C  È  V  Ô  L  U  s. 

Vo.c  I  un  ouvrage  fi  ridicule ,  que  ce  n^eft  que  par-là  qu'il  mé- 
rite d'être  annoncé. 

Nicolai  Cevoli  Atlas  Antigraphi  nuper  editi  contra  déclara* 
tionem  Cleri  Gallicani ,  de  Ecclejîajlicâ  potejlate  ,  Innocentio  XI^ 
cotlorurriy  terrarum  ,  infemorumque  in  terris  Janitori^  difpenfatori  y 
œconomico  unico  ,  fideique  oraculo  infaillibili  ,  legibufque  omnibus 
folo  prcBpofito  ^  flexis  genibus  oblatusy  in-ii  Colonise  1683. 

Voilà  fans  doute  un  grand  titre,  de  magnifiques  qualifications  y 
&  un  Auteur  dans  une  pofture  bien  humble.  Il  n'eft  point  de 
folie  qui  ne  puiflc  fe  placer  dans  la  tête  des  hommes ,  &:  il  eft 
aifé  de  comprendre  quel  peut  être  l'ouvrage  de  cet  Auteur  extra- 
vagant. 


LES  TROIS  VITRIARIUS 

ETPSEFFINGER. 

Philippe  Reinhart  Vitriarius  ,  Profcfreur  à  Genèvre  & 
depuis  à  Leyde  ,  a  fait  une  inftitution  au  Droit  public  de  l'Em- 
pire d'Allemagnre  fous  ce  titre  r  Philippi  Reinhardi-Vitriarii  J.  C. 
&  AnteceJf.Lugd.BatavorJnJlitutiones  Juris  publici  Romano-Germa- 
nici  Sele3(B  ^antLquum&  modemumimperii  Romano-Germanici Jla^ 
tum  ,  yera  ejus principia^  controverjias  iUuJlres  &  earum  rationes^  cà  m 
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cffumantes  tùm  negantes  &  decidentes  methodo  Infiitutionum  Juf- 
iiniani  ,  ex  ip(is  fontibus  exhibantes.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
Spire  en  1683  fous  le  nom  d'un  certain  Nicolas  Dantkwertks  qui 
iè  Pétoit attribué.  Cette  édition, pleine  de  fautes,  fut  défavouéc 
par  Vitriarius  qui  en  étoit  le  véritable  Auteur  ,  &  qui  en  fit  faire 
une  féconde  à  Lcyde  en  1686.  Il  y  en  eut  une  troifiéme  encore  à 
Leyde  en  1^92  ,  &  une  quatrième  à  Gotha  en 

Jean-Fredcric  Pfcffingef ,  de  Strafbourg,  Infpedleur  &  Pro- 
feffèur  de  l'Académie  de  Lunebourg,  mort  le  27  d'Août  i730> 
a  commenté  cet  ouvrage  ,  &  y  a  mis  des  notes  qui  l'ont  groffi 
de  plus  des  cinq  fixiémes  ,  6c  c*eft  ce  qu'on  appelle  le  Vi^ 
iriarius  illuflratus  qui  fut  imprimé  à  Gotha  en  2  volumes  in-4^. 
en  1704.  Ce  Commentaire  a  été  augmenté  de  deux  autres  vo- 
lumes du  même  format  &  qui  parurent  au  même  lieu  ,  le  troi- 
fiéme en  1725  ,  &  le  quatrième  en  173  1.  De  ces  quatre  volumes 
in-4*  ,  il  y  en  a  qui  font  de  plus  de  1500  pages;  car  les  notes 
du  Commentateur  font  plutôt  de  longues  dillcrcations  que  jdc 
fîmples  remarques.  Vitriarius  avoir  également  évité  d'être  trop 
court  &  d'être  trop  long  ;  &  à  la  manière  des  Jurifconfultes  ,  il 
cite  plus  qu'il  ne  raifonne.  Ce  n'eft  pas  dire  affcz  y  il  ne  fait  pref* 
que  que  citer. 

Ces  quatre  volumes  énormes  contiennent  des  élcmens  du 
Droit  Public  d'Allemagne.  11  y  eft  traité  du  Droit  Public  en 
général ,  des  principes  &  des  (ôurces  de  celui  d'Allemagne,  du 
couronnement  de  l'Empereur  ,  &  de  la  manière  dont  il  peut  ac- 
quérir êc  perdre  l'Empire  ;  du  Roi  des  Romains  ,  des  Vicaires  de 
TEmpire ,  des  Etats ,  de  leurs  Matricules ,  des  Electeurs,  des 
Princes,  des  Comtes ,  des  Barons  ,  des  Villes ,  &  de  la  Nobleflc 
immédiate  de  l'Empire,  de  ce  qui  appartient  à  l'Empire  &  de 
fa  divifion,des  droits  &  des  prérogatives  réfcrvées  à  l'Empereur, 
des  Droits  poflTédés  par  l'Empereur  ,  foit  en  commun  ,  foit  par 
indivis  avec  tous  les  Etats  de  l'Empitc,  des  Droits  qui  ne  font 
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Ce  font  des  élémcns  ,ou  plutôt  c  eft  un  abrégé  d'élémen^pour 
h  fcience  de  la  nature  &c  des  gens.  Tout  y  eft  fuperfiolrl ,  & 
la  méthode  que  Ton  y  fuit  eft  celle  de  Grotius  dans  fon  Traité 
du  Droit  de  la  guerre  &c  de  la  paix.  La  divifion  des  Livres , 
des  Chapitres  &  des  Paragraphes  eft  à  peu  près  la  même  ;  mais 
cen'eft  point  une  imitation  fervile.  Outre  que  Vkriarius  déplace 
quelques  Chapitres  de  Grotius  pour  arranger  les  matières  d'une 
façon  plus  naturelle  dans  fon  Abrégé  élémentaire,  il  ne  fuit  pas 
toujours  &  en  tout  l'avis  de  fon  Auteur.  11  n'admet  de  Grotius 
que  ce  qui  lui  paroît  évidemment  gravé  dans  Tidée  exemplaire 
de  la  nature.  Quand  il  pcnfe  autrement ,  il  Icmarque  à  la  marge 
de  chaque  réponfe  ;  car  c'eft  par  voye  de  demandes  fie  de  réponfes 
qu'il  procède. 


TlJlric  Huber,  Profeffcur  en  Droit  dans  l^Univerfîté  de 
Frankcr  ,  eft  l'Auteur  d'un  Traité  Latin  :  Du  Droit  des  Ci- 
ioyens  ,  qui  fut  imprimé  à  Franker  en  1684  ,  dont  il  a  été  fait 
trois  autres  éditions  depuis.  La  quatrième  a  pour  titre  r  Ulrici 
Huberi  de  jure  civitatis  libri  très ,  novam  JurifpubRci  univerfalis 
difciplinam  continentes  ,  infertis  ali(juot  de  jure  facrorum  &  Ecclefia: 
tapitibus ,  editio  quarta  priore  multo  locupletiar ,  cum  novis  adnota- 
tionibus  &  novo  indice  ,  in  ufum  Auditorii  Thomajlani.  Francofurti 
&  Lipfiae  apud  Joh.  Fredericum  Zcitlerum  1 708 ,  pp.  760.  C'eft  à 
Thomafius,  Profefïeur  de  Droit  à  Leipfick^quc  nous  devons  cette 
quatrième  édition  qu'il  a  dcftinée  à  l'ufage  de  fes  difciples,  &  à  la- 
quelle il  a  ajouté  quelques  notes  pour  éclaircir.lesendroits  qui  lui  on 
paru  obfcurs  ,  &  pour  reftifîcr  ceux  qui  lui  ont  femblé  défeélueux^ 
La  diftribution  générale  de  ce  Traité  eft  en  trois  Livres  divifés 
par  plufieurs  Seclions  y  fie  l'ouvrage  entier  ne  contient  prefque 
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que  les  principes  généraux  &  communs  qui  font  propres  à  inftruirc 
de  jeuites  gens. 

Huber  commence  par  diftinguer  la  Politique  d'avec  le  Droit 
public  univerfel.  Il  falloir  la  diftinguer  du  Droit  en  général  ;  car 
la  Politique  &  le  Droit ,  quel  qu'il  foit ,  font  ce  deux  chofcs 
différentes.  D'ailleurs  ,  il  s'eft  trompé  en  ce  qu'il  a  écrit  qu'a* 
vant  Grotius ,  perfonne  ne  s'étoit  avifé  de  dire  qu'il  les  falloit 
diftinguer.  Palazzo  (a)  avoir  fait  cette  diftin£bion  avant  Grotius. 

Après  avoir  fait  cette  remarque  préliminaire  ,  l'Auteur  traite 
du  Droit  naturel,  &c  il  foutient  contre  les  principes  de  Hobbes, 
qu'il  n'eft  point  uniquement  fondé  fur  cette  maxime  :  qu'il  eft 
permis  à  chacun  de  défendre  fa  vie  &  fes  membres  autant  qu'il 
peut.  Il  avoue  néanmoins  qu'en  un  certain  fens ,  cela  peut  paiïtr 
pour  le  premier  principe  du  droit  de  nature  ;  mais  il  n'accorde 
pas  à  cet  adverfaire  que  l'utilité  foit  la  feule  règle  de  ce  droit.  Il 
prétend  qu'en  tout  état  les  hpmitics  ont  été  obligés  d'obéir  à  ce 
précepte  ;  Quod  tibifieri  non  vis ,  alieri  ne  fecens ,  &  qu'avant  qu'il 
y  eût  des  fociécés ,  l'ufage  du  mien  &  du  tien  avoit  déjà  lieu 
parmi  les  hommes. 

Il  pallc  du  Droit  naturel  au  Droit  des  Gens  ,  au  Droit  divin , 
au  Droit  civil ,  à  l'origine  des  fociétés  6c  à  leur  définition  ,  mais 
fans  s'y  arrêter  beaucoup. 

Il  difpute  pour  &  contre  fur  la  qucftion  qui  regarde  le  Juge 
compétent  des  Miniftres  publics,  &  il  penfe  qu'il  «  fcmble  y 
>3  avoir  entre  les  Nations  une  convention  tacite,  par  laqueHe  on 
»ï  a  établi  pour  l'utilité  commune,  que  les  Ambaffadeurs  feroient 
>3  exempts  y  à  tous  égards ,  de  la  Jurifdi£tion  du  lieu  où  ils  excr- 
M  cent  leur  Ambaflade  m  :  furquoi  le  Leûeur  peut  cohfulter  ce 
que  j'ai  dit  fur  cette  queftion  {b). 

Il  s'étend  beaucoup  fur  la  queftion  du  droit  des  Souverains  & 

(fl)  Voyeifon  article  dans  cet  Examen. 

ib)  Dans  le  Traité  du  Drmt  des  Gens ,  çh,  i,feâ  8, 

des 
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<des  Sujets.  11  a  réfléchi  long-tems  pour  trouver  un  juftc  milieu 
entre  les  deux  opinions  oppofécs.  Il  a  même  rayé  fix  fois  ce  qu'il 
avoir  compofé  fur  cette  madère.  Il  ne  fait  encore  que  chercher 
&  examiner.  Il  penfe  qu'il  cft  faux,  généralement  parlant ,  qu'il 
y  ait  une  mutuelle  {ujettion  entre  le  Souverain  6c  le  Peuple  ,  de 
telle  (brte  que  ,  comme  le  Peuple  doit  être  foumis  à  fcs  Maîtres 
pendant  qu'ils  gouvernent  bien ,  ceux-ci  deviennent  inférieurs 
au  prtiple  quand  ils  s'acquittent  mal  de  leur  charge.  Il  combat 
par  la  raifon ,  par  le  Droit  Romain ,  par  la  parole  de  Dieu ,  ceux 
qui  difent  que  tout  le  peuple  eft  fupéricur  aux  Rois  dans  leurs 
Monarchies,  ou  aux  Sénateurs  dans  les  Ariftocratics.  D'autre 
part ,  l'Auteur  réfute  ceux  qui  prétendent ,  avec  Hobbes  ,  que  le 
peuple,  après  avoir  transféré  l'Empire  à  un  ou  à  pluficurs,  n'a 
plus  de  puiflancc ,  &  il  foutient  qu'encore  que  le  peuple  ne  foit 
point  aficmblé  ,  il  ne  laide  pas  de  retenir  un  droit  perfonncl  pour 
refufcr  fon  obéilTance  à  l'égard  des  chofes  qu'il  S'cft  réfervécs  ^ 
ou  tacitement  ou  cxpreflement ,  lorfqu'il  a  conféré  l'autorité 
fouveraine.  Pour  la  Religion.,  notre  Huber,  croit  que  l'intérieur 
de  l'Eglife  ne  dépénd  pas  de  la  puiflance  féculière ,  mais  que 
l'admini-ftration  extérieure  en  dépend.  Il  penfe  atiflî  qu'il  n'<:fl: 
pas  moins  libre  au  Souverain  qu'au  moindre  de  fes  Sujets  de 
changer  de  Religion  ,  fans  que  les  Sujets  foient  poi>r  cela  moins 
obligés  de  lui  obéir  qu'auparavant.  Il  foutient  qu'il  y  a  des  cas 
cil  il  eft  permis  de  réfifter  âux  Rois  ;  mais  il  croit  que  dans  une 
Monarchie  pleine  &  entière,  les  Sujets  ne  peuvent  pas  faire 
rendre  compte  à  leurs  Souverains  de  fon  manquement  de  pa- 
role ,  ni  de  l'inexécution  des  Contrats  paflTés  entre  le  Monarque 
&:  le  peuple.  L'Auteur  difcute  enfin  pluficurs  autres  points  qui 
ont  rapport  à  fon  fujct. 


Tonte  VIIL 


Rrr 
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HAGEMAIERUS, 

H  Agemaierus  a  fait  un  Traité  du  Droit  Public  de  l'JEiurope 
fous  ce  titre  :  Jo.  Hagemaieri  jus  publicum  Europœum  ,  in- 4^. 
Francofurti , ad  Mœnum ,  1677  &  1 686.  Ce  Livre  cft  allez  bon, 
&  néanmoins  peu  recherché  &  peu  connu.  Voyez  larticlc  de 
Mably  ,  qui  a  fait  un  Livre  fous  le  même  titre. 


SFONDRAT. 

0^  Élestin  Sfondrat  ,  Religieux  Bénédiâin ,  Abbé  Régulier 
de  Saint  Gall^  6c  enfin  Cardinal  fousle  Pontificat  d'Innocent  XII^ 
n^uit  en  164J  &  mourut  en  1696»  Habile  Humanifte ,  mais 
mauvais  Théologien  ,  il  mérita  de  Rome  y  toujours  reconnoif- 
fantc  ,  Thonneur  de. la  poupre  ,  pour  avoir  écrit  ea  faveur  du 
Pape  contre  la  Cour  de  France. 

L  Galliœ  vindiSa.  Cet  ouvrage  regarde  TAmbaflade  du  Mar- 
quis de  Lavardin. 

IL  Legatio  Marehionis  Lavardini  Romani ,  ejufqut  cum  Inno^ 
ientio  XI  dijjidium  1 688. 

IIL  Eugenii  Lombardi  regale  facerdodum  Romano  Pondfici 
ajpnuntj  in-4^.  Colonise  ,  i688-  Sfondrat ,  fous  le  nom  d'Eu- 
gène Lombard,  combat ,  dans  cet  ouvrage  ,  les  décidons  de 
TAflcmblée  du  Clergé  de  France  de  i68z  ,  ôc  réfute  les  Auteurs 
qui  avoient  écrit  pour  appuyer  les  fentimens  du  Clergé  ,  ÔC 
cntr'autres  Mainibourg. 

Les  ouvrages  de  ce  Cardinal  doivent  être  mis  au  rang  des 
meilleurs  ,  parmi  ceux  qui  ont  été  faits  pour  appuyer  les  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome* 
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B  U  D  D  E  U  S. 

Jean-François  Buddeus  ,  né  le  ly  Juin  i66ji  Anclam  , 
Ville  de  Poméranie  ,  mourut  le  19  de  Novembre  1719  à  Go- 
tha, où  il  écoit  allé  faire  un  voyage.  Il  avoit  été  fait  Profefleuc 
en  Langue  Grecque  &  Latine  à  Cobourg  en  i(>9i;  en  Morale 
&  en  Politique  à  Hall  en  1693  ;  &  en  Théologie  à  Ycneen  171 J. 
Il  conferva  ce  dernier  emploi  le  refte  de  fa  vie.  Cet  Auteur  fe  fie 
dans  rUniverfîté  d* Yene  une  réputation  que  nul  de  fcs  fucceffeurs 
n  a  encore  effacé.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de  diflertarions 
fur  des  fujets  de  Théologie,  de  Morale  ,  de  Philofophie  &  d^ 
Politique.  On  en  compte  jufqu'à  m  {a).  Quelques-unes  de  ces 
diflertations  appartiennent  à  mon  ouvrage. 

I.  Dijfertatio  Politica  de  expeditionibus  c/vciatis.  Haix,  ^^94- y 
in '4*^.  • 

U.  Dijfertatio  morcUis  de  fuccejjiohibus  primogenitorum.  Halar , 
i695,in-4^ 

IIL  De  jure  belli  circa  res  facras.  Hala: ,  i  ^  9  y  ,  in-4®. 

IV.  Dijfertatio  Politico-Moralis  de  officio  imperantium  circa 
confcribendum  militem.  Hala: ,  1 700  ,  in-4®. 

V.  Concordantia  ReligionLs  Chrijlianœ  Jlatûfque  civilis.  Haice , 
1701 ,  in  4*^,  Ccft  une  diflertation  de  144  pages  ,  où  T Auteur 
entreprend  de  prouver  que  les  maximes  de  la  bonne  Politique 
font  très-conformes  aux  préceptes  de  l'Evangile.  Comme  les 
aillions  des  Souverains-femblent  fou  vent  s'éloigner  des  règles  des 
devoirs  que  les  fimples  Particuliers  font  tenus  d  obfcrver  les  uns 
envers  les  autres  ,  Buddeus  avoit  formé  le  dcflèin  de  compofer  . 

(a)  Voye^^en  la  lifte  dans  le  vingt-unième  tome  des  Mémoires  de  Nicéron  pour  fervir  à 
THiftore  des  Hommes  illuftres  dans  la  Ré  ublijue  des  lettres,  Voye^  aujji  le  yingt-deu^ 
tome  4e  U  BiàlMliéque  Germanise.  Vêyei  enpi  le  M\)réry. 

R  r  r  ij 
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wn  Traité  exprès  pour  faire  voir  jufqu'oîi  ce  qpi  fe  fait  par  raifoir 
d'Etat  peut  être  approuvé  ;  c'cfl:  lui  qui  nous  Tapprcnd  dans  une  • 
petite  Préface  qui  eft  à  la  tête  de  la  féconde  édition  de  cette 
diflertation;mais  fa  mort  le  mit  hors<l'étatd*exéciiter  fon  deffcin^ 

YhDe  Te/lamentis  fummorum  Imperantium  ^Jpeciatim  Caroli  II,. 
Hifpaniarum  Régis.  Hala:,  1701  ,  in-4°.  L'objet  de  T Auteur  cflr 
de  prouver  que  la  fucceflîon  d'Efpagne  appartenoit  à  la  Maifoa 
d'Autriche  6c  non  à  la  Mai  fon  de  France.  11  dit  que  s'agiflTant  de 
Souverains. qui  ne  reconnoiflent  d'autre  Supéiicur  que  l!Auteur 
des  Loix  narurelles  ,  c'étoiciit.  ces  Loix  £eulcs  qu'il  falioit  conful- 
ter.  Il  (outient  que  la  liberté  de  difpofer  de  fes  biens  par  Tefta- 
ment  eft  une  fuite  néceflaire  du- droit  de  propriété,  &  prétend: 
tirer  avantage  de  ce  principe.  Il  penfc  que  le  Souverain  n'eft  pas. 
obligé  ,  en  teftant.^dc  fe  conformer  à  la  difpoûtion  des  Loix:  ci- 
viles ,  &  qu*il  eft  en  droit  de  faire  pafter  un  Royaume  patrima-- 
niai ,  par  Teftament  ^  à  qui  bon  lui  femWe  ;  mais  qu'il  a  befoin. 
du  confentement  des  intérelTés  pour  difpofer  du  Royaume  non. 
patrîmoniaL  II  penfe  encore  que  nonobftant  la  difficulté  de  con- 
noîrre  que  les  Royaumes  doivent  être  cenfés  patrimoniaux  ,  il: 
eft  évident  que  ceux  que  nous  voyons  aujourd'hui  en  Europe 
rte  font  point  de  cette  efpèce    &  il  s'oblige  de  le  faire  voir, par  • 
rapport  à  la  Monarchie  d'Efpagne  en  particulier.  Il  entreprend:^ 
de  prouver  que  le  Teftamcnt  de  Charles  II  n'a  pas  les  caraâ^res 
que  le  Droit  naturel  demande  dans^  un  tel  A(5e,  &c.  C eft  un: 
ouvrage  de  commande,  où  l'Auteur  accommode.quelques-uns  de- 
fcs  principe»  aux  intérêts  de  la  Puiftànce  à  qui  il.  vouloir  plaire.. 
»«La  fuccelîjon  linéalê  cognatique  ,  difoit-il. ,  eft  établie,  en, 
»  Efpagne.  Chirks  H  eft  mort  fans  enfans.  ;  ce  font  donc  les> 

defcendans  de  fès.fœurs  qui  doivent  lui  fucccder.Marie-Thér« 
w  rèfe  étoit  l'aînée  ;  mais  elle  a  renoncé  à  fes^  prétentions.  Il 
w  faut  donc  recourir  à  Marguerite,  mariée  à  TEmpereur- Léo* 
^  pold.  Elle  n'a. eu  qu'une,  fille  mariée  à  TElcâteur  de  Bavière^ 
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yy  Ce  Prince  n'en  a  eu  qu'un  fils  que  la  mort  a  enlevé.  Par-là  y 
yy  la  ligne  de  Philippe  IV  a  fini.  Il  eft  de  l'ordre  de  la  fuccelîîou 
M  linéale  cognatiquc  qu'on  remonte  aux  dcfcendans  de  Phi- 

lippe  III:  Ce  Roi  éroit  père  de  Philippe  IV  &  de  deux  Prin- 
53  ccffcs ,  Anne  ,  femme  de  Louis  XIII  ,  Roi  de  France  ,  & 
M  Marie,  femme  de  TEmpcreur  Ferdinand.  Anne  ayant  folcmncl- 
53  lement  renoncé  à  fes  droits ,  il  reftc  donc  Marie  ,  mëre  de 

l'Empereur  Léopold ,  qui  cft  appclléepar  la  au  Royaume  d'Ef- 
>5  pagne ,  &  qui  a  tranfmis  fcs  droits  à  TEmpcreur  Charles  VI,; 
53  fon  fils".  Voilà,  la  fubftance  de  cette  diflcrtation. 

VIL  Ulterior  difquijitio  de  jure  gentis  Aujlriacce  in  regnum  Hif 
panicum.  Ibid.  1702  ,  in-4".  C'eft  une  dïflcrtation  oîi  TAuteur 
entreprend  de  juftifîer  les  propofitions  de  la  précédente. 

VIIL  Dijfertatïo  juris  naturce  de  comparadone  obligationum  quce^ 
êx  diverjis  hominum  Jlatibus  oriuntur.  Ibid.  1703  ,  in-4°. 

Toutes  ces  diffcrtations  de  Droit  naturel  ou  de  Droit  Public^ 
après  avoir  vu  le  jour  féparément ,  furent  imprimées  enfemblc 
dans  un  Recueil  qui  a  pour  titre  :  Selecl'a  jurié  naturœ  &  gtntium. 
Halx,  1704,  in-S"^.  La  première  de  ces  huit  diffcrtations  eft  ici 
fort  augmentée  ;  &  Ton  a  mis  dans  un  Recueil  quelques  autres 
diffcrtations  qui  n'avoient  pas  encore  été  imprimées. 


B  O  S  I  U  S: 

jf  Ean-André  Bosiuis  ,'né  à  Leipffck  le  17  de  Tuîn  \6i6  ^  & 
mort  en  iG-jG  à  Yene,  oii  il  étoit  Profeff'eur  en  Hiftoire ,  a  fait 
plufieurs  ouvrages  ,  Se  il  eft  TAuteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  : 
J^e  comparandâ  prudéntia  civili  cum  notitiâ  faiptoriim  Hijloriae' 
univerfalisy  Yensc ,  1698.  C'eft  une  Introduction  à  la  Po- 

litique, ôc  une-Differtation  fur  les  Auteurs  qui  ont  écrie  de.  k: 
Politique.. 
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L  U  D  W  l  Q. 

Jean  Pierre  Ludvig  a  fait  im  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Joh.  Pctri  Ludwig  de  jure  adlegandi  ordinum  S.  R.  J.  argumen- 
tum  haclenùs  à  nemine  ex  injlituto  traBatum  ,  nunc  vero  ab  onu 
progrejjuque  Reipublicœ  Gcrmanicœ  ^  ad  p  ace  m  ufque  Ryfwicenfem 
&  annospojl  Chr.  natum  M.  D.  CC.  partim  ex  editis  plence  jidei 
monumentis  ,  partem  ex  inedids  Legatorum  Commentariis  compofî^ 
tum ,  confe3um ,  cum  indice  rerum.  Halx  Hcrmonduror.  (  Halle 
en  Suabe  )  1 704  in-4®. 

)  L'Auteur  fe  propofc  de  prouver  que  les  Etats  de  l'Empire  ont  droit 
d'envoyer  desMiniftres  conjointement  avec  ceux  de  TEmpereur 
pour  foutes  les  négociations  [qui  intéreflent  le  Corps  Germani- 
que. Avant  Ludwig ,  aucun  Auteur  n'avoit  traité  cette  queftion 
€x  profejfo.  Pour  écablir  le  Droit  des  Etats  ,  il  fait  voir  l'origine 
&  le  progrès  de  l'Empire  d'Allemagne,  dont  il  diftingue  l'Etat  en 
trois  âges  difFérens  qui  font  autant  de  formes  de  fpn  Gouverne- 
ment. Le  premier  a  commencé  avant  Charlemagne  ,  c'étoit  un 
état  de  liberté.  Le  fécond  avec  Charlemagne,  &  a  continué  fous 
fes  defcendans  ;  c'étoit  un  état  de  fujettion.  Le  troifiéme  dure 
depuis  que  la  race  des  Carlovingiens  a  cefle  de  gouverner  l'Alle- 
magne ;  c'eft  un  Gouvernement  compofé  de  Monarchie  &  de 
République.  L'ouvrage  qui  eft  allez  étendu,  puifqu'il  contient 
305  pag.  in-4°  ,eft  fort  bon.  J'ai  parlé  ailleurs  de  ce  droit  de  con± 
légation ,  &  j'y  renvoyé  le  Lecteur,  r-* 
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^exprès  ,  &  c-eft  celui  qui  termine  fe  premier  Livre.  La  plu- 
part des  règles  que  TAuteur  propofe  font  particulièrement  faites 
pour  rAlleniagne;mais  elles  ont  une  utilité  générale  qui  peut  les 
rendre  propres  à  tous  les  pays. 


LA  TORRE  ET  PEPOLL 

IjA  Torre,  qui  a  voit  été  employé  en  quelques  négociations, 
a  publié  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  w  Mémoires  &  Négociations 
1»  îfecrettes  de  Ferdinand  Bonaventure,  Comfc  d'Harrach ,  Am- 
33  bafladeur  Plénipotentiaire  de  S.  M.  Impériale  à  la  Cour  de 
w  Madrid  ce,  1  voL  in-12.  La  Haye  Pierre  Huflbn  1710. 

Ce  n'eft  point  ici  un -Recueil  de  Négociations  du  Comte  d'Har- 
Tach  ,  comme  le  titre  femble  l'indiquer.  Ceft  une  Hiftoire  que 
la  Torre^  Partifan  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  fait  des  Négocia- 
tions de  £e  Miniftre  à  Madrid ,  fur  la  fin  du  règne  de  Charles 
1 1  y  dont  la  mort  devoir  faire  donner  pour  Maître  à  TEfpagnc , 
tin  Prince  François,  un  Prince  Bavarois,  ou  un  Prince  Autri- 
rchien,  L'HiUorien  a  coufu  quelques  Lettres  &  quelques  Frag- 
mens  de  Lettres  du  Comte  d'Harrach,  au  récit  qu^il  fait  de  ce 
qui  s'eft  pafle  jufqu'ati  premier  Traité  de  partage  conclu  entre, 
les  François,  les  Anglois,  &  les  HoUandois,  à  la  Haye  l'on- 
zième d'0£bobre  1698  ,  &  il  a  rapporté  à  la  fin  de  fon  Livre 
une  Confultation  fur  cette  grande  qucftion  de  la  fucccflîon  d'Ef- 
pagne.  Elle  eft  datée  de  Bologne  du  30  de  Novembre  i6^i^ 
Elle  ocfcupe  les  40  dernières  pages  du  Livre  qui  en  contient 
307.  Elle  eft  de  Léonard  Pépoli  ,  &  la  Torre  nous  apprend 
que  l'Auteur  de  cette  Confultation  paflbit  pour  lo  plus  grand  Ju- 
rifconfulte  &  pour  le  plus  grand  Politique  d'Italie* 

Cet  ouvrage  n'eft  pas  trop  mal  fait  ;  mais  le  Lecteur  qui  cher- 
che à  s  inftruirc  &  qui  fc  défie  jd'iin  Ecrivain  dont  la  partialité 
TomcVlll.  Ss5 
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avant  d'entrer  à  Madrid ,  la  fie  prier  de  fe  retirer  à  Tolède ,  & 
qui  même  quelque  tems  après  l'obligea  de  quitter  entièrement 
TEfpagnc  &  de  fixer  fon  féjour  à  Bayonne^  d'où  elle  ne  retourna 
cnEfpagne  qu'en  1739  (cî).  L'on  voit  en  effet  dans  un  autre  ou- 
vrage (6) ,  que  jamais  MaFie*Anne  de  Neubourg  ne  fut  favorable 
à  la  France. 

Il  ell  aflez  vraifemblable  que  Charles  II  eût  mieux  aimé  avoir 
pour  fuccefleur  un  Prince  de  fa  Maifon  qu'un  Prince  de  la 
Maifon  de  France  y  &  perfonnc  n*ignorc  les  deux  puiflans 
motifs  qui  déterminèrent  ce  Monarque  à  faire  un  teftament  fa- 
vorable à  la  branche  de  la  Maifon  de  France  fous  la  domina- 
tion de  laquelle  les  Efpagnols  vivent  préfeatement  ;  le  Traité 
de  partage  de  fes  Etats ,  &  la  puiflànce  du  Roi  Très-Chrétien 
qui  en  alluroit  l'exécution  ,  fi  le  Roi  Catholique  ne  la  prévenoit 
par  une  difpofition  favorable  à  la  Maifon  de  France. 

Je  ne  dirai  rien  de  laConfultation  de  Léonard  Pépoli ,  fi  ce 
n'éft  qu'elle  roule  fur  la  Politique  autant  &  plus  que  fur  le 
Droit,  &  qu'elle  n*eft  ni  d'un  bon  Jurifconfultc  ni  d'un  habile 
Politique  ;  &  c'eft  ce  que  la  Torre ,  Partifan  de  la  Maifon  d'Au- 
triche y  a  infinuéj  en  difimt  (c)  qu'il  ne  fçait  fi  le  fentiment  de 
Pépoli  étoit  conforme  à  la  grande  renommée  que  l'Auteur  avoic 
par  toute  l'Italie» 

<tf)  Elle  eft  morte  à  Guadalaxara  le  itf  de  Juillet  T740. 

(i)  Dans  les  Mémoires  du  Marquis  de  Vilkrs  qui ,  dans  le  tems  des  Négociations  jf 
itoU  Envoyé  de  France  à  Vienne  »  &  depuis  mourut  Maréchal  de  France^ 
<c>  Page  afift 
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PASCHIUS, 

CjEoR.aES  Paschius  ,  né  a  Danczick  le  23  de  Septembre 
\66i  y  mort  Profefleur  extraordinaire  à  Kiel  le  30  de  Septem- 
bre 1707  ,  a  fait  entre  plufieurs  ouvrages  un  Livre  intitulé  : 
De  fiSis  Rebufpublicis.  Kilonii  1705  in-4®.  Il  y  parle  des  Répa« 
bliques que  difFérens  Auteurs  ont  imaginées,  comme  la  Républt^ 
que  de  Platon ,  TUtopie  de  Morus  ^  la  Cité  du  Soleil  deCampa.- 
nella. 


H  o  R  N  I  u  s. 

^JAspard-Henri  Hoknius  ,  Jurifconfulte ,  publia  à  Berlin 
en  1 707  un  Traité  du  Droit  Public  d'Allemagne^  Ceft  un  gros 
in-8®.  de  948  pages  qui  a  pour  titre  :  Gafparis  Henrici  Hornii  J^ 
C.  Juris  publici  Romano-Girmanici  ,  ejufque  prudcntM  liber  unus^ 
fecundùm  leges  fundamentales  &  formant  Imperii  prœfentcn  con^^ 
criptus. 

L'Auteur  donne  d*abord  une  idée  du  Droit  Public.  Il  cher- 
che enfuitc  l'origine  de  celui  d'Allemagne,  &  il  explique  en 
quoi  il  confiftc.  Il  traite  de  ce  qui  concerne  TEmpire ,  il  examine 
d'où  l'Empire  a  reçu  ce  nom  ;  quelles  font  les  bornes  de  foa 
domaine ,  &  par  quelles  Loix  ils  fe  gouvernent.  L'Auteur  entre 
dans  le  détail  de  ces  Loix ,  il  en  trouve  de  deux  fortes;  les  unes 
font  civiles  ,  &  ce  font  celles  qui  font  dans  les  Archives  de 
TEmpire  ,  dans  la  Bulle  d'Or  y  dans  les  articles  de  la  paix  de 
Land-Frieden  ,  dans  ceux  de  la  pacification  d'Augibourg  y  dans 
les  Réglemens  qui  ont  été  faits  à  la  paix  de  ^eftphalie  ^  & 
dans  les  Capitulations  des  £mpereurs  ;  les  autres  ae  (qui: 


i 
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droits  (Je  TEmpire  d'Aliemagijc,  par  des  événemens  anciens  qui 
n*onc  point  de  rapport  avec  l'état  a£luel  de  l'Europe.  Struve , 
qui  a  donné  dans  tout  Texcès  des  Ecrivains  d'Allema^e ,  s*eft 
particulièrement  appliqué  à  établir  le  Droit  de  l'Empire  Germa* 
iiique  fur  les  Duchés  de  Parme  U  de  Plaifaace  {a). 


AUTEUR  ANONYME 

DU    T  Fl  A  I  T  É 
D£  LA  RICHESSE  DES  PRINCES. 

Un  Allemand  Anonyme ,  à  portée  ,  â  ec  qu'il  dit,  de  donner 
des  avis  aux  Princes ,  par  rapport  aux  emplois  dont  ils  Tout  ho- 
noré ,  a  compofé  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Trcdti  de  la  richejfç 
des  Princes  &  de  leurs  Etats  ^  &  des  moyens  Jimpies  &  naturels  pour 
y  paryenir ,  par  M.  C.  C.  D.  P.  D.  B.  Allemand.  A  Paris  ,  chez 
Théodore  le  Gras,  in-iz ,  3  volumes*  Le  premier  imprimé  ca 
J  712  ,  &  les  deux  autres  en  1713. 

L'Auteur  aflîirc  dans  une  Préface  à  la  tête  du  premier  volume, 
in  dans  une  autre  au  commencement  du  fécond  ,  que  c*eft  par 
l'ordre  de  fon  Souverain  ,  lequel  il  ne  nomme  pas ,  qu'il  a  com- 
pofé ce  Livre.  Son  objet ,  c'eft  de  donner  des  principes  généraux 
qui ,  dans  tous  les  Etats  du  monde ,  &  principalement  en  Aile* 
magne  {b) ,  puiHcnt  fervir  à  la  direélîon  des  Finances ,  &  à  Téco- 
fiomie  des  revenus  des  Etats.  Il  parle  ,  en  dix-neuf  Chapitres , 
des  Laboureurs ,  des  Commerçans  ,  du  commerce, du  crédit, 
4e  l'argent ,  des  fonds  publics  &  des  impôts,  des  dettes  de4'E-^ 
car ,  6c  de  tout  ce  qui  doit  attirer  Fattention  des  hommes. 

L'idée  que  préfente  le  titre  n'eft  point  nette  ,  tout  Touvragc 

(a)  Voyt\  ce  qui  a  ^ti  réglé  depuis  pour  la  mouvance  ie  ces  deu^s  Fiefs.  ImrMiku^ 
{b)  Page  1^8  du  premier  volume» 
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çft  diflfiis  &  plein  de  répétitions.  L'Auteur  y  a  mis  peu  d'ordre  & 
a  confeillé  bien  des  chofes  ,  donc  le  trop  grand  détail  feul  auroi& 
beaucoup  d'inconvéniens;  mais  il  n'en  cil  pas  moins  un  homme- 
habile  ,  ôc  qui  poffedoic  extrêmement  bien  la  matière  qu*il  a. 
traitée.  Ses  principes  font  bons  ;  mais  les  expédions  qu*il  propo(c' 
font  dangereux. 

Il  n'eft,  dans  cet  ouvrage,  aucun  Chapitre  où  l'on  ne  trouve 
des  réflexions  extrêmement  fenfées  ;  8c  quoique  l'Auteur  ait  eu: 
principalement  fon  pays  en  vue  ,.fon  Livre  peut  être  tout  auffi 
utile  à  des  François  qu'à  des  Allemands  j  foit  parce  que  les  vrais^ 
principes  font  à  l'ufage  de  tous  les  Pays,  foit  parce  que  l'Auteur/, 
s'élève  contre  des  abus  dont  on  trouve  des  exemples  bien  auffi. 
fréqucns  en  France  qu'en  Allemagne >.&  par-tout  ailleurs.. 

Il  efl:  aifé  de  comprendre  que  notre  Anonyme,  après  avoir 
4ifcuté  cet  abus   a  repréicnté  aux  Princes  la  néceffité  d'un  impoC- 
unique  établi  fur  les  débris  de  tous  le  autres:  remède  tant  de  fois- 
Se  il  inutilement  propofé.  Il  faudroit ,  félon  lui ,  établir  une  feule* 
efpèced'impofîtion  qui  Ce  levât  d'une  manière  uniforme  iiir  tous  les* 
Sujets  du  Prince  y  &  qui  lui  produisît  un  revenu  proportionné  zux: 
for'tcs  de  l'Etat  en  général ,  &L  à  celles  de  chaque  Sujet  en  parti-* 
culier.  Ceft  le  dixième  des  revenus  des  peuples,  par  une  repar- 
tition proportionnelle  fur  chaque  fujet ,  enforte  que  les  uns  con*- 
tribuaircnt  un  cinquième,  par  exemple,  pendant  que  les  autres > 
ne  contribueroicnt  qu'un  quinzième ,  en  conféquence  d'un  éta- 
blificmcnt  de  claiïcs  diAérentcs^  dontla.bafe  feroit  la  différence, 
des  états  des  Sujets ,.  Se  les  differens  degrés  de  richefle  dans  cha- 
que clafle.  Cet  impôt  une  fois  établi  diminueroit  à  proportion 
que  les  forces  de  l'Etat  en  général  diminueroienr,  &  augmenter- 
roit  à  proportion  qa' elles  augmenteroient. 

On  peut  comparer  fon  ouvrage  avec  ceux  de  Vauban,  de  Bois- 
guilbert  -,  de  la  Jonchère  &  de  St.  Pierre ,  lefquels  ont  chacun  ua 
article  dans  cet  Examen..  .  . 


/ 
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DUMONT,  LAMBERTI 

ET  BONNOT  DE  MABLY. 

Le  nom  de  Dumonc  que  je  mets  à  la  cêcc  de  cet  article^ 
.annonce  la  plus  vafte  compilation  de  diplômes  qui  ait  jamais^l^ 
faite  ^  par  rapport  au  Droit  des  Gens. 

Tous  les  Politiques  connoifTent  le  Recueil  des  Traités  entre 
les  Princes  ,  que  Frédéric  Léonard  ,  Libraire  de  Paris  ,  publiîi 
en  169^9  en  6  voL  in-4°,  Ce  Recueil  ne  commence  qu  en  1455, 
&  ne  contient  que  des  Traités  rélatifs  à  la  France  ,  étrangers 

^par  conféquent  aux  Puidances  qui  n'avoient  point  contraâé  avec 
.cette  Couronne.  Amelot  de  la  Houdaye ,  que  le  Libraire  avoic 

^  .confulté  ,  fit ,  fur  quelques-uns  de  ces  Traités  ,  des  obfervations. 
ique  le  Libraire  mit  à  la  tête  de  fon  Recueil. 

Sept  ans  après  ,  on  imprima  en  Hollande  un  Recueil  de  Trai" 
tés  bion  plus  ample  que  celui  de  Léonard  ,  qui  s'y  trouve  en 
entier.  Il  n'cfl:  pas  borné  aux  affaires  de  France ,  il  intéreflc  tous 
les  Etats  de  l'Europe  ;  il  commence  en  53^,  &  il  fiit  publié  à  la 
Haye  en  1700,  en  4  vol.  in-folio.  C'étoit  encore  une  entreprife 
de  Librîûres  ;  mais  Bernard  ,  qui  fut  depuis  Profeflcur  en  Philo- 
fophie  à  Leyde ,  avoit  pris  quelque  foin  de  cette  édition. 

J.  Dumont  (a)  ^  Baron  de  Carcifcroon  ,  Confeillcr  &  Hifto- 
xiographc  de  l'Empereur  Charles  VI ,  à  qui  des  occupations  po- 

.  liciques  fous  le  Comte  de  SintzcndorfF,  Grand  Chancelier  de 
la  Cour  d'Autriche ,  avoient  fait  connoître  beaucoup  d'autre» 
diplômes,  fe  chargea,  envers  les  Libraires  de  Hollande  ,  de  faire 

(a)  Il  eft  l'Auteur  des  BataîlUs  du  Prince  Eugène  ,  qui  parurent  en  1758  ,  &  du  Sujh' 
flément  à  ces  Batailles ,  qui  fut  publié  es  17;  1 9  ouvrages  qu*ii  n'eut  point  faits  s'il  n'étoic- 

fïrmîs  qu*à  pn  Homère  de  célébrer  un  Alexandre.  Il  «ft  aufli  TAuteur  des  Mémoires 
olitiques  de  la  paix  de  Rifwick* 
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faire  une  nouvelle  édition  de  ce  dernier  Recueil  de  Traités  ^  £c 
il  donna  ce  titre  au  nouveau  Recueil  :  Corps  univerfel  diplqfnd^ 
>3  tique  du  Droit  des  Gens  ,  contenant  un  Recueil  des  Traités 
»  d'alliance ,  de  paix  ,  de  trêve  ,  de  neutralité ,  de  commerce, 
>3  d'échange ,  de  protc£tion  &  de  garantie  ;  de  toutes  les  con  ven- 
93  tions  y  Tranfadions ,  Pa£fces ,  Concordats  &  autres  Contrass 
M  qui  ont  été  faits  en  Europe  depuis  lerègne  de  PËmpereur  Charles 
MÉnagne  jiïfqu'à  préfent ,  avec  les  Capitulations  Impériales  6c 
i)  Royales ,  les  Sentences  arbitrales  Se  (buveraines  dans  lescaufeS 
»  importanteSyles  Déclarations  de  guerre,  les  Contrats  de  mariage 
n  des  grands  Princes ,  leurs  Teftamens ,  donations  ,  renoncia- 
»  tions  &:  proteftations ,  les  inveflitures  des  grands  Fiefs  ,  les 
n  éreâioDS  des  grandes  dignités ,  celles  des  grandes  Conipagnietf 
M  de  commerce^  &:  en  général  y  de  tous  les  titres  y  fous  quelque 
93  nom  qu^on  les  dédgne  y  qui  peuvent  (ervir  à  fonder  y  établir 
>3  ou  juftifîer  les  droits  &  les  intérêts  des  Princes  de  Etats  de 
w  l'Europe  33, 

Cette  édition  fut  portée  par  DufflOnt  lui-même  k  huit  volumes 
in-folio  y  dont  les  quatre  premiers  parurent  en  ;  les  deux 
fui  vans  en  1728 ,  &  les  deux  derniers  en  173  Quelque  étendue 
que  fut  cette  Compilation  y  elle  n'étoit  pas  encore  complette  ;  Se 
il  reftoit  au  Compilateur  des  matériaux  pour  plufieurs  volumes. 
Deux  Auteurs  fe  chargèrent  de  mettre  la  dernière  main  à  un 
ouvrage  dont  la  mort  avoir  ôté  la  conduite  à  Dnmonr.  Ils  y  ont 
ajouté  cinq  volumes  in-folio  ,  comme  un  fupplément  nécef^ 
faire  au  Corps  univerfel  Diplomatique  du  Droit  des  Gens. 
Ce  Supplément  y  auffi  imprimé  en  Hollande  y  a  été  publié  en 
1739- 

On  trouve  dans  Ce  Supplément:  33  Hiftoire  des  anciens  Traî- 
33  tés  ,  ou  Recueil  Hiftorique  &.  Chronologique  des  Traités  ré- 
»  pandus  dans  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  &  autres  monumens 
13  de  l'Antiquité ,  depuis  les  tems  les  plus  reculés  ju(qu'à  TEmpc^ 
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»  reur  Charicmagne  Ce  Recueil ,  qui  eft  de  Barbeyrac  (a)  > 
forme  lui  feul  un  volume  in-folio.  Le  premier  Traité  qu'on  y 
voit ,  c'eft  celui  qui  fut  fait  entre  les  divers  peuples  de  la  Grèce 
pour  rëtabliflement  *du  Confcil  des  Amphydions  ,  149^  ans 
avant  L  C.  Le  dernier  eft  de  l'an  8 1 3  ,  depuis  la  naidance  du 
Sauveun 

On  y  trouve  auffi  un  Recueil  de  Traités ,  ou  anciens  que  Du- 
mont  n'avoit  pas  compris  dans  fon  Recueil ,  ou  modernes  faits 
depuis  1731.  Ce  Recueil ,  dont  Rouflet  {b)  a  pris  foin,  contient 
deux  volumes  in-folio. 

On  y  trouve  enfin  le  w  Cérémonial  diplomatique  des  Cours 

de  l'Europe ,  ou  colledion  des  Aéles,  Mémoires  &  Relations 
>9  qui  concernent  les  Dignités,  Titulatures,  honneurs  &  préémi- 
>5  nences  ,  les  fondions  publiques  des  Souverains,  leurs  Sacres, 
jft  Couronnemens  ,  Mariages ,  Baptêmes  &  Enterremens  ;  les 
m  ûiveftitures  des  grands  Fiefs  ,  les  entrées  publiques ,  audien- 
M  ces, fondions,  immunités^Sc  franchifes  des  Ambafladeurs  & 
13  autres  Minières  publics  ,  leurs  difputes  &  démêlés  de  pré- 
>3  féance  ^  &:  en  général  tout  ce  qui  a  rapport  aa  Cérémonial  & 
»  à  l'étiquette  Ce  Cérémonial  >  recueilli  en  partie  par  Du- 
mont ,  a  été  mis  en  ordre  &  augmenté  par  Rouiïct ,  à  ce  qu'il 
afiure.  Il  compofe  encore  deux  volumes  in-folio.  Ce  font  des 
jExtraits  de  l'ouvrage  de  Godefiroy  (c) ,  qui  eft  trop  concis ,  dit 
Rouflèt,  &  de  celui  de  Lunig  {d) ,  qui ,  félon  lui ,  eft  trop  pro* 
lixe.  A  ces  Extraits ,  Rouftet  a  ajouté  le  Cérémonial  de  France  , 
celui  d'Efpagne  &  celui  de  Piémont. 

C'eft  ainfi  que  cette  c6lle£l:ion  a  formé  treize  volumes  in-folio, 
colle&lon  afturément  bien  utile  ,  non-feulement  dans  le  Droit 
des  Gens ,  mais  encore  pour  THiftoire.  Elle  feroit  infiniment 

(fl)  Voye{  Vatticle  de  Barbejrat. 
O)  Voyti  Vartkle  de  Rêujeu 
(c)  Vqye^  fon  article, 
ii)  Voyri  fon  anitlt* 
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chcs ,  &  qu'il  a  bien  mérité  du  public  ;  mais  pendant  fa  rie  ,  il 
fut  gêné  par  les  Libraires  avec  qui  il  avoit  paffô  un  contrat  qui 
donna  lieu  à  des  difcuflîons;  &  après  fa  mort,Rouflèt ,  maître 
de  fes  papiers  ^  en  a  difpofé  comme  il  a  voulu ,  &  aflTurémcnt 
d'une  manière  peu  judicieufe. 

Roudet  eft  l'Editeur  de  quatre  volumes,  dont  deu^  font  un 
Supplément  au  Corps  Diplom'^tique  ,  &  deux  le  Cérémonial  Di^ 
plomatique.  Sa  compilation  a  tous  les  défauts  de  celle  de  Du* 
mont ,  &  en  a  beaucoup  d'autres  dont  Dumont  s'étoit  pré|crvé. 
Il  a  encore  changé  le  plan  de  Dumont ,  &  il  fe  vante ,  dans 
une  Préface  de  fa  façon,  de  ce  changement  dont  le  Public  Tau- 
roit  bien  difpenfé.Qu'eft-ce  qu'un  Cérémonial  qu'on  trouve  partie 
en  François  ,  partie  en  Efpagnol  y  &  partie  en  Italien  ?  Il  a  (ait 
entrer  dans  ce  Recueil  des  pièces  qui  ne  doivent  trouver  leur 
place,  ni  dans  aucun  Recueil  du  Droit  des  Gens ,  a!  dans  aucun 
ouvrage  férieux.  Mille  diplonics  y  font  imprimés  qui  n'ont  au- 
cune forte  de  rapport  au  Droit  des  Gens  ,  &  que  même  on 
pourroit ,  fans  rien  perdre,  ignorer  pour  le  Droit  Public  &pour 
le  Droit  privé  de  chaque  Nation  particulière.  Nous  nous  ferions 
bien  pades ,  pour  en  donner  un  exemple  fur  mille ,  des  détails 
qui  ne  regardent  que  la  Blanchiflcufe  du  Roi  d'Efpagpe,  8c  du 
Cérémonial  lorfque  le  Grand  Seigneur  [echoifitle  foirune  compacte 
d'entre  fes  Maîtrejfes.  Au  refte  ,  lorfque  les  exemplaires  de  ce  Cé- 
rémonial diplomatique  arrivèrent  d'Amftcrdam  à  la  Chambre 
Syndicale  des  Libraires  de  Paris ,  le  Gouvernement  fit  mettre 
à  la  tête  de  chaque  exemplaire  un  Avertiflement  de  deux  pages 
&  demie  de  même  format ,  qui  a  pour  titre  :  Au  Leâeur  ,  fur 
plufîeurs  erreurs  qui  fe  trouvent  dans  ce  Cérémonial  des  Cours  de 
r Europe.  Cet  Avertiflement  mérite  d'être  lû ,  &  ,  tout  court 
qu'il  eft  9  fait  voir  que  Rouflet  a  gâté  tout  ce  qu'il  a  fait  im- 
primer. 

A  cette  compilation  immenfe  de  treize  volumes  in-folio  ,  a 

fuccédé 
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fuccédé  un  Livre  de  Lamberti,  dont  je  ne  connois  nil«  pays  ni 
le  domicile.  Ce  Livre  a  pour  titre  :  Mémoires  pour  fervir  à  PHif- 
toire  du  dix-huitième  Jîècle  ,  contenant  les  Négociations  ,  Traités  , 
réfolutions ,  & .  autres  documens  authentiques  contenant  les  affaires 
d'Etat.  Amfterdam  ,  chez  Pierre  Mortier  ,  Libraire ,  1740 ,  14 
volumes  in-4^.  Ce  Recueil,  parmi  plufîeurs  pièces  qui  appartien- 
nent au  Droit  des  Gens ,  en  renferme  beaucoup  qui  ne  regar- 
dent que  le  Droit  Public  de  quelques  Nations ,  &  doit  être  lû 
après  la  Compilation  de  Dumont  &  de  Rouflet* 

Après  le  Recueil  de  Lamberti  qui  finit  au  Traité  d*Utrecht, 
cft  venu  un  Recueil  d^AStes ,  ôcc ,  de  Rouilet ,  qui  commence  au 
Traité  d'Utrecht ,  &  dont  je  parle  ailleurs,  (a). 

Il  me  reftc  à  dire  quelques  mots  d*un  ouvrage  de  Bonnot 
<dc  Mabli  {b)  qui  a  pour  titre  :  Le  Droit  Public  de  P Europe  fondé 
furies  Traités  conclus  jufqu'en  tan  1740.  1.  volumes  in-ii. 
La  Haye  (  Paris  )  chez  Van-duren.  L'Auteur  nç  remonte  que 
jufques  aux  Traités  de  Weftphalic  &  à  quelques  autres  dont  les 
^ifpofitions  ont  été  confirmées  par  ceux-là.  Son  objet  n'cft  que 
/àc  mettre  fous  les  yeux  des  Lefleurs  &  de  comparer  les  Traités 
fubfiftans^  Son  ouvrage  fgrme,  à  cet  égard  ,  un  Corps  diplo- 
fnatique  ,  mais  un  Corps  diplomatique  qui  n*eft  point  comme 
ceux  de  Dumont^  de  Rouiïèt  Se  de  Lamberti ,  ouvrages  fecs, 
^lécharnés,  pleins  d*A6lcs  ,  de.  Mémoires  ,  de  dates  &  de  for- 
mules. Ceft  une  bonne  analyfe.Pour  ;inimer  un  détail  qui  eft  par 
Jui-même  infîpide  &  ennuyeux,  Mably  déduit  hiftoriquemcnt  les 
caufes  &  les  circonftanccs  de  ces  Traités  ^  &  feme  fes  Extraits 
.d*anecdoteshiftoriques,  de  principes  &  de  difcuflîonsqui  tiennent 
mu  Droit  des  Gens».  Le  titre  dfe  Droit  Public  de  l'Europe  que 
Auteur  a  donné  z  fon  ouvrage  ,  eft  vicieux. 

L'Europe  rfa  point  de  Droit  Public  ;  mais  chaque  Nation  de 

{à^  Voye^  au  mot  RoufTec.  .  . 

Ib)  Né  à  Gteaoble  ea  DauphiiKf  fç  Ylim  à  PâriH 
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Providence ,  fur  les  révolutions  qui  arrivent  dans  le  monde ,  ÔC 
fur  la  part  qu'y  ont  les  paffions  des  hommes. 

Dans  l'onzième  ,  l'Auteur  prouve  que  la  bonne  foi  eft  Tame 
du  Gouvernement ,  comme  elle  eft  le  nœud  des  fociétés  parti-  • 
culièrcs. 

Le  dernier  ne  contient  prefque  qu'une  diflertation  fur  les 
Ordres  de  Chevalerie  ;  &  cette  longue  diflTertation  eft  faite  à 
Toccadon  de  l'Ordre  de  St.  Georges  ,  que  l'Eleâtcur  de  Bavière 
X  plutôt  rétabli  que  créé. 


s  C  H  W  A  R  Z. 

HGjnace  Schvarz  ,  Jéfuite  ,  a  compofé  :  Injlitutiones  Juris 
l/niverfalis  Naturce  &  Gentium  j  Augnfïx  1743  ,  in-folio. 

•Dans  le  deflcin  d'inftruire  plus  de  Ledeurs ,  l'Auteur  a  choifî 
*in  ftyle  qui  ne  demande  pas ,  pour  être  entendu ,  une  grande 
xronnoiffànce  de  la  belle  latinité  ,  &  a  fuivi  la  méthode  des 
jScholaftiques  j  forme  &  ftyle  qui  ne  peuvent  plaire  aux  perfonncs 
de  goût. 

L'ouvrage  commence  par  une  expofition  hiftorique  de  Tori- 
:gine  &  du  progès  du  Droit  Naturel  &  des  Gens  ;  &  après  avoir 
.déclaré  que  Dieu  ,  Créateur  &  Souverain  Légiflatcur ,  eft  l'ori- 
gine du  Droit  ,  de  la  Juri/diSion  &  des  Loix  ,  &  avoir  expliqué 
à  fa  manière  la  nature  des  différentes  cfpèccs  de  Droit ,  l'Auteur 
'  demande  ce  que  c'étoit  que  le  Droit  naturel  dans  fcs  commcn- 
jcemens,  c'eft  à-dire,  dans  l'état  d'innocence  Ôc  avant  la  chute 
du  premier  homme.  En  traitant  cette  queftion  plus  curicufe 
qu'utile,  il  parle  auflî  dç  l'état  de  pure  nature  ;  &  on  trouve  dans 
.cet  endroit  de  fpn  Livre  des  chofcs  qui  appartiennent  moins  à 
Ja  Jurifprudence  qu'à  la  Théologie.  Il  nous  importe  peu  de 
("javoir  qiiel  eût  été  le  droit  proprç  de  Ji'état  de  pure  nature  j 
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LA  SCIENCE 

DU* 

GOUVERNEMENT. 

EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 
eompofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 

à  .    ■  II       ,,  I     .1  II 

CHAPITRE  VIL 
Auteurs  jdes  Pays-Bas^ 


PHILIPPE  DE  LEYDEN 

I^HiLiPPE  DE  Leyden,  originaire  des  Pays  Bas  ,  fut  Un  défi 
jlus  célèbres  Canoniftcs  de  (on  tcms.  Il  cn(cigna  le  Droit  Ca- 
nonique dans  rUnivcrfité  d'Orléans  ,  &  depuis  dans  celle  de 
Paris  où  il  fut  fait  Pro!e(ieur  en  1369.  Il  fut  poiârvu  d'un  Cano»- 
nicat  dans  TEglife  de  Sainte  Marie  de  Condc  ,  &  il  retourna 
dans  fon  pays  où  il  devint  Confeiller  de  Guillaume  de  Bavière, 
V-de  ce  Jûom^Gomtc  de  Hollande ^ de  Zélande,  &  dcHaynaut^ 
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II  fut  fait  en  1373  Grand  Vicaire  d'Arnoiid  de  Hoorn  ,  Evêquc 

d*Utrechc  ,  &  fut  député,  en  la  Ville  d'Avignon  ,  vers  le  Pape 

Grégoire  XI  ^  de  qui  il  obtint  un  Canonicat  dans  TEglife 

d'Utrcchr.  Il  mourut  à  Utrccht  l'an  1380  ,  &  fut  enterré  à 

Lcydc  ,  oii  il  avoit  fondé  deux  Prébendes  dans  l'Eglifc  de  Saint 

Pancrace. 

Les  ouvrages  que  cet  Auteur  a  laiffes  ,  qui  font  des  Traités  de 
Droit  &c  de  Politique,  furent  imprimés  la  première  fois  à  Leydç 
chez  Jean  Scvcrin ,  l'an  1 5 1 6  ;  &  la  mémoire  de  cet  Auteur  étoit 
oubliée  lorfque  Sébafticn  Pctibldus  a  entrepris ,  au  bout  de  près 
de  deux  fiècles  ,  de  la  faire  revivre.  Il  fit  imprimer  fes  ou- 
vrages en  Hollande  fous  ce  titre  :  Philippi  de  Leyden  Trac^ 
tatus  Juridico-politici  ,  quorum  feriem  fequens  pagina  exkièetf 
Accedunt  huic  cdidoni  autoris  vita  ,  medulla  Traclatuum  ,  &  indtx 
legum  ad  quas  fcripjit.  Recenjuit  &  indice  auxit  Sebajlianus  Petfol- 
dus  ,  Regiœ  Majejlans  BoruJJiœ  Bibliotheçarius.  Amficlodami  apu4 
Sebajlianum  Petfoldum^  lyoi  in-A^.  pp.  4o6t 

Cet  ouvrage  contient  quatre  petits  Traités, 

Le  premier  de  Reipublicce  cura  &  forte  princîpantîs ,  renferme 
8  5  cas  qui  font  autant  de  décifions  tirées  du  Code  &  des  Novcllcs 
de  Juftinien  ,  concernant  le  Gouvernement  d'un  Etat.  Cet  ancien 
Interprête  rapporte  fur  chaque  cas  les  termes  de  la  Loi.  H  en 
propofc  Tcfpèce  &  il  en  donne  l'explication. 

Le  fécond  Traité  cft  une  Table  que  l'Auteur  a  drcflee  (fes 
matières  &  des  maximes  qiai  font  répandues  dans  le  premier 
Traité. 

Le  troifiéme  concerne  l'art  de  gouverner  une  République  fous 
ce  titre  :  De  for  mis  &  femids  Reipublicce  utiliùs  &  faciUàs  guber* 
nandœ. 

Le  quatrième  :  De  modo  &  régula  rei  familiaris  faciliùs  guber- 
nandœ  ,  cft  une  inftrudlion  pour  bien  régler  fa  maifon. 

Trois  raifons  avoicnt  vraifemblablemcnt  fait  oublier  la  répu- 

tatipi» 
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'réputation  que  Ton  nous  dit  que  TAuteur  eut  dans  fon  tems. 
1.  Le  changement  qui  efl:  arrivé  dans  la  Jurifprudence  en  Hol- 
lande, Se  dans  de  vielles  pratiques  dont  l'Auteur  parle.  IL  La 
mauvaife  latinité  &  la  baflTeflTe  du  ftyle  de  Philippe  de  Leyden. 
in.  Les  habiles  Jurifconfultes  qui  font  venus  depuis  &  dont  les 
noms  ont  eflFacé  le  fien.  On  a  fait  peu  pour  la  gloire  de  cet  Auteur 
en  le  rendant  à  la  lumière  ^  8c  la  plupart  de  fes  maximes  étoienc 
,peu  dignes  de  voir  ic  jour. 


JACQUES  DE  MIDDELBOURG. 

J  AcQVBs  DE  MiDDELBOUG  a  fait  en  faveur  des  Empereurs , 
.•contre  les  prétentions  des  Papes ,  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
.Elegans  Ubellus  de  prcecellentiâ  pot^Jlatis  Imperatoriœ  contra  oujup- 
^dam  Aretini  &  aliorum  calumnias  ,  à  Jacobo  Middelb^irgenji  ^  Juns 
Pontificii  Profejfore.lïi'j^^.  Antuerpise  ;  jor.  Cet  ouvrage 
/curieux  &  néanmoins  peu  connu. 


GUILLAUME  DE  NASSAU. 

OjUillaume  de  Nassau  ,  Prince  d*Orange  ,  Fondateur  de 
rEtat  des  fept  Proyinces-Unies^  &  le  premier  de  fa  Maifon  qui 
ait  réuni  fur  fa  tête  les  charges  de  Stadhoudcr ,  Capitaine  ,  Se 
Amiral  Général  de  cette  République  ,  naquit  en  1 533  ,  &  un  fer 
.meurtrier  t-errpina  fon  ambition  &  fes  jours  le  10  de  Juin  1584. 
Il  n'étoît  pas  né  fujçt  de  TEfpagne  ^  mais  il  étoit  entré  au  fervicc 
de  Charles- Quint  ,  &  a  voit  eu  des  Gouvernemens  &  différcns 
emplois  dans  les  Pays-Bas  fous  cet  Empereur  &  fous  Philippe  II  > 
^bn  fils.  Il  avoir  ,  par  conféquent  -,  prêté  plufieurs  icrmcns  de 
«fidélité  à  ces  deux  Monarques  ,^  ioxf^ue  les  lïiouvemcns  des  Pays- 
Tome  FUI.  Yyy 
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Bas  commencèrent.  Tout  le  monde  fçait  la  part  qu*y  eut  Guil- 
laume] de  Naffau.  Cétoit  un*  grand  homme  ;  mais  il  n'entreprit- 
peut-être  de  fouftraire  les  Pays-Bas  à  Tobéiflance  du  Roi  d*Ef- 
pagne  ,  que.  pour  tâcher  de  les  aflîijettir  à  la  fiennc  ;  en  quoi  il 
fiit  merveilleufement  aidé  par  les  vexations  énormes  que  Icsv 
Efpagnols  avoient  faites  au  peuple ,  8c  par  la  haine,  invétérée  du- 
peuple  pour  les  Efpagnols. 

Philippe  II  fit  à  Maëftricht ,  le  15.  dè  Mars  i^Sô^tin  Edir 
par  lequel  il  déclare  le  Prince  d'Orange  traître  &  méchant^  ennemi  ^ 
du  Roi  &  du  pays ,  auteur  &  promoteur  des  troubles,  &  comme 
tel  le  profcrit  de  tous  fes  Etats  ,  &  défend  à  fes- Sujets  de  vivre, 
converfer  ,  parler  &  communiquer  avec  lui ,  ouvertement  ou 
couvertement ,  le  recevoir  ou  loger  ,  adminiftrer  vivres ,  boire,, 
feu  Se  autres  néceflîtés  en  aucune  manière ,  fur  peine  d'encourir. 
Tindignation  du  Roi.  Il  permet  à  tous  fes  Sujets  de  rârrêtcr ,  de  * 
rofFenfèr  £c  outrager  ,  tant  en  fes  biens  qu'én  fa  perfbnne  Sc. 
vie  y  Texpofant  à  tous  comme  ennemi  du. genre  humain ,  &c  don- 
nant fes  biens  meubles  &  immeubles  à  ceux  qui  pourront  s*en^ 
emparer.  Il  promet  ,  parole  de  Roi  &  comiïlaMijiilbe.de  Dieu,, 
que  s'il  fe  trouve  quelqu'un  de  fes  Sujets,  (de  lui  Roi  d^E/pagne) . 
ou  étrangers  fi  généreux  &  fi  dèfireux  de  fon  ièrvice  ^  qu'il  exé* 
cute  fon  Ordonnance  ,  en  livrant  le  Prince  d'Orange  vif  oa^ 
mort ,  ou  bien  lui  ôtant  la  vie  ,  if  lul  fera  donner  £c  fournir 
pour  lui  &  pour  fes  hoirs  ,  en  fonds  de  terre  ou  bien  en  deniers . 
à  l'on  choix  ,  vingt-cinq  mille  écus  d'ôr  ;  &  s'il  a^commis^quel- 
que  délis  &  forfait,  quelque  grief  qu*il  foit,  il  le  lui  pardonnera, 
comme  il  le  lui  pardonne  ;  même  s'il  n^cft  noble ,  il  Tennoblit 
pour  fa  vajeur.  Ce  Prince  promet  encore  un  récompenfe  à  celui 
qvi  exécutera  fon  Ordonnance  ,  &  confifque  la  pcrfonnc  &  les 
bi«ns  de  ceux  qui  donneront  aide  &  feicours  au  Prince  d'Orange, 
âliredement  ou  indireftement. 

La  réponfe  de  Guillaume  de  NaUau  à  . ce  ban  du  Roi  d*£i(pa^ 
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gne,  fut  vive.  Elle  a  pour  titre  :  Apologie  ou  Défenfe  de  Guillaume^ 
Prince  d'Orange  j  contre  le  Ban&Edit  du  Roi  d'Efpagne.  Anvers  , 
Charles  Sy  Ivius,  Imprimeur  des  Etats  de  Hollaade,  1 5  8 1 ,  in-4^. 
Le  Prince  d'Orange  appelle  la  profcription  impudente  ,  cruelle  , 
barbare  &  infâme.  Il  la  regarde  comme  un  témoignage  éclatant 
des  fervices  qu'il  a  rendus  aux  Pays-Bas ,  aux  Ecats  fculs  defquels 
il  dit  qu'il  a  ferment.  Il  entreprend ,  par  un  grand  détail  de  fes 
actions  &  de  fa  conduite  ,  de  fe  juftifier  de  l'infidélité  dont  les 
Efpagnols  l'accufent ,  &  de  rejettcr  fur  le  Roi  d'Efpagne  lui- 
^même  le  reproche  d'ingratitude.  Peu  content  de  rendre  odieux 
le  Gouvernement  des  Miniftres  d'Efpagne  dans  les  Pays-Bas  ^ 
il  n'épargne  pas  la  perfoniie  de  Philippe  II ,  qu'il  accufe  fans 
mulle  forte  de  ménagement,  d'être  on  tyran  dans  fa  manière  de 
irégner^  înceftaeux  pont  avoir  épbuië  fa  nièce ,  parricide  pour 
.avoir  fait  mourir  fon  fils ,  &  meurtrier  pour  avoir  tué  fa  femme* 
Tout  ce  qui  pouvoit  fonder  la  révolution  dont  le  Prince  d'O-. 
jrangiC  fait  gloire  d'avoir  ^té  le  principal  moteur ,  y  eft  mis  dans 
un  grand  four. 

Cette  Apologie  que,  dans  le  tems  ,  les  peripnnes  judicieufes 
itrouvèrcnt  trop  forte  (a) ,  &  qui  Tétoit  en  eflfet,  fut  adreiTée  aux 
Hollandois  par  un  écrit  fous  ce  titre  :  Remontrance  de  Monfei- 
gneurle  Prince  à  Mejfeigneurs  les  Etats  Généraux  des  Pays-Bas. 
Les  Hollandois  prirent  fur  cette  Remontrance  une  téfolution  à 
Delft  le  17  de  Décembre  de  la  même  année  ^  580,  par  laquelle 
ils  promirent  toute  affiftance  au4^rince  d'Orange  ,  &  lui  offri- 
rent ,  pour  la  fureté  de  fa  perfonne^  d'entretenir  une  Compa- 
gnie de  gens  à  cheval  pour  fa  garde.  On  trouve  à  la  fin  la  Lettre 
tjuc  le  Prince  d'Orange  écrivoit  aux  Rois  &  aux  autres  Poten- 
tats de  la  Chrétienté  ^  en  leur  envoyant  l'Ecrit  compofé  pour  fa 
juftification. 

Toutes  ces  pièces  d'abord  en  François ,  &  cnfuice  en  Latin  ^ 

Yyyij 
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GUILLAUME-LOUIS  DE  NASSAU. 

J^L.  C.  DE  Mestre  fit  imprimer  à  la  Haye  y  en  1675  ,  chez 
Jean  &  Daniel  Sceùker,  un  petit  in-ii  de  208  pages  de  petit 
St.  Auguftin,  qu'il  dédia  au^Prince  d'Orange,  &  qui  a  pour  titre: 
3J  Annibal  &  Scipion  ,  ou  les  grands  Capitaines ,  avec  les  ordres 
6ç  plans  de  bataille,  &  les  annotations,  difcours  &  remarque^ 
politiques  &  militaires  de  M.  le  Comte  G.  L.  de  Naflau , 
^5  auxquelles  on  a  ajouté  un  autre  Traité  de  remarques  politi* 
»  ques  Le  nom  feul  de  Naflau- doit  concilier  çle  l'attention  à 
ce  qui,  dans  cet  ouvrage  ,  eft  du. Comte  Guillaume.  Les  Gens 
fenfés  lifenc  avec  peine  ces  mots^  de  Meftre  (a)  w.  J'ai  laifTé  fes 
M  réflexions  (du  Comte  de  Nallàu)^ntiècement  inaltérées  quant 
»  au  fens  &.à  Peffence  ;  mais  j'ai  pris  la  liberté  de  les  revêtir/ 
>5  d'un  langage  plus  pur  8c  plus. nef  que  du  précédent  fiècle  . 
Ceft  dommage  que  l'Editeur  ne  nous  ait  pas  don  né 4cs  réflexions 
politiques  &  militaires  d'un  grand. homme  telles  quelles  font 
fbrties  de. fa  plunie.. 


 ^  

lUSTE-LIPSE  ET  BOECLER. 

XusTE-LiPSE  ,  né  à  ElFen  ,  Village  à  trois  lieues  de  Bruxelles 
dans  le  Brabant,  le  18  d'Odlobrc  1.547,  iut  Secrétaire  du  Cardi- 
nal de  Granvclle  dans  un  tems  oii  les  emplois  impprtans  n'étoient 
confiés  qu'à  des  efprits  cultivps  par  l'étude  des  Sciences  )  ProfeG- 
feur  à  Yene ,  à  Leyde ,  &  enfin  àLouvain,  où  il  mourut  Ie.23  de 
Mars  1606  y  après  avoir  été  alternativement  Proteftant  &  Ca- 
tholique ,  &  avoir  re^u  une  penlîon  comme.  Hiftoriographe  dui 
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tcur,  il  adéfavoué  celle  de  1589,  On  lit  fur  le  frontifpice  de 
celle  de  1 6^0  ,  ces  mots  :  Edito  altéra  quam  autor  pro  germanâ  ù 
fidâ  agnofcit. 

Les  deux  ourrages  de  cet  Auteur  font  aflez  bons.  Son  Traité 
PoUticorum  eft  fort  fupérieur  à  l'autre;  mais  ce  n*eft,  après  tout, 
qu'une  compilation  de  quelques  paflàges  que  l'Auteur  a  aflem- 
blës  &  liés  par  quelques  petits  mots.  Tout  eft  citation.  Ce  Livre 
a  d'ailleurs  un  grand  défaut ,  c'eft  que  les  maximes  &  les  exem- 
ples de  TAuteur  font  prefqnc  uniquement  tirés  des  anciens 
Hiftoriens^  donc  l'application  à  la  fituation  préfente  des  Etats 
n'eft  pas  toujours  jufte.  Oh  peut  ajouter  que  le  titre  feul  de  cet 
ouvrage  contient  une  faute  ^, en  ce  qu'il  annonce  un  ouvrage  de 
Politique  ou  de  DoSrine  civile  ^  comme  H  c'étoit  la  même  chofè.. 
C'eft  confondre  le  Droit  avec  la  Politique.. 

On  trouve  dans-  les  ouvrages  de,  Jufte  -  Lipfe  cette  propor- 
tion :  w  Qu'il  ne  fiiut:  fouffrir  qu'une  Religion^  dans  un  Etat , 
*3  &  qu'il  fout  pourfuivre  ceux  qui  là  troubknr^  par  le  fer  & 

par  le  Jbo',,  afin  qu'à»  membre  périfle  plutôt  que  tout  le 
»».  corps  Elle  fit  beaucoup  d^adverfaires  ^  6c  même  plufieurs 
ennemis  à  Muceur;.^  expliqué,  ailleurs  (a)  mon  fentimeot  fur 
oettequeftiôn:. 

Boeder,  Auteur  fort  verfé  dans  la  théorie  de  la  Politique  &: 
du  Droit  Public  ,  .a  fait  des  DiflTertations  fur  ces  deux  ouvrages 
de  Jufte-Lipfe  ,  lefquelles  ont  pam  fous  ce  titre  :  Joâ.  Henrici 
BoècUn  Dijfen<aiones  de^PoUticis  IJpfianis.  Argentorati,  1^4*  ,.. 
in- 12. 

U)  Dans  le  Trahi  du  Droit  Public. 
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vcftein  ,  dans  le  mois  d'Août  i  d  1 8  ,  pour  une  affaire  dont  j*ài 
dit  le  (ujet  (a) ,  il  en  fortit  par  le  fecours  de  fa  femme  Marie  de 
Regclfberg.  Cette  époufe  tendre  &  ingënieufe  le  tira  de  prifoiî: 
dans  le  mois  de  Mars  i6i  i ,  à  la  faveur  d'un  coffire  qui  fcrvait 
à  porter  des  Livres  &  du  linge  à  fon  mari ,  coffre  «uquel  on 
avoit  fait  des  trous  avec  un  vircbrequin  à  Tendroit  où  il  devoit- 
placer  le  vifage  ,  pour  pouvoir  refpirer.  Grotius  n'a  jamais  été' 
rétabli  en  Hollande  ,  &  n^a  pas  été  fait  Penfionnaire  de  la  Ville 
d*Amfterdam  ^-comme  quelques  Auceurs^Tont  écrit;  il  finit  par 
ftre  Ambaffadeuiî  de  Suède  en  France. 

Uavoir  nommé,  c'èft  avoir  fait  fon  éloge  ;  &  ce  grand liom- 
me  méritoit  que  Delft  fît  placer  fà  flatue  dans  la.  Place  publique^, 
comme  Rotterdam  a  fait  pour  Erafme  (6). 

Grotiuscut  une'place  diftinguée  parmi  les  en&ns  célèbres  de 
Baillet,  &  fon  Eté  ne  démentit- pas  les  efpérances  de  fon  Prin- 
tems.  H  devint  le  plus  grand  &  le  plus  fçavant  Ecrivain  de  fon^ 
fiècle,  foit  que  Ton  confidère  la.  fublimité  de  fon  efprir,  rûni— 
verfalité  de  fon  érudition  ,  ou  la  diverfitë  dé  fes  ouvragçs; .  La; 
nature  ordinaircn>ent  avare  de  jugement  ^..qifand  elle  cft  prodi- 
gue de  mémoire ,  . avoit  doué  Grotms  &.  d'une  mémoire  prodi- 
gieufe       d'un  jugement  exquis;  Il  poff(idoit  éminemment  deuXv 
qualités  qui  font  prefque  toujours  incompatibles.  .Quels  ouvrages* 
n'a-t-Il  pas  fait>.&  quels  éloges  ne  lui  ont-ifs  pas  mérité  ?  Un: 
Bibliothécaire  (c)  dit  qu'il  paroît  grand  Critique  dans  fon  Afor- 
Jius  CapcHayâans  (on  Oratus  ,  dans  fon  Stobée&L  dans/fos  notes  for. 
Lucain  &  fur  Tacite  :  grand  Jurifconfultedans  fes  Traités  de  Droit 
écrits  en  Flamand ,  ôc  dans  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Sperjh* 
fiorum  adjusjufiinianeum  :  grand  Traduéleur  dans  l'fiiftoire  des 

(a)  Chapitre  7.  feS.  6.  de  PintroduSîon  au  Gouvernement  ie  Hollande  f  page  514. 
(6)  En  15*40 }  la  Ville  de  RoRerdam  fie  ériger  uneftatue  de  boîs^à  Er^fine.  Cette  ftamt 
ft  convertie  en  une.ftatue  de  pierre  en  if^;  &  enfin  em  une  ftatuc  de  bronze  ci- 

(c)  Colomiés. 
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Goths  &  des  Vandales  de  Procope  ;  grand  Hiftoricn  dans  fa 
Diflercation  de  Tanciquité  de  la  République  de  Hollande ,  ôc 
dans  Ton  Hiftoire  de  Flandres  :  grand  Politique  dans  fon  Livre  : 
De  jure  belli  &  pacis  :  &  grand  Théologien  dans  fon  Traité  du 
pouvoir  des  Souverains  dans  la  Religion  ,  dans  celui  qu'il  a  fait 
contre  Socin ,  dans  celui  de  la  vérité  de  la  Religion  Qjrétienne^ 
&  dans  (es  obfervations  fur  l'Ecriture  ;  mais  quelque  beaux  que 
jfoient  ces  ouvrages ,  (c'eft  toujours  le  Bibliothécaire  qui  parle) 
il  faut  pourtant  avouer  que  les  Lettres  &  les  Poëfies  de  Grotius 
!font  fort  au-defluS  :,  &c  que  s'il  paroît  grand  en  ceux^à,  dans 
tcelles-ci ,  il  eft  incomparable- 
Ce  fçavant  homnac ,  excité  par  Peirefc  ,  Confeilïerau  Parle- 
ment d'Aix ,  ami  des  Lettres ,  &  qui  étoit  lui-même  fort  fça- 
^ant^  a  fait  ic  premier  un  Traité  de  Droit  naturel  &C  de  Droit 
(des  Gens.  Ce  Traité ,  qui  eft  fans  contredit  le  plus  beau  de  tous 
{fes  ouvrages ,  fut  imprimé  pour  la  première  fois  en  France  en 
Î1615  ^  in-4^  ,  fous  le  titre  :  De  jure  belli  &  pacis  {a}.  Ce  titre 
tn'annoDce  qu'imparfaitement  le  fujet  du  Livre  ;  mais  Grotius 
il'employa ,  ou  dans  la  crainte  de  paroître  avoir  quelque  chofc 
de  commun  avec  les  Scholaftiques ,  ou  relativement  aux  circoni^ 
;tances  dans  lefquelles  ie  trouvoient  alors  les  Pulflanccs  dont  il 
ivouloit  attirer  l'attention.  Cet  homme ,  qui  a  fait  autant  d'hon- 
fneur  à  la  nature  humaine  que  les  Conquérans  lui  font  de  honte., 
.établit  les  devoirs  des  Puiflànces  Souveraines  les  unes  envers  les 

(d)  Notre  Gronius  eac  un  frère  nommé  Cuinaome  ,  qui  eil  TAuieur  d'un  ouvrage 
pofthume»  lequel  il  avoir  laiflë  imparfait*  Pour  le  rendre  complet  en  quelque  manière» 
les  Editeurs  y  ajoutèrent  un  Chapitre.  Voici  le  titre  du  Livre  qui  parut  pour  la  première 
fois  à  la  Haye  en  1^67  j  in-49.  Gulielmi  Gratii  de  principiis  juris  naturalis  Enchiridion, 
Ce  n*eft  prefque  qu*un  àbré^é  de  Touvrage  célèbre  de  fon  frère  du  Drch  de  la  £uerre  O 
de  la  paix.  Maisilparoîc  allez  par-là  ôc  par  d'autres  ouvrag<?s  tle  Guillaume  Grotius» 
qu'il  ne  reffembloit  pas  beaucoup  à  fon  frère  >  ni  pour  le  go^r  ëc  la  ^ufteflè  d'écrit ,  ni 
pour  l'érudition  &c  le  ilyle.  Un  Frofeiièur  de  Jena  >  nommé  George  Goe\tus  >  voulant 
prendre  cet  abrégé  pour  tegcte  de  fes  leçons  de  Droit  naturel,  le  fit  réimprimer  dans  (a 
mèmt  yille  en  166^  y  in-ia  ;  &  il  a  été  cemmeocé  depuis  par  deux  autres  Allemandi  » 
Jfeoih^eorfi  SinifinQiJeii^Jac^ues  UuUer» 
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autlres  ,  &  leur  indique  les  voies  de  terminer  leurs  différends 
il  donne  beaucoup  plus  au  pouvoir  des  Rois ,  que  les  Proteftans- 
n'ont  accoutumé  de  leur  donner.  Auffi  les  Anglois  le  regardent- 
ils  comme  l'un  des  partifans  zélés  du  Gouvernement  Monarchi- 
que {a)  ;  il  établit  des  principes  exeellens  ;  mais  comme  il  n'cft 
point  de  mines  d'or  où  ce  précieux  métal  fe  trouve  tout  pur  & 
fans  mélange  de  beaucoup  de  terre  ,  le  Livre  de  Grotius  n'cft 
pas  fans-beaucoup  de  défauts.  Le  ftyle  en  cflr  concis  jufqu'à  être 
obfcur  dans  pluficurs  endroits  ;  les  citations  y  (ont  trop  fouvent 
cntafïees  les  unes  fur  les  autres  Se  dépouillées  de  raifonnement  ; 
il  ne  diftingue  pas  toujours  affèz  le  Droit  naturel  d'avec  le  Droic 
arbitraire ,  &  il  eft  tombé  dans  plufieurs  erreurs.  Quelques-unes  ■ 
de  fes  proportions  font  faufles  &  quelques  autres  douteufes.  L'or-- 
dre  de  fon  ouvrage  n'eft"  pas  même  régulier  ;  mais  Tirrégularité 
vient  de  celle  du  titre  ;  Grotius  n'en  a  pas, moins- montré  le  che- 
min à  tous  ceux  qui  depuis  ont  traité  le  même  fujet  y  &  il  ne  - 
faut  pas  moins  le  regarder  avec  le  refpe£t-dû  aux  Eçrivains  qui , 
entrent  les  premiers  xians  une  carrière.  On  excufe  dansJes  invco- 
teurs  des  fautes  que  l'on  blâmeroit  dans  leurs  fuoceffeurs  j  ÔC. 
notre  Grotiu§  eft  le  premier  qui  ait  traité  cette,  nucière  méchot- - 
diquementv 

Plufieurs  Ecrivains  d*Ai!emagne  ont  établi  dés  écoles  où  Tohî 
explique  le  Livre  de  Grotius  depuis  plus  de  foixaoce  anSi  II  eft  : 
regardé  comme  un  ouvrage  capital. ca.matièré.jde  Politique 
de  Droit  Public.  Il  a  été  prefquc  imprimé  dans  tous  les  Etats 
de  l'Europe ,  &  traduit  dans  toutes  les  Langues  qu'on  y  parle., 
La  première  Traduction  Françoife  qui  ait  paru^  fut  faite  par 
Antoine  Courtin  (^),  publiée  à  Paris  .en  1^87  en  2  voL  in-4®,, 

(a)  C'eft  ainfî  quVn  parle  l'Aurenr  François  de  la  Bibliothèque  Ax^loife* 
(è)  Fils    Antoine  Courtin ,  Greffier  en  Chef  du  Bureau  des  Finances  de  la  Généralité 
d'Auvergne  ,  attiré  en  Suède  par  Chanut-en  1^45  ,  n'ayant  que  vingt  ans.  Il  fut  fait  Se- 
crétaire des  commandenoens  de  la  Reine  Chrifline  Se  Noble  Suédois.  U  revint  en  France 
après  labdication  df;  cette  FrincefTe;  il  retourna  ea  Suède,  fous  .le  .règ]QC  dç  Chaijfi»»' 
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téimprimée  à  la  Haye  en  1688  ,  en  1700  &  en  1703  ,  en  3  vol. 
in-ii.  Cette  Traduction  de  Courtin  eft  mauvaifc  j  mais  nous  en 
avons  une  de  Barbeyrac  qui  eft  excellente  (a), 

Grotius  eft  auffi  TAuteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Marc 
Uberum.  Lugduni  Bat.  1^09  &:  1(^33  ,  in- 11 ,  dont  j'ai  déjà  expli- 
qué le  fujet  [b). 

Il  Tcft  encore  d'un  ouvrage  pofthume  intitulé  :  De  imperia 
fummarum  Potejlatum  circa  Sacra.  Paris  ,  1^47  ,  in-S''  ;  Paris, 
1^48  ,  in-S*'  ;  Hagx-Comit.  1651  &  1961 ,  in-ii;  Amftclodami, 
1^77,in-4°  ;  Francofurti ,  1690.  Cette  DiflTertation  fc  trouve 
dans  la  dernière  édition  des  Œuvres  Théologiques  de  Grotius,. 
imprimées  à  Bafle  chez  les  frèxes.  Theconoyfen  en  4  volumes 
in-folio.. 

Dans  le  cours  de  plufieurs  années  ,  cet  Ecrivain  ne  fe  déclara, 
gour  aucuiae  Sedlc:  particahère &:  donna  par-là  fort  mauvaifc 
opinion  de  lui  à.d^s  Protcftaus.  zélés  qui.  osèrent  le  traiter  d'A- 
thée ;  mais  unSçavanr,  trop  porté  llii-mêmc  à  rindiffërence  des 
Religions',, fie  fon  apologie, ôc, entreprit  de  prouver  quec'eft  man- 
quer de  raifon^uflî-bicn  qu&  de  charité,  que  de  fuppofer  qu'un 
iiomme  n'a  point  de  Religion  quand  il  ne  fe  rangç  fous  aucune  ' 
des  SeckeS' , .  dont  chacune  damne  toutes  les  autres,  &'  s'attribue 
à  elle  feule  le  titre  glorieux.  d'Eglife  deJefus-Chrift  (c).  Quelques- 
Auteurs  prétendent  que  Grotius  penchoit  vers  la  Religion  Catho* 
Jique,  &  quelques-uns  même ,  qu'il  eft  mort  Catholique  {d)  ;  mais 
ils  le  prétendent  fans-  preuves ,  &  ces  faits  là  ne  doivent  pas  être 
affirmés  légèrement.  Louons-le  Amplement  de  n'avoir  marqué 
aucune  aigreur  contre  la  Religion  Catholique  dans  fon  Traité 

Guftave ,  dont  iF  fut  enfoîte  Envoyé  Extraordinaire  en  France.  Après  la  mort  de  Charles- 
Gyftave ,  Louis  XIV  le  fit  fon  .Rcfident  Général  yers,  les  Princes  &  Etats  du  Nord.  D« 
retour  dans  (a  patrie  ,  il  compofa  quâjques  ouvrages, 
(fl)  Voye^  Varticle  de  Barbeyrac, 

(4)  A  rarticle  de  Selden  ,  qui  a  répondu  à  cet  ouvrage  de  Grotius. 

(c)  Voyez  un  Livre  intitulé  :  Sentiment  de  (^uel^ues  Théologiens  de  HoUandi* 

{d)  Bibliothèque  çhoijie  de  Colomiés. 
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du  Droit  de  la  guerre  &  de  la  paix ,  foit  par  une  fageflc  qui  lui 
étoic  naturelle ,  foit  par  la  circonfpection  qui  lui  étoit  néceflaire 
dans  le  lieu  (a)  où  il  a  compofé  cet  ouvrage  :  exemple  de  modé<* 
ration  que  n'ont  pas  imité  ceux  {b)  qui  ont  travaillé  depuis  fur  le 
même  fujet. 

Grotius  n'a  été  à  l'abri  ni  des  critiques  ni  même  des  Satyres. 
La  bonté  d'un  ouvrage  n'en  met  pas  à  couvert.  Plufieurs  Ecri- 
vains entreprirent  de  combattre  la  voix  publique  déclarée  poar 
lui ,  &  eflayèrent  de  rabaiflèr  par  des  écrits  frivoles ,  un  mérijCe 
qu'ils  ne  pouvoient  égaler.  Un  Auteur  anonyme  a  fait  imprimer 
en  172  j  ^  chez  Merville^  Libraire  à  la  Haye ,  un  ouvrage  en  » 
volumes  in-8®,  intitulé:  Hugonis  Grotii  ab  inlquis  obtrô^ationir- 
bus  vindicatL  AccedU  fcripiprum  ejus  tum  eJitorum ,  tum  mfdaom 
rum ,  confpeSus  triplex. 

Au  refte ,  cet  Auteur  fi  refpedable  fit  peu  tfufage  de  fès  talen$ 
pour  les  négociations.  Obligé  de  chercher  «n  afyle  hors  de 
Patrie ,  il  vint  en  France.  L,e  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit  don- 
ner par  le  Roi  uae  pejnfîon  de  3000  livres ,  à  la  feveur  de  laquelle 
il  fubfifta  plufieurs  aonées  ;  mais  ce  premier  Minfhe  lui  ayant 
enfin  retranché  cette  penfion  par  une  épargne  au/E  injufte  que 
les  libéralités  qu'il  faifoit  à  de  mauvais  Poètes  étoient  mal  pla- 
cées ,  Grotius  alla  chercher  un  autre  Mécène  dans  le  Nord.  Il 
en  trouva  un  dans  le  Grand  Guftave  &  dans  le  Chancelier 
Oxenftiern  ^  fon  premier  Miniftre.  Le  Grand  Guftave  fit  du  Livre 
de  Grotius  à-peu- près  le  même  ufage  qu'avoir  fait  Alexandre 
le  Grand  des  Poëfies  d'Homère  (c)  ;  Oxenftiern  avoir  conçu ,  i 
la  lecture  de  ce  Livre ,  une  fi  grande  idée  de  fon  Auteur  ,  que 
pendant  la  minorité  de  Chriftinc^  ce  fameux  Chancelier  de  Su^ 
^t  donner  à  Grotius  TAmbaflade  de  cette  Couronne  en  Franc;. 

{a)  Eq  France  où  il  s*écoît  retiré. 

\h)  Voyt\  les  articles  de  Puffendorff  tf  de  Batheyrac. 

(c)  Lettre  du  célèbre  Jérôme  Bignon  à  Grotius  f  du^de  Mars 
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RicheUeu  ne  vit  qu'avec  chagrin  revenir  en  France  avec  un  titre 
fi  diftingué  ,  un  homme  qu'il  avoit  maltraité  ;  &  la  conduite  de 
Grotius  TofFenfa  encore.  Il  refufoit  de  donner  la  main  au  Car- 
dinal ,  fous  prétexte  que  les  Ptoteftans  ne  reconnoiffoient  point 
cette  dignité  ;  &  par  cette  raifon ,  il  ne  le  voyoit  que  rarement; 
&  comme  tous  les  Miniftres  de  la  Cour  de  France  dépendoient 
abfolument  de  Richelieu  ,  tous  s'appliquèrent  à  chagriner  TAm- 
bafladeur  Suédois,  que  Tamour  extrême  qu'il  avoit  pour  l'étude 
avoit  rendu  fi  fédentaire ,  qu'il  fembloit  avoir  fa  Bibliothèque 
pour  prifon.  Oxenftiern ,  tout  mécontent  qu'il  étoit  de  Grotius 
qui ,  retiré  de  la  fociété  des  hommes  ,  ne  lui  mandoit ,  comme 
difoit  ce  Chancelier ,  que  des  nouvelles  de  Pont-Neuf^  s'obftinoic 
à  le  laiflèr  à  Paris  ,  pour  mortifier  le  Cardinal  dont  la  fierté  Ta- 
voit  autrefois  choqué». Grotius  ne- fut  rappellé  qu*cn  1545, après 
la  mort  de  Richelieu.. 


lANSÉNlUS^ 

^^Orneille  Jansénius  vint  au  monde  en  1 58  5  dans  le  Village 
d*Accoy ,  près  de  Leerdam  en  Hollande ,  &  mourût  le  6  de  Mai 
iî(î38 ,  à  Ypres ,  dont  il  étoit  Evêque.  Ce  Prélat ,  fi  connu  dans* 
lë  monde  par  le  Livre  intitulé:  Augufiinm  feu  de  DoSrinâ  SanSi 
Augujlini ,  fi'c.  qui  a  été  condamné  par  les  Bulles  des  Papes  Ur- 
bain VIII,  Innocent  X  &  Alexandre  VIII,  &  qui  a  excité  de 
fi  grands  troubles  dans  l'Eglife  ^  eft  auffi  l'Auteur  d*un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Alexandri  Patricii  Armacani  Mars  Gallicus  , 
Jeu  de  jujlitiâ  armorum  &  fœderum  Régis  Gàllice  Libri  duo. 

Attaché  par  un  emploi  à  la  branche  de  la  Maifon  d'Autriche,, 
qui  régnoit  alors  en  Efpagne ,  Janfénius  fignala  fon  zèle  pour 
elle  par  cet  ouvrage.  Il  le  fit  pour  répondre  à  un  petit  Livre  inti- 
tulé :  «  Queftions  décidées  par  Béfian  Arroy ,  Prêtre  y  Dodeur 
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en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  Théologal  de  TEglîfc 
»3  de  Lyon  »?  ,  dédié  à  Louis  XIII ,  Roi  de  France ,  imprimé 
avec  approbation  Sc  privilège ,  oii  l'Auteur  avoit  entrepris  de 
juftifier  les  alliances  de  ee  Prince  &  la  juftice  de  fcs  armes. 

Janfcnius  divifa  fa  réponfc  en  deux  parties.  Dans  la  première^ 
il  examine  le  droit  des  armes  du  Roi  Très-Chrétien.  Dans  la  fe- 
conde  ,  le  droit  de  fes  alliances  avec  les  Proteftans  en  général^ 
&  avec  les  Hollandois  en  particulier  ;  &  il  fait  cet  Examen  avec 
toute  la  vivacité  d'un  Sujet  qui  veut  plaire  à  fon  Maître,  Se  avec 
tout  Temportement  d'un  ennemi.  L'Auteur  Ce  'livre  aux  plus 
grands  excès  contre  notre  Souverain  ,  &  dit  en  termes  exprès  ^ 
que  les  Rois  Très-Chrétiens  n'ont  de  Chrétien  que  le  nom.  Cet 
ouvrage  fatyriqu.e  valutà  Janfénius  l'Ev^ché  d'Ypres  ;  Philippe  IV 
le  lui  fit  donner  en  i^3(>.  Ceux  que  de  fon  nom  Ton  appelle 
Janfénijles ,  prétendent  que  ce  même  Livre  fut  la  cauiè  que  le 
Cardinal  de  Richelieu ,  qui  y  eft  extrêmement  maltraité  ^  quoir 
qu'il  n'y  foit  pas  nommé  ,  s'attacha  à  faire  condamner  la  Doo< 
tri  ne  de  VAuguJlinus. 

Le  Mars  GaUicus  a  été  traduit  en^François  fous  ce  titre;  m  Le 
5>  Macs  François  ou  la  guerre  de  France  ,  en  laquelle  font  exa- 
«3  minées  les  raifons  de  la  juftice  prétendue  des  armes  &  des 
w  alliances  du  Roi  de  France ,  mifes  au  jour  par  Alexandre  Par 
w  tricius  Armacanus  ,  Théologien  ,  (  c'eft  le  nom  fous  lequel 
^}  s'étoît  caché  Janfénius  )  &  traduites  par  C.  H.  D.  P.  D.  E.  T. 
Ces  Lettres  iniçialcs  déiîgnent  Charles  Herfent  de  Paris, Dofteur 
-en  Théologie.  La  troifième  édition  de  cette  Tradujftion  eft  dç 
î^37. 

Voye?:  les  articles  d'Arroy ,  d'Herfcnt  &  de  Priézac. 


MARSBLAER, 
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MARSELAER. 

Frédéric  de  Marselaer  ,  Flamand  ,  a  fait  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Frederici  de  Marfelaer  Equitis  Legatus ,  Libri  duo 
ad  PhiUppum  IV ^  Hifpaniarum  Regem.  Antuerpia:  ex  Officinâ 
Plautinianâ,  i6i6  ^  in-4®.  lien  a  été  fait  u^ie  féconde  édition  au 
même  lieu  en  1666  ^  in-folio,  Uouvrage  eft  dédié  à  Philippe  IV, 
Roi  d'Efpagne ,  &  divifé  en  deux  Livres ,  &  chaque  Livre  fub- 
divifé  en  Diflertations.  Le  premier  en  contient  quarante-deux, 
&  le  fécond  quarante- huit. 

L'Auteur  rapporte  plufieurs  faits  hiftoriques  &  grand  nombre 
d'autorités  ,  fans  jamais  indiquer  les  fources  où  il  les  a  puifés. 

En  traitant  la  queftion  de  la  compétence  du  Juge  de  TAm- 
baffadeur  ,  l'Auteur  fuit ,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  civiles  y 
la  diflinâion  du  Droit  Romain  ^  &  fbumet ,  en  matière  crimi- 
nelle ,  TAmbaflàdeur  à  la  Jurifdi(^lion  du  Prince  chez  qui  le 
crime  a  été  commis ,  enforte  que  fî  Ton  ne  punit  pas  TAmbafTa- 
deur  y  c'efl ,  félon  Marfelaër ,  par  un  principe  d'humanité  ou  par 
d^s  raifons  de  prudence ,  8c  non  pas  en  vertu  d'aucune  obligation 
cil  l'on  foit  par  le  Droit ,  fur-tout  quand  il  s*agît  d'un  crime 
d'Etat.  Ce  font  des  erreurs  que  j'ai  refutées  (a). 

L'ouvrage  de  Marfelaër  efl ,  au  furplus  ,  bon  pour  le  tems  où 
il  a  été  fait. 

{a)  Dans  le  Trahi  du  Droit  des  Gens ,  ch.  i.feS.  p. 
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ZUERWS-BOXHORNIUS, 

Marc  •ZuERius  BoxHORNius ,  Profeflcur  d'Hiftoire  &  de' 
Politique  à  Leyde  y  étoit  né  à  Bçrg-op*zoôm  dans  le  Brabanc 
Hollandois  y  au  niois  de  Septembre  1 6p2  ^  &  efl  mort  à  (^yde  le 
3  d'OiSkobrç  i(>53.  Il  n'a  par  conféquent  vécu  que  41  ans;. mais- 
çela  n'a  pas  empêché  qu  il  n^aic  compofë  beaucoup  d'ouvrages*^ 
Auteur  précoce  ,  il  en  avoir  publié  d'une  profonde  édxUcion  dès^ 
Tâge  de  vingt  ans. 

Il  a  fait  plufîeurs  ouvrages  de  Droit  Public  &  de  I^>litique  > 
CommMianolus  de  fiatu  Confiulerati  BelgLi^  inr'X^.  l^v^àvim  Baca« 
rorum ,  1(^30  ;  TApologie  die  b  Navigation  des  Hollandois 
DiJJenado  de  Trape:^itis  vulgb  Lon^obardis  qui  in  faideraêa  B^elffo' 
funèbres  menfasi  exercent;  une  mifrc  en  faveur  de  Charles  II  ^.R<m^ 
d'Angleterre ,  fugitif  de  fes  Etats  ,  fous  ee  tîtro  :  J^iffi^tatio  de' 
fuccejjione  &  jure  primogenitura  adeundo  Prinoipatu  ad  Caroluwt  II 
Magnœ  Britannice  Rfigem  /.  &  enfin  un  Traité  r  jE>#  Majeûate- 
Liber  Jîngularis  adverjus  J.  B^  cogiuuiones  fulnKmeas  in  praci^cienr^ 
tem  Dijfenadonem.  Il  paroît ,  par  ce  dernier  Livre  que  ce  que^ 
l'Auteur  avoir  écrit  en  faveur  du  Roi  d'Angleterre^)  avok  dëplû< 
à  quelque  Républicain^ 

Ces  divers  onvrages  ,  après  avoar  été  imprimés^  féparémeAt 
l'ont  tous  été  enfcmble  à  Amfterdam  en  1(^5 1  ^  fous  te  «iri=c  de' 
Difquifitionts  Politiece  ^  id  efi  60  cafus  Politid  ex  omfd  Hijloriâ 
feleSi.  Ce  Recueil  a  été  traduit  en  François  par  François-Savi- 
nien  d'Alguié  fous  ce  iitrc  t  Recherches  Politiques  très  -  curieufe^ 
tirées  de  toutes  les  Hijloircs ,  tant  anciei^nes  que  modernes.  AxtilïeD^ 
dam,  i66c)y  in- 12. 
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G  R  A  $  m  N  K  E  L, 

T^HÉODORË  Grasvinkel  y  Jurifconfulte  ,  né  à  Delft  ca 
i^oo  ,  &  mort  à  Malines  en  1666 ,  ëtoit  Avocat  Fifcal  des  Do- 
maines des  Etats  de  Hollande ,  &  Greffier  de  la  Chambre  mi- 
partie  de  la  part  des  £tats-Généraux.  Il  publia,  en  ii^34,  une  ré- 
poûfê  au  Squittinio ,  à  laquelle  il  donna  ce  titre  :  Libertas  Veneta 
feu  Vtnttomm  in  fe  ac  fuos  imptranii  jus.  La  Haye,  i  (^41.  Voyez 
l'article  de  la  Cueva^-Bedman 

U  fit  paroître  un  autre  Livre  avec  ce  titre  ;  De  jure  Majefiatis^ 
idédié  à  la  Reine  de  Suède ,  ou  il  établit  les  principes  les  plus  fa- 
vorables aux  Monarques  ôc  les  plus  oppofés  aux  maximes  de 
JBuchanan/ 

£n  1^44.9  il  donfia  de  nouvelles  marques  de  Ton  zèle  à  la 
^République  de  Venife ,  en  faifant  imprimer  un  Livre  De  jure 
j>rœcedentiœ  inter  Sereniffîmam  Venetam  Rempublicam  &  Serenijji^ 
mum  Sabaudice  Ducem  ,  ou  il  réfute  la  DifTertation  qui  avoir  été 
publiée  fur  ce  même  fujet  en  faveur  de  ce  Prince. 

En  1Ç52  ,  il  écrivit  contre  un  Génois  nommé  Burgus,  qui, 
jBomme  Seldcnus,  prétendoit  que  la  mer  eft  foumifc  non  moins 
^ue  la  terre  à  TEmpire  de  certains  Etats.  II  donna  à  fon  ouvrage 
ce  titre  :  Mans  liben  Fïndiciœ  adverfus  Petrum  Bapdjlam  Bur^ 
gunij^  lÀguJUci  maritimi  daminii  affertorem. 

Après  k  mott  de  Grafvincfccl ,  on  imprima  deux  volumes 
in-4®  de  cet  Auteur ,  lefquels  ont  pour  titre  :  De  la  fouveraineté 
des  EiiUs  de  Hollande.  Le  preipier  volume  parut  en  1667,  le- fé- 
cond en  1(374. 
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quibus  accejfcruntChirographica  illius  defcripdo  aliiquepolitici  Trac- 
tatus.  Lugd.  Bat.  Elzevir.  1^25  ,  in-3i,&  1630 ,  auffi  in-31 , 
16^1 ,  encore  in- 31. 

VIII.  Ponugallia  Jîve  de  Régis  Portugallice  regtiis  &  opibus. 
Lugd.  Bat.  1641  &  1644,  in-3z. 


W  E  R  D  E  N  HA  G  E  N, 

ERDENHAGEN.i  Jurifconfultc  ,  a  fait  un  Livre  qui  a  pour 
titre  :  Johan.  Angelii  JVerdenhagen  J.  C.  de  Rebufpublicis  Han- 
featicis  &  earum  nobili  confcederatione  Tra3atus  fpecialis.  Lugd. 
Batav.  ex  ofKcinâ  Joannis  Maire  ,  1(^3 1 ,  3  vol.  in-4^. 

II  en  a  fait  un  autre  intitulé  :  IntroduSio  univerfalis  in  omnes 
Refpublicas  y  five  Polidca  Generalis.  Amftelodami  apud  Gulicl- 
mum  Blaeu,  1^31 ,  in- 14. 


C  H  I  P  F  L  E  T.  • 

JFean- Jacques  Chifflet  ,  premier  Médecin  du  Roi  Catho- 
lique dans  les  Pays-Bas  (a) ,  publia  contre  la  France  ,  vers  Tan 
1^45  y  un  Libelle  où  il  bazarda  plufieurs  propofîtions  contre  la 
Loi  Salique  dont  il  conteftoit  Tautorité;  &  où  il  foutint,  à  la 
faveur  d'une  fauffe  Généalogie,  que  Hugues  Capct,  tige  de  la 
race  de  nos  Rois  ,  ne  defcendoit  point  de  Charlemagne ,  même 
par  les  femmes  ;  qu'il  n'avoit  tranfmis  aucun  droit  à  fcs  fuccef- 
feurs ,  mais  qiie  la  race  mafculine  de  Charlemagne  ayant  été 
éteinte ,  fon  Royaume  avoit  dû  paflcr  aux  Princeflcs  de  fon  Sang  ; 
&  que  le  droit  en  étoit  par  conféquent  dévolu  à  Philippe  IV , 
Roi  d'Efpagne ,  qui ,  félon  cet  Ectivain  vénal  ,  defccxidoit  de 
(c)  CathoUci  Regu  Arcbiater» 
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€Îiaque  traie  d'Hiftoire  eft  accompagné  des  Réflexions  politiques 
de  PAuteur. 

Il  en  a  été  fait  une  édition  Latine ,  fous  ce  titre  ;  Leonis 
Ait:^cma  Hifioria  pacis  à  faderatis  BcLgis  ab  anno  i6zi  ad  hoc 
ufque  tempus  traBatce.  Lugdun.  Batavor.  Elzeverii  1^54. 

Nous  en  avons  deux  éditions  Flamandes  ;  la  première  conj-: 
prend  1 5  volumes  in-4®.  qui  ont  été  imprimés  Tun  en  i  ^57  ,  & 
les  autres  en  1671.  Le  premier  de  ces  volumes  commence  à  la 
cellation  de  la  trêve  conclue  par  les  foins  de  Henry  le  Grand 
entre  TEfpagnc  8c  les  Provinces-Unies  ,  &  &*étend  depuis  i(j  2 1  ^ 
|ufqu'cn  Pannée  t^i  5  ;  &  le  dernier  comprend  THiftoire  de  1 
La  féconde  édition  Flamande  eft  de  fept  volumes  in-folio  qui  ont 
auffi  été  imprimés  en  1669  &  en  1^71.  Le  dernier  de  ces  volumes 
contient;  une  table  générale  des  fix  autres  ,  avec  la  relation  de  la 
|)aix  de  Munfter  ,  &  un  Tl'aité  qui  a  pour  titre  :  Le  Lion  rétabli  y 
&  qui  contient  le  récit  desévénemens  de  1^50  &de  ,  par 
Rapport  à  quelques  charges  importantes  qui  vaqupient  &  qui 
furent  reniplies,- 

Enfin  nous  en  âvon^  unç  Traduction  Frariçoife  fous  ce  titre  : 
Hijloire  Civile  y  Politique  y  Militaire  &  EccUJîaJlique  des  Provinces- 
Unies  j  &  de  tons  les  Etais  voijins^  Londres  in-4®.  en  dix*huic 
Tomes.  • 

Cet  ouvrage  n'eft  cônfidérable  qu*à  caufc  de  la  quantité  de 
J)îécesdont  Aitzema  a  fait  Taflemblage,  Wicquefbrt  (a)  en  parle. 

avec  un  grand  mépris.Bayle(^)&Bafnage(c)en  font  plus  de  cas,&  ils 
ontraifon^Ccftle Recueille pluscompletôc  le  plusexadbde  THif- 
f  oire  des  Hollandois.  Quand  T Auteur  feroit quelquefois  en tré  dans 
un  trop  grand  détail  des  cérémonies  &  des  fêtes  ,  qu'il  auroit 
manqué  d'ordre  y  &  que  fon  langage  feroit  tout- à-fait  barbare  ^ 

(fl)  Dans  fon  Ambafladeuf ,  tom.  i.  p.  /  72^  &  4461 

(b)  DiSlîonnaire  critique ,  au  mot  :  Airzema. 
.  ic)  Annal,  des  Provinçes^Uni^s ,  Pr^f.  J. 
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qui  porta  peu  de  teins  après-  Léapold  fur  le  trône  Impérial.  Ce&^ 
une  bonne  Diflcrtation  où  TAuceur  a  approfoniii  pluficurs  quef-- 
rions  fur  les  droits  de  rEmpereiir,  des  Eledeurs,  &  des  Prince* 
de  TEmpire.  Paris  1658  in-4^.  Rouen  171 1  in-i  i.  pp.  611.  Cette" 
Difïertacion  contient  204  pages  in-4°,  à  la  fuite  de  VAmè^ffa-- 
deur  du  même  Ecrivain ,  de  T édition  de  1 690. 

IL  w  L'Ambaffàde  de  D.  Garcias  de  Silva  Figueroa  en  Perfey. 
yy  contenant  la  Politique  de  ce  grand  Empire  ,  les  mœur^  dit 
M  Roi  Schach-Abbas ,  &  une  Relation  exa£le  de  totis  les  WcvXr 
yy  de  Perfe  &  des  Indes  où  cet  Ambafladeur  a  été  Tefpace  de- 
yr  huit  années  qu'il  a  demeuré  >  traduite  de  TEfpagnol  cv.  Paris- 
chez  Louis  Bilkine  166-]  in-4°.  Le  Roi  d'Ormus  ayant  mis  c& 
petit 'E*at  fous  la  proteftion  des  Portugais ,  Schach-Abbas  médita^ 
de  s'en  emî^rer  ;  mais  comme  ce  Roi  de  Perfe  étoir  alors»  et» 
guerre  avec  Ics^Furcs,  il  voulut  diffimuler.  Il  envoya  un  Miniftrc: 
aux  Princes  Clîfétiehs ,  pour  leur  propofer  u^ne  ligne  contre  le*- 
Grand-Seigneur ,  &  un  à-utre  eiï  particuficr  an  Roi  d'Efpagnc  qui*, 
lui  propofa  d'établir  le  commerce  des  foyes  par  Ormus  avec  Ics^ 
Efpagnol's ,  à  l'excliifion  de  toute»  les  autres  Nations  ,  Tinvitanc 
de  lui  envoyer  un  AmbalTadeurpatij'^zbijichire  cette  négociation.. 
Figueroa  fut  choifî  par  le  Roi  d'Efpagtîc  {a)  ^  &  fon  voyage  qui 
fut  de  dix  ans  ,  n'aboutit  à  rien.  Schkch-Abbas  qui ,  da"ns  Vm^ 
tetvalle  ,  s'^étoit  déjà  emparé  de  quelques  places  du  Royaume 
d*ôrmus,  loin  de  les  rendre  en  acheva  bkncot  h^  conquête  ,  & 
TAmbafTadeur  n'elFuya  que  dies  refus  fur  le  coriijofi^rcc  exclufifi- 
Tl  manque  quelques  feuilles  à  la  relation  Efpagnole  i;^^  parcon* 
féquent  à  la  Tradudion  Françoife  {h).  Cette  ambaflaâïi  n'a  rien; 
de  curieux.  On  n-y  trouve  que  quelques  mots  for  ce  qui  ea 
j&ifoit  te  ftijec  ;  mais  eÙe  nous  a  valu  une  bonne  relarion  àcm 
pays  qu'il  parcowut»  &      mœurs  des  hommes  qui  les  habiçexic.- 

(flX  U  partît  d'Efpagncen  1614 ,  &  n*y  furie  rccour  quTca  itfa^ 
Page  j9i  de  U  TraduSion. 
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âci  Miniftres  publics  ;  il  y  compofa  un  volume  in-i  2  qui  â  paru 
fous  ce  titre  :  Mémoire  touchant  les  Ambajfadeurs  &  Us  Minijlres 
publics  ,  pat  Z.  M.  F. ,  ceft^à-dirCy  par  le  Minifire  prifonnier.  La 
feule  année  1^76  vit  quatre  éditions  de  cet  ouvrage.  Il  fut  publié 
pour  la  cinquième  fois  en  i6jj^y  avec  le  nom  de  TAuteur ,  6c 
dédie  aux  Ducs  de  Brunfwick-Lunebourg-Zell,  Ce  n*cft  propre- 
ment qu'un  Recueil  de  faits  publiés  fans  méthode  ,  &  aflez  mal 
liés  par  quelques  raifçnnemens  faits  à  la  hâte.  Un  Auteur  ano- 
nyme (a)  qui  jouoit  le  Catholique  zélé  &  qui  étoit  partifan  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  publia  une  roauvaife  Brochure  contre 
Touvrage  du  Miniftre  prifonnier  à  qui  il  n'épargna  aucune  in- 
jure^ Ce  libelle  qui  contient  cinquante  -  trois  pages  in-4^  ,  * 
pour  titre  :  Réjlexions  fur  les  Mémoires  pour  Us  Ambajfadeurs  ^ 
&  Réponfe  au  Minifire  prifonnier  ,  avec  des  exempUs  curieux  & 
d'importantes  recherches^ 

Le  fuceès  de  ces  Mémoires  détermina  Wicqûefort  à  remanier 
ce  (ujct^  De  deux  parties  dont  le  nouvel  ouvrage  dcvoit  être 
compofé  5  l'Auteur  avoir  déjà  achevé  la  première  &  ébauché  la 
féconde^  lorfqu'on  alla  enlever  tous  fes  papiers  dans  le  lieu  oîi 
il  étoit  enfermé.  Il  fortit  enfin  de  prifoi>  le  18  de  Février  1(^79  ^ 
déguifé  fous  un  habit  de  valec ,  par  le  fecours  de  l'aoe  de  fes 
filles^  11  fe  retira  à  Zell  5  &  il  y  mourut,  comme  je  Tai  déjà  mar-- 
qué,  en  1682,  après  avoir  fait  imprimer  fon  nouvel  ouvrage  ^ 
&  avoir  paflé  en  Hollande  quelques  moi»  de  l'année  16^1  ^ 
Avec  la  permiffion  de  l'Etat, 

Cet  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  VAmbaffadtur  &  fes  fondions  ^ 
|)arut  en  deui  volumes  irt-4® ,  à  la  H^y.e  en  1680  ,  avec  pri-^ 
vilége  des  Etats  ,  &  avec  une  dédicace  à  Georges -'Guillaume 
Duc  de  Brunfvick  -  Lunebourg.  Il  en  fut  fait  une  féconde 
/édition  à  Amflterdam  en  1^510  ,  une  troifîéme  au  même  lieu  e» 
>7oo  ;  une  quatrième  à  Paris  en  171 5  ,  &  enfin  une  derflicctf 

pL)  Ceji  Galardif  qui  a  fon  atticle  dans  ce  volume^ 
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toujours  in-4°.  à  Amftcrdam  en  1714.  On  a  compris  dans  celle-^ 
Ci  les  Mémoires  touchant  les  Ambafladeurs  ,  qui  deviennent 
inutiles  au  moyen  de  ce  dernier  ouvrage  ,  des  Réflexions  fur  ces 
Mémoires  qui  font  très-mauvaifes  ,  le  difcours  de  Wicquefort 
for  l'Eledion  de  l'Empereur ,  qui  n'a  aucun  rapport  à  cet  ouvrage. 
Se  le  Traité  du  Juge  compétent  des  Ambajfadeurs  de  Bynkershoek  , 
qui  y  a  un  rapport  dired  &  qui  eft  très-bon  {a).  Il  y  a  auffi  une 
ancienne  édition  où  aucune  de  ces  pièces  n^étoit ,  oii  Ton  a  joint 
fimplement  le  Traité  de  Bynkcrshoek  ,  en  mettant  yn  nouveau 
frontifpice  où  Fon  lit,  la  Haye  1724. 

Ce  Traité  a  été  traduit  en  Allemand  par  Jean  Léonard  Sauter 
în-4°.  Lipfîsc  1682  ;  &  en  Angloispar  Digby ^in-folio.  Londref 
1716.  Pour  exciter  la  curiofité  du  Public  ,  le  Traducteur  Angloif 
a  infiniment  étendu  le  titre  de  cet  ouvrage.  Le  voici  :  ^  UAmbaffa-^ 
»  deur  &  fes  fondions  ,  par  M,  de  Wicquefort ,  Confeiller  privé 
M  du  Due  de  Brunfvick- Lunebourg-^Zell ,  &c  ,  divifé  ea 
^  deux  Livres.  Dans  le  premier ,  on  montre  le  droit  qu'ont  les 
M  Souverains  d'envoyer  des  Ambafladeurs  ;  on  parle  des  âiSi^ 
w  rentes  fortes  de  Miniftres  publies ,  de  la  naiffance ,  du  fçavbir, 
M  &  de  l'âge  des  Ambaflàdeurs  ^  &  de  la  confiance  qu'on  a  en 
M  eux  ;  de  leurs  Inftruftions ,  Lettres  de  créances,  pouvoirs, 
M  paflc-ports,  entrées  ,  audiences ,  cérémonies  ,  vifîtes ,  équipa«- 
w  gcs  ,  dépenfes  ,  domeftiques  ,  privilèges  ,  &c ,  &  de  la  con- 
w  currencc  qu'il  y  a  entre  la  France  &  l'Efpagne  &  divers  antres 
^3  Etats  fpr  les  rangs.  Dans  le  fécond  ,  on  traite  des  fbnâions 
13  des  Ambafladeurs,  de  leur  manière  de  négocier  ;  de  la  liberté 

avec  laquelle  ils  peuvent  parler  ,  de  leurs  fervices  fecrets  ;  de 
^9  leurs  lettres  &  de  leurs  dépêches  ;  de  leurs  Traités  de  média* 
w  tion  ,  du  Traité  de  Weftphalie  ,  de  tous  les  autrcs->Trait& 
M  -qui  fe  font  faits  dans  le  dereier  fiécle ,  &  des  ratifications, 
M  On  y  rapporte  auflî  «liverS  Traités  de  la  vie  &  du  Caraâièrc 

tfi)  Fo^eiranicledeBjnkershoelx  « 

4« 
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particulières  fur  l'Ecriture  ,  &  qui  s'cft  fait  éri  Hollande  &  dân* 
les  Pays  voifîns  ,  des  Sénateurs  que  de  fon  nom  oti  appelle 
Coccéjens ,  comme  du  nomi  de  fon  Rival  on  en  appelle  d'autres 
Voitiens.  Vers  l'an  1 645  ,  il  s'éleva  en  Hollande  une  grande 
difpute  entre  Coccejus  &  Voétius  ,  autre  Paftcur  Proteftànf , 
la  meilleure  manière  d'interpréter  rEcriture.  Voétius  reprochoit 
à  Coccejus  de  donner  trop  dans  les  Allégories.  Coccejus  repro- 
choit à  Voétius  de  s^attacher  trop  fervilement  aux  explications 
littérales.  Des  écrits  très -injurieux  parurent  de  part  SI  d'autre. 
L'un  étoit  accufé  de  Saducéifme  ,  Tautre  de  Pharifairme.  hcs- 
Pafteurs  &  même  les  Séculiers- prirent  pan  à  la  querelle  \  mais^ 
ks  Etats  inftruits  par  la  faute  qu'ils  avoient  ^ite  dans  Tafiaire  de-' 
Gomar  bc  d'Arminius  ,  imposèrent  tin  filencd  abfolu  y  Çou» 
peine  de  deftitution.  Quelques  Paftcurs  cOntrevinfenÉ  à  là  dé-» 
fenfe  ôc  furent  deftitués  ;  les  exemples  de  févérité  ont  ifiis  fin  à: 
la  difpute  ,  fans  avoir  ramené  à  Tuiiité  de  Doftrine.  Chaque 
opinion^  a  encore  fès  Seéhiteurs  en  Hollande  ;.mais  on  n'en  parlâ 
plus  que  comme  d'une  queftiôn  d'école. 

Henry  Coccejus  a  faitun  Traité  du  Dfoît  Public  de  l'Empire 
Jus  publicum  Romano  -  Germanicum ,  qui  fut  publié  en  1 6^4*  ^ 
Francfort  fur  TOder ,  &c  qui  eft  fort  efti/hé. 

Il  a  d'ailleurs  fait  quelques  petits  ouvrages  qui  entrent  dans* 
mon  plan.  I.  Juris  pubtici  prudentia  compendiosè  exhibita.  in-8^,- 
Frartcofurti  1700  &  1705  ,  Li^re  plus  hiftoriquc  que  dogmît^ 
tique.  L'Auteur  y  explique  la  méthode  d^étudief  THiftoirc,  &" 
montre  qu'il  faut  nécefïàirement  fçavoir  celle  d'Allemagne  pour 
avancer  dans  l'étude  du  Droit  Public  de  ce  Pays-là.  H.  Autono^ 
mia  Juris  Gendum ,  en  1 7 1 8.  ÎII.  Prodromus  jujîhiœgentium  ,  &Cy 
en  1719  ,in-4^,  IV.  Plufîeurs  Commentaires  fur  GrotiuS.  V.  Uncf 
Diflertatjon  Académique  foutenue  en  1^99  ,  à  Francfort  fur 
roder ,  fous  fa  préfidence,  par  Frédéric-Guillaume  de  Luderitz^ 
&  qui  eft  intitulée  ;  De  Legato  €an3o  non  impuni  ^  de  VAjxA>zS3l^ 


toutes  i-^ 
que  Utjc^^ 

oc 

:iV>foluc  ^ 


Tort 
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w  principes  les  plus  importans  de  la  Morale  ,  de  la  Jurifprudcncc 
yy  &  de  la  Politique  ,  avec  des  notes  du  Traducteur  &  une  Pré- 
>3  face  qui  fert  d'Introduction  à  tout  Touvrage  «  ,  cinquième 
édition  revue  de  nouveau  &  fort  augmentée  :  Amfterdani  1734/ 
2  volumes  in-4°.  Cette  édition^ a  été  contrefaite  en  France.  Les 
Libraires  de  Paris  ,  fans  faire  ajouter  un  feul  mot  à  Touvragc  ^ 
Tont  diftribué  en  trois  volumes ,  &  ont  mis  fur  le  frontifpice  : 
Nouvelle  édition  revue  de  nouveau  &  augmentée  confidérablement^ 
Londres  ,  chez  Jean  Nours  1740,  Voilà  donc  une^  fixiémg 
édition. 

La  troifiéme  ou  ,  fi  Ton  veut ,  la  cinquiénje  édition  eft  fore 
fupérieurç  aux  précédentes  ,  c'eft  la  feule  qq^oa  doive  coa- 
fultcr.  Ces  mots  ,  revuç  de  nouveau  &  fort  augmentée  ,  ne  font 
pas  fimplement  de  ftyle  ,  car  le  Traducteur  a  augmenté  confî- 
dérablement  fa  Préface  qui  étQit  déjà  infiniment  Ipngqç ,  &  fef 
notes  qui  étoient  amples  ôc  fréquentes.  Cette  même  édition  z 
fur  la  dernière  l'avantage  d'avoir  été  faite  fous  les  yeux  de  TAu^ 
teur  ;  &  il  n  eft  prefque  pq^  poflîble  qu'il  ne  fe  foit  gliffé  bien  dc$ 
fautes  dans  la  fauflc  édition  de  Londres. 

La  Préface  qu'on  trouve  à  la  tête  de  la  cinquième  &  de  la  fixiér 
me  édition  ,  eft  un  Livre  plutôt  que  la  Préface  d'un  Livre. 
Elle  contient  121  page?  .de  Saint  Auguftin  in-4^  dans  la  cin^ 
quiéme  éditiori,  &  172  de  petit  Romain  ,  auflî  in-4^.  dans  I4 
lîxiéme  édition.  On  peut  divifer  cette  Préface  en  quatre  parties. 
Le  Traducteur  entreprend  de  prouver  dans  la  première  que  le 
Droit  de  la  Nature  ^  des  Gens  eft  à  la  portée  des  plus  fimples  ; 
dans  la  féconde  ,  que  ce  ri'eft  pas  dans  les  Auteurs  Eccléfiafti- 
ques  qu'on  doit  étudier  la  Morale  ;  £c  dans  \^  liroificme  ^  quç 
c'eft  entre  les  mains  des  Latins  qu'elle  a  fait  de  pjus  grande 
progrès.  La  dernière  contient  TEloge  dç  l'Auteur  traduit ,  &; 
explique  le  plan  que  le  Traducteur  a  fuivi ,  en  travaillant  aux 
notes  &  à  la  verfîon.  ^ 
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celles  de  Topinion  qu  il  combat.  Ces  Tradu<îiions  (ont  cxzd:t%  ; 
il  a  fait  des  réparations  confidérables  au  texte  des  Auteurs  qu*il 
a  traduits  y  Sc  Tes  notes  font  bonnes.  Tout  cela  a  dû  lui  coûter 
un  travail  infini  ,  &  il  ne  manque  jamais  dans  Tes  Préfacesr 
d'informer  le  Leéleur  dans  un  grand  détail  ,  de  la  nranière  dont: 
il  s'y  efl  pris.  Je  ne  fçais  s'il  en  a  autant  coûté  à  Grotins  ou  à 
PufFendorfF pour  compofer  leurs  fyftêmes ,  qu'à  Barbeyrac  pour 
les  traduire  &c  pour  les  commenter  comme  il  a  fait.  Il  ne  {èroic 
pas  raifonnable  de  comparer  un  Tradufteur  flc  un  Comment»* 
teur  avec  fes  Auteurs  originaux.  Auffi  ne  prétends- je  faire  ici 
aucune  comparaifon.  Mais  fi  ^  en  confervant  la  première  place  à; 
l'efprit  de  Grotius  >  pour  me  fcrvir  de  cette  expreflion  ,  pd  oÇ& 
mettre  le  Livre  de  PufFendorfF  au^defKis  de  celui  de  Grotius 
je  ne  dois  pas  craindre  de  placer  la  Traduélion  de  Barbeyrac  avec 
fcs  accompagnemens  fort  au^deiTus  de  l'original  de  Pu^ndorffL 

Barbeyrac  a  encore  fait  un  Livre  qui  a  pour  titre  i  Définfc  du 
droit  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  comre  Us  nouveUtsi 
f  rétentions  des  habitans  des  Pays-Bas  Autrichiens.  Amflerdam-^ 
1715.  Il  fît  cet  ouvrage  à  Poccafion  de  la.  Compagnie  des  Indes^ 
que  l'Empereur  Cliarles  VI  vcnoit  d- éublir  à  Oftende  ,  &  donc 
ce  Prince  confentit  la  fuppreffion  par  le  Traité  qu'il  fitca  1731 
avec  l'Efpagne  ,  l'Angleterre  &  la  Hollande. 

Vni.  Il  parut  en  xj-^^wn  Supplément  au  Corps  universel  DïpUy- 
matique  du  Droit  des  Gens^  cmvr^ge  qui  y  au;  moyen  dm  ce  Sop-^ 
plément ,  e(t  de  treize  volumes  in-folio  ,.dan&  lequel  un  volumr 
entier  eflde  notre  Barbeyrac.  Ce  volume,  qui  efLafFurément  Le  meilr 
leu>r  des  treize^  &  qui  fait  la  plus  eftimable  portion  dece  Recueil ^ 
a  pour  titre  :.  Hifioire  des  anciens  Traités  y  ou  Recueil  hifionqut  des 
Traités  répandus  dans  les  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  &  autres  mx^ 
numens  de  ^  Antiquité  y  depuis  Ifis  tems  les  plus  reculés  jufqjià  £EiO^ 
pire  de  Charlemagne^ 

V^jeii  Varticlt  de  Puffendotg: 


DES  AUTEURS  DES  PAYS-BAS.  57^ 
IX.  Barbeyrac  a  terminé  fcs  travaux  littéraires  par  la  Tra- 
duiîlion  de  Tauvrage  Latin  de  Cumbcrland,  dont  je  rends  compte 
«illeurs  (a). 

Ce  laborieux  Ecrivain ,  à  qui  fes  travaux  littéraires  ,  &  fur- 
tout  fes  Traduélions  &  fes  Commentaires ,  ont  fait  une  alTez 
grande  réputation ,  lance  à  tous  momcns  des  traits  empoifonnés 
fur  le  Chef,  fur  les  Membres  &  fur  les  obfervances  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Il  ramène  des  controverfes  de  Théologie  à  des 
principes  de  Droit  Public  auxquels  elles  n'ont  aucune  applica- 
tion. Par-tout  dans  fon  PufFendorfF &  dans  fon  Grotius,  il  marque 
une  aigreur  extrême  contre  les  Eccléfiaftiques  ;  il  ne  parle  jamais 
en  Auteur  qui ,  écrivant  pour  tout  le  monde ,  doit  éviter  d'ofFcn* 
1èr ,  &  d'ofFenfèr  fans  nëceflîté  ceux  qui  profeflent  une  autre  Ro» 
ligion  que  la  (ienne.  Qui  oe  feroit  étonné  de  trouver  à  la  tête  de 
la  Traduûion  d'un  Traité  de  Droit  naturel  (  celui  de  PufFen-^ 
4dorflF)  une  Préface  de  121  pages  de  Saint  Auguftin  in-4° ,  dont 
les  trois  quarts  ne  contiennent  qu'une  y^fhémente  déclamation 
contre  les  Pères  de  l'Eglife?  Son  emportement  a  fait  éclorre  un 
Livre  in-4°  intitulé  :  Apologie  de  la  Morale  des  Pères  de  tEglije 
tontre  les  injufies  accufations  du  fieur  Jean  Barbeyrac.  Cette  Apoi- 
logie  a  été  publiée  à  P»ris  en  171 8.  Ceillier  ,  Religieux  Béné- 
didin ,  en  eft  l'Auteur.  Barbeyrac  n'y  répondit  pas  d'abord.  Il 

contenta  de  marquer  dans  les  notes  qu'il  a  jointes  à  fa  Traduc- 
tion de  Grotius ,  qu'il  repliqueroit  lorfqu'il  ea  auroit  le  loifir,  Il 
*  répliqué,  en  eflPet,  depuis  par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  ; 
M  Traité  de  la  Morale  des  Pères  de  TEglife ,  où  ,  en  défendant 

un  article  de  la  Préface  fur  Puffendorff ,  contre  l'Apologie 
»  de  la  Morale  des  Pères  ,  du  P.  Ceillier ,  çn  fait  divcrfes  ré- 
>»  flexions  fur  plufieurs  matières  importantes  Amfterdam  , 
lyzS  ,  in-4^.  Barbeyrac  {b)  confeille  à  ceux  qui  ne  haïflcnt  pas 

it)  VoycT^  dans  cet  Examen  Particle  de  Cumberland* 

(b)  Dans  un  Avenijfement  ^ui  ejt  au  cmmencçment  de  h  TraduSien  de  Puffendorff  d^ 

Pdddij 
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L'Auteur  a  été  Tun  des  plus  habiles  Canôniftcs  des  Pays-Bas  ; 
il  s*eft  fait  connoîtrc  par  plufieurs  ouvrages  ^  &  il  a  mis  dans  une 
grande  évidence  la  propofition  qu'il  fait  dans  celui-ci  y  dont  le 
litre  donne  une  idée  très-jufte. 

11  prouve  que  l'aveu  du  Prince  eft  nécefl&ire  à  la  publication 
des  Loix  Eccléfiaftiques ,  non-feulement  dans  le  cas  où  il  y  a  des 
Traités  &  des  ufages  particuliers  qui  demandent  leur  confènte- 
ïnent ,  mais  encore  lorfqu'il  n'y  en  a  point.  11  foutient  que  de 
droit  commun  un  Prince,  par  fa  (èule  qualité  de  Souverain ,  doit 
empêcher  qu'on  ne  publie  dans  fcs  Etats  ^  fans  fa  permillîon  >  les 
Bulles  ou  Refcripts  des  Papes ,  parce  qu'il  peut  arriver  que  ces 
Bulles  contiennent  des  chofes  contraires  à  la  Police  du  Gouver- 
nement ^&  qu*il  fèroit  dangereux  de  laiffer  à  la  perfonnedu  Pape, 
Hne  Jurifdidlion  immédiate  dans  tous  les  Diocèfes  du  Royaume. 
Il  ajoute  que  fur  les  matières,  même  de  foi ,  les  Bulles  des  Pape? 
ùnt  befoin  de  Tacceptation  des  Evêques  &c  de  la  permiflion  du 
Prince.  Il  'obferve  qu'en  France  les  Evêques  fe  font  toujours- 
Jkiaintenus  dans  le  droit  de  prononcer  fur  la  doctrine  des  Livres. 

Après  afvoir  rapporté  les  autorités  qui  peuvent  a  voir  leur  appli- 
cation à  la  queftion  y  il  fè  fonde  fur  les  ufages  de  France  ,  &c  il 
infère  dans  fon  ouvrage  plufieurs  Ordonnances  des  Priûces  ou 
des  Magiftrats  des  Pays-Bas  ^  pour  s'oppofei"  à  la  publication  des 
Bulles  des  Papes,  lorfque  ces  Bulles  n'avoieût  pas  été  acceptées 
f2LV  les  Evêques^  &  que  la  Puidance  Royale  n'avoir  pas  concouru 
avec  l'autorité  Eccléfiaftique  ^  pour  en  procurer  Texécution. 

J'ai  expliqué  ailleurs  (a)  mon  avis  fur  ce  point  importaut*^ 

Éa>  Dans  le  Traité  da  Droit  Ecçléfiajli^ue  p  ch.  4.fe6, 
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BYNKERSHOEK. 

C^Orneille  Van  Bynkershoek,  néàMiddclbourgen  i<îtf3, 
après  avoir  étudié  la  Théologie  dans  rAcadémic  de  Franker  ,  fc 
livra  à  Pétude  du  Droit ,  prit  le  bonnet  de  Dpfteur  en  cette  dcr* 
nièrefcienceen  1^94,  &  fit  la  profeflîon  d- Avocat  à  laHayepen* 
danthuitans.il  s'y  fit  une  grande  réputation  ^  &  obtint ,  en  1703, 
une  place  de  Confeiller  au  haut  Confeil  de  Hollande,  dont  il  de? 
vint  dans  la  fuite  Préfident.  Il  mourut  à  la  Haye  le  1 5  Avril  1745  , 
^près  avoir  compofé  quelques  ouvrages  de  Droit  {a).  Voici  Icf 
deux  Livres  de  fa  compofition  dont  j*ai  à  parler. 

L  Traité  De  foro  Lcgatorum  y  qui  a  été  imprimé  en  HoUan4f 
en  171 1. 

Un  Envoyé  du  Duc  de  Holftein  auprès  des  Etats  Généraux  dcf 
Provinces  r Unies  ,  s*étoît  fort  endetté  dans  le  commerce  des 
Adions  de  la  Mer  du  Sud  à  la  fin  de  Pannée  ijto.  SesCréancieni 
s^adrefTèrent  à  la  Cour  de  Hollande  qui  leur  accorda  la  permit» 
fîon  de  citer  le  Miniftre  étranger  à  ce  Tribunal ,  .&  de  fàiflr  tous 
ceux  de  fcs  effets  qui  ne  feroieiit  pas  néceflaircs  à  fon  u(kge.  L'En- 
voyé s'en  plaignit  aux  Etats  Généraux,  comme  d'une  infradHea 
du  Droit  des  Gens,  La  Cour  de  Hollande  entreprit  de  juftifier 
fcs  procédures  ,  par  une  Lettre  qu'elle  écrivit  aux  Etats  de  I4 
Province,  L'affaire  eut  un  grand  éclat,  Bynkershoek ,  interrogé 
fur  cette  queftion  j  en  dit  fon  fentiment,  &  promit  de  le  mettre  par 
écrit.  Ceft  ce  qui  a  donné  la  naiflànce  à  fon  Traité  i?^  foro  l^gato- 
rum.  La  difcuffionde  T^ffaircqui  Ta  fait  publiçr  >  ne  regardoitquo 
Ja  Jurifdi^bion  çivile  ;  mais  T A^iteur  traite  {luffi  de  la  criminçUci 

[a)  L'Extrait  s*en  trouve  dans  le  dix-neurième  tome  de  la  Bibliothèque  choifie  de  Jeui 
le  Clerc ,  ôç  dans  la  première  psirtiç  du  douzième  tome  de  fa  Bibli9théaue  ancUiuu  b 
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lefquels  doivent  fervir  de  preuve  au  premier  volume.  L* Auteur 
fè  propofoit  de  publier  inceffàmment  une  féconde  partie  de  ce 
premier  volume ,  où  il  difcuteroit  les  intérêts  &  les  prétentions 
des  Electeurs  ,  des  Princes  &  des  Etats  de  TEmpire ,  des  Ducs 
de  Hoiftein  ,  de  Modène ,  de  Parme ,  &  de  quelques  autres  , 
c'^ft  ce  qu'on  verra  qu'il  a  fait. 

Il  fe  doane  pour  un  Ecrivain  fans  partialité ,  &  pour  un  homme 
dont  le  Livre  ne  manifefte  ni  le  pays  ni  la  Religion  ;  mais  à 
chaque  Chapitre  ,  à  chaque  page ,  &  prefque  à  chaque  ligne  ,  on 
reconnoît  un  homme  paffionné,  un  François  réfugié  dans  un 
pays  étranger  pour  caufe  de  Religion  ,  mécontent  de  fon  pays  , 
&  ennemi  de  fon  Roi  {a).  La  matière  qu'il  avoir  entrepris  de 
traiter  ,  fembleroit  devoir  être  épuiCée  en  deux  volumes  in -4^, 
à  peine  y  eft-ellc  effleurée.  11  n'a  pas  rempli  fon  titre ,  Se  lorfque 
fon  ouvrage  parut ,  les  faits  furvenus  pendant  qu'on  Timprîmoir, 
^voient  déjà  montré  l'abfurdité  de  la  plupart  de  fes  réflexions. 
Plufîeurs  événemens  qu'il  envifageoit  comme  impoflîbics ,  arri- 
vèrent prefque  au  moment  que  fon  Livre  parut.  Rarement  il 
parle  de  fon  chef  &  fans  s'égarer 4c  fans  fe  contredire.  Il  remonte 
aux  fîècles  les  plus  reculés  pour  rappeller  des  prétentions  imagi- 
Xiaires ,  prefcrites.  On  ne  trouve  prefque  dans  fon  premier  volu- 
me ,  que  de  Ijongs  Extraits  de  ce  qui  a  été  écrit ,  foie  anciennc- 
pientjfoit  nouvellement,  pour  ou  contre  les  prétentions  des 
Princes.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  que  l'Auteur  fait  com- 
munément ces  Extraits  au  fujet  de  vieilles  prétentions  terminées 
par  mille  ôc  nulle  Traités,  On  peut ,  à  cet  égard  ,  ne  confîdérer 
ce  Livre ,  yuide  de  bons  raifonnemcns  &  plein  de  faits  ,  dont  la 
plupart  font  inutiles  &  m^l  placés  ^  que  comme  un  abrégé  d'ou- 
vrages hiftoriques  ;  &  cela  fuppofé ,  il  faut  le  confronter  avec 
ceux  de  quelques  Ecrivains  dont  j'ai  parié  {i) ,  qui  avoient  écé 

^a)  Cet  homme  9.  fuît ,  pendant  long-tcras  en  Hollande ,  le  Mercure* hiftorique ,  &  c'eft 
Jui  qui  compofoit  le  miférable  écrit  périodique  qui  a  pour  titre  :  UEpilogueur, 
^b)  Dupuj  y  Galand  >  les  fiodifroy  »  ^  quelques  autrts. 
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des  Lettres  entre  Rouiïèc  &c  la  Barre  de  Beaumarchais ,  deux 
Autcuis  François  réfugiés ,  qui  s' étant  partagés  en  différente» 
opinions  à  roccafîon  de  l'ouvrage  de  Janiçon^  éprivirenc  TvMI 
contre  l'autre  avec  une  vivacité  indécente* 


LA  SCIENCE 

D  U 

GOUVERNEMENT. 

ÊXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES^ 

compofés  fur  des  madères  de  Gouvernement, 

G  h:  a  P  I  T  R  E    VII  I. 

Au  T  EU  ILS    An  G  LOI  s, 

■  I   1 1  ■  I  I      ■  ■  ■        ■        ■  ■  ■  ■    ■  •    ■  •  I         I     II     i       I  I      I         I  r 

M  O  R  U  S. 

•JThomàs  Morùs,  né  à  Londres  en  14S0  (a)  ,  &  décapité 
dai>s  la  même  Ville  en  1 53^  fous  Henri  VIII ,  pour  n'avoir  pas 
Voulu  prêter  le  ferment  de  Suprématie,  eft  également  célèbre  par 
fcs  ouvrages ,  par  (on  élévation  Scparfôn  malheur.  Ce  grand 
homme  fut  fucccflîvemcnt  Avocat ,  ShérifFde  Londres,  Maître 

{a)  Vie  de  Motus  y  par  Th$mas  Morus  y  fon  aTriére  petit-fils,  tondresy  1620^ 
lyûC.y  inS?  en  Angbis  ;  uutre  vie  de  Motus  en  pTonçois  par  Gueudeville  ^  impTimU 
irla  tite  de  U  TraduÛion  de  IVtopie.  Leyde ,  1725 ,  &•  AmpTdam , 
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des  Requêtes  ,  Chevalier ,  Tréforier  de  l'Echiquier  ^  Chancelier 
dans  le  Duché  de  Lancaftre ,  Miniftic  public  à  Bruxelles  ,  Plé- 
nipotentiaire à  Cambray  ,  AmbaflTadeur  en  France  &  à  la  Cour 
de  Vienne  ,  &  enfin  Grand  Chancelier  d'Angleterre. 

De  beaucoup  d'ouvrages  que  Morus  a  compofés  (a) ,  TUtopic 
cft  le  leul  qui  appartienne  à  cet  Examen.  Il  y  a  paru  fous  ce  titre; 
De  optimo  Reipublicce  flatu  ,  dequc  nova  infulâ  Utopice  T/iomce 
Mori ,  librL  duo  ,  quibus  prafiguntur  Epijlolœ  Defiderii  Erafmi  ^ 
GuUelmi  Budcei ,  Pétri  Egidii  ,  ac  in  fine  adjunSa  Hieronimi 
Bujlidii  Epiflola,  BafiLeae^  Jean  Frober ,  1518^  i«-4°5  Cpipniaj , 
1555.,  in-8®  ;  Bafilese^  15^5  ,in-8°  ;  Oxonii  ^  1665  ,  in-8^  j 
AmfteJod.  Jo  Jauflbn  ,  i6i^  ,  in-24  ,  à  mcndis  vindicata,  6c 
juxta  indicem  &  purgatorium  Card.  &  Archiepifc.  Toletani  cor* 
rcda  ,  Colonix  Agr^ppipse,  jéip,  in.24  ,  très-ijnauvaife  ^dj^ 
tion  ;  Amftelpd^  1^3  i  in-z4. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  diverfes  Langues, 

Unç  verfion  Italiepne  en  a  été  imprimée  à  Venife  en  1 54S 
in-S^.  ' 

Il  y  en  a  deux  Vcrlîôns  Angloîfes.  La  première  a  été  faite  par 
Ralph.  Robinfon  qui  y  a  ajouté  des  notes  marginales ,  &  elle  a 
été  imprimée  à  Londres  en  1557  &Jen  1 639 ,  in-8°.  Gilbert  Bur« 
net,  £vêque  de  Salifbury,  a  fait  la  féconde  qui  a  été  imprimée 
en  1683  ,  Se  à  la  tête  dp  laquellç  il  a  mis  une  belle  Préface  fur 
la  nature  des  Traductions.  La  feule  Langue  Françoifc  en  a 
fourni  trois  Traductions.  L'Utopie  fut  traduite  anciennement  en 
François  par  Barthclemi  Aneau  ,  dont  U  Tradudion  fiit  impri- 
mée vers  Tan  i  550  à  Paris  ,  in- 8^,  &  depuis  à  Lyon  ,  in-i$, 
chez  Jean  Saugrain.  Elle  a  été  auflî  traduite  dans  le  dernier  fièclc 
par  Samuel  Sorbière.  Amfterdam  ,  1^43  ,  in- 11.  Elje  Ta  été  en- 
core depuis  par  un  Bénédictin  François  réfugié  en  Hollande  | 

(a)  Voye^-en  la,  lifie  ions  le  ringt-cinquiéme  vol*  des  Mémoires  ie  Nicéron ,  pour  ferrif 
à  la  vie  des  Hommfis  illujlres. 

'  nommé 


DES  AUTEURS  ANGLOIS.  593 

nommé  GueudevilU  (a).  Sa  Traduction  ,  paraphraféc ,  a  été  im- 
primée à  Leyde  en  1725  chez  Pierre  Vander-Aa ,  in-ii ,  &  à 
Amftcrdam,  1730,  au(G  in-iz. 

Tant  de  Traductions  ,  tant  d'éditions  font-elles  donc  la  mar- 
que de  Ja  bonté  de  Touvrage  ?  Il  en  faut  faire  une  Analyfc 
exacte, 

C'cft  Pidée  d'une  République  chimérique ,  telle  que  celle  dont 
j  ai  déjà  parlé  dans  deux  autres  articles  {b).  Ceft  un  de  ces  plans 
de  Gouvernement  qu'on  fuppofe  poffiblcs  &  exiftans ,  quoiqu'on 
fçache  qu'ils  n'exiftent  ni  ne  peuvent  exifter  ;  mais  l'on  expofc 
une  forme  de  Gouvernement  qu'on]croit  parfaite,  pour  critiquer 
obliquement  les  défauts  de  celles  qui  (ont  véritablement  reçues 
dans  le  piondc  &  les  ufages  qui  s'y  font  introduits ,  en  faifant  voir 
combien  ks  mœurs  des  peuples  font  ^éloignées  de  la  perfection 
dont  on  leur  préfente  l'idée. 

Morus  fuppofe  une  Ifle  appcllée  Utopie  {c) ,  pour  avoir  occa^ 
fîon  de  peindre  les  mœurs  d'un  peuple  heureux ,  &  Naudé  [d] 
parle  ainfî  de  cet  ouvrage  :  m  L'Utopie  de  Morus  vivra  &  fera 

eftimée  des  homrnes  tant  que  la  jultice  ,  la  modeftie  &  la 
55  piété  ne  feront  pas  entièrement  bannies  de  leurs  cfprits  &  de 
5>  leurs  afFcclions  m.  Qu'il  y  a  à  rabattre  de  cet  éloge  !  11  y  a  peu 
de  chofes  utiles  dans  l'Utopie.  Morus  étoit  accablé  du  poids  des 
affaires  publiques  lorfqu'il  fit  cet  ouvrage ,  &  il  femble  l'avoir 
compofé  dans  l'ivrefle  d'urie  efpéce  de  débauche  philofophique. 
Auflî  ce  Livre  np  répondit-il  pas  à  la  réputation  que  lui  avoient 

(.t)  Il  étoît  fils  d'un  Médecin  de  Rouen ,  &  embrafla  en  Hollande  le  Caivîoîfme  en 
i5po.  li  a  traduit  les  Comédies  de  Plauce ,  &  ne  les  a  en  vérité  pas  embellies.  Il  a  écrie 
pendant  quelque-tems  Iz  Quint ejfence  de  la  Haye ,  &  pendant  quelques  années  ,  VEffTÎt 
des  Cours  de  VEurope.  Il  a  fait  la  critique  du  Télémaque.  Cétoit  un  mauvais  bouffon  ,  & 
qui  pis  eil^un  homme  qui  ne  croyoit  pa«  les  vérités  fondamentales  de  la  Religion ,  6c  qu^nc 
cachoit  guères  fon  libertinage.  Voyez  la  note  qui  eft  au  bas  de  la  foixante-fixième  page  du 
fécond  vol.  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Le  Mifantrope»  La  Hàyc  >  1725, 

(Z»)  Voyei  les  articles  de  Platon  &»  de  Campanella, 

(c)  Mot  Grec,  qui  fignifie  Lieu  heureux, 

(d)  Dans  fa  Bibliographie  politique. 
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L'Utopie  eft  divifée  en  deux  Livres.  Je  vais  eflaycr  d*en  np^ 
porter  le  contenu  d  une  manière  abrégée ,  &  avec  plus  d*ordfe 
qu'il  n'y  en  a  dans  l'ouvrage  même. 

Dans  le  premier,  le  Chancelier  d'Angleterre  raconte  comment 
il  fit  connoiffance  avec  Raphaël  Hythlodéc  en  Flandres  ,  où 
la  difcuffion  de  quelques  intérêts  politiques  entre  Henri  VIII  & 
Charlequint  retenoit  alors  notre  Miniftre  Anglois.  Ce  Raphaël 
cfb  fwppofé  ici  l'un  de  ces  aventuriers  Portugais  qui  fui  virent 
Araéric-Vefpuce  allant  à  la  découverte  du  Nouveau  Monde.  Il 
a  vu  bien  des  Nations  qui  nous  font  inconnues  dans  celui-cL 
Prié  d'en  expliquer  les  mœurs-  à  Morus  &  à  Pierre  Gilles  fort 
ami ,  qui  lui  a  fait  connoître  Tilluftre  Voyageur,  il  veut  bien  le 
faire  ;  &  néanmoins  la  matière  du  premier  trait  de  cenfure  de 
Raphaël ,  c'eft  notre  Europe  qui  la  fournit.  Il  ne  trouve  ni  équi^ 
table  ni  utile ,  qu'en  Angleterre  on  puniffè  de  mort  les  voleurs. 
Il  voudroit  qu'on  fit  dans  ce  pays-là  comme  on  fait  chez  les 
PolyUrites ,  Nation  ,  dit-il ,  dépendante  de  la  Perfc  ,  qui  oblige 
ceux  qui  font  convaincus  de  larcin  d'en  faire  la  reftitution  iu 
Propriétaire  &  non  pas  au  Prince.  Si  la  ehofe  volée  eft  perdue  , 
Ton  vend  le  bien  des  voleurs  pour  en  dédommager  le  Proprié- 
taire ,  &  quand  il  a  reçu  la  valeur  de  fa  perte ,  on  laiflè  tout  le 
refte  du  bien  aux  femmes  &  aux^  enfans  des  coupables.  Pour  eux, 
on  les  condamne  à  travailler  aux  ouvrages  publics  ;  mais  à  moins 
que  le  vol  ne  foie  énorme  ,  on  ne  les  met  ni  en  prifon ,  ni  aux 
fers.  Le  Voyageur  a-t-il  raifon  ?  L'ufagc  de  l'Angleterre  eft 
obfervé  en  France  &  chez  prefquc  toutes  les  Nations  de  l'Europe; 
il  n'y  en  a  point  oii  fur  les  biens  du  voleur  on  ne  prenne  de  quoi 
dédommager  la  perfonnc  volée.  Les  Loix  fur  le  vol  font  plus  ou 
moins  rigoureufes  félon  les  pays;  mais  fî  elles  font  vicieufcs  , 
c'eft  par  une  raifon  abfblumciK  oppofée  à  celle  qui  fonde  la  cri- 
tique de  Raphaël.  Puifque  la  fé vérité  des  Loix  ne  peut  détourner 
des  fentiers  du  crime  parmi  nous  ,  quel  en  feroif  le  progrès  ,  fi 
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nôs  Légiflaceurs  avoienc  été  plus  indulgcns  !  Le  moindre  petit 
larcin  eft  puni  de  more  à  Conftantinople  ;  les  filouteries  qui  fc 
commettent  à  Paris  font  prefque  l'unique  occupation  du  Juge 
criminel ,  parce  que  les  filoux  n  étant  ni  condamnés  à  mort  ni 
envoyés  aux  galères,  reparoi  (lent  pluficursfois  au  même  Tribunal; 
&  c'eft  un  fait  certain  qu'il  fe  fait  dix  fois  plus  de  vols  en  France 
xju'en  Turquie  ,  &  que  pour  un  voleur  qu'on  fait  mourir  à  Conf- 
tantinople ,  on  en  fait  mourir  dix  ,  quinze  &  vingt  à  Paris  : 
marque  certaine  de  l'impuiflànce  d'url  châtiment  modéré ,  &  de 
l'utilité  d'une  Loi  févère.  La  Loi  ne  fçauroit  donc  s'armer  de 
trop  de  rigueur  contre  les  crimes.  Un  critique  judicieux  fe  fût 
borné  à  repréfenter  qu'il  eft  de  la  prudence  du  Légiftateur  d'éta- 
blir une  Police  qui  prévienne  les  maux,  &  qui  épargne  aux  hom- 
mes la  douleur  qu'ils  doivent  avoir  de  punir  d'autres  hommes.  If 
faut ,  pour  cela,  occuper  tous  les  Citoyens ,  il  faut  faire  trouver 
du  pain  aux  mendians  dans  un  travail  utile  à  l'Etat,  il  faut  chafler 
les  vagabonds.  Morus  fait  propofer  à  un  mauvais  plaifant  An- 
glois ,  c'eft  ainfî  qu*il  le  défigne ,  une  Loi  pour  diftribuer  tous  les 
mendians  dans  les  Monaftères  des  Béncdidins  ,  &  toutes  les 
pauvres  femmes  dans  ceux  des  Religieufes.  Le  Voyageur  parle 
des  Achoriens ,  Nation  fîtuée  fur  le  Fleuve  Euronoton  ,  vis-à-vis 
rifle  d'Utopie,  qui  a  contraint  fon  Roi  d'opter  entre  fon  Royau- 
me &  un  autre  Etat  qu'il  avoit  conquis  ,  &  qu'il  avoit  autant  de 
peine  à  conferver ,  qu'il  en  avoit  eu  à  s'en  rendre  le  martre  ;  en- 
forte  que  le  Prince  partageant  fes  foins  entre  deux  Royaumes , 
ne  pouvoit  bien  s'appliquer  au  Gouvernement  de  l'un  ni  de  l'au- 
tre. Il  rapporte  une  Loi  qu'il  appelle  bien  extraordinaire,  ôc 
pourtant  fort  fage ,  des  Macariens  ^  autre  Nation  qui  n'eft  pas 
éloignée  de  l'Utopie.  Le  premier  jour  que  leur  Prince  commence 
à  régner,  on  fait  de  grands  facrifices,  &  le  nouveau  Roi  s'oblige 
paf  ferment  de  n'avoir  jamais  dans  fon  épargne  plus  de  mille 
livres  d'or  ,  femme  faffifante  ,  foie  au  Prince ,  s'il  fur  vient  une 
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La  defcription  de  Thcurcufe  République  qui ,  à  en  juger  par 
le  titre  de  Touvrage ,  dcvroit  remplir  les  deux  Livres  ^  n*eft  que 
le  fujet  du  fécond.  UIfle  d'Utopie  contient  54  Villes  dont  la 
langue  ,  les  mœurs ,  les  coutumes ,  ôc  les  loix  font  les  mêmes. 
Trois  des  citoyens  de  chacune  de  ces  Villes  s'afïemblent  tous 
les  ans  à  Amaurote ,  que  la  fituation  au  centre  de  l'Etat  en  rend 
comme  la  Capitale  ,  &  où  Ton  traite  des  affaires  communes  à 
foute  rifle.  Chaque  Ville  a  un  territoire  proportionné  à  Téloi- 
gnement  où  elle  fe  trouve  d'une  autre  Ville.  Chaque  famille 
champêtre  obéit  \  un  perc  ôc  à  une  mere  de  famille  ,  &  efl  com- 
pofée  pour  le  moins  de  quarante  pcrfbnnes  ,  tant  hommes  que 
femmes  ,&  de  deux  Efclaves  qui  afpirent  au  droit  de  bourgeoifîe; 
car  Tefclavage  efl  introduit  en  Utopie,  mais  on  n'y  tombe  que  par 
le  crime.  Un  Directeur  efl  prépofë  au  Gouvernement  de  trente 
familles.  Vingt  perfonnes  de  chaque  famille  retournent  à 
la  Ville,  après  avoir  fourni  deux  années  de  travail  champêtre > 
&  font  remplacées  par  vingt  autres  qui  paflent  de  la  Ville  à  U 
Campagne,  &  qui  font  drefTéesàTAgriculture  par  ceux  qui  y  ont 
déjà  un  an  d'expérience.  C'efl  ainfî  que  Tannée  fuivante  les 
derniers  inflruits  cnfeignent  les  derniers  arrivés.  Lorfque  le  tcms 
de  la  récolte  approche ,  les  Directeurs  du  labourage  font  fi^^avoic 
aux  Magiflratsde  la  Ville  combien  de  monde  il  efl  à  propos  de 
leur  envoyer.  Ce  nombre  de  moiffbnneurs  arrive  au  tems  mar- 
qué ,  &  pourvu  que  le  ciel  foit  ferein,  toute  la  récolte  peut  fe 
faire  en  un  jour.  De  cctce  idée  que  le  voyageur  Raphaël  donne 
des  campagnes  des  Utopiens  à  notre  Morus  &  à  fon  ami  Egidius, 
il  pafTe  à  la  defcription  des  Villes,  &  c'efl  en  faifant  celle 
6! Amaurote  qu'il  les  inflruit  de  toutes  les  autres  ;  car  toutes  les 
Villes  de  rifle  fortunée  font  femblables  ^  &  Amaurote  n'a  que 
l'avantage  de  fervir  à  tenir  les  Etats  Généraux,  &  de  renfermer 
le  Sénat  dans  Tes  murs.  Cette  Ville  efl  fortifiée  comme  de  concert 
par  l'art  &:  par  la  nature.  Les  maifons ,  les  jardins,  les  rues  ,  tout 
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y  eft  fain ,  propre ,  commode ,  &  rien  n'y  eft  fermé,  Tout  çft 
commun  chez  les  Utopiens,  &  ils  entrent  à  leur  gré  les  unj 
chez  les  autres.  Il  y  a  plus.  Tous  les  citoyens  changent  toui 
les  dix  ans  de  maifon  ,  &  c'eft  le  fort  qui  leur  alfigne  celles 
qu'ils  doivent  occuper.  Chaque  trentaine  de  familles  élit  tous 
les  ans  fon  Magiftrat  qu'on  appelle  Philarque.  l/ii  Officier 
nommé  P rotophilarque ^  eft  prépofé  fur  chaque  dixaine  à^Philar- 
ques.  Tous  les  Philarques^  dont  le  corps  compofc  deux  cens^Mj- 
giftrats  y  après  avoir  promis  par  ferment  de  choifir  le  citoyen  Iç 
plus  digne  ,  donnent  leurs  fuffrages  fecrettement ,  &  proclament 
pour  Prince  Tun  des  quatre  que  le  peuple  proppfe  ;  car  la  Ville 
eft  divifée  en  quatre  quartiers ,  &  chaque  quartier  recommande 
un  fujet.  VAdeme^  c'eft  ainfî  qu'on  appelle  le  Prince,  cpn^crvc 
fon  autorité  pendant  toute  fa  vie ,  à  moins  qu'il  n'en  a|>«/ct 
Les  Protophilarqucs  &  tous  les  autres  Magiftrats  font  annuels, 
Tous  les  trois  jours  &  mêrpe  plus  fouvent ,  ç'il  le  faut ,  le  Prince 
&  les  Protophilarqucs  tiennent  un  cpnfeil  qui  décide  les  affaires 
publiques  ôc  particulières  en  préfence  de  deux  Philarques  qui 
changent  à  chaque  confeiL  Le  Légiflatepr  a  craint  qup  Je  Prince 
&  les  Protophilarqucs  ne  vouluffcnt  opprimer  la  liberté  de  la 
Nation.  De-là  ,  une  défenfe ,  fous  peine  de  la  vie  ,  à  tous  les 
citoyens  de  parler  des  affaires  communes  hors  du  Sénat  &  des 
Comices.  De-là ,  la  loi  qui  veut  que  les  affaires  de  grande  inir 
portance  foient  renvoyées  au  Tribunal  des  Philarque^  ;  que  ces 
Magiftrats  les  communiquent  aux  familles  de  leurs  diftrii^s  ,  & 
qu'après  en  avoir  délibéré  entr'çux ,  ils  portent  leur  conclufion 
au  Sénat  :  de-là  en6n  l'obligation  de  prepdre  ,  en  certains  cas  , 
l'avis  de  tous  les  Infulaires.  L'agricultwrç  ,  comme  on  l'a  dit^  eft 
un  art  commun  au3^  Utopiens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Dès 
l'enfance ,  on  leur  eii  donne  des  régies  ;  &  de  la  fpéculation , 
on  les  fait  paffèr  à  la  pratique^  auffi-tôt  qu'ils  ont  affez  de  force 
pour  en  fupporter  la  fatigue.  Mais  chaque  Utopien  jtpprcnd 
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xiches  ,  ceux  que  le  vulgaire  appelle  du  nom  de  Nobles  &  dfcr 
Seigneurs ,  &  un  monde  de  domeftiques  &  de  mcndians ,  vivent 
dans  roifivcté.  Telle  eft  la  penfée  du  Voyageur  ,  dégagée  dé- 
toures les  plaifânrcries  indécenres  dont  Morus  &  fon  Traducteur 
l'ont  enveloppée.  En  Utopie  ,  il  n'y  a  que  \ts  Philarques  &  ceux, 
qui  ,  par  les  fufFrages  fecrets  de  ces  Magiftrats^  obtiennent  du 
peuple  la  permiffion  de  vaquer  toute  leur  vie  à  l'étude  des  fcicn- 
ces  ,  qui  foicnt  exempts  de  tout  travail  méchanique.  Tantôt 
Thomme  de  Lettres  qui  manque  de  génie ,  eft  rappelle  à  un  métier. 
Quelquefois  auffi  l'artifan  qui  a  fait  de  grands  progrès  en  culti- 
vant (a  raifon  par  la  modération  &  par  Tétiide ,  eft  tiré  de  foa 
^métier  &  placé  dans  la  République  des  Lettres.  C'eft  dans  le 
^corps  des  Sçavans  quon  prend  les  Ambalïadeurs ,  les  Prêtres,, 
les  P rotophilarqucs  ,  &  le  Prince  même.  Gomme  chaque  Ville 
tt'eft  compofée  que  d'un  certain  nombre  de  familles  ,  elle5> 
tiennent  prefque  toutes  les  unès  aux  autres  par  les  liens  du  fang.. 
Le  mariage  eft  un  engagement  que  la  mort  feule  peut  rompre 
à  parler  en  général  ;  car  Tadultere,  les  mauvaifes  mœurs  ,  &: 
un  confentement  réciproque  peuvent  brifcr  ce  lien.  Ce  qui  pa- 
roîtra  fans  doute  marquer  peu  de  pudeur  ,  c'eft  que  les  pcrfonnes. 
à  marier  ne  prennent  d'engagement  qu'après  avoir  été  expofëes- 
toutes  nues  aux  regards  curieux  Tune  de  l'autre.  Les  filles  qù'oa^ 
marie  vont  pafler  leur  vie  avec  les  maris  qu'on  leur  donne;, 
mais  les  garçons  ,  quoiqu'ils  fe  marient  ,  demeurent  dans  la. 
maifon  paternelle.  Le  plus  âgé  préfîde  dans  la  famille,  les; 
femmes  fervent  les  maris  ,  les  enfans  font  fous  le  commande- 
ment des  parens  ,  &  enfin  les  plus  jeunes  font  foumis  à  lado*- 
mination  du  plus  vieux.  Une  maifon  ne  peut  avoir  ni  moins  ni 
plus  de  feize  jeunes  gens.  Chaque  Ville  ne  contient  que  fîx  mille 
familles  outre  les  Magiftrats.  On  ne  fixe  pas  le  nombre  des- 
cnfans^qui  n'ont  pas  encore  atteint  lage  de  puberté.  Ce  qu'il  y 
a  de  ftrruunéraire,  dans  une  famille  ,  fert  à  remplir  le  vuidft- 
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des  autres*  Une  Ville  qui  a  trop  d'habitans ,  en  fournit  à  celles 
qui  en  manquent.  L'Ifle  entière  fe  décharge  par  des  Colonies, 
du  grand  nombre  de  fes  citoyens.  Ils  s'établilïent  dans  le  plus 
proche  continent  ou  ils  trouvent  des  terres  à  cultiver.  Si  les  na* 
turels  du  pays  veulent  fe  joindre  à  eux ,  ils  vivent  tous  cnfemblçr 
à  rUtopienne.  S'ils  le  refufent ,  on  les  cliaiTe  daps  Tétendue  du 
pays  que  les  nouveaux  venus  veulent  occuper.  Un  Hiftoriea 
plus  judicieux  que  Raphaël  ^  eût  dit  fur  quoi  fondés  les  Celons 
Utopiens  commencent  par  forcer  tout  un  peuple  d*adopter  des 
iqix  dont  il  eft  indépendant.  Il  garde  fur  cela  un  fîlence  abfolii  ; 
mais  il  a  compris  qu'on  pouvoir  lui  demander  pourquoi  on^ 
chafle  ce  peuple  des  terres  dont  il  cft  poflefleur  ;  &  il  en  dit 
cette  raifon ,  que  les  Utopiens  ont  pour  principe  :  qu'on  a  une 
légitime  caufe  de  guerre  contre  un  peuple  qui  laifllint  fes  terres 
en  friche  &  n'en  retirant  par  conféquent  aucune  utilité  ,  ne 
veut  pas  néanmoins  en  céder  la  poflelîîon  à  ceux  qui ,  fuivant 
d'ordre  de  la  nature ,  cherchent  à  vivre  de  leur  travail  :  principe 
•meurtrier  6c  dont  les  ccnféquences  font  infiniment  dangereufes 
dans  l'application.  Chaque  quartier  de  la  Ville  a  des  marchés 
que  la  vigilance  des  citoyens  pourvoit  abondamment  de  toutes- 
les  chofcs  néceflaires  à  k  vie.  Les  chefs  de  familles  y  vont 
prendre  tout  ce  qu'ils  jugent  à  propos  ,  fans  donner  d^argent  ôc 
fans  marquer  de  reconnoiffance.  Il  y  a  auffi  dans  chaque  rue, 
à  diftance  égale  ,  de  grandes  falles,  dans  chacune  defquellcs 
trente  familles  vont  prendre  enfemble  leurs  repas.  Poqr  les 
habitans  de  la  campagne,  ceux  qui  font  trop  éloignés  les  uns 
des  autres  ,  ont  la  liberté  de  manger  che^^eux  en  particulier. 
Quatre  Hôtelleries  publiques  hors  de  la  Ville  ,  font  deftjnées 
à  recevoir  les  malades.  Les  mères  nourriflent  elles-mêmes  leurî 
CD  fans  ,  &  fi  la  mort  ou  la  maladie  les  empêchent  de  leur 
donner  cette  marque  de  tcndre(Ic  &  d'humanité  ,  les  enfans  la 
reçoivent  d'une  autre  nourriçe;  6c  alors  la  loi ,  par  une  difpofition 
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digne  d'attention  ,  veut  que  Penfant  foit  réputé  appartenir  aTai 
femme  qui  Ta  nourri.  Un  Utopien  qui  veut  voyager  à  la  cam- 
pagne ou  d'une  ville  à  l'autre ,  doit  en  avoir  la  pcrmiffion  di> 
Prince,  &  faire  dans  le  lieu  où  il  fe  trouve,  le  même  métier 
qu'il  auroit  fait  dans  la  Ville.  Uor  &  l'argent  méprifés  fono 
employés  en  Utopie  au  châtiment  du  crime  &  à  Tamufemcnc 
de  l'enfonce  ;  on  en  feit  des.  chaînes  pour  les  criminels  &  des 
hochets  pour  les  enfans.  Mais  les  Utopicns  s'en  fervent  auflL 
lorfqu  ils  ont  une  guerre  à  foutenir ,  pour  ftipendier  des  troupes  , . 
eux  qui  oVn  entretiennent  point  ,  parce  qu'ils  aiment  mieux: 
expofer  des  étrangers,  au  péril  que  leurs  concitayens..  Ils  mér- 
prifent  infiniment,  les  perles  ,  les  diamaos  ,  Sc.lcs  pierres  qua- 
nous  regardons  comme  préeieuCbs.  La  chafle,  que  la  Nobleflc; 
Européenne  regarde  comme  un  divcr.ti0èxnent  qui >  au  milieu  de: 
la  paix,.eft  une  image  de  la  guerre  qui  délade  l'efprit  en) 
fortifiant  le  corps  ^  &  qui  parmi  nous  fait  non- feulement  l'a^ 
mufemene  ,  mais  Toccupation  de  perfonnes  d'xme  haute  naif- 
fgnce  ,.ne  paroît  à  un  Utopien.  qu'un  exercice  de  barbarie  tC'. 
un  apprentiâàge  dé  cruauté.  Notre  voyageur  met  beaucoup  de- 
Philofophie de  force  &  .de  raifon  dans  l'explication  de  Ion 
volupté  ;.il  ne  trouve  que  les  plaifîrs  de  l'efprit  qui  en  puiflenci 
donner  ,  &  compte  la  fanté  pour  le  premier  &  comme  pour* 
le  feul  plaifir  des  fens.  Des*  tableaux  faits  d'aprèsJ'imagtnatîoa' 
de  l'Ecrivain  ,.ne  devroient  préfenter  que  des  fentimcnts  dignes- 
d'approbation  ;  mais  notre  Chancelier,  met  parmi  les  coutumes; 
des  Utopicns,  l'uTage  de  fè  donner  ou  de  fe. faire  donner  la 
njort  ,  lorfqu'ils  foufFrenc.  fans  efpérance  de  guérifon.  Il  ne  - 
falloit  ni  préfejiter  une  telle  idée ,  ni  faire  dire  aux  Prêtres  & 
aux  Magiftrats  qui  e;chortent  les  malades  àxette  adion  concraire^ 
à' la  raifon  autant  qu'à  la  Religion  (a) ,  que  les  perfonnes  qui  ,^ 
dgns  ces  circonftanccs ,  les  délivreront  de  la  vie ,  leur  rendront 
M  V^ji^  le  Ttaiti  in  Droit  naturel ,  tom*  j..  p.  /77*. 
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autre  que  fon  Traduftcur  pourrolc  prendre  pour  bonne  cemr 

excufedeWalfingham:  »  Qu'il  n*avoic  temporifé  que  pour  s'alïtf- 

rcr  plus  aifémenc  des  confpiratcurs  qu'il  pouvoîc  faire  arrêter 
>j  quand  il  vouloir 

On  trouve  à  la  fin  de  quatrième  volume  les*  Maxims  foliti^ 
quts  èt  Waifîngham  ^  dont  l'objet  eft  d'expliquer  les  moyens  de 
9'établir  &  de  fe  maintenir  dans  les  Coursw  Ces  maximes  fonS 
très-bonnes  ,  mais  elles  n'appartiennent  pa»  à  la  Science  dtt  Gou-- 
vemement  &  à  la  politique  proprement  dite  ;  elks  (bnr  Ample- 
ment à  l'ufage  des  Courtifans  &  de  la  Politique  qui  leur  appKncS 
à  fe  gouverner  avec  les  autres  hommes.  C'eft  domnfage  qu'elles 
n'ayent  pas  été  traduites  par  une  main  habile ,  &  que  le  Traduc«» 
teur  y  ait  interpoUé  des  morceaux  de  (a  façon^Tel  efir  celui-ci  t 

Comme  a  toujours  fait  le  Cardinal  de  Richelieu  ^  ce  grand 
9)  Miniftre  de  France  ,  qtd  fît  toujours  en  forte  que  le  Roi  k 
99  trouvât  engagé  dans  des  entreprifes  qu'il  n'eut  fçu  fans^  lui 
Tf  comment  s'en  tirer  Walfîogham  ,  mort ,  félon  le  Tradnc^ 
teur  lui-même  ^  en  i  j  90 ,  vingt  ans  avant  notre  Henri  IV  ,  n'à 
pû  parler  des  événemens' du  règne  de  Louis  XHL 

Cette  fin  du  quatrième  volume  avoir  déjà  été  iiQprimée  féparé^ 
ment  criFrançois  fous  ce  titre  :  «  Le  Secret  des  Cours  ou  lesMéi» 
99  moires  deWainngham,Secrétaired'£tat  (bus  la  Reine filizabeth, 
99  contenant  les  maximes  de  Politique  néceilaiTes  aux  Courtifans 
99  &  aux  Miniftres  d'Erat ,  avec  les  remarques  de  Robert  Nan^ 
99  ton  fur  le  règne  &  fur  les  favoris  de  cette  Prineefle  99.  Lyon  ^ 
1 695^ ,  in-i  2 ,  &  Cologne  ,  au/fi  en  1 69 5 ,  &  également  in- 
Jai  trouvé  dans  cette  édition  particulière  de  Lyon  (zz)  du  Secm 
des  Clpr/r^ylamémeinccrpollation  que  je  viens  de  remarquer  dans 
le  quatrième  volume  de  YAmbajfadeur  Parfait. 

Il  paroît ,  dans  un  endroit  des  Maximes  politiques  de  Wâr* 
fingham\^  qu'il  mcnoltuneviepTivéeficqu'iLvivoitdansla  retraiocu 
Vagt  7& 
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fnais  fubfîflé  depuis  le  commencement  du  monde  ;  &  que  Jefus- 
Chrift  a  donné  ce  pouvoir  Monarchique  à  Saint  Pierre  &  aux 
Pontifes  Romains  fes  Sueceflcurs.  Plufîcurs  autres  Anglois  fe 
font  élevés  contre  cet  ouvrage.  Il  a  été,  entr'autres,  réfuté  en 
I57J  par  un  Livre  qui  a  ce  titre  :  Fidelis  fervi  injideli  fubdita 
tefponjîoi  Oh  y  reproche  à  Sander  non  d'avoir  inventé  ce  qu'il 
âvoit  écrit ,  mais  de  s'être  trop  fié  à  des  bruits  publics  en  de» 
c^ofes  importantes  :  défaut  où  Ton  tombe  afièz  ordinairemenc 
dans  des  téms  de  troubles  ^  en  écrivant  contre  le  parti  op- 
pofé.  « 

IL  Nicolai  SandcriSedes  ApoJloUca^feu  de  militands  Ecckfice 
Romanœ  potejiate  fummorumquc  Pontificum  Romanorum  pri^ 
matu  y  atque  in  omnes  gentes  autoritau.m-j^^.  Romse  1^08^  Le 
titre  ièul  apprend  ce  que  Ton  doit  penfer  de  cet  ouvrage^ 


BVCHANAN. 

Cj£org£S  Buchanan  >  né  en  150^  à  Killerne  eii  £co{Iey 
mort  à  Edimbourg  le  2r8  de  Septembre  1582  ,  fut  Poëte  8c 
Hiftorien^  homme  d'un  grand  fça voir ,  le'^lus  beau  géme  qu'aie 
€U  l'Ecoflc^mais  Proteftant  paffionné  &  vindicatif.  Il  eft  l'Auteur 
de  trois  ouvrages  qui  firent  un  grand  bruit  dans  le  tems  y  Se  qui 
ibnt  encore  aujourd'hui  fort  connus. 

L  Hiftoire  d'Ecofle,  imprimée  pour  la  première  fois  en  ijSr 
à  Edimbourg ,  où  l'Auteur  n'a  épargné  aucun  trait  de  cenfure  i 
l'autorité  Royale  ,  &  où  il  a  déployé  toute  fon  animofité  contre 
Marie  Stuart  [a).  Il  n'a  pas  moins  marqué  de  haine  contre  les 
Catholiques.  On  die  même  ,  fi  pourtant  il  eft  permis  d'adopter 
ces  forces  de  contes  ^  que  pour  rendre  les  Catholiques  odieux  k 
Jacques  VI ,  Roi  d'Ecoffe  ,  dont  il  étoit  Précepteur ,  &c  qui  fut 

^fl)  Vçyei  Vanide  de  cette  Princejfe  dans  m$n  Droit  des  Gens  |  çlu  i  ffeâ.  g* 
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depuis  Jacques  I  en  Angleterre  ^*  il  ne  châtioit  jamais  foa  diict^ 

pie ,  qu*il  ne  s^habillât  en  Cordelier. 

II.  Un  Dialogue  fur  le  Droit  des  Rois  en  Ecollê  fous  ce  titre  t 
Dt  Jure  Regni  apud  Scotos ,  imprimé  d'abord  à  Edimbourg  in-4* 
en  1 579*  Ce  Dialogue  eft  fait  ùir  le  modèle  de  ceux  de  Cicérott 
dont  Buchanan  imite  parfaitement  le  ftyle ,  fans  piller  CicéroO| 
comme  faifoient  ceux  qui,  du  tems  d'Erafme^  fîirent  appelléf 
les  Cicéroniens.  Cet  ouvrage  eft  dédié  au  même  Jacques  VI , 
Roi  d*£co(Iê  ;  TAuteur  y  fanâifie  les  féditions  populaires  ;  il  fair 
tous  fes  efForts  pour  prouver  que  les  Rois  n'ont  pas  le  pouvoir  de 
j&ire  des  Loix ,  &  ^ue  ce  pouvoir  n'appartient  qu'aux  peuples» 
De-là ,  il  conclud  que  le  Roi  eft  fujet  aux  Loix  ,  &  que  le  peuple 
eft  au-defius<les  Loix^  Quoique  le  titre  du  Livre  femble  borner 
le  travail  de  l'Auteur  à  ce  q[ui  regarde  le  Royaume  d'Ecofle  »  \% 
queftion  y  eft  néanmoins  traitée  en  général ,  &  les  principes  qui 
y  font  établis  ne  feroieat  pas  moins  applicables  aux'autre$  Rois 
qu'à  celui  d'Ecofle^  Les  maximes  Géditieufes  dont  cet  ouvrage 
eft  rempli ,  font  trop  contraires  i  la  tranquillité  des  Etats  p 
pour  avoir  plû  à  d'autres  qu'aux  iââieux  pour  qui  il  avoir  ét^ 
fait.  Cet  ouvrage  a  été  réftité  par  Adam  Blacvod  {a).  \fn  Alle- 
mand nommé  Miniahus  Vm^etus  ,  combattit  aufli  les  maximes 
de  Buchanan,  Barclay  (b) ,  le  grand  défenièur  de  l'autorité  def 
Rois  ,  attaqua  encore  plus  fortement  les  maxin^es  de  Buchanan, 

III.  Le  troifième  ouvrage  de  i^et  Auteur  eft  direâiement  U 
uniquement  contre  ^infortunée  Mariç  Stuart ,  en  deux  parties 
féparées^  L'une  a  pour  titre  ;  A^o  contra  Mariant*  L'autre ,  qui 
fut  d'abord jntitulée  :  DcuSioMariœ  Re^nœScotorum ,  parut  «i* 
iiiite  fous  ce  titre  :  De  Marié  Scotorum  Regind  totâque  ejtis  comn 
Rtgem  conjuratione  y  fedo  eum  BothueUo  aduUerio  ^  nefariâ  in  nt^ 
ritum  crudcUtate  &  rabie ,  horrtndo  infuppr     fctfrrimo  ejus  parri» 

(a)  Voyei  fort  artiele§ 
0)  Voyeifon  anick^ 

Êîdlê 
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jcidio plena  &  tragiça  plané  Hijloria.  Ces  deux  pièces  font  les  plus 
violentes  qui  aient  été  faites  contre  cette  Princefl[è/&  il  eftaifé 
<len  juger  par  le  titrefeuljquerAuteur  y  a  mis.  Elles  ont  été  infé- 
rées avec  des  additions  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de 
TEtat  de  la  France  fous  Charles  IX  ,  publiés  à  Middelbourg  ea 
1578  in-iî. 

Ces  trois  ouvrages  de  Buchanan  ont  été  imprimas  avec  toutes  fe$ 
Œuvres  à  Edimbourg  en  1 71 5  ,  en  1  vol.  in-folio,  chez  Robert 
Frebairn ,  par  les  foins  de  Thomas  Rudinian ,  Garde  de  la  B  blio* 
théque  des  Avocats  à  Edimbourg,  Ils  ont  répandu*ftir  la  mémoire 
de  cet  Ecrivain  ,  bien  plus  que  fes  Poëfics  licentieufes ,  uhc  tache 
que  fes  talens  ne  fçauroient  jamais  eflfàcer.  Le  Parlement  ôc  TE- 
glife  d'Angleterre  ont  condamné  les  maximes  de  Buchanân  dans 
un  tems ,  &  les  ont  fuivies  dans  d'autres,  L'Univerfité  d'Oxford 
cenfura,  par  une  conclufion  du  21  de  Juillet  1^83  ,  plufieurs 
propofitions  tirées  des  ouvrages  de  Buchanan ,  &  de  plufieurs  au- 
tres livres  qui  aypient  été  compofés  contre  l'autorité  Royale. 

Voyez  les  articles  de  Milton  &  de  Saumaife ,  d'Hobbcs ,  <ic 
filmer  ,  de  Sidney  ,  d' Abbadie  &  de  Lôcke. 


AL  B  ERIC  GENTIL!  S. 

j/\lLberic  Gentilis,  fils  aîné  d'un  fçavant  Médecin  Italien  ^ 
qui  ayant  cmbrafTc  les  opinions  des  Novateurs  fe  tranfplanta» 
en  Allemagne  ,  &c  frère  de  Scipion  Gcntilis  qui  a  une  place' 
dans  cet  examen  ,  naquit  k  CafteLlo  di  San-Genefio  dans  la 
Marche  d'Ancone  l'an  1 5  5  i ,  &  fut  Profefleur  en  Droit  à  Oxford  j 
il  mourut  à  Londres  le  19  Juin  i^o8.  Il  a  fait: 

1.  Trois  livres  de  Legationihus ,  Londini  1 583  &  î  58  5  ;  Haoo^ 
vriae  1^07  in-4^.  I^uteur  eft  tombé  dans  plufieurs  erreui;s.  Il 
ibucicnt  que  les  règles  du  Droit  Romain  dcfivent  être  celles  du 
Tome  FUI.  liii 
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Droit  des  Gens  ,  &  qu'elles  le  font  véritablement ,  c'cft-à-dirir^ 
qu'un  Etat  a  Jurifdidion  Civile  &  Criminelle  fur  un  Ambafla- 
deur  pour  tout  ce  quil  a  fait  Ou  commis  pendant  fon  Ambaf- 
fade. 

4  IL  Trois  livres  de  Jure  helli.  Lugd.  Bat..  1 5S9  ,  in-4^.  Hano- 
vriae  1598  Ôc  1^12  ,  in-8^.  Alors  perfonne  n'avoir  encore  péné- 
tré (î  avant  dass  les  principes,  du  Droit  Naturel  &  du  Droit 
des  Gens.  Grotius  a  beaucoup  profit^  des  lumières  de  Gentil. 

IIL  Difputations  très  (te  ^tejlate  Régis  abfolutâ  ,  de  unione 
^gnorum  Britannice  ^  &  de  vi  civium  in  Regem  femper  injujiâ^, 
Londiai  i^oj  >  in-4^.  Notre  Auteur  fe  déclare  hautement  pour 
le  pouvoir  abfolu  des  Rois  contre  Tinjudice  inféparable  de  la 
réfiftante  aux  Rois.  Ce  titre  t  i?e  W  £/i  Regem  femper  injujlâ  ^. 
marque  aflfez  combien,  ce  judicieux  Ecrivain  étoit  éloigné  des. 
maximes  Républicaines  ,  au  milieu  de  la  Monarchie  du  monde 
où  elles  régnent  le  plus.. 

IV.  De  libris  Juris  Canonici.  in-4^.  Helmftadii  1^74*  C'eft  une 
lyès-bonne  Hiftoirc.  du. Droit  Canonique;. 


D  U  C  K, 

jA.Rthurus  Duck  ,  Jurifconfulte  Anglois ,  a  compofé  en  Latin: 
i|n  Traité  fous  ce  titre  x  Arthur.  Duck  de  ufu  &  aùSoritaie  Jur., 
CiviL  Rom.  in  dominiis  Principum  ChriJHanorum.  Nous  avons  une 
TfaduAion-  Françoife  intitulée  :  De  tuf  âge  &  de  t  autorité  ia 
Droit  Civil  dans  les  Etats  des  Princes  Chrétiens,  in- 11  ,  Paris- 
çher-Jean  Gaignard,  i<?89., 

-  L'Auteur  ,  après! avoir  étudié  ce  qui  regarde  les  trois  Royao-^ 
mes  d'Angleterre",  d'Ecoffe  &  d'Irlande,  étendit  fes  recher- 
ches^ians  la  France,  TEfpagne  ,  TAllemagne,  lltalie,  &  pouflà 
flan  travail  jufqu'en  Pologne,  en  Bohènic  ,^  en  Hongrie,  ce 
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Dannemarck  ,  en  Suéde ,  &  dans  les  pays  les  plus  reculés.  Sùix 
deflein  fut  d  expliquer  comment  le  Droit  Romain  a  été  introduit 
dans  le  monde ,  de  quelle  manière  il  s'y  eft  maintenu  ,  &c  de 
ijuelle  autorité  il  eft  encore  aujourd'hui  dans  la  plus  grande  partie 
des  Etats  de  l'Europe.  Mais  ce  deffein  n'a  pas  été  tout-à-faijt 
bien  rempli  ;  TAuteur  eft  tombé  dans  beaucoup  d'erreurs  de 
fait  pour  avoir  fuivi  de  mauvais  guides.  11  n'a  pas  eu  pour  la 
France  toutes  les  inftru£tions  néceffair'es  ;  &  néanmoins  il  f 
a  des  chofes  très-utiles  dans  fon  Livre ,  relativement  à  fon  objet  > 
fur-tout  par  rapport  aux  deux  Ifles  de  la  Grande-Bretagne  ôc 
d'Irlande, 


A  B  B  O  T. 

IRobert  Abbot  ,  Evcque  de  Salifbury  ,  né  à  Gdilford  ^ 
Ville  du  Comté  de  Surrcy,  en  1560  ,  &  mort  à  Salifbury 
le  1  de  Mars      18  ,  a  été  un  Théologien  très- habile  Ôc  un 
allez  bon  Prédicateur,  Il  s'eft  fait  connoître  par  plufieurs  ou- 
vrages de  Théologie  &  de  Controverfe  ,  &  a  beaucoup  écrit 
contre  la  Cour  de  Rome.  Il  étoit  Profefleur  en  Théologie  dans 
rUniverfité  d'Oxford ,  lorfqu'il  fît  un  ouvrage  qui  lui  valut  un 
Evêché  de  la  part  de  Jacques  premier.  La  matière  qu'il  avoit 
étudiée  avec  le  plus  de  foin  ,  c'eft  celle  de  l'autorité  des  Rois  , 
&,  c'eft  fur  cela  que  roule  Touvrage  dont  je  parl^  Il  a  pour 
titre  :  Robtrd  Abbot  de  fupremâ  poteflate  regiâ  exercitationes 
habitœ  in  Academiâ  Oxonicrtji  contra  Robenum  BcUarminum  & 
Francifcum  Suare:^.  Londini  1^19  in-4** ,  &  Hanovriac  161 
in-4®.  L'Auteur  traite  profondément  &  fçavammcnt  de  Tautorité 
4es  Rois  ,  &  il  y  réfute  avec  force  les  fubtiles  raifonnemens  de 
3cllarmin  ôc  de  Suarer, 

liii  ij 
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B  A  c  o  ]sr. 

Fr*ançois  Bacgn  ,  employé  honorablemçnt  fous  Elizabcch  ^ 
fut ,  fous  Jacques  premier  i  élevé  à  la  dignité  de  Grand  Chanccliec 
d'Angleterre,  &  décoré  d'abord  du  titre  de  Baron  de  Verulam, 
&  enfuite  de  celui  de  Vicomte  de  Saint- Alban.  C'eft  l'un  de 
ces  génies  fupérieurs  par  le  nom  delquel»  on  peut  répondre  à 
ceux^ qui  demandent  quels  font  les  plus  grands  hommes.  Il  étoit^ 
tout  enfemble  Philofophe  fublime  ,  habile  Hiftoricn  ,  Jurif- 
confulte  éclairé  ,  profond  Politique.  Né  à  Londres  ,  fils  de: 
Nicolas  Façon  ,  Chancelier  d'Angleterre  ,  le  22  de  Janvict' 
15^6  ,  il  mourut  à  Highgate  le  9  dJAvril  1616 ,  dans  une  mé-r 
diocrité  de  fortune  voifine  de  la  difette.. 

Il  a  terni  comme  Magillrat  la  grande  réputation- qu'il"  s'efE 
feite  comme  Auteur.  Sous  le  foible  Jacques  premier ,  &  fous  fom 
méprifablc  favori ,  le  Duc  de  Buckingham ,  Bacon  fe  livra  à  uncr 
cpxnplaifaace  pour  fes  domeftiques,  à  une  profufion  dans- (cs^ dé-»- 
genfes^  qui  le  mirent^^dans  la  trifte  néceflîté  ou  de  manquer-  dcr 
tout,  ou  de  recevoir  des  préièns-,  ôd  de  fceller  fervilement  Us» 
patentes,  qui  lui  étoient  envoyées  par  la'  Cour.  Les  Auteurs  qui; 
ont  écrit  en.  faveur  de  la  grandeur  de  la  nature  humaine,  &; 
ceux  qui  £e  font  plu  à  en  montrer^  la  foibleflè  ,  trouveat; 
également  dans  le  feul.  Baeon  de  quoi  appuyer  leurs  difFérente» 
opinions.  Le^arlement  d'Anglaerre  qui  fut  aflemblé  en  i-^z  i  ^ 
lui  fit  fon  procès  ,  &  ce  fut  fur  lui  que  tomba  l'indignation; 
de.  la  nation.  Il  avoua  les  prévarications  dont  on  l'accufoit , 
«e  |dcmanda  d'autre,  grâce  finon  que  fan  humble  confejjion  fut 
fa  Sjsntence  ^  &  la  pcru  des  Sceaux  fa  punition.  Ses  luges  Je 
condamnèrent  à  payçr  une  amende  de  quarante  mille  livres) 
âerling,  &  à  être  emprifonné  à  la  Tour  de  Londres    félon  la 


i 
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Bon  plaifîr  du  Roi  ;  ils  le  déclarèrent  incapable  de  poflTédcr 
aucune  charge  dans  l'Etat  &C  d'avoir  jamais  de  féance  au  Par- 
lement ,  &  ils  lui  défendirent  d'approcher  de  la  Cour.  Trois 
mois  après  ,  il  fupplia  Jacques  premiier ,  dans  une  Requête  qu'il  * 
lui  prélenta  ,  d'annuller  le  jugement  qui  avoit  été  porté  contre 
lui ,  afin  que  cette  rgnominie  dont  il  étoit  couvert  fut  effacée ,  Ù 
^ue  fa  Mputation  pût  être  tranfmife  Jans  tache  à  la  pojlérité.  Le 
Roi  lui  fît  cette  grâce  ;  &  en  conféqucncc  du  pardon  plein  fiC 
entier  qu'if  lui  accorda.  Bacon  fut  appellé  dans  la  fu!te  à  prendre 
lëance  dans  le  premier  Parlement  que  Charles  premier  convo- 
qua (o^)  ;  ôc  la.  Poflérité  ,  en  lui  rendant  juftice  fur  fes  grande 
talans  ,  femble  avoir  oublié  fes  fautes-, 

Après  fa  retraite  forcée  de  k  Cour ,  Biacon  fît  en  Anglois 
des  Eflàis  de  Morale  &  de  Politique  qui  font  fort  eflimés  en 
Angleterre,  &  peu  lus  ailleurs,  quoiqu'ils  méritent  de  l'être*. 
Pour  rendre  ces  réflexions  plus  utiles  &  plus  durables  ,  l'Auteur 
£c  fît  lui-même  fon  Tradudleur.  Il  écrivit  ce  même  Traité  en 
Latin] ,.  il  en  changea  l'ordre ,  l'augmenta  ,  &  le  perfectionna. 

Ces  Inflru£Uons  peuvent  intérefler  non-feulement  les  Poli- 
tiques^ ,  mais  toute»  fortes  de  perfonncs.  Ce  n'efl  point  cette 
roideur  de  parade  érudiée  &  Stoïque  de  Sénèque.  Ce  n'eft  point 
cette  précifion  réfléchie  ,  quelquefois  enveloppée  &  paradoxe  de 
la  Rochefoucatilr.  Ce  ne  font  point  ces  peintures  vives*  &.  va- 
riées de  la  Bruy-ere,  Ce  n'cfl  point  cette  profondeur  énigmatique 
de  Gràtien..  Ce  font  des  penfées,  généralement  parlant,  fages, 
judicieufes  ,  vraies  &  folides,  fur  toutes  les  circonflances  &  les  * 
lîtuatîôns  de  la  vie ,  fur  tout  ce  qui  peut  être  l'objet  de  nos  foins^ 
de  notre  étude,  de  nos  occupations,  de  nos  réflexions. 

L'édition  Angloife  a  été  traduite  en  François  par  Jean  Bau- 
douin, de  l'Académie  Fraxiçoifc ,  dont  la  Traduction  fut  impriméfe 

(il)  Hiftoîre  de  la  vlè  &  des  ouvrages  de  Bacon ,  traduite  de  l'An^Iô».  La  Haye  ychei^ 
AdrUn  Moctjçns  ij^i^ 
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àP^rls^jc  ne  fçais  en  quelle  année.  Une  édition  de  1^3^  cft 
marquée  pour  la  troifiéme  dans  l'A  ver  tiflèment  au  Leôcur  ^  fie 
elle  eft  in-8^.  Elle  a  été  réimprimée  plufieurs  fois  depuis  ^Sc  nom* 
mémcnt  en  171 1  >  toujours  in- 8®  ,  6c  enfin  comprife  dans 
rédition  fait^  à  Londres  en  1718^  en  4  volumes  in-folio,  dc 
toutes  les  œuvres  philofophiques ,  hifloriques ,  fie  de  Jurirpro* 
dence  de  ce  Chancelier  d'Angleterre-  La  Tradu£fcion  dc  Bau- 
douin n'eft  pas  bonne  ;  mais  un  Traducteur  anonyme  en  a  fait 
une  excellente  auffi  en  François ,  qui  a  été  imprimée  à  Paris 
chez  Emery  en  1734  ,  in- 11.  Ceft  le  Comte  dc  Rottembourg, 
Ambafliadcur  dc  France  en  Efpagne  y  qui  appor4:a,  dit-on  ^  cette 
Tradu£lion  manufcritc  de  Madrid  à  Paris  ,  fie  c'eft  Goujcr  ^ 
Chanoine  de  Saînt  Jacques  de  THopital ,  qui  y  mit  un  Avertif- 
fcment  de  quinze  pages.  Le  Libraire  Emery  a  depuis  peu  fàic 
dlftribuer  dans  Paris  cette  même  Traduction  ,  comme  (i  c'en 
écoit  une  autre  ;  fie  pour  ufèr  de  cette  fupercherie  envers  le 
public ,  il  n'a  fait  que  changer  le  ft'ontifpice  ,  il  a  fubftitué  à 
Tancien  celui-ci  :  La  Politique  du  Chevalier  Bacon  ^  Chancelier 
<t Angleterre.  Londres  chez  Jacques  Tonfon  1741. 

La  Dodrine  de  ce  Philofophe  politique  n*eft  pas  toujours 
exempte  dc  ceofure  ,  fie  f  ai  pris  la  liberté  de  la  réfuter  ailleurs  (a). 
On  trouve  auffi  dans  l'édition  générale  des  Œuvres  de  Ba^ 
con^^),  Ùl  nouvelle  Atlantide  ,  ouvrage  allégorique  &L  faryriquc 
qu*il  a  laifTé  imparfait,  qui  avoit  été  imprimé  long  temps  au- 
paravant en^  particulier ,  fie  qui  à  caufe ,  dit-on ,  dc  la  conformité 
des  matières  ^  avoit  été  joint  en  1643  à  l'édition  du  Livre 
de  Hall  (c)  qui  a  pour  titre  :  Mundus  alter  &  id^m.  Mais'il  n'y 
a  gueres  que  la  fiâion  qui  foit  commune  à  ces  deux  ouvrages; 
L'Atlantide  a  même  plus  de  rapport  à  l'Hiftoire  naturelle  qu'à 

(tf)  Voyeii  le  Traité  du  Droit  des  Gens ,  ch.  2.  fiS,  j  1  «r  fomaudre  :  Lu  guerre  ^  pool 
avoir  UD  motif  fpécieux  ,  n'en  eft  pas  moins  injufte» 
H)  Londres ,  che\  A*  Milar  9        >  4  voL  in-foL 
ic)  Voye\  fin  article  dans  cet  Examen^ 
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la  Science *da  Gouvernement.  A  la  vérité.  Bacon  y  a  inféré  im 
grand  nombre  de  maximes  ntiles  à  la  fociété  ;  mais  comme  il 
aimoit  extrêmemwt  les  Sciences  &  les  Arts  ,  il  s'eft  tellement 
appliqué  à  tracer  le  plan  d'une  Académie  parfaite,  qu'on  diroit 
qu'il  a  voulu  former  un  Etat  qui  ne  fut  compofé  que  de  Phi- 
lofophes.  L'Atlantide  demeurée  imparfaite,  comme  je  l'ai  dit, 
a  été  traduite  en  François  ;  Paris ,  chez  Jean  Mufier  1702  in-i  2  , 
continuée  &  achevée  par  un  Auteur  qui  a  entrepris  de  faire  voir 
que  le  projet  de  Bacon  avoit  été  heureufement  exécute  en  France, 
au  moyen  de  l'établiffèment  fait  à  Paris  par  le  feu  Roi  de  trois 
célèbres  Académies.  Les  Anglois  ont  une  autre  Atlantide^  &  cet 
€uvrage  qui  eft  également  allégorique  6c  fatyrique,  eft  d'une 
•  femme  nommée  Manley. 


s  E  L  D  E 

jEA't^  Selden  ,  Jurifconfultc  Anglois,  né  à  Salvinton  dan? 
lia  Province  de  Suflcn  le  16  de  Décembre  1584  ,  &  mort  à 
Londres  le  30  de  Novembre  1^54,  a  été  un  fçavant  perfon- 
nage.  Ses  Œuvres  imprimées  à  Londres  en  Anglois,  en  172^,. 
en  3  volumes  in-folio ,  rendent  un  témoignage  éclatant  à  fon 
érudition  ,  fans  faire  un  grand  honneur  à  fon  génie.  Trois  de 
fes  Livres  doivent  avoir  ici  leur  place. 

L  Les  Anglois  s'étoient  brouillés  avec  leurs  voifîns  (  fi  néan- 
moins des  Infulaires  ont  des  voifins  )  au  fujet  de  la  liberté  que 
ces  voifins  prenoient  de  venir  pêcher  du  hareng  fur  les  côtes 
d'Angleterre.  C'étoicnt  les  Hollandois  fur-tout  qui  alloient  à 
cette  pêche  ,  ôc  qui  envoyoient  même  leurs  gens  à  terre  pour 
y  fécher  leurs  filets  &  pour  acheter  les  chofes  néceflfaires ,  &  les 
Anglois  les  troubloient  de  tems  en  tcms.  Ces  mêmes  Hollandois 
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a  voient  eu  de  pareils  difFérends  à  foutenir  contce  les  Efpagoolf 
&:  contre  les  Portugais  pour  le  commerce  des  Indes.  Fernand 
Vafquez  ^Efpagnol ,  avoit  écrit  en  faveur  de^fon  pays.  GrotiuîS 
âvoit  auffi  .pris  la  plume  pour  le  fien  ,  &  avoit  compofc  un 
ouvrage  foiis  ce  titre  :  Mare  liberum  (  a  )  ,  ou  il  foutcnoic  qup 
le  domaine  que  les  Anglois  &  les  autres  Nations  prétea- 
doient  fur  la  mer],  nexiftoit  ni  ne  pouvoit  exiftcr.  Seldea 
le  réfuta  par  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Mare  claufum  feu  de 
dominio  maris.  Londini  1^3^  in-8  ^.  dont  il  y  a  eu  plufîeurs  autres 
éditions  Latines,  &  dont  il  a  paru  aulll  deux  Tjrad.u£^ions  Aa- 
gloifcs  ,  Tune  en  16^1  j  l'autre  en  166}.  Selden ,  que  Qrotius 
appeJla  depuis  Tejfalocraticas  3  c'cft-à-dire  y  le  Dominateur  de  Ic^ 
Mer ,  y  foutient  que  l'Empire  de  la  Mer  Brit^niiiqjie  appartient 
à  la  Couronne  d'Angleterre  ,  &  il  le  fait  avec  politeflc  poujc 
Grotius  ;  car  en  parlant  de  lui  &c  de  Vafquez, il  en  donne <:çtc^ 
idée  :  ÇlariJJimi  quidém  utrique  ,  fed  erudidone  &  nitore  ingenii 
impares.  Jean-lfaac  Pontanus ,  Hiftorieji  &  Critique  ,  réfuta.  Iç 
mare  claufum  en  1^3 7, dans  fes  difcuflîons  hiftoriques  touchant 
la  liberté  de  la  Mer.  Baptiftc  Burgus  écrivit  aullî  contre  ce  mêmç 
Traité ,  5c  Selden  répondit  dans  fes  Vindiciœ  imprirnées  à  hoï^ 
dres  en  1^53  in-4°. 

II  Le  Traité  du  Droit  de  la  Paix  &  de  la  Guerre  de  Grorius 
venoit  deparoître  ,  lorfque  Selden  voulut  encore  être  fon  rival. 
Il  fit  un  fyftêmc  de  toutes  les  Loix  des  Hébreux  qui  concernent 
le  droit  naturel  ,  &  les  fépara  d'avec  celles  qui  fe .  rapportent 
à  la  conftitution  particuliçrc  de  la  République  des  Juife.  Ce 
fyftême  a  pour  titre  :  De  jure  naturali  &  gentium  juxtà  difciplir 
nam  Hebrœorum.  Londini  1640.  Si  Selden  fut  fufceptiblc  dt 
jaloufie  pour  la  gloire  de  Grotius ,  il  ne  fit  rien  d'utile  pour  la 
fienne  ,  &  ne  contribua  pas  au  progrés  de  la  fcience  du  droit 
naturel.  Il  prodigua  dans  cet  ouvrage  cette  vafle  érudidpa 

<«)  Vojei  r article  de  Grotws  dans  ce  volume. 

(ipQt 


DES  AUTEURS  ANGLOIS. 

jdont  fes  autres  Livres  font  pleins.  Se  il  le  fit  dans  le  même  dé- 
Ibrdre  &  avec  la  même  obfcurité  de  ftyle  qu'on  a  remarquée  dans 
toutes  fes  œuvres  Latines  &  Angloifes  {a). 

Il  prétend  que  les  maximes  de  la  raifon  confîdérées  en  ellcs^' 
mêmes  n'ont  pas  une  autorité  fuffifante  pour  nous  obliger  ;  8c. 
il  veut  par-là  montrer  la  néceffîté  de  recourir  au  pouvoir  lé- 
giflatif  de  Dieu  ,  fouteiiant  que  ces  maximes  n'acquièrent  pro-- 
prement  force  de  loi,  que  pairce  que  la  connoiflànce  qu'on  en 
vient  de  Dieu  qui ,  en  nés  faifant  connoître  aux  hommes; 
les  lefur  donne  ainfi  pour  des  loix  fufGfammcnt  publiées.  Scldea 
ne  tire  donc  point  les  principes  du  Droit  naturel  des  pures  Ift-' 
mieres  de  la  raifon  ,  mais  des  préceptes  donnés  à  Noé ,  qu'il 
fixe  à  fept ,  quoique  le  nombre  en  foit  incertain.  Son  Livre  ne 
contient  proprement  qu'une  compilation  des  décifions  des 
Rabbins ,  &  par-là  m^ême  il  eft  inutile  ;  car  les  Juifs  ont  peu  connu 
le  Droit  •  naturel. 

Dès  que  ce  peuple  n'eut  plus  de  Prophètes ,  fes  Do£teurs  cor- 
rompirent les  principes  les  plus  inconteftables  du  Droit  naturel 
par  de  faufles  glofes ,  -par  des  traditions  humaines  ,  &  par  des 
ïfubtilités  miférables  (l?).  ^  Si  quelqu'un  (difoient -les  Scribes  & 
les  Pharifiens ,  que  Jefus-Chrift  traite  pour  cette  raifon  d'hypo- 
ccrites  &  de  condu£teurs  aveugles)  «  jure  par  le  Temple  ,  il  ne 
yy  s'engage  à  rien  ^  mais^'il  jure  par  Tor  du  Temple,  il  eCt  obligé 
»  de  tenir  fon  ferment.».     Si  quelqu'un  jure  par  l'Autel,  il 

ne  s'engage  à  rien  ;  mais  celui  qui  jure  par  l'offrande  qui  eft 
M  fur  l'Autel,  eft  obligé  de  tenir  fon  ferment  (c)  a.  Quiconque 
.aura  dit  à  fon  pere  ou  à  fa  mcre  :  ce  dont  jaurois  pu  vous  affijltr 
ejl  confacré  à  Dieu  y  ne  doit  a^ors  honprer  fon  pere  ni  fa  mere  (d). 

(a)  PP.  221  G*  222  de  la  dernière  édîtion-de'la  Bibliothèque  choijie  de  Colomiés  f  G; 
première  partie  dufixiéme  tome  de  la  Bibliothiqut  Angloife  écrite  en  François* 
(h)  Matth.  1 5. 
.(r)  Matth.  23.  ij.iS.  23. 
là)  Matth.  15.  5. 
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Cétoit  la  décifîon  de  ces  Do£lcurs  impies.  Un  Juif  fe  croyoîf 
difpenfé  de  rendre  aucun  devoir  aux  premiers  hommes  d'une 
autre  Nation  ,  s'ils  n'embraflbient  U  . Religion  Judaïque  (a)^  Les- 
J[uiÉ5  s'imaglnoicnt  qu'ils  n'éloient  obligés  d'obéir  qu'aux  Ma- 
gifirats  de  leur  Nation  ,  &  c'eft  fur  ce  principe  qu'ils^ 
gnoient  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  payer  le  tribut  à  l'Empereur 
Romain  y  quoiqu'il  fut  en  paifîble  pofleflîon  de  leur  pays  [b)^ 
Jefus-Chrift  en  cent  endroits  de  l'Evangile  repEoche  aux  Doc^ 
reurs  Juife  leur  Doftrinc^ 

Le  Talmud  &  les  Livres  des  Rabbins  font  pleins  de  maxime^ 
détcftablcs.  On  y  trouve  qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  maudire  le» 
Chrétiens  (c),  qu'il  n'cft  pas  permis  de  fècourir  un  idolâtre  tm 
Ranger  de  périr  {d)^^  mille  autres  principes  horribles.- 

IIL  Difcours  hiftorique  &  politique  fur  lesLoix  &  le  Gou^ 
vernement  d'Angleterre,  depuis  les  premiers temsjufqu'au  r^gnc 
de  la  Reine  Elizabeth  y  avec  une  Apologie  de  l'ancienne  Confti- 
tution  des  Parlemens  d'Angleterre.-Cet  ouvrage  Anglois  imprimé' 
pour  la  première  fois  en  i  ^49  y  a  été  réimprimé  plufieurs  fois.- 
La  dernière  édition  a  été  faite  à  Londres  chez  Daniel  Brovae  cj» 
J739  in-folio. 

(fl)  Matth.  S-  47- 
ib)  Matth.  2a.  17. 

(c)  Lettres  de  Grctius  ^  Part.  i.  Efifl.  in:f. 

ii)  Maimonidci  dt  Mololatr.  verfibus  0c  cum  notis  Dionyfii  VofiL  Câp^- 19.  frJV 
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M  I  L  T  O  N,  • 

Jean  Milton  ,  né  à  Londres  en  i6of  &  mort  à  Br^nhill 
le  15  Novembre  1(174,  joignit  à  une  vafte  érudition  le  plus  heureux 
génie  ,  &  a  été  le  plus  grand  Poëte  d'Angleterre  (a).  Il  fiit  le 
Secrétaire  d'Olivier  Cromwell ,  de  Richard  Comvell  ,  &  du 
Parlement  de  ce  tems-là.  Zélé  Républicain  ,  il  fe  fit  Tcfclavc 
d'un  Tyran ,  &C  fe  diftingua  parmi  les  furieux  qui ,  après  avoir  bien 
déclamé  contre  le  pouvoir  qu'ils  appelloicnt  arbitraire,  mirent 
fur  la  tête  de  leurs  compatriotes  &  fur  la  leur ,  un  joug  infini- 
ment plus  pcfant  que  celui  qu'ils  fecouoient ,  &  publièrent  des 
écrits  en  faveur  du  Parlement  qui  fit  couper  la  tête  au  Roi  Charles 
premier.  Tout  le  monde  fçait  que  TEglife  Anglicane  déplore 
tous  les  ans  cet  événement  par  un  office  folemnel(^}.  Bouillarit 
&  hardi,  Milton  fit  imprimer  en  Anglois  en  ,  un  Livre 
extrêmement  violent  &  fort  injurieux  à  tout  le  Collège Epifcopal  : 
De  l'origine  du  Gouvernement  Eccléfiajli^ue  contre  la  Prélature 
Epifcopale» 

Ce  qu'il  avoit  fait  çontre  les  Evêques',  il  le  fit  auflî  contre  les 
Souverains  ,  par  un  autre  ouvrage  Anglois  in-4^  ,  imprimé  à 
Londres  en  1649  &  en  i(> 50,  qu'il  intitula  ;  w  Le  Droit  des 
M  Rois  8c  des  Magiftrats  ,  oîi  l'on  prouve  qu'un  Tyran  peut  être; 
w  mis  en  juftice  ,  dépofé  6c  mis  à  mort  «  :  Livre  que  lui  di£la 
la  fureur  du  parti  qui  avoit  coûté  la  vie  à  Charles  premier  en. 
1648. 

ia)  11  efl  PAuceur  dif  Paradis  perdu  »  Poème  que  les  Anglois  placent  à  côté  de  ctvai 
d'Homère  &  de  Virgile.  Un  fçavant  Italien  a  dit  de  Mihon. 

Graecia  Mxonidem  y  jaiflet  (îbi  Roma  Maronem. 

Anglia  Miltonum  jadlat  utrl^ue  parexn. 

ib)  Le  30  de  Janvier, 

Kkkkij 
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Ce  même  Ecrivain  paflîonné  a  fait  encore  en  fa  langue  e» 
ï»649  ,  un  in-4^.  intitulé  :  Iconoclajle  ou  Réfutation  du  Livn  in^ 
titulé  :  Icon  Régia.  VIcon  Regia  ,  ou,  comme  quelques  -uns  le  nom- 
ment ,  \'Icon  Bajilick ,  efl:  attribué  à  Charles  premier  par  quelques 
Aut^rs ,  &  au  Dode»r  Gaudcn ,  Evêque  d'Exceftcr ,  par  quelquer 
autres.  Toland  qui  acompofé  la  vie  de  Milton  (a)  y  a  prouvé  que 
Ylcon  Regia  étoit  Touvrage  de  Gauden  ,  qui  avdîr  cru  rendre 
fervice  à  Charles  premier  en  le  publiant  fous  le  nom  de  ce  Prince 
infortuné,  à  qui  il  Tavoit  envoyé  dans  Tlflc  de  Wight  pour  le 
confolêr  pendant  (a  captivité. 

il  a  auflî  fait  en  Anglois  un  autre  ouvrage  intitulé  :  Q^amn/^ 
^uit  Obfervations  fur  le  fuppUce  de  Charles  premier. 

Le  Livre  de  Sâumaife  qui  a  pour  titre  :  Uèfènjio  Regia pro  Ca-- 
rolo  I.  Parifîis  1650  in-4^,  n'eût  pas  plutôt  para  ,  que  Milton  y 
répondit  par  un  autre  auquel  il  mit  ce  titre  :  f bannis  Miltoni 
Angli  pro  populo  Anglicano  defenfio  ,  contra  Claudii  anonynd  \. 
aliàs  Salmafii  ,  déferrfîônem  regiam.  Londini  i6^\  in-fblio,  & 
i(>5i  in-i2.  Son  emportement  n'y  a  aucunes  bornes.  Sâumaife  • 
fit  une  République,  qui  n'â  été  imprimée  que  long- tems  après  < 
fa  mort,  &  il  s  en  faut  bien  qu'il  n*ait  défendu  là  caufc  des- 
Rois  auflî  bien  qu  elle  pouvoir  Tctrc.  Milton  même,qcii  n'écrivoît 
pas  à  beaucoup  près     bien  en  profc  qu'en  vers  ,  foutinr,  en- 
mauvais  déclamateur ,  là  eaufc  d'un  peuple  qui  £t  vantoît  d'avoir 
jugé  fon  Prince,  &  dè  l'avoir  jugé  félon  les  Loix.  La  plus  grande 
caufe  qu'il  y  eut  jamais  ,  fut  plaidëe  miférablcment  de  part  & 
d'autre.  Deux  Arrêts  dés  Parlêmens  dé  Paris  &  de  Toulôufe. 
condamnèrent  le  Livre  de  Milton  au  féu ,  qu'il  avoit  mérité  lui- 
même. 

Pierre  du  Moulin'  le  fîîs  -.  Chapelain*  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ,  8c  Chanoine  de  Cantorbery,  avoit  compofé  un  Livre 

(:z)  Elle  eft  à  la  tête  d«  reditîoii  in-fgUo  dcf  (Euvrcs  de  MiIton>  &-  «ft  iroprioér 
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£bus  le  titre  de  Clamor  regii  fanguinis  ad  cœlum  adversùs  parri^ 
€idas  Anglicanos  y  in-iz.  Alexandre  Morus  ,  qui  fut  depuis  Mi- 
niftre  de  Charenton  ,  le  fît  imprimer  en  i6<^i  ,  après  y  avoif 
ajouté  une  Epître  Dédicatoire  de  fa  façon  à  Charles  II ,  Roi  d'An*, 
gleterre,  Milton*.  réfuta  ce  Livre  par  un  ouvrage  fous  ce  titre  : 
Secunda  defenjio  pro  populo  Anglicano  ,  qui  n'efl  qu*uîi  tiflîi  d'in^. 
jures  contre  Morus  que  Milton  croyoit  TAuteur  àw  Clamor  regii 
fanguinis Q^oi(\\i  \\  n'en  fût  que  r£diceur(a)- 

Le  Miniflre  de  Charenton  réfuta  les  calomnicis  dônt  Ta  voir 
chargé  Milton ,  &  intitula  (on  ouvrage  :  Fides  publica.  Milton 
répliqua  par  un  ouvrage  intitulé  :  Defenjio  pro  MUtone  œntra^ 
Alexandrum  Morumv 

Le  même  Milton  compofa  vers  Tan  Kî^o  ,  un  Traité  de  l'é- 
ducation qui  cfl  écrit  en  An^is ,  &  qui  ne  contient  que  dix- 
Buit  pages  {h).  Il  déplore  le  tems  que  les  jeunes  gens  perdent 
au  Collège  dans  la  manière  dont  ils  font  élevés  &  les  plaintes^ 
qu'il  fait  de  la  manière  ordinaire  d'élever  la  jcunefle  ne  font 
peut-être  que  trop  bien  fondées*  en  France  auflî  bien  qu'en 
Angleterre»  Il  place  leur  éducation  depuis  l'âge  de  feize  jufqu'à 
celui  de  vingt-cinq  ans-,  contre  l'^is  de  tant  d'Auteurs  qui  re- 
prochent comme  une  perte  irréparable  celle  des  premières  années.- 
Ce  n'cfl  pas  qu'il  abandonne  un  tcms  fi  précieux  ;  il  juge  fimple- 
ment  que  c'eft  à  feize  ans  que  doit  commencer  le  plan  d'édu- 
cation qu'il  trace.  Ce  plan  contient  plufieurs  des  chofes  qui  ne 
font  propres  qu'au  pays  de  l'Auteur,  &  il  y  en  a:  beaucoup  aulîî 
qui  fe  fentent  de  la  haine  qu'il  avoir  pour  le  Gouvernement 
Monarchique  ;  mais  fans  examiner  fi.  la  manière  d'élever  la  jeu*- 
neflc  ^ue  Milton  propofe  feroit  aifée  à  réduire  en  pratique  ,  il 

(fl)  Bajh  y  dans  fon  Dîêîionnaire  au  mot  Morus  y  lettre  M.  ;  0*  Colomiés  dans  fa  Bl*' 
iliothéquc  chc'ijie  ,  p'jg.  26  y  21  &»  28  de  la  dernière  édition. 

(h)  Il  cil  imprimé  avec  Tes  Œuvres  Politiques  ,  &  la  Traducîlîon  Françoîfc  s'en  trouve' 
à  la  fin  des  v errres  Jur  Ciducation  des  Princes  j  par  Fontcnaî,  Icfquellcs  ontété-publiéfr 
îfc.Amllerdam  ea/J7f  y  ;  in  i*. 
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cft.ccrtain  que  fon  plan  eft  rempli  de  vues  très-fines  &  très-fagc»; 
&  qu'il  proît  contenir  tout  ce  qui  cft  héceflaire  pour  former  ua 
citoyen  utile  à  fa  patrie  8c  agréable  à  la  fociété  (a)  ;  ce  qui  fuppofc  des 
fentimens  vertueux  clans  Tame ,  des  lumières  dans  l'efprit ,  &  des 
grâces  dans  la  perfonne.  Il  fcroit  à  défirer  cjue  l'éducation  da- 
meftique  des  Princes  fût  faite  fur  çe  pied-là  avec  quelques  légew 
changemens.  Les  études  du  Grec ,  de  THébreu  ôc  des  Dialedfccs 
Syriaques  &  Chaldéens  ne  peuvent  convenir  qu'à  peu  de  per- 
fonnes ,  &  font  abfolument  inutiles  au  Prince  ;  mais  rien  ne 
conviendroit  mieux  à  leur  éducation  ,  que  l'ordre  des  connoIA 
fances  qu'il  propofe  ;  il  eft  proportionné  au  progrès  des  forces 
de  l'efprit ,  ÔC  par  conféquent  les  augmente  par  la  manière  fagc 
de.  les  employer.  Elles  font  de  la  même  nature  que  celles  du 
corps.  D'un  co«ë  ,  elles  fe  perdll^:  dans  Tinadion  ;  de  Tautre  ^ 
trop  grand  effort  les  épuife. 

Cet  Ecrivain  ,  toujours  livré  à  des  fpéculations  de  Religioa 
&  de  Politique ,  fit  depuis  un  Traité  de  la  puiflance  civile  dans 
les  matières  Eccléfiaftiques,  imprimé  à  Londres  in-12  en  1^59; 
des  confidérations  fur  les  moyens  les  plus  faciles  pour  éloigner 
de  TEglifc  les  mercenaires  ,* publiées  en  Angleterre  in- ii  dans 
la  même  année  ;  des  notes  fur  un  Difcours  du  Dodeu'r  Griffich, 
fur  la  crainte  de  Dieu  &  le  refpeft  pour  le  Roi ,  en  Anglois  à 
Londres  in'4^.  en  1660  ;  &  enfin  un  moyen  facile  6c  commode 
pour  former  une  République  libre  ;  où  il  fait  le  parallèle  de 
l'excellence  d'une  République  ,  avec  les  dangers  &  les  inconvé- 
niens  qui  accompagnent  la  Monarchie  ,  en  Anglois  à  Londres 
en  1659, 

Les  Livres  de  Milton  ont  été  condamnés  par  le  Paflemenc 
d'Angleterre  &  .par  l'Eglife  Anglicane,  L'Univerfité  d'Oxford, 
par  une  conclufion  du  21  de  Juillet  1683  ,  déclara  hérétiques 
(0  Quid  deceat ,  quid  noo  ;  qu5  virtuj ,  qub  fcrac  error. 
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&  icïandaleufes  vingt-fept  propofitions  extraites  ou  des  ouvrages 
de  Milton ,  ou  de  ceux  de  quelques  autres  Auteurs  qui  ne  font 
pas  plus  favorables  à  l'autorité  royale ,  ni  moins  contraires  aux 
devoirs  des  fujets  envers  leurs  Rois.  Une  de  ces  proportions 
ëtoif  )3  que  la  fouveraine  puiflance  dépend  du  peuple,  6c  que  les 
n  Communes  peuvent  dépofbt  les  Rois  &  exclure  de  la  fuccef- 
sb  iiott  à  la  couronné  ceux  qu'elles  en  jugent  incapables  «.  Cette 
Univerfité  défendit  la  IciSturc  des  Livres  d'oii  ces  propofitions 
ëtoient  extraites.  Elle  ordonna  qu'ils  ferpient  brûlés  dans  la 
Cour  des  principaux  Collèges ,  &  que  tous  les  Régens ,  Pro* 
fcflcurs  ,  &  Catéchiftcs  cnfeigneroient  le  contraire  des  vingt- 
fept  propofitions.  Un  Régent  du  Collège  de  Lincoln  ayant  con- 
trevenu à  cette  Ordonnance  ,  &  ayant  recommandé  à  fes  Eco- 
liers la  leélure  des  Livres  de  Milton  >  TUniverfîté  le  retrancha 
de  fon  corps  &  le  bannit  à  perpétuité  ,  avec  défenfès  d'ap- 
procher de  plus  près  que  quarante  milles  des  lieux  où.  elle  fait 
fes  exercices^ 

La  dodrine  de  Milton  ,  àinfî  profcrite  en  Angleterre  dans 
fin  tems  ,  fut  fui  vie  dans  un  autre^  Je  veux  parler  de  la  révo- 
lution qui  fit  defcendre  du  trône  Jacques  II  ^  &  qui  y  fît  monter 
Guillaume  IIL 

Milton  5  qui  avoit  mérité  de  périr ,  &  qui  devoit  s'attendre 
i  périr  fous  le  règne  d'un  Prince  ,  lequel  avoit  à  venger  un  pcre 
mort  par  la  main  d'un  bourreau  ,  rappellé  en  1 660  ,  obtint  de 
la  circonfpeéiion  à  laquelle  Charles  II  étoit  obligé  ,  dés  Lettres 
d'abolition  ,  &  ne  fut  puni  par  le  Parlement  que  de  la  perte* de 
fes  emplois  publics,  qu'il  eut  bien  mérités,  s'il  avoit  fait  un  ufàge 
plus  raifonnabfe  de  fes  talens. 

Voyez  les  articles  de  Buchanân  ,  de  Filmer  &  Sidney  ,  de 
Hobbes  ^d'Abbadie  &c  de  Locke* 
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O  B  B  E  S. 

Thomas  Hobbes  ,  Mathématicien  ,  né  à  W 
k  Comté  de  Wilc  le  5  d* Avril  1 588  ,  &  mort  à 
Décembre  1 679  ,  a  été  l'efprit  le  plus  élevé  que 
produit  depuis  le  Chancelier  Bacon  ;  mais  la  \ 
génie  n'a  fervi  qu'à  l'engager  dans  de  plus  grai 
peut  dire  de  lui  ce  qu'on  a  dit  d'Origène  ,  qu'oi 
parti  ,-pcrfonne  ne  le  foutienc  mieux  ,  &  qu'où 
ne  tombe  dans  de  plus  grandes  erreurs  {a).  Pli 
répandus  dans  fes  ouvrages  philofophiques,  l'oni 
d'avoir  donné  dans  PAthéïfme  ;  mais  aucune  d 
lui  a  fufcité  tant  d'ennemis  que  les  deux  doni 
compte. 

Hobbes  ,  qu'on  nous  a  dépeint  franc  ,  civil 
de  ce  qu'il  fçavoit ,  défîntérefl^ ,  bon  ami ,  boc 
table  envers  les  pauvres  ,  grand  obfcrvateur  * 
publia  d'abord  un  ouvrage  fous  ce  *  titre  :  Elenu 
Jive  Politica  de  Cive  y  id  ejl  de  vitâ  civili  & politid 
tuendâ.  Paris ,  i  ^41 ,  in-4®.  Ce  Livre ,  augmen 
fiit  imprimé  pour  la  féconde  fois  à  Amfterdam  , 
par  les  foins  de  Sorbière ,  François  réfogié ,  orii 
guedoc ,  qui  combla  de  louanges  l'Auteur  do 
particulier.  L'Editeur  de  Touvrage  en  devint  le  1 
donna  au  public  une  verfîon  intitulée  :  Elémei 
du  Citoyen  ,  Traité  de  Politique  où  les  fbndemens 
découverts  par  Thomas  Hobbes ,  &  traduit  en  Fran 
amis.  Cette  même  Tradu(3:ion  fut  réimprimée  i 

(a)  Ubi  benè ,  nemo  melîûs  ;  ubi  malè  y  nemo  pejùs* 
i*)  V ojeifon  article  dans  le  Di&ionnaire  de  Bajfle. 
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Corpt  politique  ou  les  EUmens  de  là  Loi  morale  &  civile ,  Leyde^ 
i(>'î  1,  &  réimprimée  Tannée  fui  vante  chez  Jean  &  Daniel  Elzévien 

Hobbes  a  divifé  cet  ouvrage  en  trois  Rarties.  La  première ,  de 
la  lièenéj  il  y  traite  de  Tétat  de  nature  ;  la  féconde  ^  de  F  Empire  j 
il  y  parle  de  la  fujétion  :  la  troifîème  ,  de  la  Religion  y  il  y  difcute 
<:e  qui  a  rapport  au  Ckriftianifme.  Cefl:  le  plan  judicieux  que 
TAuteur  s'efl:  fait  pour  difctiter  les  devoirs  des  honunes,  pre« 
mièrement  en  tant  qu'hommes  ^  puis  en  tajic  que  citoyens  ^  6c 
enfin  en  tant  que  Chrétiens. 

U  a  déployé  de  grands  talens  dans  fon  ouvrage  ;  mais  il  Vx 
rempli  de  fophifmes ,  ou  plutôt  d'un  fophifmc  continuel.  Il  le 
cempofa  dans  un  tems  où  les  difputes  fur  le  pouvoir  des  Souvc-* 
rains  &  iur  les  droits  des  fujets  étoient  vives  en  Angleterre  ^  6c 
préfageoient  les  malheurs  qui  ^  dans  la  fuite,  affligèrent  cet  Etat^ 
&  coûtèrent  la  vie  à  un  de  fes  Rois  {a).  Abandonné  à  fon  indi- 
gnation contre  les  féditieux  qui  livroient  (a  patrie  à  la  fureur 
d'une  guerre  civile  ,  ill  entreprit  de  défabu(èr  fa  Nation  des  opi- 
nions qui  aviliflent  l'autorité  Royale ,  &  écrivit  en  'faveur  du 
pouvoir  Monarchique  ,  qu'il  eftimoit  le  meilleur  ;  mais,  en  le 
£ïifaiit^  il  auroit  dû  établir  des  maximes  plus  vertucufes. 

Il  fuppofe  tous  les  hommes  méchans ,  il  ne  reconnoît  pour 
règle  des  aâions  que  l'utilité  particulière.  Il  fbutient  que  les 
hommes  ont  le  pouvoir  auflî  bien  que  la  volonté  de  fe  faire  du 
mal  les  uns  aux  autres,  &  que  lecat  dè  nature  eft  un  état  de 
guerre  de  chacun  contre  tous.  Il  donne  au  Souverain  une  auto- 
rité fans  bornes ,  dans  les  affaires  de  la  Religion  auûLbien  que 
dans  celles  de  l'Etat.  Il  dit  qu'il  eft  du  devoir  de  chaque  Parti- 
culier de  fuivrc  la  Religion  approuvée  d^ns  fa  patrie  par  autorité 
publique ,  finon  en  y  adhérant  de  cœur  ,  du  moins  en  la  profefr 
fant  par  obéiflance.  Il  ne  reconnoît  qu'un  feul  Gouvernement , 
le  Civil ,  &  il  nie  qu'il  y  eij  aie  un  EccléÇaftique.  Par-toup  ,  il 

(a)  Charles  L 

Tome  FUI,    '  Wl 
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détruit  les  faines  maximes  de  la  morale ,  &  avance  des  propofi- 
tions  très-dignes  de  cenfure.  Il  foutient  que,  quoique  TA thcïfmc 
foit  le  plus  pernicieux  de  tous  les  péchés ,  &  qu'il  foit  juftemcnt 
piini  de  Dieu  &  des  Puiflances Souveraines,  il  ne  rend  coupable 
que  d'imprudence  &  non  d'in}uftice.  '  . 

Hobbes  a  des  idées  peu  honorables  à  la  Divinité  ,  en  qui  il  rc- 
connoît  néanmoins  un  empire  naturel  ,  conformément  aux 
maximes  de  la  ralfon.  Dieu  enfeigne  aux  hommes  le  droit  natu- 
rel par  les  lumières  d'une  raifon  droite  ;  mais  en  cela,  félon  ce 
Philofophe,  il  fe  contredit  lui-même;  car  ,  d'un  côté,  il  leur 
dit  qu'ils  doivent  tous  fe  battre  l'un  contre  l'autre  ,  il  les  met 
tous  aux  mains ,  pour  s'égorger  in juftement  de  part  &  d'autrt , 
puifque  chacun  d'eux;  refpcctivemcnt  ne  fait  que  maintenir  fes 
droits.  De  l'autre,  il  défend  la  guerre  entr'eux,  par* la  même 
raifon  droite  ,  &  il  veut ,  pour  cet  effet  ,  qu'on  cède  des 
chofcs  qu'il  ne  laiffe  pas  ,  après  cela  ,  de  regarder  encore 
comme  telles  ,  que  chacun  y  a  droit,  &  y  peut  ainfi  légitime- 
ment confervcr  fes  prétentions ,  où  en  pourfuivre  la  jouiflancc 
par  la  vole  des  armes.  11  faut,  de  toute  héceflîtc,qu'Hobbes  attri- 
bue à  Dieu  toutes  ces  contradiiStions  qu'il  met  dans  ce  qu'il 
appelle  la  droite  raifon  des  hommes  qui  jugent  contradiftoire- 
ment  des  chofes  néccflaires  à  la  vie  de  chacun ,  puifque  c'cft  par 
cette  même  raifon  ,  qu'il  dit  que  Dieu  règne  comme  par  une 
cfpèce  de  Loi.  D'où  il  fuit  que  Dieu  permet  tout  ce  que  cette 
raifon  prétendue  droite  permet,  &  qu'on  peut  faire,  fans  violer 
aucune  Loi ,  tout  ce  que  cette  raifon  a  enfgigné  être  conforme 
au  Droit  naturel  ;  car  dans  l'endroit  même  où  Hobbes  prend  à 
tâche  de  définir  le  droit ,  il  le  borne  à  la  liberté  que  chacun  a  (Tu- 
fer    fes  facultés  naturelles  félon  la  droite  raifon. 

Ce  Polirique  Anglojs  attache  fon  Ledeur  par  des  talens  très- 
propres  à  féduire  une  imagination  foible,  par  un  tour  un  peu 
obfcur ,  mais  vif  Se  ferré ,  par  des  métaphores  hardies  6c  par  des 
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raifonncmens  recherchés  ;  &  il  tombe  dans  bien  des  paralogif- 
xncs  ^  pour  n'avoir  pas  cmbraflTé  tous  les  principes.  Si  Ton  ne  (c 
laiflc  pas  furprendretà  la  confiance  avec  laquelle  il  attaque  les 
opinions  communes  ,  on  découvre  un  homme  qui  s'égare  &  qui^ 
quittant  fon  fujet ,  avance  à  tout  moment  des  propofitions  artifi- 
cieu fes.  Hobbcs  eft  outré  prefque  par- tout ,  &  il  eft  extrême  en 
beaucoup  d'endroits  (a). 

La  publication  de  fon  Livre  révolta  toutes  les  perfonnes  fen- 
fées ,  &  fon  Tradu(Stcur  a  eu  fa  part  des  murmures  publics.  C'eft 
ce  qui  obligea  Sorbière  de  mettre  à  la  tête  d'une  nouvelle  édi- 
tion de  fa  Tradu£kion ,  un  Avertiffement  où  il  déclara  qu'il  n'ap- 
prouvoit  pas  les  fentimens  de  Hobbes ,  &  qu'il  traduiroit  avec 
plaifir  la  réfutation  qu'on  fofok  de  fon  Livre  ;  il  dit  même  que 
ce  n'avoit  été  que  pour  engager  quelqu'un  à  le  réfuter  qu'il  l'a- 
voir traduit.  On  comprend  la  valeur  de  cette  proteftation  :  on 
fçait  d'ailleurs  par  fes  ouvrages  combien  Sorbière  inchnoit  pour 
le  Defpotifme  le  plus  outré ,  &  pour  le  Pirrhonifme. 

Hobbes ,  après  fon  Traité  De  Cive ,  donna  au  public  fon  Le- 
yiathan.  Il  défigna  le  Corps  politique  par  le  nom  de  ce  monftrc 
Ikrin  [b)  ^  &c  c'eft  pour  le  faire  entendre  qu'il  ajouta  à  ce  titre  : 
iJe  Republlcâ.  Cet  ouvrage  vit  d'abord  le  jour  en  Anglois  à  Lon 
drcs,  in-folio,  en  1651. 11  fut  traduit  en  Latin  par  l'Auteur  lui- 
même  y  qui  le  fit  imprimer  avec  un  Appcndix  à  Amfterdam  en 
1 664 ,  in-4^.  Il  parut  enfin  traduit  en  Flamand  à  Amfterdam  en 
1^78  ,  in.4^ 

(.1)  Voye\  les  deux  volumes  de  Lettres  G*  le  Difcours  imprimés  à  Paris  en  1660 ,  G* 
ee  quen  rapporte  Bayle  dans  fa  réponfe  aux  quefiions  d*un  Provincial  >  ch,  6g, 

Çb)  Cell  le  nom  d'un  grand  8c  gros  poi/ion  parlé  dans  Job  40. 10.  Pouvei'vous  enlever 
Leviathan  avec  [^hameçon  ,  &  lier  fa  langue  avec  une  corde,  (rc  i  Quelques  interprètes  de 
rEcriiure  entendent  ce  paflage  allégoriquement ,  &  prennent  L^mr/ifl// pour  le  Démon  ; 
mais  quoiqu'il  en  foît  du  fens  allégorique  ,  il  fuppofe  un  fens  littéral ,  dans  lequel  Lfm- 
than  fignitîe  un  animal  de  la  mer,  un  monftre  >  un  très-grand  poiflTon  ;  car  Dieu  ne  dit 
ceci  que  pour  faire  connoître  fa  puifTance  ,  &  ce  ne  feroit  pas  une  grande  preuve  de 
puiffance  que  de  pouvoir  enlever  un  poiflTon  ordinaire.  L'opinion  la  plus  commune  eft 
que  c'eft  la  Baleine;  d'autres  Ecrivains  prétendent  un  Mulâtre;  d'autres  un  Dragon, 
d'autres  un  Crocodile- 

Lin  ij 
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Le  précis  de  ce  fécond  ouvrage  eft  que  fans  la  paix  il  ne  peut 
y  avoir  de  fureté  dans  un  Etat  ;  que  la  paix  ne  peut  fubfifter  faas 
commandement ,  ni  le  commandement  fans  lés  armes  (a)  ;  qutf 
les  armes  font  impuiflantes ,  fi  elles  ne  font  mifes  entre  les  mains 
d*une  feule  perfonne  ;  que  la  feule  volonté  du  Souverain  fait  ce 
qui  eft  jufte  &  injufte  j  &  que  la  force  des  armes  ne  peut  portée 
à  la  paîx  ceux  qui  font  pouflës  à  fe  battre  par  un  mal  plus  terrible 
que  la  mort  y  «c'eft-à-dire ,  par  les  diflentions  fur  les  chofcs  néce^ 
faires  au  falut. 

Les  féditieux  dont  Hobbcs  vouloit  réfuter  les  opinions ,  fo»^ 
tenoient  que  pour  la  formation  primitive  des  fociétés  civiles^ il 
avoit  fallu  nécefTairement  qu'ily  eût  deux  forces  de  conventions^ 
Tune  des  Membres  de  la  nouvelle  Société  entr*eux ,  Tautre  entre 
le  Souverain  &  les  Sujets»  Au  lieu  de  convenir  de  ce  principe, qui 
eft  certain  (  lorfque  ce  n'eft  pas  au  droit  de  conquête  que  l'Etat; 
doit  la  naifTance }  &  de  fe  borner  à  faire  voir  que  les  féditieux  e» 
tiroient  des.  conféquences  qui  ne  font  pas  liées  au  principe  (^)  , 
Hobbcs  (outient  en  cent  endroits  de  fon  Leviathan  y  que  dans  l^ 
formation  des  Etats,  il  neft  intervenu  qu'une  feule  convention- 
fçavpir  celle  de  chacun  des  Sujets  avec  tous  les  autres  ^  &  il 
qu  il  y  ait  eu  aucune  convention  entre  le  Monarque  ou  les  Che» 
du  Gouvernement  Ariftocratique  &  les  Sujets.  Il  eft  néanmoins 
évident  que  les  Particuliers  qui  ont  formé  les  Sociétés  civiles  pri- 
mitives, ont  eu  pour  objet  que  celui  ou  ceux  en  qui  ils  ont  dé- 
pofé  ^autorité  fouveraine  du  Corps ,  gouvernaflcnt  juftement,  & 
préfcrvaflent  le  Corps  &  les  Membres  des  malheurs  inévitables 
liors  des  Sociétés  civiles  ;  or  cet;  objet  fuppofe  aéceflàircmcnc 
qu'il  y  a  eu  entre  le  Souverain  &  lesSu  j.ets  une  convention  expreflc 
ou  tacite,  &  unepromeffè  refpe<^ive.  Qu'ont  pu  penfer,  qu'onc 

(a)  Le  repos  des  peuples ,  dit  Tacite ,  ne  peut  fubfifter  fans  fes  armes  lés  armes  Cm» 
la  f«Ide  ;  &  la  folde  fans  les  impôts.  Neque  quies  gentiun  fine  armis ,  ruq^ie  arma  fM 
fipendiïs  ,  neque JUpendia  fiie  triuutis  haberi  queunt, 

ib)  On  2m  $çnjulter  Jkr  cctu  quepon  le  Traité  du  DtqU  Public ,  ch.  2.fcS.  ^ 
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dire  les  Particuliers  au  Maître  qu'ils  fe  donnoicnt ,  fi  ce  n'cfk: 
»  Nous  fouffrons  des  injuftices  de»  toute  efpècc  dans  Tétat  de 

nature  où  nous  vivons  ;  nous  voulons  les  éviter  »  nous  vous 

prions  de  nous  gouverner  &  de  nous  protéger  tous;  nous  pro- 
>3  mettons  de  vous  rendre  irae  obéiffànce  exaéle  ,  &  d'employer 
M  nos  forces  pour  Texécution  de  vos  Loix  &  pour  la  punition  de 
w  ceux  qui  les  violeront  m.  Qu'a  pu  répondre  le  Maître  que  Ton 
fe  donnoit,  fi  ce  n'eft  :  w  Je  me  ckarge  du  foin  de  faire  régner 
99  la  juftice  parmi  vous ,  }e  ferai  des  LoIx  équitables  ,  je  vous 
w  protégerai  tous  ,  ôc  je  ferai  punir  quiconque  troublera  le  repos 
w  de  l'Etat  que  vous  formez  m.  Il  eft  clair  que  le  peuple  s'eft  fournis 
à  la  domination  du  Prince ,  à  condition  que  le  Prince  le  proté- 
geroit,  &  que  le  Prince  a  promis  de  protéger  le  peuple,  à  condi- 
tion que  le  peuple  lui  obéîroit. 

Les  ouvrages  d*Hobbes  doivent  être  lus  avec  précaution.  Il 
en  faut  faire  le  même  ufage  que  les  Médecins  font  de  quelques 
plantes  venimeufes  qu'ils  tournent  en  remèdes  par  la  manière  de 
les  préparer  ^  quoiqu'elles  foient  naturellement  des  poifons.  On 
peut  convertir  la  boue  en  or  (a).  Les  queftions  qu'Hobbes  a  agitéies 
&  les  raifonnemens  qu'il  a  faits ,  qu'il  a  médités  ^  Se  qu'ilaexpoiës 
avec  art,  font  très- dangereux  pour  un  Leâ:eur  peuinftruit;  maisik 
peuvent  fervir  à  un  Leâ:cur  plus  habile  à  approfondir  bien  des  cho- 
fes  à  quoi  il  n'eût  peut-être  pas  penfé,  &  à  ramener  quelques  vérités 
utiles  à  de  bons  principes.  Hobbes  veut  perfuader  comme  juflie, 
raifonnable  6c  naturel,  ce  que  tout  homme  de  bien  y  tour  homme 
inftruit  déclare  ne  devoir  êtrê  foufFert  que  par  principe  de 
confcience ,  &  powr  ne  pas  renverfer  le  fondement  d^  Sociétés» 
Ses  principes  pernicieux  traveftiflent  l'homme  en  bêle  ^le  rendent 
ennemi  de  toute  fociécé  ^  Ôc  ne  donnent  des  Magiftrats  que  pour 
la  vie  aninule  y  Se  nullement  pour  la  morale.  Il  eft  très-faux  que 
l'homme  ne  foit  pas  un  animal  fociable  de  fa  nature^  qu'il  n-'aimc 

ifi}  Awrum  ex  fitrccre  >  dit  un  Père  de  TEg^ifi^  • 
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çpic  foi-même  ;  6c  que  la  force  foit  la  lôi  des  a 
ces  fauffctés  font  juftifiécs  par  le  propre  caraclc 
'  -ëtoit  eftimable ,  &  par  les  ciForcs  même  qu'il  a 
meilleurs  fcs  concitoyens  ;  mais  il  eft  très-vrai  q 
plupart  des  hommes  ruine  la  Société  ;  qu'ils  n' 
en  vue  que  leur  intérêt  ;  ÔC  que  plufieurs  ne 
beaucoup  d-attentats,  que  parce  qu'ils  font  cont 
font  revêtus  des  forces  de  toute  la  Société,  J 
doit  déployer  fes  forces  &  fes  lumières  ,  non  p: 
contenir  les  hommes  ,  mais  pour  les  rendre  do 
pour  les  unir  par  leur  volonté  Se  par  leur  raifoi 

Hobbes  fut  Penfionnairc  de  Charles  II ,  fi!: 
Roi  infortuné  ,  dont  cet  Auteur  avoit  voulu  fe 

L'Univerfité  d'Oxford  accnfuré(a)  diverfes  p 
des  Livi^s  de  Hobbes  ;  PufFendorfF  {6)  Se  Cu 
pris  un  foin  particulier  de  réfuter  les  raifonneme 
Ce  mille  Ecrivains  ont  démontré  fes  erreurs  (d). 


HALL. 

JosE?H  Hall  ,  né  à  Ashby  dans  le  Comté 
I  Juillet  1 574,  mort  Evêque  de  Norvich  en 
teur  {e)  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  ;  Mundus  al 
Terra  Aufiralis  antâhàc  femper  incognita  ^  lont 
regrini  Academici  nuperrimè  lujlrata.  Autorc  Mer 
Utrecht,  in- 11  1643.  On  joignit  à  cette  éditior 
conformité  des  matières ,  la  Cité  du  Soleil  de  ( 

-  ta)  Par  un  Décret  du  ai  de  JuHlet  168^, 
(b)  Traité  du  Droit  de  LaNiUure  (r.des  Gens,  Paffim. 
(r)  Traité  Philofophique  des  Lcix  naturelles.  Paffira. 
(d)  De/cartes ,  Jacques ,  Tkomafius ,  Leibniti  >  Or. 
(f)  Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  d'Oxford  lui  attribue  cet 
(/)  V oyei  fon  article  dans  ee  volume* 
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&  la  nouvelle  Atlantide  du  Chancelier  Bacon  (a).  Un  Avertif- 
fcment  au  Le(Steur  ,  placé  à  la  tête  de  l'édition  &  qui  eft  de 
Guillaume Kingt,  apprend  que  l'Auteur  qu'on  ne  nomme  point, 
avoir  compofé  cet  ouvrage  dans  un  tcms  oii  il  s'appliquoit  aux 
Belles-Lettres  ;  que  s'étant  depuis  adonné  entièrement  à  la  Théo- 
logie, il  avoifccru  ce  fruit  de  fa  jeuncffc  &  de  fes  heures  de  ré- 
création, indigne  de  voir  le  jour  ;  mais  que  Kingt  fon  ami  à  qui 
il  avoit  confié  fon  manufcrit ,  le  publia  parce  qu'il  peut  être 
utile.  Ce  petit  ouvrage  de  2 1 3  pages ,  orné  de  Cartes  Géogra- 
phiques ,  eft  une  fatyre  contre  les  mœurs  dépravées  du  fiécle. 
L'Auteur  trouve  dans  un  autre  Mondé  les  mêmes  vices  qui  font 
dans  celui-ci,  &  l'on  croiroit  que  c'eft  le  même ,  tant  les  hommes 
y  font  fujets  aux  mêmes  défauts.  Dans  cette  ingénieufe  fi(Stion  , 
l'on  décrit  les  mœurs  corrompues  des  divers  peuples  ,  Tivro- 
gnerie  des  uns,  l'impudicité  des  autres,  &  les  défauts  de  tous. 
La  Cour  de  Rome  y  eft  fort  maltraitée.  Son  ftyle  pur,  fimple  Se 
clair  l'a  fait  nommer  le  Sénéque  (T Angleterre. 


HARRINGTON. 

J'acquis  Harrington  ,  fameux  Républicain  Anglois  pendant- 
le  Prot^dorat  de  CromvcU,  naquit  dans  le  Comté  de  Kudund^ 
au  mois  de  Janvier  161 1 ,  &  mourut  à  Wcftminfter  le  17  Sep- 
tcmbrc  1677  ;  il  avoit  voyagé  dans  toute  l'Europe,  ôc  fait  des 
remarques  fur  le  Gouvernement  des  pays  qu'il  avoit  parcourus. 
Le  réfultat  de  fcs  réflexions  fut  que  le  Gouvernement  de  Venife 
étoit  préférable  à  tout  autre  ,  parce  qu'il  ne  peut  être  changé  ni 
par  des  caufcs  internes,  ni  par  des  caufes  externes,  &  .c*cft  de 
quoi  il  allègue  diverfcs  preuves  dans  fes  ouvrages  ;  il  fit  d'abord 

ia)'  Voye\  fon  article, 
[j)  Traité  de  confolatUn. 
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un  petit  Traité  en  Anglois  dans  lequel  il  examine  les  Loix  &  le» 
fondcmens  du  Gouvernement  Monarchique  ;  il  prétend  de  faire 
voir  que  ce  Gouvernement  n'cft  pas  le  plus  parfait,  quoiqu'il  foie 
le  plus  généralement  établi  dans  le  monde  ;  il  parcourt  toute 
THiftoire  d'Ecoflc ,  &  entreprend  de  juftifier  parles  grands trou^*^ 
Wes  qui  ont  agité  le  Royaume,  depuis  fon  commencement  jus- 
qu'à fa  fin ,  que  les  Monarchies  ne  font  pas  les  Etats  les  plus 
heureux,  ni  les  moins  fujets  aux  grandes  révolutions.  11  remarque 
que  dans  une  longue  fucceflîoii  des  Rois  d'Ecoflç  ^  on  en  trouve 
à  peine  deux  qui  foîent  morts  de  mort  naturelle. 

Ce  petit  Traité  fut  fuivi  d'un  grand  ouvrage  après  la  mort  de 
Charles  premier ,  6c  Harrington  l'intitula  Oceana  ;  il  entend  par 
ce  mot  r Angleterre ,  qui  eft  Tlfle  la  plus  confîdérable  de  la  Mer 
du  Nord.  Le  plan  de  FAuteur  eft  pris  fur  le  Gouvernement  dç 
Venifc  ,  accommodé  à  l'état  de  la  Grande-Bretagne  ;  cet  ou* 
Trage  ne  fut  bien  reçu  ni  deÇromvell^  ni  de  ceux  qui  lui  étoiene 
attachés.  Le  Gouvernement  ayant  fçu  qu'il  ctoit  fous  la  preflè , 
sVp  fîtifit;  miûs  TAutcur  le  reçpuvra  par  le  çré4it         des  fillj» 
du  Proteâeur;  Il  le  fk  imprimer  &  (e  dédi^  à  pet  Vfurpateur  , 
comme  il  Tavoît  promis  à  cette  Dame.  Cromvell  Tayant  lu  ,dit 
•  que  TAuteur  avoit  entrepris  de  le  dépouiller  de  (on  autorité  ^ 
mais  qtf  il  ne  quitteroit  pas  pour  un  coup  de  plume  ce  qu'il  avoir 
acquis  à  la  pointe  de  l'épée.  La  première  édition  fut  fàit^à  Loos» 
dres  en  1^59.  Plufîeurs  Auteurs  écrivirent  contre  Harrington ,  & 
il  répondit.  Les  plus  confîdérable?  de  fes  réponses  fe  trouvent  à 
la  fiiite.de  fon  Oceana  dans  le  Recueil  de  toutes  fes  Œuvres  qui 
,a  été  imprimé  en  Anglois ,  à  Londres  en  1710  ;  c'eft  un  in-(bliQ 
qui  contient  590  pages ,  &  cette  édition  a  été  faite  par  les  foiof 
de  Toland ,  qui  a  mis  la  vie  de  TAuteur  à  la  tête  du  Livre* 

Comme  les  matières  qui  font  le  fujet  de  ^Oceana  y  font  difcu- 
téesfortau  long ,  l'Auteur  fut  prié  d'en  faire  un  abrégé;  ce  qu'il  fit 
I  ^ 5  9 ,  lorfcju'il  ^t  imprimer  fon  art  de  faire  des  Loix  ,  qui  eft  le 
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FILMER  ET  SIDNEY^ 

XjE  Chevalier  Robert  Filmer  a  écrit  un  Livre  intitulé  v 
Patriarcha  ^  dans  kqoel  il  a  voulu:  établir  que  l'autorité  des- 
Patriarches,  étoit  fouveralne  ,  que  les  premiers  Pères  étoienc 
Souverains  ,  &  les  premiers  Souverains  Pères  ,  &  qu'il  n*y  a. 
qu  un  fcul  Gouvcrnçment  dans  le  monde  qui  (bit  légitime.  Ce' 
font  autant  de  propofitions  infoutenables  (a).  Cet  ouvrage  a  été 
réfuté  par  celui  de  Sidney,  que  je  ne  crois  pas  devoir  (égarer  de* 
celui-ci». 

Algemon  Sidney  ,  mort  fur  un  échaflaur  ,  n*eflr  pas  raoins^ 
célèbre  par  fon  zèle  pour  la  liberté  de  fon  pays ,  bien  ou  maL 
entendue  ,.que  par  fes  malheurs*  Il  étoit  fils  de  Robert  Sidney 
Comte  de  Leycefter  ;  il  fur  Amballadcur  de  la  République 
d- Angleterre  auprès  de  Charles-Guftave  ,  Roi  de  Suéde,  &  iU 
eft  l'Auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Difcours  fur  le  Gou^ 
vernement  y  imprimé  en  Anglois  in-folio,  à  Londres  en  rTîjS.. 
Plein  d'un  efprit  Républicain  ôc  affermi  dans  fes  idées  par  la^ 
part  qu'il  eut  aux  troubles  dti  rcgne  de  Charles  premier ,  cet  An- 
glois veut  que  l'autorité  royale  foit  tempérée  par  les  Loix.  Il  fait: 
réfidcr  toute  l'autorité  fouveraine  dans  les  peuples^  il  donne  la: 
préférence  fur  tous  les  Gouvernemens  à  la  conftitution  de  celuii^ 
d'Angleterre  (^)..  Il  appelle  Filmer  &  ceux  qui  parlent  comme 
lui,  les  plus  fcélerats  dé  tous  les  hommes,  des  Do£beurs  àc 
menfonges  &  d'impertinences.  Il  parle  du  Gouvernement  de- 
France  „  comme  du  Defpotifme  de  Turquie.  Il  eft ,  pour  le  dire 
en  un  mot ,  plus  emporté  que  Bûcha nan ,  &  prefque  auffi  violent: 
que  Milton  (c)i  Son  Livre  doit  être  lu  avec  précaution    &  nr 

(tf)  Voye\  le  fécond  Chapitre  de  tlhtTQduâlion.  - 

U)  yoyt[  rintroduâîion  ,  ch,  j. 

4c)  Vo}e^  Us  articles  de  ces  deux  Auteurs»  - 
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iâoli  être  lu  que  par  ceux  qui  aiment  les  Diffcrtations  fur  les  bornes 
de  la  puiflance  fouveraine  ,  car  on  n'y  trouve  que  cela  ;  mais  on 
Vy  trouve  dans  une  grande  étendue.  L'auteur  avoit  de  grands 
talens  ;  mais  fon  ouvrage  eft  trop  difFus  ;  il  n'avoir  pas  eu  le 
tems  d'y  mettre  plus  de  précifîon. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  François  par  P.  A.  Samfon  , 
dont  la  Traduction  a  été  imprimée  à  la  Haye  chez  Vandolle, 
en  3  vol.  in-ii,en  171 2. 

Il  paroît ,  par  une  Lettre  de  Sidncy  imprimée  à  la  tête  de 
la  Traduction  ,  qu'après  le  rétabliflèment  de  Charles  II ,  les 
amis  de  cet  Ecrivain  voulurent  l'engager  de  retourner  dans  fa 
patrie,  fans  pouvoir  t'y  déterminer.  On  le  perfuada  dans  la  fuite. 
Il  obtint,  en  i6jj  ,  un  pardon  particulier  du  Roi,  &  retourna 
.en  Angleterre  où  ,  toujours  femblable  à  lui-même ,  il  fe  joignît 
au  parti  oppdfé  à  la  Cour.  Charles  II  le  fit  accufer  d'être  entré 
4ans  une  confpiration  ,  Traie  ou  fauflc ,  contre  le  Roi  ^  contre  le 
Duc  d'Yorck  ,  (depuis  Jacques  II  )  contre  le  Gouvernement  & 
contre  la  Religion  Proteftante.'  Ce  fut  pendant  rinftru<flion  de 
•fon  Procès  qu'on  trouva  dans  fon  cabinet ,  en  manufcric ,  l'ou- 
vrage dont  on  vient  de  rendre  compte.  On  lui  en  fit  un  grand 
crime.  Condamné  comme  coupable  de  trahifon  ,  il  fut  décapité 
Je  17  de  Décembre  i69y. 


€  A  R  O  N. 

A  R>o*N  ,  Récolet  Irlandois  ^  &  Théologien  de  réputation  , 
cft  l'Auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  S.  R.  Caron  Remonf- 
irantia  Hihcmorum  contre  Lovanienfes  Ultramonianas  Cenfuras  , 
de  incommutabili  Rcgum  imperio  ^  fubdiiorumque  fidditate  &  obe-- 
/diendâ  indifpenfabili  ex  S.  S.  Scripturis^  Pairibus  ,  Theologisy  &c. 
^indicata^  cum  duplici  appendice  ^  unâ  de  libenam  Gallicanâ ,  alierd 

Mmmm  ij 
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contra  infaillibilltatem  Romani  Pontificis.  Cet  ou 
Charles  II,  Roi  d'Angleterre  ;  &  l'Epître  dëdi 
d'une  plainte  adreOTée  à  Alexandre  VII  y  Pape, 
profondément  le  droit  des  Princes ,  leur  indéj 
chimère  de  l'opinion  de  l'infaillibilité  des  Papes 
fît  beaucoup  de  bruit  dans  le  tems ,  fut  imprima 
drcs  en  16^5  ;  rnais  prefque  tous  les  exemplaire 
fumés  dans  l'incendie  de  cette  Ville  en  i66^. 
dans  le  Recueil  des  Traités  &  des  preuves  des  lit 
Gallicane  de  173 


CUMBERLAN 

!R.IcHAKD  CuMBERLAND  ,  Théologien  ,  Phi! 
shématicien,  né  en  163.1  à  Londres,  &  mort  i 
borough  ,  Evêque  de  cette  Ville  là,  publia  en 
intitulé  :  Difquijitio  Philojophica  dt  legibus  natw 
elementa  Philofophue  Habbianœ  refutantur^  in-4° , 
ment  la  même  année  que  Puffendorff  publia  fbn 
de  k  Nature  &  desGens  [a). 

Le  fyftême  de  ce  fçavant  Anglois  fei  réduit  à  1 
&  du  prochain  ,  ou  aux  deux  Tables  de  la  Loi  c 
&  de  l'Evangile  démontrées  philofophiquemeni 
paf  établir  directement  &  fortement  une  hypot 
traire  à  cetle  de  Hobbes ,  &  amène  enfuite,  comn 
ù  réfutation  de  fes  déteftables  maximes  ;  ce  qu'il 
ment.  Il  fait  voir  que  l'état  naturel  des  hommes  i 
de  guerre  ^  que  la  nature  les  porte ,  au  centrai] 
à  fe  faire  du  bien. 


(7)  Cumberland  a  auffi  fait  un  Traité  des  NTonnoîes  en  Anglofs  , 
François;     Origines  g^um  antigmjfimé^  Voyez  la  vicdcrAutcu 
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Ce  Livre  eft  très-bon  ;  mais  le  ftyle  en  eft  dur  Se  contraint, 
plein  de  négligences  &  d'impropriétés ,  &  les  raifonnemens  en 
font  fi  abftraits,qu  ilfaut  une  trop  grande  contention  d'efprit  pour 
pénétrer  le  fens.  Il  eft  d'ailleurs  plein  de  fautes  d'impreflîon, 
tant  dans  la  première  édition  d'Angleterre  ,  que  dans  celles  qui 
en  ont  été  depuis  faites  en  Angleterre  &  en  Allemagne. 

Il  en  a  été  fait  une  Traduâion  Angloife  par  Jean  MaxvelL 
Londres,  1727,  in-4*^. 

Un  habile  Bibliothécaire  (a) ,  qui  eftime  infiniment  &  avec 
raifon  cet  ouvrage  de  Cumberland  ,  avoir  defiré  que  quelqu'un 
le  traduisît  en  François  avec  beaucoup  d'exaélitude ,  &  fes  vœux 
ont  été  remplis  dans  toute  leur  étendue.  Barbeyrac  (^)  a  fait  cette 
Tradu£tion  fous  ce  titre  ;  »3  Traité  Philofophique  des  Loix  natu- 
»3  relies  ,  où  l'on  recherche  &  l'on  établit  par  la  nature  des  cho- 
w  fes  ,  la  forme  de  ces  Loix,  leurs  principaux  chefs,  leur  ordre,. 
3J  leur  publication  &  leur  obligation.  On  y  réfiite  auffi  les  élé- 
>3  mens  de  la  Morale  &  de  la  Politique  de  Thomas  Hobbes 
Amfterdam  ,  chez  Pierre  Mortier  ,  1744  ,  in-4°.  Le  Tra<lu£keur 
François  a  joint  des  notes  de  fa  façon  à  celles  que  Maxvell  avoit 
mifes  à  la  Traduâion  Angloife ,  &  la  vie  de  Cumberland  écrite 
en  Anglois  par  Payne ,  fon  Chapelain  ,Re£teur  de  Barnack  dans 
la  Province  de  Northampton. 

il)  V Auteur  de  la  Bibliothèque  Angloife  écrite  en  François  >  art.  5.  de  la  deuxîént». 
-partie  du  tome  premier ,  O  art.  des  Nouvelles  de  Littérature  de  la  deuxième  partie  du  qiuL* 
triéme  tome* 

Ç))  Vojei  fon  anicle  dans  cet  Examen. 
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TEMPLE. 

(jUiLLAVME  Temple  ,  Chevalier  Baronet,  né  à  Londres  en 
1628  ,  &  more  en  1698  à  Moor-Parck  près  de  Fambam,  dans  1^ 
Comté  de  Surrey  ,  fut  employé  eu  diverfes  négociations  pour 
fa  patrie  auprès  de  TEvêque  de  Munfter ,  &  à  Bruxelles  ,  ca 
Hollande ,  &  au  Traité  de  Nimégue ,  où  il  fut  Tun  des  Ambaflà- 
ileurs  qui  exercèrent  la  médiation  de  TAngleterre.  Ce  fut  un 
zélé  Républicain  ,  qui  eut  toujours  une  grande  avcriîon  pour  1^ 
Gouvernement  d'un  feul.  Il  eût  été  l'un  des  plus  habiles  Négo- 
ciateurs de  l'Europe ,  s'il  avoit  eu  moins  d'humeur  ,  s'il  avoit 
été  moins  fipgulier  ^n  (es  manières  &  en  Ses  fentimens ,  &  s'il 
avoit  enfin  marqué  moias  de  partialité  dans  les  Négociations  de 
Nimégue.  De  plufieurs  ouvrages  qv'il  a  compofés ,  trpis  doivent 
trouver  ici  kur  plape. 

I.  Il  a  fait  en  Anglois  un  Livre  qui  a  pour  titre  c  w  Mémoire) 
»3  de  ce  qui  $*eft:  paiTé  dans  la  Chrétienté  depuis  le  commence* 

ment  de  la  guerre  en  i  ^72  ^  jufqu'à  la  paix  conclue  en  1679 
Londres ,  Kjji ,  in-8^.  Le  njême  ouvrage  traduit  en  Françob  fut 
imprimé  à  la  Haye  en  1^92  ,  in-ii ,  &  il  Ta  été  plufîeurs  foii 
depuis.  Il  a  été  auflî  imprimé  &  traduit  en  Allemand ,  à  Rottetr 
dam  en  ï^7x ,  in-  8®.  Cet  ouvrage  renferme  bien  des  chofes  par* 
ticulières.  Temple  y  parle  d'une  première  partie  qui  finit  à  Fan 
J671 ,  mais  qui  n'a  jamais  vu  le  jour.  Nous  apprenons  de  la  Pré- 
face de  Jonathan  Suvijl ,  qui  efl  à  la  tête  de  la  troifième ,  que 
l'Auteur  avoit  jetté  au  feu  cette  première  partie ,  parce  que  le 
Comtç  d'Arlinghton,  qui  y  jouoitun  perfbnnage  honorable, avoit 
alors  perdu  tout  fon  crédit  ^  &  qu'il  s'étoit  tout-à-fait  brouillé  avec 
l'Auteur.  Ducros ,  Moine  François  réfugié  dans  les  pays  étran- 
gers ,  qui  y  fut  employé  à  quelcjues  NégociatioDS ,  &  qui  obiyû!: 
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JACQUES  PREI^ 

ROI  DE  LA  GRANDE  BRETAG. 

BELLARMIN  ET  BARC 
Copie  de  la  Bouerie  ,  p.  /c^J  du  quatrt 

Ij  E  Roi  a  achevé  fon  Livre  [a)  ,  qui  ne  fera , 
nouvelle  édition  du  premier ,  oii  il  a  changé 
cjuelque  chofe  ,  aveç  une  Préface  au-devant  afl< 
bourçe ,  en  laquelle  il  avoue  avoir  compofé  ic 
rai  fon  de  ce  qu'il  n*y  a  mis  fon  nom  dès  le  çor 
répond  à  la  plupart  des  reproches  &  obje£kions 
Bellarmin  lui  a  faites ,  avec  plus  d'aigreur ,  ai- 
feroit  befoin  pour  que  i'afFaire  en  depieurât  là, 
rieo  vu  ;  mais  je  tiens  tout  cela  de  per(bnne  qui 
chofc.  Il  eft^  à  mon  opinion  ^  fous  la  pre0e,  d'c 
tira  ,  je  vous  en  ferai  part. 

Difficilement  pourra  le  Pape  diffimuler  après 
que  ledit  Roi  vient  avouer  &  déclarer  publiqt 
chofe  de  fa  boutique  ,  dont  toutefois  il  ne  pu 
mal  &  du  déplaifîr  de  tous  côtés  ,  mais  à  leur  c 
pour  le  moins  ne  pourront-jils  pas  fe  plaindre ,  q 
avertis  d'y  prendre  garde ,  &  aflè?  à  tcms  ^  s'ils  a 
paflîonnés  qu'ils  ne  fe  montrent. 

Ceux  qui  liront  les  deux  derniers  Livres  de  fi 
ron ,  la  véritable  Loi  de^  Monarchies  libres ,  fes  Har 
pient,  fans  regarder  ce  Prince  comme  un  Ecriva 
rendront  plus  de  juftice  fur  fes  talf  ns. 

(fl)  Ce  Livre  cil  intitulé  :  Triplici  noio  Cuneus  >  Jive  Apologïa 
tis ,  adverjîis  duo  Brevia  Pauli  Vy  G»  Epijiolas  Bellarmini  ad  G. 
frafatione  monitoriL  11  a  ité  iat^fmi  en  ^lufieurs  endroits  >  ^  il  a  ( 
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LOCKE, 

Je  AN  Locke,  né  à  Wrîngton,  à  fept  ou  huit  milles  de  Bridoi, 
le  29  d'Août  163X  ,  mourut  dans  fa  Patrie  le  17  de  Novembre 
1704,  après  avoir  profefR  la  Médecine",  rempli  difFérens  emplois 
dont  les  fonélions  ne  lui  firent  jamais  abandonner  Tes  occupa-, 
lions  littéraires ,  &  mené  une  vie  mêlée  de  bons  &  de  rtauvais 
^vénemcns.  Ce{k  un  grand  Philofophe ,  un  efprit  fage ,  métho^ 
dique-  Logicien  exaâ ,  il  n  avoit  jamais  pu  fe  livrer  à  la  fatigue 
des  calculs ,  ni  à  la  féchereiïe  des  vérités  Mathématiques ,  qui  ne 
préfentent  d'abord  rien  de  fenfîble  à  Tefprit ,  &  ptrfonne  n'a 
mieux  prouvé  que  lui ,  qu*on  peut  avoir  Tefprit  Géomètre  fans 
le  (eoours  de  la  Géométrie.  Son  flyle  eft  néanmoins  diffus  ;  la 
clarté  &  la  force  de  Tes  proportions  font  fouvent  obfcurcies  par 
des  explications  trop  étendues.  Il  a  fait  un  Effai  Philofophique 
fur  l'entendement  humain ,  qui  u  été  traduit  de  l' Anglois  en 
François  par  Pierre  Cofte ,  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  L*objct  de  cet  Examen  n'eft  pas  de  rendre  compte  de 
cet  excellent  Livre  de  Locke  j  mais  il  en  a  compofé  quatre  donc 
je  dois  parler. 

ï.  Trois  Lettres  de  la  Tolérance,  La  premîèfc  a  été  imprimée  à 
Tergou  en  i  68  9  fous  ce  titre  :  Epifiola  de  Tolerantiâ  ad  clarijjimum 
yirum  T.J.R.P.T.O.  L.  A.  Scripta  à  P.  A.P.O.L  L.  A. 
Les  premières  Lettres  initiales  fignifierit  :  Theologicœ  apud  Re- 
monjlrantes  Profejforem  tyrannidis  ojortm  Limburgium  Amflclador 
menfem  ;  8c  les  autres  :  Pacis  amatore  perfecutionis  ofore  Joannt 
^ockio  Anglo,  VAmcuv  a  cmbraflTé  l'opinion  de  la  tolérance,  & 
a  imité  en  cela  la  plupart  des  Auteurs  qui  prononcent  fur  cette 
ijueftion  relativement  aux  circonftances  où  (è  trouve  leur  pays  ; 
Tome  VUU  N  n  n  n 
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mais  il  excepte  de  la  tolérance  tout  dogme  con 
l'Etat  &  aux  bonnes  mœurs ,  la  Religion  qui 
autres,  ( c'eft- à-dire ,  la  Catholique)  TEglife  de 
paffcnt  fous  le  pouvoir  d'un  autre  Prince ,  & 
Ledeur  peut  voir  ce  que^'ai  écrit  fur  cette  granc 
que  toujours  mal  entendue  &  mal  décidée  [à). 

IL  Un  Traité  qui  firt  imprimé  en  Anglois  in- 
1^90 ,  en  i(>94  &  en  ,  &  qui  parut  in- 
Amfterdam,  &  depuis  à  Genève  en  17245  f 
Gouvernement  civil  où  Fon  traite  de  t origine ,  its 
nature ,  du  pouvoir  &  des  fins  des  Sociétés  politif 
mit  pas  fon  nom  ,  parce  qu'il  y  combat  de  tou 
Je  pouvoir  abfolu  que  les  Anglois  confondent 
rems  avec  le  pouvoir  arbitraire  ,  &  les  opinion: 
communément  en  Angleterre  avant  la  révoluti 
dre  du  çrône  Jacques  II,  &  y  plaça  Guillaume  I 
cément  de  Il  y  a  de  bonnes  chofes  dans 
teur  n'y  traite  fes  queftions  qu'en  général ,  &  i 
Génère  de  1714,  que  j'ai  fous  les  yeux  ,  de  36 
qu'à  la  page  i}^  qu^on  trouve  pour  la  première  ; 
£ieterre  ;  mai^il  a  par-tout  en  vue  le  Gouvernen 
&  accommode  fes  principes  au  goût  de  fes  conc 
pour  ja(tifîer  la  rév^olution  d'Angleterre  c 
conclu  (ions  qu'il  tire  de  fes  principes ,  font  ordii 
il  eft  d'autres  princifres  qui  ne  font  pas  moins  l 
qu'il  pofè  ,  &  qui ,  examinés  avec  ceux-ci  ,  détr 
quences  qu'il  en  tire.  Infiniment  pfus  modéré  c 
Buchanan  &  que  Sidney  fur  Tarticle  du  jugem 
pofîtion  ^'dcs  Souverains  ,  Locke  a  cherché  u 
entre  l'opinion  de  ces  Ecrivains  paflîdnnés  ,  &  i 
de  Hobbes&  de  Barclay.  S'il  y  a  réuflî^  c'eft  c 
W  Trahi  du  Droit  Pullic ,  cL  €^ft3. 5.  p.  jjS. 
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voir  dans  le  lieu  où  j'ai  difcuté  ces  divcrfcs  opinions  (a).  Lacon- 
clufion  de  i'Autcur  cft  «  que  le  pouvoir  que  chaque  Particulier 

remet  à  la  Société  dans  laquelle  il  encre,  ne  peut  jamais  rctour- 
w  ncr  aux  Particuliers  pendant  que  la  Société  fubfîfte  ,  mais  ré- 
M  fide  toujours  dans  la  Société  ,  parce  que  fans  cela  il  ne  fçau- 
»3  roit  y  avoir  de  Communauté  ni  d'E^t  ^  ce  qui  pourtant  fèroit 
>9  tout-a- fait  contraire  à  la  convention  originale.  C'eft  pourquoi, 
V  quaiid  le  peuple  a  placé  le  pouvoir  légiflatif  dans  une  aflèm- 

blée ,  &  a  arrêté  que  ce  pouvoir  continueroit  à  être  exercé 
w  par  TAlTembléc  &  par  fes  fucceflèurs  auxquels  elle  auroit  ellc- 
*3  même  foin  de  pourvoir ,  le  pouvoir  légiflatif  ne  peut  jamais  rc- 
M  tourner  au  peuple  pendant  que  le  Gouvernement  fubfifte, 
»  parce  qu'ayant  établi  une  puiflîànce  légiflacivc  pour  toujours  , 
w  il  lui  a  remis  tout-  le  pouvoir  politique ,  &  ainfî  il  ne  doit 
>î  point  le  reprendre.  Mais  s*il  a  prefcric  certaines  limites  à  la 
M  durée  de  la  puilïancc  légiflative ,  &  a  voulu  que  le  pouvoir 
w  fuprêmc  réfidât  dans  une  feule  perfonne  ou  dans  une  aflfèm- 
*3  blée  pour  un  certain  tems  (eulement ,  ou  bien  fi  ceux  qui  font 
S3  conftitués  en  autorité  ont,  parleur  mauvaife  conduite, perdu 
w  leur  droit  &  leur  pouvoir  ;  quand  les  condu<Steurs  ont  perdu 
M  ainfî  leur  pouvoir  ou  leur  droit ,  ou  que  le  tcms  déterminé  a 
w  fini ,  le  pouvoir  fuprêmc  retourne  à  la  Société  w  ;  &  le  peuple  a 
droit  d  agir  en  qualité  de  Souverain,  &d*excrcer  Tautorité  légifla- 
tive ,  ou  bien  diriger  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement ,  & 
de  remettre  la  fuprême  puilîance ,  dont  il  fe  trouve  alors  entièrc- 
menfèc  pleinement  revêtu ,  entre  de  nouvelles  mains ,  comme 
îl  le  juge  à  propos. 

Au  reftc ,  cet  ouvrage  eft  une  preuve  de  ce  que  j*ai  die  du  ftyle 
dlfFus  de  TAuteur.  Dans  le  quatorzième  chapitre  ,  qui  occupe 
dan«  la  Traduction  neuf  pages,  depuis  jufquà  154 ,  &  qui 
traite  du  pouvoir  paternel ,  du  pouvoir  politique  &  du  pouvoir 

^  («)  Vqye^  mon  Traité  du  Droit  Public  ^  ch.  n.feS.  la. 
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defpociqne ,  confîdérés  enfemblc,  il  ne  fait  pas  u^^ifonnement^ 
il  ne  préfcntc  pas  une  idée ,  il  ne  rire  pas  une  conféqucnce  qui 
ne  fe  trouvent  plus  d'une  fois  dans  les  chapitres  précédons,. 

IIL  Sous  le  règne  de  Guillaume  III  ^  la  monnoie  d^Angleterrr 
fe  trouvoit  dans  un  Fart  mauvais  état  y  parce  qu'elle  avoit  été  ft 
fort  rdgnée  dans  les  tems  antérieurs  ,  qu'elle  étôit  diminuée  de 
plus  d'un  tiers  de  fon  véritable  poids  ;  de  forte  que ,  quoiqu'elle 
n'eût  pas  été  haufTée  par  autorité  publique ,  elle  étôit  donnée 
dans  fes  paycmcns  pour  un  tiers  de  plus  que  fon  poids  ne  Icper- 
mçttoit  ;  ce  qui  produifoit  le  rnême  effet  que  le  furhauflemenc  ^ 
&  ruinoit  le  commerce  en  diverfcsnaaniëres.  Locke  compofa  (ur 
ce  point  un  petit  Traité  qui  a  pour  titre  :  Conjidiratîons  de  con^ 
féquence  fur  la  diminution  de  t intérêt  de  argent  &  augmentations 
du  prix  de  la  mannoie.  Londres^  16^1.  L'Auteur  y  dit  que  ce  dé- 
fordre  dans  les  monnoîes^  auquel  perfbnne  ne  prenoîc  garde  ^ 
caufbit  plus  de  dpnrunage  à  I2  nati&n  que  ceux  defqueb  on  avoir 
le  plus  de  peur  ^  &  que  (l  l'on  n*y  remédioit  y  on  (croit  foiné  par 
cela  ieul  y  quand  même  tout  le  rcfte  iroit  bien^Son  ouvrage  con- 
tient quantité  de  remarques  curieufes  fur  la^  monnoie  &  ftir  le 
commerce  d'^Angleterre  ;  mais  c'feft  avec  un  mélange  d'erreurs^ 
aficz  conddérables.  Il  publia  ,  fur  ce  même  ^jet  ^  un  autre  peut 
Livre  qui  a  pour  titre  i  Nouvelles  confidirations  touchant  taugmen^ 
tation  du  prix  de  la  monnoie.  Londres  y  1(195.       Auteur  fut  l'utt 
4e  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  faire  comprendre  au  Parle- 
ment d*Angleterre ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autres  moyens  de  (au- 
ver  le  commerce  de  la  Nation  ^  que  de  faire  refondre  fa  jnon- 
ioie  aux  dépens  du  public ,  fans  en  faaufler  le  prix  ;  &  cette  ré- 
formation  fut  faite  au  milieu  d'une  guerre  terrible  (ajr 

ly.  De  éducation  des  Enfans  y  Trzité  publié  en  Anglois  ca 
1^53  ^dont  il  fut  fait  pîufîeurs  éditions ,  &  dont  novis  avons  uncr 

*  ^  («)  Ltney  ^tvM  4.9  p.  j6a  O  yS4);  6»  d^^ns  h  Bibliothéiiu  ckoifie  de  le  Clerc  ytom.C 
f  •  3^4  Çr  fuivanus^ 
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bonne  Traduûion  Françoife  in-ii  par  Coftc ,  laquelle  parut  en 
1^95  ,  dont  il  fut  fait  une  féconde  édition  à  Amfterdam  cher 
Henri  Schelte  en  1708  ,  réimprimée  à  Paris  en  1711  chez  Jean 
Mufîer;  une  troifiéme  en  171 1  ;  une  quatrième  en  1733  ;  une 
cinquième  en  1643  ;  &  enfin  une  fixièmç  à  Lauzane  chez  Marc- 
Michel  Boufquet  en  1746 ,  qui  eft  la  meilleure  de  toutes.  Ce 
n*cft  point  un  Traité  complet  d'éducation  ;  &  l'on  trouve  ailleurs, 
principalement  dans  les  Eflais  de  Montaigne ,  une  partie  con- 
lîdérable  des  obfervations  de  Locke.  L'Auteur  cite  Montai- 
gne, &  le  Traducteur  en  rapporte  les  paflages  ;  mais  le  Livre, qui 
cft  bon  ,  contient  plufieurs  réflexions  qui  font  uniquement  de 
TAuteur.  Au  milieu  de  beaucoup  d'idées  faines ,  on  en  trouve  de 
fingulières,  dont  l'expérience  fèroit  bien  dangereufe  pour  les  cnfans 
fur  qui  l'on  en  feroit  l'épreuve.  Telle  eft  principalement  celle 
quon  devrait  en  toute  faifon  laver  tous  les  jours  les  pieds  des  enfans 
dans  de  l^eau  froide ,  pour  les  accoutumer  au  froid  &  à  la  fatigue^ 
Les  exemples  que  TAuteur  &fonTradu<Skeur  ont  rapportés, n'ont 
perfuadé  perfouncr 
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A  B  B  A  D  I  E. 

Jacques  Abbadie  naquit  à  Nay  dans  le 
dégré  de  Dodeur  en  Théologie  à  Sedan  ,  &  f 
Miniftrc  de  la  Religion  Prétendue  Réformée 
Brandebourg  &  en  Angleterre.  Il  mourut  1q  6 
à  Marybone,  à  une  lieue  de  Londres  ,  étant  I 
en  Irlande ,  &  âgé  de  6^  ans  félon  les  uns , 
au  fentiment  des  autres  [a).  Il  étoit  foïti  de  Fra 
abandonner  la  Religion  Prétendue  Réformée 
infiniment  diftingué  par  pluSeurs  ouvrages  qui  n< 
fujet  {b) ,  ce  génie  fublime  tomba,  fur  la  fin  d 
une  efpèce  de  fanatifme  qui  le  rendit  méprifab 
r Apocalypfe  dont  il  fe  vantoit  d*avoir  trouvé  1; 
l'expliquant  pouvoir  prédire  tous  les  événemens  1 
on  fçaît  que  des  talens  Supérieurs  ont  toujours  f 
imagination  très-vive,  on  eft  moins  furpris  que 
mes  donnent  quelquefois ,  à  certains  égards  , 
déplorables.  Jq^pjderai  ici  d' Abbadie,  à  caufe  d 
fuivans. 

I.  »  Défenfc  de  la  Nation  Britannique,  où  le 
M  de  la  Nature  &  de  la  Société  font  clairement  c 

la  révolution  d' Angleterre  [d) ,  contre  PAut< 
»s  portant  aux  Réfugiés     Ce  Livre  fut  imprir 

{a)  Von  pe\^t  voir  ces  différentes  opinions  dans  le  Moréry. 

{b)  Et  principalement  par  celui  qui  a  pour  titre  :  De  la  vérii 
tienne.  Rotterdam,  Reynier  Lecrs ,  i584,  i  vol  in-8o  ,  réimprii 

(c)  Abbadie  a  fait  un  Traité  qui  a  pour  titre  :  La  vérité  de  la  Religic 
k  qui  a  paru  en  Hollande  en  1718.  »  L'ony  verra  »dit-il , que  la 
»  bien  entendue  >  eft  le  triomjÂie  de  la  Religion  Chrétienne  Réfo 
autre  qui  a  pour  titre  :  Vouverture  des  fept  Sceaux ,  où  il  prête 
partie  de  TApocalypfe  renferme  en  abrogé  touto  THiftoirc  de  TEf 

id)  Lorf(jue  Jacques  II  fut  déuôné* 
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1691,6c  bientôt  après  à  la  Haye  chez  Abraham  de  Hondt,  1 693, 
in- II.  Bayle  s'eft  toujours  défendu  d'être  T  Auteur  de  l'Avis  aux 
Réfugiés;  mais  il  a  pafTé  pour  confiant  que  cet  ouvrage  étolt  de 
lui.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Livre  d'Abbadie  n'ayant  paru  que  quatre 
ou  cinq  ans  après  la  révolution  qu'il  a  voulu  juftifier^  en  fut 
moins  intérefTant. 

Sa  Défenfc  cft  partagée  en  cinq  Lettres  à  PAuteur  de  VAvis 
aux  Réfutés.  Ce  n'eft  pas  feulement  de  la  révolution  d'Angle- 
terre qu'il  entreprit  la  défenfe  ,  il  voulut  dtk  même-ten^s  blâmer 
PEdit  qui  a  révoqué  celui  de  Nantes.  Ainfi  l'ouvrage  d* Abbadie 
a  été  compofé  tout  à  la  fois ,  &  contre  Louis  XIV  s/c  en  feveur 
de  Guillaume  IlL  Ce  Livre  eft  plein  de  fophifmes ,  tant  au  fujec 
de  l'afFairc  d*Angletcrre  que  pour  ce  qui  fe  pafla  en  France,  lorf- 
que  l'Edit  de  Nantes  y  fut  révoqué.  L*on  peut  voir,  fur  l'une  ôc 
fur  l'autre  queftion  ,  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  la  tolérance  {a)  & 
de  l'obéiflànce  paffive  [b).  Il  ne  fcroît  pas  bien  ailé  de  concilier 
ce  qu' Abbadie  avoit  écrit  en  faveur  des  Prétendus  Réformés  dcr 
France ,  pour  foire  voir  qu'ils  avoient  toujours  enfcigrié  &  prati- 
qxié  l'obéiflànce  aux  Rois ,  avec  le  Panégyrique  qu'il  fait  ici  de 
ceux  qui  ont  détrôné  Jacques  II  ;  principalement  parce  qu'il  en 
vouloir  ,  dit-on ,  à  la. Religion  Anglieane^  L'ouvrage  d'Abbadic 
cft  de  la  nature  de  tous  les  ouvrages  de  commande.  Il  n'eft  pro- 
prement que  le  Faftum  de  l'une  des  deux  Parties. 

Voyez  l'article  de  Milton ,  lequel  voulut  canonîfer  la  révo- 
lution qui  coûta  la  vie  à  Charles  I ,  Roi  d'Angleterre ,  comme 
Abbadie  a  voulu  juftifier  celle  qui  a  coûté  la  Ctfbronne  à  Jacques  IL 

IL  L'An  de  fe  connoitre  foi-méme  ,  ou  la  recherche  des  fomrces 
de  la  Morale  Je  ne  fçais  pas  le  tems  de  la  première  édition  de  ce 
Livre.  La  féconde  a  été  faite  à  la  Haye  chez  Van-Bulderen ,  en 
1700^  in-8*^.  Ç'eft  un  excellent  ouvrage  qui  appartient  à  la  Mo- 

(a)  Dans  le  Traité  du  Droit  Public ,  ch.  5.  feS.  6. 

(0  Dojii  le  mime  Traité  du  Droit  Public  ^  ch.  ii*feR^i;k 
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raie. Chrétienne,  dans  lequel  TAuteur  s*eft  propofé  de  condu: 
les  hommes  par  la  raifon ,  où  la  Religion  nous  conduit  par  la  fc 
&  oii  la  confcience  nous  mène  par  fentiment.  Ce  Livre  eft  éc 
avec  beaucoup  de  netteté ,  de  force  &  d'élévation  ;  il  roule.  : 
un  principe  fort  (impie  ,  puifqu'il  montre  danS  Tioimortalité 
notre  ame  la  fource  de  tous  «nos  devoirs,  w  La  Morale  (  dit  Ml 
•5  teur  (a)  )  ayant  pour  but  de  nous  guérir  de  nos  maladies  fpi 
»  ruelles ,  elle  doit  s*appliquer  prcmièrepient  àcohnoître  le  m; 
•3  cnfuit'e  à  cherché  les  remèdes  qui  peuvent  nou$  eh  procuj 
>j  la  guérifon,  Cps  deux  defleins  partagent  la  Morale  ;  mai$ 
M  font  trop  loin.  Nous  nous  bornons  donc  au  premier, en  attc 
3>  danc  que  lia  Providence  nous  donne  le  moyen  de  travailler  | 
^»  Taucte  t).  L' Autei^r  iji'a  jamais  e:sécuté  ce  fécond  dç0e^o. 


M0LES1V0Ï 
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M  O  L  ES  W  O  RT 

IV^ Olesvort ,  né  à  D6blin  vers  Tan  \GCo  ,  quî  avoit  été 
pendant  trois  ou  quatre  ans  Envoyé  Extraordinaire  d'Angleterre 
en  Dannemarck  (a),  publia,  à  fon  retour  dans  fonpays,  ua 
ouvrage  qui  a  pour  titre  ;  w  Etat  préfent  du  Royaume  de  Dan- 
•3  nemarck ,  par  lequel  on  voit  le  fort  8c  le  foiblc  de  cette  Cou- 
w  ronne  ,  avec  des  remarques  très-utiles  fur  fon  Gouvernement 
>3  defpotique ,  &  fur  la  conduite  qu'elle  tient  aujourd'huia:  traduit 
deTAnglois.  Nancy  i(>94,in-8^Paris(Amfterdam)  i ^97, in-i i  ; 
Paris  (Amftcrdam)  Veuve  Mabre  Cramoify  17 14,  in-8®.  Ceft 
l'édirion  de  1714  que  j'ai  confultée.  EUeeft  de  411  pages. 

L'Auteur  étoit  un  de  ces  Républicains  prévenus  pour  cette 
licence  effrénée  qu'ils  honorent  du  nom  de  liberté.  Dans  une 
Préface  de  56  pages  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'Introduftion , 
il  fe  livre  à  des  accès  de  colère  contre  tout  Gouvernement  ab- 
folu.  w  II  fouhaiteroit  qu'on  montrât  à  un  Anglois  la  mifere  des 
»3  parries  du  monde  qui  font  dans  Tefclavagc, pour  lui  faire  chérir 
M  le  bonheur  dont  il  jouit  dans  fon  pays  ,  comme  les  Spartes 
«  expofoicnt  leurs  Efclavcs,  lorfqu'ils  étoîent  ivres ,  à  la  vue  de 
>î  leurs  enfans  ,  pour  leur  faire  aimer  la  fobriété.  Mais  ce  n'cft 
M  ni  en  France  ,  ni  en  Italie ,  ni  en  Efpagne,  où  la  manière  de 
>5  vivre,  la  pureté  de  l'air ,  la  délicateffe  du  boire  &  du  manger^ 
w  la  magnificence  des  bâtimens  ,  la  beauté  des  jardins  ,  les 
>5  pompeux  équipages  des  grands  Seigneurs ,  défignent  l'efcla- 
^5  vage  ;  c'cft  dans  les  Royaumes  &:  dans  les  Provinces  du  Nord 
»5  qu'un  Angîois  doit  voyager  ,  parce  qu'on  n'y  voit  prefque 
i>  rien  qui  détourne  l'efprit ,  ni  qui  l'empêche  de  contempler 
•5  Icfclavage  avec  toutes  (es  couleurs  ce.  A  ces  trairs  ,  il  eft  ai(c 

(.7)  Il  fut  depuis  Envojé  %  Turio  >  &  il  7  réfidoit  ea  cette  qualité  lyoï. 

Tome  Kl  IL  OooQ 
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avoir  tenu  cnDanncmarck  une  coiviuice  extravagante-  L*Autci 
dans  fa  Préface  adrelfée  à  MolefTort  lui-même  ,  loi  dit  qtfil 
peut  croire  qu'il  foit  TAuteur  de  la  Relation  ,  &  il  en  rappo 
quelques  raifons  qui  vont  à  prouver  que  ce  feroit  lui  faire  inji 
que  de  la  lui  attribuer.  Dans  le  corps  de  Touvrage^il  réfute 
Relation  avec  vivacité*  Le  troifiéme  Chapitre  eft  employd 
prouver  que  le  péage  que  toutes  les  Nations  ,  fi  Ton  en  exce 
la  Suède  ,  payent  au  Dannemarck  en  paflant  le  Sund ,  eft  tr 
légitime ,  qu'il  a  été  payé  de  tout  tems ,  &  que  c'eft  une  rec^ 
noidance  de  la  Souveraineté  des  Danois  &  de  la  proteâi 
que  les  vaifTeaux  étrangers  en  reçoivent.  C'eft  dans  les  fixièi 
&  feptième  Chapitres  qu'on  réfute  ce  que  Molefvort  a  avai 
fur  la  forme  du  Gouvernement  Danois.  Le  furplus  de  la 
furation  fatisfait  le  Ledteur  fur  pluficurs  points. 


GORDON. 

TThomas  Gordon,  né  au  Nord  de  TAnglcterrc,  après  av 
fait  fcs  premières  études  à  Douay  dans  la  Flandre  Françoil 
fixa  fon  féjour  à  Londres  ,  quelques  années  avant  la  mort 
Guillaume  IIL  II  y  eut  une  liaifon  intime  avec  un  Député 
Parlement  nommé Trenshard, qui  fe  fignala  dans  cette  affemb! 
de  la  Nation  ,  par  fes  oppofitions  perpétuelles  aux  vues  de  Gt 
laume  III,  &  fur-tout  au  deflèin  que  ce  Prince  avoit  de  ce 
fervcr  en  Angleterre  fa  Garde  HoUandôife.  Gordon ,  tou)o 
occupé  d'affaires  politiques,  eft  l'Auteur  de  cinq  fortes  d'ouvrai 
dont  je  ddîs  parler. 

I.  Lettres  de  Caton  ^  ouvrage  compofé  en  Anglois  &  qui 
pas  été  traduit  ,  où  il  s'élève  contre  le  Gouverncrpent  abfi 
qu'il  appelle  Defpotifme ,  &  où  il  entreprend  de  mettre  dans 
Çrand  jour  les  droits  des  Peuples  félon  les  principes  des  Habit; 


DES  AUTEURS  ANGLOIS.  Ui 
Je  la  Grande-Bretagne.  Les  réflexions  qu'on  trouve  dans  ce 
Livre  ne  font  qu'à  l'ufagedcs  Anglois.  L'Auteur  Ta  compofë  fur 
des  écrits  que  Trenshard  avoir  faits  fur  les  afl^aires  Politiques  de 
fa  Patrie ,  dont  Gordon  fit  un  Corps  qu'il  augmenta  de  .fes 
propres  réflexions. 

.  IL  Gordon  a  publié  dans  la  fuite  un  allez  gros  volume  qui 
a  pour  titre  :  Le  JVight  indépendant.  Cet  ouvrage  a  été  encore 
compofé  en  Anglois  3  &  il  n'a  pas  été  non  plus  traduit ,  parce 
qu'il  n'eft  guères ,  comme  le  premier ,  qu'à  l'ufage  des  Anglois* 
Gordon  y  attaque  plufîeurs  principes  qu*il  regarde  comme  de? 
préjugés  de  Politique  &  de  Religion.  Ce  Livre  fit  beaucoup  de 
bruit  en  Angleterre ,  ôc  acquit  à  fon  Auteur  une  grande  réputation 
^ui  a  fervi  à  fa  fortune* 

IIL  T7ne  Traduction  Angloifc  de  Tacite  &  des  Difcours 
Politiques  fur  cet  Hiftorien  en  i  volumes  in-folio.  La  première 
édition  des  Difcours  fur  Tacite  ajoutés  à  la  Traduâion  ,  fiit 
publiée  in-folio  à  Londres  ,  fçavoir  le  premier  Tome  oii  font  les 
Annales,  en  1728 ,  &  le  fécond  qui  contient  THiftoire,  en  173 1. 
Il  a  été  fait  de  ces  Difcours  une  Tradu<îiion  Françoife  ^  la- 
quelle a  été  imprimée  à  Amftcrdam  chez  François  Changuion  , 
en  1741.  Sçavoir  comme  penfent  les  Anglois  du  parti  oppofé  à 
la  Cour,  c'cft  prcfque  fçavoir  ce  qui  fait  la  niatière  de  ces  Dif- 
cours. Les  Obfcryâtions  Politiques  &  Morales  de  l'Auteur  font, 
a  parler  en  général ,  a(Icz  judicieufes  ,  tant  que  l'Auteur  n'en  fait 
point  d'application  ;  maïs  elles  ont  le  défaut  d'être  la  plupart  fort 
communes  &  toutes  d'être  fort  difFufes;  &  lorfque l'Auteur  entre 
dans  quelque  détail ,  même  fur  les  Gouvernemcns  modernes,  il 
devient  un  forcené  ;  c'eft  un  homme  qui  tombe  en  délire ,  qui 
calomnie  plufieurs  Nations ,  qui  déchire  la  réputation  des  plus 
grands  Princes ,  &  qui  adopte  ,  fans  aucune  forte  de  jugement, 
ce  que  les  ennemis  d'une  Nation  ,  ou  des  Monarques  qui  Tonc 
gouvernée  ,  ont  dit  dans  ces  Libelles  que  le  tems  de  la  guerre 
fait  éclorc. 
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IV.  Sermon  d'un  Laïc  ,  brochure  publiée  à  Londres  en  i 
en  Anglois  ,  laquelle  fut  d'abord  après  traduite  en  Fran^ 
Ce  petit  Ecrit  femble  être  un  fupplément  des  autres  ouvr 
de  Politiq(iie  du  même  Auteur,  il  s'attache  fur-tout  à  proi 
qu'il  eft  infiniment  dangereux  d'admettre  dans  les  Confeils 
Souverain ,  les  Eccléfîaftiques  <jui  peuvent  lui  infpirer  une  < 
duite  pernicieufe ,  &  il  tire  (es  principaux  exemples  de  ce  qi 
paffa  en  Angleterre  fous  le  règne  de  Charles  î  ,  &  fous  celui 
Jacques  II,  fon  fils. 

V.  Des  Difcours  politiques  fur  Salluftc ,  dans  le  goût  des  1 
cours  de  Tacite  du  même  Auteur.  Ceux  qui  font  le  fujet 
çc  cinquième  article  ,  &  qui  font  encore  compofés  en  Angl 
n'ont  pas  encore  été  traduits  ;  mais  ils  vont  Tctre  en  Franç 


Ï5ÈS  AUTEURS  SUISSES. 


LA  SCIENCE 

D  U 

GOUVERNEMENT. 

EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 
compofés  fur  de&  madères  de  Gouvernements 

CHAPITRE  IX. 
Auteurs  ^Suisses^ 


S  1  M  L  E  R. 


OsiAS  SiMLER,  Profefleur  en  Théologie  à  Zurich,  né  à 
Cappel ,  Village  voifin  de  cette  Ville,  le  6  de  Novembre  1530, 
&  mort  à  Zurich  même  le  2  de  Juillet  1 5 /  ,  fut  un  homme  cé- 
lèbre dans  fon  pays  (a).  Il  s-cft  fliit  connoître  par  plufieurs  ouvra- 
ges (^) ,  &  a  compofé  celui  qui  a  pour  titre  :  Jojue  Simleri ,  77- 


{a)  Voyei  Véloge  qu*enfciit  de  Thou  ,  aux  Livres  54  Cr»  S2\ 

iè)  Voyei^en  k  Catalogue  dans  le  vingt-huiiime  tome  des  Mémoires  de  Nicéron* 
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guriniyde  Helveiiorum  Republicâ  ^pagis  ^fœda 
oppidis  ,  prcefcSuris ,  fœderihus  tum  domejlich  e 
Ugibus^  tum  exfemU  ,  pagcrumque  fingubrum 
ratione ,  libri  duo  ^  Tiguri  ,157^,1577,1 
fiis  ex  OfEcinâ  Jacobi  Dupuis,  1 577 ,  in-8°  ;  I 
1617,  Il  y  a  deux  éditions  d'Elxevir  de 

Tune  de  535  pages,  ScTautrede  508.  Elles  n*on 
que  l'autre  ;  cependant  celle  de  508  pages  eft 
par  rapport  au  papier  cjue  par  rapport  à  fa  çori 
Un  Ecrivain  François  a  fait  THiftoire  dç 
apprend  que  Gilles  Schud  dç  Ql^ris  a  écrit  en 
toire  des  Suiflcs ,  après  avoir  compofé ,  dans  1 
celle  des  Grifons  ;  que  Munfter ,  fon  amî  ^  la  1 
4c  la  donna  au  Public  ,  fans  fa  participatioa 
▼ain  exa<St ,  fut  au  défefpoir  qu'on  eût  publié  : 
Ecrit  auquel  il  n'avoit  pas  mis  la  dernière  mail 
4  le  recoucher  j  qu*étant  mort  le  dernier  de  Fé 
JoHas  Simlcr  ,  homme  d'un  très -grand  mérl 
continuer  un  ouvrage  fi  long-tems  attendu  ;  qi 
en  Latin  tout  ce  que  Schud  avoit  compofé ,  < 
ceau  d'Hifloire  dans  la  mêmeJLangue,  mais  r 
pQur  le  donner  complet  [a). 

Cet  ouvrage  de  Siraler  a  été  traduit  en  Allen 
en  cette  Langue  à  Zurich  en  1 57(1  5  in-4'^ ,  & 
Il  a  été  auffi  traduit  en  François  par  un  Anon 
La  République  des  Suifles  ,  comprife  en  det 
M  nant  le  Gouvernement  dç  la-SuifTc,  TEcat 
M  Cantons,  &  de  leurs  Confédérés  en  général 
leurs  Bailliages  &  Jurifdi6tions  ,  l'origine  < 
de  toutes  leurs  alliances ,  leurs  batailles  ,  viâ 
w  &  autres  geftes  mémorables  ,  depuis  TEmj 

{a)  Hift,  Thunn.  lïb.  54.  ad  ann*  1 57a. 
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^  Hapfbourg  jufqu  à  Charlcs-Quint  m  ,  Paris ,  cMèz  Jac- 

ques Dupuis  1578, 

Rien  de  meilleur  n'avoît  paru  fur  le  Gouvernement  de  Suiflè  , 
lorfque  cet  ouvrage  de  Simler  vit  le  jour  ;  mais  le  public  en  a 
préfentemcnt  un  qui  vaut  beaucoup  mieux.  Ceft  un  ouvrage 
anonyme  placé  à  la  fuite  de  ceux  de  Stanian  &  de  Rachat. 


SPRECHERUS, 

Fortxjnat  Sprechehus  ,  du  Canton  de  Berne  ,  eft  l'Auteur 
d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Sprccheri  Rluetia  uèi  ejus  verus  Jitus^ 
politia ,  bella  ^  fœdera  ,  &  alia  mtmorahUia  accuradffimè  defcnbun^ 
tur.  Lugd.  Batav.  ex  officinâ  EIzevirianâj  1^33,01-14.  Ceit 
Tune  des  petites  Républiques  des  Elzéviers; 


B  O  C  H  AT. 

Loys  de  Bûchât  ,  Profcfleur  en  Droit  &  en  Hiftoire  à  Lau- 
ianne  ,  &  Lieutenant  Baillival  de  cette  Ville ,  a  compofé  les 
Mémoires  critiques  fur  THiftoire ancienne  delaSuiflcj&eft  aufli 
TAuteur  de  deux  ouvrages  qui  doivent  trouver  leur  place  ici. 

I.  w  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  du  différend  entre  le 
w  Pape  &  le  Canton  de  Lucerne ,  à  Toccafion  du  banniflement 
w  des  terres  de  Lucerne ,  du  nommé  Andermatt ,  Curé  d'Udlin- 
i>  gefveil ,  par  un  Curé  de  ce  même  Canton ,  avec  quatre  Lct- 

très  de  TAuteur  à  un  Abbé  Romain  ,  DoAeur  en  Droit  Civil 
>3  &  Canon  ,  &  les  réponfes  de  TAbbé  à  L.  « ,  172^8  ,  in-  V^. 

Ce  Curé  d'UdUngefveil  ayant  prêché  contre  les  danfes  per- 
mifes  par  le  Bailli  du  lieu ,  fut  cité  devant  le  Coqfeil  Sou^- 
rain«  Il  refufa  de  comparoitre^  fondé  fur  la  défenfe  qui  lui  ca 
Tome  VIII.  Pppp 
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avoir  été  faite  par  le  Nonce  du  Pape ,  8c  il  fut  banni  des  t 
du  Canton.  Le  Nonce  ficTEvêque  de  Conftancc  ^  dansleDi< 
duquel  eft  Lucerne  y  prétendirent  que  les  immunités  Ecclél 
ques  avoîent  été  violées.  Plufieurs  Lettres  furent  écrites  & 
fleurs  Mémoires  envoyés  de  part  &  d'autres.  Le  Nonce 
réfidoit  à  Lucerne  ,  fe  retira  à  AltorfF  dans  le  Canton  d'Ur 
Pape  menaça  Lucerne  des  foudres  du  Vatican ,  &  toute  la  S 
s'émut.  Le  Canton  de  Lucerne  demeura  ferme  dans  la  àijm 
quil  avoir  faite  ,  laquelle  avoir  eu  Tapprobation  des  autres  ^ 
tons  Catholiques.  Le  Curé  eft  refté  banni ,  Se  les  Habitar 
Lucerne  n'ont  point  été  excommuniés.  Les  Magiftrats  donne 
un  fimple  confentement  que  le  Grand- Vicaire  de  l'Evêqi 
Conftance  préfidât  à  Téleâion  d'un  nouveait  Curé  (a), fie  Taf 
fiit  par-là  terminée. 

Le  Canton  de  Lucerne  fit  un  ufage  raifonnable  de  (on  auto 
en  appuyant  celle  de  Ton  Bailli  qui  avoit  permis  un  diveri 
ment^  lequel  n'a  rien  de  criminel ,  en  chadant  un  Curé  qui  a 
ofé  défobéir  au  Souverain  ,  &  en  réiîftant  au  Pape  ^  qui  pi 
geoit  la  défobéiflance  du  Prêtre. 

IL  Une  Diflertation  oii  TAuteur  a  examiné  deux  quefti 
L'une, y?  un  Particulier  peut  s^engager  au  fervice  <tun  Prince  é 
geryfans  s'infirmer  de  la  jufiice  ou  de  Pinjujiice  de  la  guerre^  L'ai 
(i  un  Souverain  peut  vendre  &  fiumirdes  troupes  à  un  autre  So 
rain  y  ou  lui  permettre  d^en  lever  fins  s'embarrajfir  de  la  jujlic 
de  Vinjufiice  des  armes.  On  trouve  cette  Diflertation  tout  aa 
dans  les  onzième  &  douzième  Tomes  de  la  République  Gei 
nique.  L'Auteur  a  épuifé  fon  érudition  fur  ces  queftions  fi  int 
fantes  pour  tout  le  Corps  Helvétique^  &  il  a  fiiit  de  grands  cfl 
pour  juftifier  l'ufage  des  Suiflès. 
On  répondit  à  cette  Difl[ertation  par  un  ouvrage  qui  a  ] 

(yf)  On  peut  voir  VExtrak  détaillé  de  cet  cuivrage  dî  Bochat  dans  les  tomes  i  & 
U  bibliothèque  Germanique^ 
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titre:  Réfutation  de  tHypotkèfe  de  M.  Loys  de  Bochaty&c,  &  qui 
foc  imprimé  chez  François  Jacquier.  Genève,  1730. 

Quelques  années  après ,  Bochat  fît  imprimer  un  Livre  qui  a 
pour  titre  r  w  Ouvrages  pour  Se  contre  les  fervices  militaires  étran- 
>3  gers  y  confidérés  du  côté  du  Droit  8c  de  la  Morale ,  tant  par 
93  rapport  aux  Souverains  qui  les  autorifcnt  ou  les  permettçnt  ^ 
w  qu'aux  Particuliers  qui  s^  engagent ,  publiés  pour  mettre  le 
»  public  en  état  de  juger  fainement  de  Tufage  des  peuples  an- 
»  ciens  &  modernes  à  cet  égard ,  &  en  particulier  de  celui  des 
>3  Suiiles  »  ;  à  Laufanne  5c  à  Genève  chez  Marc-Michel  Bouf^ 
quet  ôc  Compagnie,  1738 ,  in-8°  ,  3  volumes.  On  trouve  dans 
ce  Livre  tout  ce  qui  a  été  écrit  pour  8c  contre  par  les  deux  Au- 
teurs ,  c'eft-àc-dire ,  les  queftions  que  TAnonyme  avoit  d'abord 
propofée^ ,  la  Diflertation  de  Bochat ,  la  réfutation  de  Ton  Hy* 
pothèfe ,  6c  fa  réplique. 

Les  raifonnemens  de  l'Anonyme  font  &  beaucoup  plus  précis^ 
&  beaucoup  plus  juftes  que  ceux  de  Bochat ,  qui  ne  foutient  Ton 
Hypothèfequ'à  la  faveur  de  plus  d'un  rophiflne.  Si  quelques-unes 
des  opinions  de  détail  de  ces  deux  Auteurs  font  douteules ,  il  eft 
certain  au  moins  que  l'uTage  des  Cantons  Suiflès  de  fournir  des 
troupes  à  d'autres  Souverains ,  fans  s'embarrader  de  la  juftice  oii 
de  Tinjuftice  de  leurs  guerres  y  Se  celui  d'en  fournir  en  même- 
tems  aux  deux  Puiflances  belligérantes ,  il  eft  certain  ,  dis-je  , 
que  ces  deux  ufages  confidérés  du  côté  du  Droit  Se  de  la  Morale 
font  illégitimes.  La  Politique  ,  fondée  fur  la  fituation  ,  la  pau- 
vreté ôc  l'intérêt  du  Corps  Helvétique ,  peut  feule  les  excufcr.  Je 
lyie  fuis  amplement  expliqué  fiir  ce  point  dans  mon  Traité  du 
Proit  des  Gens ,  ch.  z.feS.  z. 
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STANIAN  ,  RACÏ 

ET  VAUT  EUR  ANONYld 

DU  LIVRE  QUI  A  POUR 

VEtat  et  les  délices  de  la 

Temple  Stanian  (a).  Envoyé Extraordînai 
Angleterre ,  en  Suifle  >  où  il  a  réfidé  plufîeu 
commencement  de  ce  fiècle ,  paflè  pour  être 
ic  la  Suiffc  j  publié  en  Anglois  en  17145  tra 
&:  imprimé  dans  la  même  année  à  Amfterda 
Weftcins. 

Rachat  ^  Miniftre  Proteftant  &  Profefleur 
dans  l'Académie  de  Laufanne efl: ,  de  Ton  ci 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Les  Délices  de  la  Suijj 
Aa,  1714,  4  voLin-ii. 

On  a  imprimé  en  1730  à  Amflerdam^  ^  en 
VEtat  les  Délices  de  la  Suijfe ,  en  forme  [de  n 
plujîeurs  Auteurs  célèbres^.  Cet  ouvrage  anon^ 
trois.  Ceft  une  nouvelle  édition  dé  Y  Etat  de  k 
pofitibn  de  Sianian.  C'eft  auflî  une  nouvelle  < 
de  la  Suijfe  ^  de  la  comppfition  de  Rachat.  Ce  : 
moires  critiques  d^bn  Auteur  anonyme  qui  2 
Livres  précédens^^  qui  en  éclairciflent  les  en 
qui  en  corrigent  les  défauts. 

Les  Suifles  écrivent  peu  fur  des  matières  d 
&  nous  n'avons  point  d'ouvçagp  iur  la  Conf 


(O  II  eft  TAureur  d'une  Hiftoîre  de  Grèce  écrite  en  Angl 
Fraaçoife  ^  en  trois  vol.  ia-12  par  Diderot ,  a  étd  imprimée  à  A 


DES  AUTEURS  SUISSES.  i^c^ 
Helvétique  auffi  circonftancié  que  Tcft  celui-ci.  Il  contient  une 
Defcriptioo  exafte  du  Gouvernement  des  treize  Cantons,  pris 
collectivement  ,de  celui  de  chaque  Canton  confidéré  en  particu- 
lier, &  de  celui  des  Alliés  propres ,  foit  de  toute  la  République,, 
foit  des  Cantons  particuliers.  Je  rends  juftice  à  un  Auteur  anony* 
me  qui  ne  la  rend  point  du  tout  à  ma  patrie. 

Il  remarque  que  les  Ecrivains  donnent  ordinairement  la  pré- 
férence au  Gouvernement  fous  lequel  ils  vivent ,  &  il  a  raifon 
de  faire  cette  obfervation  ;  mais  il  tombe  lui  même  dans  le  défaut 
qu'il  reproche  aux  autres»  Il  eft  Bernois, &  il  donne  la  préféirence 
au  Gouvernement  Ariftocratique  ;  c*efl  la  forme  d'Etat  reçue  à 
Berne»  Qu'il  le  fafle  fans  fondement  y  c'eft  ce  que  je  crois  avoir 
prouvé  [ay  Laifïbns  lui  fon  erreur  qui  y  fans  doute ,  lui  eft 
chère  {h)  ;  mais  il  s'échappe  d'ailleurs  à  de  grandes  libertés  contre 
la  France.  Il  dit  dans  un  endroit  (c) ,  »  que  le  François  efl charmé 

de  la  puiflance  de  fon  Roi ,  &  qull  ne  l'appelle  pas  moins 
»  perc  de  la  patrie  ^  lorfqu'il  enlève  d'autorité  le  bien  de  fes  fu- 
»  jets ,  que  lorfqu'il  défend  les  terres  de  fes  peuples ,  ou  qa'ii 

réunit  à  fon  domaine  les  Etats  de  fes  ennemis  ,  par  la  force 
n  de  fes  armes  Trait  de  malignité  qui  porte  à  faux ,  &  qui  ne 
fait  que  peindre  la  paffioh  de  celui  qui  le  lance.  Il  s'élève  dans 
un  autre  endroit  {d)  contre  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titrer 
Ejfaifur  le  Gouvernement  civil.  Livré  à  la  prévention  qui  conduit 
fa  plume^  il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  une  autre  perfonne  dans  le 
monde  qu'un  François  qui  puifïe  écrire  dans  de  pareils  termes^ 
Sans  examiner  ici  qui  des  deux  Ecrivains  a  raifon  dans  le  fonds,, 
&  fi  l'Auteur  SuifTe  a  bien  rendu  toute  la  pcnfée  de  l'Auteur  de 
PEflai ,  on  peut  lui  apprendre  qu'un  autre  qu'un  François  peut: 
écrire  ce  qu'a  écrit  l'Auteui?  de  l'Eflai.  Un  Ecofibis  peut  l'écrire  -, 

(fl)  V&ye:^  V Introiuêlion ,  ch.  j,  feS.  5.  du  tome  premier^^ 

(b)  Vojei'-là  même  les  préjugés  des  peuples  à  cat  égards. 

(c)  Page  226 du  premier  volume, 
(rfi  Fage  2rji  du  premier  volume*^ 
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car  c*eft  un  Ecodbis  qui  Ta  écrit  (a)*  L'Auteur  n'a  eu  d'au 
fujet  d'attribuer  à  un  François  l'Eflai ,  que  parce  qu'il  eft  co 
pofe  en  Langue  Françoife  ;  mais  de  cela  feul  il  ne  fuit  pas  c 
ce  foit  un  François  qui  l'ait  fait.  Dire  qu'il  n'y  a  qu'un  Suifle 
inonde  qui  puifle  parler  comme  a  parlé  notre  Aijteur ,  ce  fer 
attaquer  une  Nation  efldmable ,  &  imputer  au  Corps  l'égaremi 
particulier  d'un  de  Tes  Membres.  Ce  feroit  m'éloigncr  de  la  ii 
déradoD  dont  je  me  fuis  fait  une  Loi.  Je  dis  donc  feulement  c 
jamais  SuifTe  n'a  porté  la  rufticité  auifî  loin  quç  l'Auteur anpnyj 
de  VEtat  &  des  Délices^  de  la  Suiffe, 

0 

ifl)  Vojei^  au  mçt  Km&j. 
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raifon  ,  de  n'établir  qu'une  foi  purement  hunuine  ^  &  de  n*ad  - 
mettre  de  vérités  &  de  dogmes  en  matières  de  Religion, qu'autant 
qu'il  plaît  à  TeTprit ,  livré  à  fes  propres  lumières  »  on  plutôt  à  (es 
ëgaremcns  >  de  les  recevoir  ou  de  les  rcjetten  Le  Parlement,  par 
{bn  Arrêt  du  9  Juin  17(^1 ,  a  ordonné  que  ce  Livre  feroit  lacéré 
^  brûlé  j  &c;  6c  que  le  nommé  Jean- Jacques  Roufleau  ,  dé- 
nommé au  ftontifpice  dudit  Livre ,  fèroit  pris  Sc  appréhendé  au 
corps  y  &  fes  biens  faifis  &  annotés. 
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LA  SCIENCE 

P  u 

GOUVERNEMENT, 

MXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 
compofésjur  des  matières  de  Gouvernement, 

CHAPITRE  X. 
Auteurs  Itauens. 

s  A  I  N  T-T  H  O  MA  S. 

H  o  M  A  s  D*A  Q  U  j  N ,  Religieux  dc  l'Ordre  de  S.  Dominique  , 
que  Rome  a  mis  au  nombre  des  ^aints ,  ^  qu'elle  a  placé  au 
rang  des  Dodeurs  de  TEglife,  n'a  befoin  que  d'être  nommé  pour 
être  connu.  Il  naquit  à  Aquin  cfans  la  terre  de  Labour  ^  vers  Tan 
X  2 17  (  a  ) ,  dans  la  famille  des  Comteç  d' Aquin ,  £c  mourut  dans  le 

(a)  Selm  le  fentimnt  qid  parott  lé  mieux  fonii  »  itjimt  mettre  la  naiffance  de  Saîntr 
Thomas  vers  la  fin  de  1226W  au  commencement  de  iM7>  die  Tonroa,  de  FOxdfCdei 
fV.  Prêcheurs ,       la  yié  de  Saiiit-Théiiu|«  P^rif  p  1737 ,  ia^?.  , 

TontfFJII,  Qqqcj 
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mais  TEmpcrcur  &  TEmpirc  même  rfcurent  poiiit  die  dëieiii 
plus  diftingué  que  notre  Jurifconfultc  de  Padôue^  11  eft  1- Aut 
d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  r  Defenfonum  pocis ,  sBi  de  fc 
tau  PapiB  &  Imperatoris  traBatur  >  fcriptum  umport  Ludovici 
Imperatoris  ,  à  MarfUio  Menandrino  Patavino  ,  /.  C.  circa  dm 
i3Z4  ,  in-folio  zizi.  Le  même ,  turri Prœfatioru  ÏÀctntH  Êvdn 
Sacerdotis  (Beati  Renani  )  in-folio  ,  Badleac  1 5^22.  Le  Même  < 
mtis  Francifci  Gomari  in -8^.  Francôfurti  1592.  Le  mêr 
*au&or  Heydelbergac  15^99.  Le  même  ,  fuè  hoc  titi 

LegiJLator  de  JurifdiSiont  Pondficis  Romani  &  Imperatoris 
PaterfortiumAn-8^.  1611. 

L'Auteur  {butient  que  non- feulement  le  ï*ape  doit 
foumis  à  FEmpereur  dans  les  chofes  temporelles  »  m^is  en< 
dans  la  difciplme  extérieure  de  PEglife ,  &  que  fc  Pape  tA  U 
FEglife  enfcmbte  ne  peu  vent  punir  de  peine  doaéli  ve  âiicùri  Éiom 
quelque  méchant  qtill  fôic ,  fi  le  I^nce  ne  leur  en  donne  ] 
torité  C^).  Il  s^élève  avec  force  tfdntre  les  abus  de  la  Coui 
Rome,  &  prouve  que  de  droit  divin  tous  les  Evêqûes  font 
au  Pape.  Tout  cela  eft  vrai  ;  mais  au  lieu  de  réfervef  atf  I 
fa  primauté  qui  ne  lui  avoit  pas  encore  été  conteftée  ^  il  fou 
que  S.  Pierre  n'avoir  pas  eu  plus  d'autorité  que  les  autres  Apôi 
&  qu'il  n'avoir  pas  été  leur  Chef. 

Jean  XXII  fit  contre  Touvr^e  de  Marfîle  un  Décrçt  1 
par  lequel  il  réfuta  le  Livre  &  excommunia  l'Auteur.  Ceftco 
cet  Ecrivain  qu^AlbertPighius  a  fait  la  cinquième  de  fes  aflcn 
touchant  la  hiérarchie  de  TEglife.  Elle  â  été  imprimée  ave 
quatre  autres  à  Cologne  en  1 544  &  en  1 572. 

La  Faculté,  de  Théologie  de  Paris  réfiîita  la  propofitio] 
TAuteur  touchant  lés  peines  Cûaâives.  Marfile  de  Podc 

{a)  Qood  PipavelEccIefia  fimslfumi^ta  nùllum  hominem  quemounoiiêlcflefll 
f eft  punire  »  ptuiido&e  coaâivft  |  aii  Imperacor  durée  c»  Poteftacm* 
|i)  En  i32jn^ 
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qui  changèrent  de  nom  en  entrant  dans  T  Académie  qui  fe  forma 
à  Rome  fous  le  Pontificat  de  Pie  II  {a).  Le  nom  de  famille  de 
notre  Auteur  it6\tSacchik\on  Xtsysas^iLSacchoi'A  en  faut  croire 
les  autres.  Il  y  fubftitua  celui  de  Platina ,  du  nom  du  village  où 
il  ëtoit  né,  vulgairement  appellë  Piadena.  Il  eft  TAuteur  d-un 
Traité  qui  a  pour  titre  ;  De  optimo  cive ,  qui  a  été  imprimé  avec 
toutes  les  Œuvres  de  TAuteur ,  à  Cologne  en  1529  &  en  1 574, 
&  à  Louvain  en  1 571.  Il  eft  auflî  l'Auteur  d'un  autre  Traité  fous 
ce  titre  :  De  Principe  ,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  i^i  8  ,  ou 
même  dès  Tannée  160S  ,  in-8°.  au  rapport  de  Lippenius  ,  &  qui 
a  été  depuis  imprimé  à  Gènes  félon  Arifi ,  par  les  foins  d'Alé-* 
xandre  Saulius. 


R  O  s  E  l  L  L 

.A-Ntoine  Roselli  ,  iié  à  Arezzo  &  mort  en  16^6  à  Padouc , 
fut  Dodeur  &  puis  Profeflèur  en  Droit,  Envoyé  par  Eugène  IV 
au  Concile  de  Bafle  ,  &•  enfin  Secrétaire  de  l'Empereur  Fré- 
déric III.  Il  étoit  ail  fervice  de  ce  Prince  ,  lorfqu'il  compofa  le 
Livre  qui  a  pour  titre  :  Antonii  RofelU  Monarchia.  in-foUo.  Vè- 
netiis  1487.  Cet  ouvrage  eft  favorable  à  l'autorité  des  Princes 
contre  l'infaillibilité  des  Papes.  Auflî  eft-il  entré  dans  la  compi- 
lation de  Goldafr(^).  Rofelli  femble  pencher,  il  eft  vrai ,  pour 
le  fentiment'de  la  fupériorité  du  Pape;  au-deflus  du  Concile^ 
mais  il  avoue  expreflTément  que  fi  le  Pape  faifoit  des  Ordon- 
nances contraires  à  la  foi ,  ou  préjudiciables  au  bien  de  TEglife, 

U)  Il  s*établit  à  Rome  ,  à  la  renaiffance  des  Lettres  ,  une  Socic'té  de  gens  d'efprît ,  à 
qui  Pie  II  doiuia  des  Charges  d*Abbréviateiirs  Apoiloliques ,  &  'qui  formèrent  une 
Académie  dont  Platine  fut  membre.  Ces  Académiciens  paflTerent  bientôt  de  Teftime  , 
pour  les  ouvrages  des  bons  Auteurs  ,  à  Tinfatuation  pour  leur  perfonne.  Les  noms ,  donc 
la  Religion  a  introduit  parmi  nous  Tufage  y  parurent  fades  &  barbares  à  ces  beaux 
cfprits  ;  ils  les  changèrent ,  &  ils  donnèrent  dans  quelques  excès  qui  obligèrent  Paul  11 
à  fupprimer  cette  Académie. 

(b)  Tome  i.  p.  4/4. 
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GUICHARDIN. 

François  Guichardin,  d'une  famille  confidérablc  qui  avoit 
donné  plufieurs  Gonfaloniers  à  Florence  ,  naquit  dans  cette 
Ville-là  le  6  de  Mars  1482  ,  &  y  mourut  dans  le  mois  de  Mai 
1540,  dans  la  réputation  d*un  grand  Hiftorien  &  d'un  grand 
homme  d*Etat.  Il  fut  fucceffivement  Profeflèur  en  Droit  , 
Avocat ,  Ambafladeur  de  la  République  de  Florence  auprès  de 
Ferdinand  V,  Roi  de  Caftille  &  d*Arragon  ,  Gouverneur  de 
Modènc  &  de  Rcggio,  Commiflaire  général  des  troupes  de  TEglife . 
en  Lombardie ,  Gouverneur  de  la  Romagne  ,  Licutcnant-Gé*- 
néral  du  Saint  Siège,  &  Gouverneur  du  Bolonois  fpusl  es  Papes 
LéonX,  Adrien  VI  &  Clément  VIL  II  s'eft  fait  un  grand  nom*, 
par  une  Hiftoire  des  Guerres  dltalie  qui  commence  en  1490  6c 
qui  finit  en  1 534 ,  &  contient  vingt  Livres.  Ses  emplois  Tavoicnc 
mis  à  portée  d'en  développer  les  plus  fecrcts  relTbrts  ,  de  fuivrc 
avec  exactitude  le  fil  des  événemcns  ,  &  d*en  tracer  un  fidèle 
tableau  à  la  poftérité  ;  &  peut-être  n'y  auroit-il  rien  à  défirer 
à  cet  ouvrage ,  fi  ,  à  l'égard  de  la  France  &  du  Duc  d'Urbin  , 
TAuteur  avoit  été  auflî  impartial  qu'il  faifoit  profeflion  de 
l'être. 

Cette  Hiftoire  Italienne  ne  fut  publiée  qu^en  diverfes  fois,  & 
plus  de  vingt  ans  après  la  mort  de  l'Auteur.  Elle  a  été  traduite 
dans  toutes  les  Langues  ,  &  nous  en  avons  une  excellente  Tra*» 
•dudtion  Françoife  en  3  vol.  in -4^» 

On  a  extrait  de  cette  Hiftoire  des  règles  &  des  maximes  poli- 
tiques. Le  premier  de  ces  Extraits  a  pour  titre  ;  Piu  Conjîgli  &  Au^ 
venimend  in  materia  4^  RepubUca  €  di  privata.  Paris  1576,  in-4°v 
Ce  fut  Jacques  Corbinelli  qui  le  publia.  Rcmy  de  Fh  rence  les 
joignit  enfuite  en  1581  à  fes  Conjîdera^iani  civili.  On  les  réim« 
Tome  Vni.  Rrrr 
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prima  fous  ce  titre  :  l.  JPrecetcie.  Sentennc  in  materia  diStaio.  la- 
An  verfa  1585,  in-4^.  Ils  furent  depuis  joints  à  d'autres  femblables 
&  intitulés  :  Propojitioni  overo  conJidera[ioni  in  materia  di  cofe  di 
Jlato  di  M.  Francefco  Guicciardini ,  di  M.  Gio  Francefco  Lettini  , 
&  di  M.  Francefco  Lanfonini.  Venife  ,  chez  Altobello  Salicaro , 
1 608^  in-4°.  Cet  ouvrage  contient  145  maximes  politiques,  le  fruit 
de  Texpériencc  &  des  réflexions  de  Guichardin. 

Gc  petit  ouvrage  a  été  traduit  en  Efpagnol  ,  je  ne  fçais  par 
qui ,  &  de  TEfpagnol  en  Latin  ,  par  Gafpard  Ens ,  imprimé  avec 
d'autres  Traités  qui  roulent  fur  le  même  fujet  fous  ce  titre  : 
Nucleus HiJloncO'Politicus.  Cologne ,  chez  Mathieu  Simitz ,  i  <>  1 9 , 
inr-ii.  Dans  cette  Traduction  ,  l-ouvrage  de  notre  Guichardin 
contient  1 8  5  maximes. 

Il  a  été  auflî  traduit  de  ritalièn  en  Latin ,  &  cette  Tradùclioir 
a  été  intitulée  :  Prœcepta  necnan  Sententiœ  injîgniores  quantum  ad' 
imperandi  rationem  &c.  Anvers,  chez  Jean  Plantin ,  1 587,  in- 8^. 
Ici ,  Touvrage  dédié  au  Duc  de  Parme  contient  loo  maximes* 
Oeft  Louis  Guichardin  neveu.de  l'Auteur  (a),  qui  a  fait  cette- 
Traduction ,  &  qui  a  dû  connoîçrele$  ouvrages  de  fon  ojicle  mieux 
que  des  étrangers. 

Enfin  ,  il  en  a  été  fai^t  deux  Traductions  Françoifts. .  La  pre- 
mière a  pour  titre  :  w  Pluficurs  Avis  &  Confeils  de  François  Gui- 
13  chardin  ,  tant  pour  les  aflPaires  d'Etat  que  privées  ,  traduits  de 
J3  ritalien  en  François  ,  avec  41  articles  concernant- ce  même 
w  fujet  ce.  Paris,  m-4°.  .i  577.  Cette  première  Tradu£tion  Fran- 
çoifê  eft  de  Charles  de  Chanteclcr,  Maître  des  Requêtes  {h).  La 
féconde  a  pour  titre  iMaximej populaires  de  François  Guicciardin^ 
Gentilhomme  Florentin ,  traduites  nouvellement  par  le  CfuvaBer  de 
Lefcalle.  Paris ,  chez  Jean  Guignard ,  1^34 ,  in-8  ^.  Cette  féconde 
Tradtiétion  qui  eft  dédiée  au  Cardinal  de  Lopraine,  contient  i30 

(a)  CoQou  far  uqe  Defcriptjon  des  Pays-Bas  «  dc.par  <]uc]<)ues  autres  puyragçs*^ 
1fi>  Ceft-à  lut  que  Factribue  Duveriicr  daos  fa  Bibliothéi^ue^Fraoçoife* 
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maximes,  parce  qu'elle  a  été  faite  fur  rédition  Latine  dont  j  ai 
dit  que  le  propre  neveu  de  Guichardin  avoitpris  foin. 

Ces  maximes  de  Guichardin  font  très-bonnes ,  &  peuvent  être 
utiles  à  des  pcrfpnncs  du  monde  eût  général  ,  comme  aux  Poli- 
tiques en  particulier. 


ROSE  O. 

JVEambrik  Roseo  ou  Roseus  ,  publia  en  Italien  dans  le 
commencement  dufeizième  CihdCjVInjliiunon  du  Prince Chréiien. 
Cet  ouvrage  parut  enfuite  en  François  fous  ce  titre  ;  m  Le  Pa- 
w  rangon  de  vertu  pour  Tlnftitution  de  tous  les  Princes  ,  Po- 
»  tcntats  &  Seigneurs  Chrétiens ,  contenant  en  fommaircs  les 
M  Hiftoires Hébraïques,  Grecques^  Latines  &  Modernes  faifant 
>3  au  propos  «.  Paris ,  Etienne  Groulleau  1 549  ,  in-8^.Il  en  a  été 
fait  depuis  une  verfion  Latine  qui  a  été  imprimée  à  Strafbourg 
en  I  ^08.  Naudé  ,  dans  fa  Bibliographie  politique,  dit  que  Rofèo 
ri'a  imité  ni  les  Auteurs  qui  traitent  de  la  Politique,  félon  ce  que 
les  Princes  font  ,  ni  les  Ecrivains  qui  en  traitent ,  félon  ce  que 
les  Princes  doivent  faire ,  mais  qu^entre  ces  deux  extrémités  il  a 
pris  un  milieu,  ceft  d'indiquer  ce  que  les  Loix  de  la  Politique 
commune  permettent  (a). 

(a)  Niphus  &  Machiavellus  Principes  Tuos  efinxere  >  quales  ut  plurîmùm  eflè  depre* 
henduntur  ;  Erafmus  >  Oforius  ,  Fomus,  Natta ,  Omphalius  t  Wimphelingus  ;  ut  fe  mo«- 
raliter  gerere  deberent  >  Mambrinus  ,  Rofeus  »  Frachetta  ,  6c  Laslius  Maretus  Senenfîs  » 
cujus  liber  publici  juris  aondum  fadtus  eft ,  ut  illis  politias  communis  legibus  agere  con« 
teditur.  Bellarminus  denique ,  Ribadeaeïra  9  &  Scribanius  9  ut  fe  ad  Chriftianae  Religionif 
prscepta  componere  debprent* 

Rrrriî 
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MACHIAVEL. 

J^IcoLAS  Machiavel  qui,  le  premier fait  un  Corps  de 
maximes  politiques  ,  &  dont  le  nom  rappelle  d'abord  à  l'efprit 
ridée  d'un  fcéiérat  ^  devroit  y  rappeller  auflî  celui  d'un  Ai  t.ur 
dont  la  dodbrine  conlîdérée ,  même  du  côté  de  l'utile  ,  ne  peut 
être  d'aucun  ufage  dans  la  forme  qu'ont  pris  les  Gouvernemens 
de  l'Europe  ,  &  dans  les  mœurs  qui  y  régnent. 

Ce  Citoyen  de  Florence  ,  qui  y  mourut  en  1^16  ,  félon  Poc- 
eianti ,  &  en  1 530  ,  s'il  en  faut  croire  Paul  Jovc  &  Pierre  de  Saint 
Romuald  ,  Feuillant ,  n'avoit  point  eu  d'éducation  ,  &  fçavoic 
fi  peu  de  Latin qu'en  écrivant  fon  Tite-Live  ,  il  prend  fouvent 
à  contre -fens  le  texte  qu'il  en  rapporte.  Quant  à  la  Langue 
Grecque  ,  il  ne  la  fçavoit  pas  même  lire  ;  mais  il  fervit  de  Secré- 
taire au  dode  Marcel  Virgile  qui  lui  faifoit  extraire  ce  qu'il  y- 
avoit  de  meilleur  dans  les  bôns  Auteurs  ;  ce  qui  donna  lieu  de- 
puis à  Machiavel  d'enchafTer  dans  Ces  ouvrages  de  beaux  paffages 
de  Plutarque,  de  Lucien,  Se  des  autres  lumières  de  l'ancienne 
Grèce  qui  y  font  fubtilement  traduits.  Ses  talens  naturels  étoient 
fort  fupérieurs  aux  connoiflances  qu'il  avolt  acquifes ,  &  il  avoit 
l'efprit  bien  meilleur  que  le  cœur.  Machiavel  avoit  trempé  dans 
la  conjuration  de  Soderini  contre  les  Médicis  ÔC  lorfqu'après 
un  exil  de  dix-huit  ans  ceux-ci  furent  rétablis  dans  Flogence, 
il  fut  appliqué  à  la  q^eftion.  Comme  il  n'avoua  rien ,  le  CardinaL 
de  Médicis  lui  fît  donner  l'emploi  d'Hiftoriographc  de  la  Répu- 
blique avec  des  appointemens  confîdérablcs.  Cet  homme,  qui 
avoit  des  mœurs  d'iflfblues ,  aima  toujours  l'Anarchie  ,  &  ne  fe- 
vorifa  le  Gouvernement  du  peuple,  que  parce  qu'il  en  approche 
davantage.  Il  pratiqua  mal  les  préceptes  de  diflîmulation  qu^îl 
donnoit  aux  autres  ,  &  témoigna  plus  d'une  fois  de  l'admiration^ 
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cxpofé  que  des  demi- vérités  ,  pour  avoir  négligé  d'examiner  les 
faits  par  toutes  leurs  faces  &  dans  toutes  leurs  circonftances. 

Pour  fon  Prince ,  on  ne  peut  le  lire  fans  être  indigné  de  la 
'  dodrine  déteftable  de  TAuteur.  Ceft  un  efprit  dur,  féroce  & 
peu  religieux  ;  le  defpotifme ,  la  diflîmulation  ,  Timpiété ,  la 
fourbe,  l'artifice  ,  la  perfidie,  font  les  principes  du  Gouverne- 
ment qu'il  propofe  à  fon  Héros.  Auflî  cet  ouvrage  a-t-il  attiré  à 
fon  Auteur  laverfion  de  tous  Tes  honnêtes  gens*  Ce  Dodîeur  du^-v** 
crime ,  qui  pervertit  la  Politique  &  enfcigne  à  un  Tyran  à  ruî-^ 
ner  les  Etats  que  la  Politique  doit  conferver ,  a  été  juftement 
diffamé  parprefquc  tous  les  Ecrivains  qui  en  ont  parlé. 

Gafpard  Schiopius  s'eft  élevé  avec  force  contre  le  Livre  de 
Machiavel ,  par  un  ouvrage  qui  a  paru  dans  le  commencement 
du  dix-feptiéme  fîécle  que  fon  Auteur  a  intitulé:  Dt  Pcediâ. 
Palidcâ ,  de  rinftru£lion  politique.. 

Il  parut,  en  162.2,  une  autre  Critique  îh-ii  (bus  ce  titre:* 
>>•  Fragment  de  TExamen  du  Prince  de  Machiavel,  oîi  il  eftr 
w  traité  des  Confidens-,  des  Miniftres  &  des  Confeillers  particu- 
>v  liers  du  Prince  ,enfemble  de  la  fortune  des  Favoris  (ans  lieu^ 
d'impreflion  &  fans  nom  d'Imprimeur  ,  &  fimplement  avec  la 
date  de  l'année..  Cet  ouvrage  eft  plein  de  lacunes.  On  en  fit* 
une  féconde  édition  en  1 633  ,  fur  une  copie  moins  imparfaite. 

Innocent  Gentillet ,  Dauphinois ,  Avocat  au  Parlement  de* 
Touloufe  >.&  enfuite  Syndic  de  la  République  deGeneve,  a  auffi 
attaqué  Machiavel ,  par  un  ouvrage  exprès  qui  parut  d'abord  en^ 
Fl'ançois  avec  ce  titre  :  w  Difcours  fiir  les  moyens  de  bien^gou- 
>5  vemcr  &  maintenir  une  bonne  paix  en  un  Royaume  ou  autre 
m' Principauté ,  divifés  en  trois  Parties  ,  à  fçavoir  du  Confèil,. 
>3  de  la  Religion  &  de  la  Police  que  doit  tenir  un  Prince,  contre 
>3  Nicolas  Machiavel ,  Florentin  »> ,  avec  la  date  de  1 57(5 ,  fany: 
lieu  d'impreffion  &  fans  nom  d*Autcur  ni  d'Imprimeur.  Cette 
Critique  parut  enfuite  en  Latin  ,  de  la  compofîton  du  jmêmc  Gcni 
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ouvrage ,  qui  vivoit  chez  Técrangcr,  n'avoue  que  cette  édition  ;^ 
niais  en  la  conft-ontant  avec  les  deux  autres ,  on  jugera  quelle 
deiir  de  revenir  dans  fa  patrie  lui  donna ,  dans  cette  dernière 
édition  ,  une  circonfpeiSbion  qu'il  eut  dû  avoir  avant  de  faire  les 
deux  autres.  Les  maximes  de  cette  nouvelle  Critique  de  Machia* 
Tel  {ont ,  à  parler  en  général  ,  moralement  bonnes  ;  mais  la 
plupart  font  communes.  La  critique  porte  ordinairement  à  fàur. 
Elle  eft  fouvent  injufte  &  prefque  toujours  pleine  de  déclama- 
tion 6c  d'aigreuc  Le  ftyle  en  eâ:  diffus  6c  ampoulé  ^  ôc  il  n'efl: 
prefque  aucun  Chapitre  qui  ne  commence  par  une  efpèce  de  Pré. 
face  qui  lui  efl:  particulière ,  &  qui  eft  d'ordinaire  étrangère  au. 
fujet.  Il  efl:  y  au  refte ,  brillant  Se  fémé  de  comparaifons  qui  quel- 
quefois (ont  belles  &jûftes.  L'Auteur  Se  l'Editeur  paroi{Icnt  vou-; 
loir  éloigner  des  vices  les  Princes  ^  £c  les  porter  aux  vertus  de 
leur  état  ;  mais  ce  but  n'eft  qu'apparent  ;  &c  le  Leâ:eur  ne  peut 
s'empêcher  d'en  reconnoître  deux  autres;  l'un ,  de  faire  parade 
de  fcntimens  fort  libres  fur  la  Religion  ;  l'autre,  d'exciter  la  ja- 
k)ufie  des  Princes  contre  le  plus  puiflant  Monarque  de  l'Europe. 
Les  raifonnemens  de  cet  ouvrage  ne^font  ni  précis,  ni  de  ce  ton 
frappant  qui  parle  à  la  fois  à  l'efpric  Se  au  cœur  ;  &c  rarement 
fons-ils  appuyés  de  ces  faits  fingulier«  de  l'Hiftoirc  qui  rappellent 
toute  l'attention  d'un  Ledleur  ,  &  que  Machiavel  fçait  choifir  & 
employer  fi  heureufement.  Ils  font  prefque  toujours  coupés  par 
des  réflexions  légères  qui  ne  font  propres  qu'à  amufer,  &  qui  fonc 
perdre  le  fil  des  chofes. 

Si  Machiavel  a  eu  des  adverfaires  ,  il  a  eu  aufli  des  partifans. 
Quelques  Auteurs  ont  traité  de  préjugé  cette  prévention  géné- 
rale ;  &  fes  Tradudeurs  ont  entrepris  fon  apologie  comme  d'au- 
tres Ecrivains  ont  fait  celle  de  Tinjuftice ,  de  la  folie ,  &  de  tout 
ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus  méprifable  &  de  plus  mauvais  fur  la 
terre.  C'écoit  un  jeu  de  la  part  de  ces  autres  Ecrivains;  mais  ç*eft 
férieufement  que  le$  partifans  de  Machiavel  ont  foutenu  qu'il  ne 
Tome  VIII.  Sfff 
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il  peut;  mais  après  avoir  lu  Tapologie ^  il  ^eft  impoliîble  de  n'être 
-pas  révolté  dans  la  leiîiiirc  du  Prince  Machiavel ,  ne  fïit-çc 
<juc  parce  que  cet  Auteur  ne  paroît  pas  avoir  diftingué  ce  qui 
convient  à  un  bon  Prince  d'avec  ce  qui  eft  néceiîaire  à  un  Tyran* 
Le  Mentor  de  l'Archevêque  de  Cambray  eft4inHéro%,  le  Prince 
de  Machiavel  eft  un  fcélérat. 

Un  £crivain  Catholique  {a)  afaitim  conte  qui  ^/il  .étoit  véd- 
table,  réuniroit  les  Proteftans  av^c  les  Catholiques  ,  au  point  de 
<iétefter  également  la  mémoice  de  Mackiavcl.  Il  rapporte  cpi'oA 
difoit  à  Flor^ence  ,  que  ^  dans  rcKtrêmicé  de  la  maladie  dont  eft 
mort  Machiavel,  îl  fe  fouvictt  quc^  félon Ja  créance  de  TEglifc 
£.omaine  ,  les  hommes  les  plus  cédèbres  de  TAntiquité  ^  les 
Ariftotes  ,  les  Platons  ^  les  Socrates  ,  les  Alexandres  ^  les 
Cyrus  y  les  Céfars  ,  étoient  du  nombre  des  damnés ,  &  que  les 
Maints  qu'on  tenoit  fauv^  n!ét?oi£nt  fcox  la  plupart  que  xles 
idiots  y  des  pécheurs  ignorans  ,  de  pauvres  gueux  déchirés  par  la 
inain  des  bourreaux  ^  la  lie  Se  la  rrfée  du  monde.  J'aime  mieux 
(  fait-on  dire  à  Machiavel  mourant)  âefceadrt  en  Enfer  avec  hs 
ions  efprits^  que  de  monter  au  Ciel /ivec  un  tas  de  canaille.  Ccii'eft, 
fans  doute  là ,  qii'une  Hiftoriette  imaginée  pcMir  tendre  odieufe 
ila  mémoire  de  Machia^éL 

Au  refte ,  une  proâmde  &  confbanœ  dîflimulation ,  pouffôe 
jufqu*à  l'art  d'aller  à  {ès.fmspar  les  vaicsquipacoiflentjs'en  écarter 
davantage  ,  eft  le  ^raod  principe  jdn  Maokiajvélifme.  Quelque 
prévenu  que  )e  fois  contre  Machiavel  9  )e  reconnois  que  l^ifàge 
de  ce  principe  renfermé  dans  de  certaines  bornes  pourroit  rfêtre 
-pas  criminel.  Tout  dépend  de  l'application  qu'on  €n  fait ,  &  de 
la  qualité  des  moyens  dont  les  Princes  fe  fervent  pour  cacher 
leurs  vues  à  leurs  ennemis.  Ceœiç  que  Ma^iavel  propofe^ainc 
Princes  qu'il  veut  former,  font  aiTurémeot  très-crimineb^  4c 
ils  ont  d'ailleurs  le  défaut  qu'ont  toutes  les  règles  de  conduite 

(fi)  Mugnier  »  don$  Vouvra^e  a  fi>  flace  dans  cet  Examen. 

Sfffij 
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que  la  jufticc  n'avoue  point.  Ceft  de  ruiner 
tacion ,  &  dans  la  foite  les  affaires  de  ceux  qui 


*  CONTARIN 

Cj  Aspakç  Contakini  ,  né  à  Vcnife  en  i. 
Bologne  en  1542  ,  fut  fucceffivcment  AmbaflEi 
blique  auprès  de  TEmpcreur  Charles-Quint,  &  à 
auprès  du  Pape  Clément.  VII ,  Cardinal  de  la  crë 
Evcque  de  Belluno  ,  Légat  de  ce  même  Po 
de  RatifbDnne  &  auprès  de  Charles-Quint ,  ta 
qu'en  Italie  y  ^  enfin  Légat  de  Bologne.  l\  k  i 
dans  fes  emplois  ;  &  outre  plufîeurs  ouvrages  d 
n'ont  point  de  rapport  à  mon  fujet ,  il  a  hit  de 
dois  parler. 

Ifvxviyde  Potejlate  Papœ  y  qu'il  faut  lire  avec  1 
qu'il  a  été  cômpofé  au-delà  des  M onts, 

£t  l'autre  ^  de  Republicâ  Venetorum  lihri  quinq 

Reipublicce  Veneiiœ  &  a&i  de  eâdem  difcurfus j^olk 

tavorum  ex  ofEcinâ  Elzevirianâ ,  1 6^6  /  in-24. 

l'une  des  petites  Républiques  qui  commencèr 

paroître  en  Hollande  ,  &  qui  furent  la  plupari 

les  Elzéviers.  Il  a  été  fort  efUmé  à  Vcnife  ;  nia 

Defcription  des  Magiftratures  &  des  Tribunfau 

Qui  pouvoit  mieux  la  faire  qu'un  Vénitien  de 

cette  confîdération  !  L'Auteur  n'avoir  gard< 

myftères  du  Gouvernement  de  la*  République 

Vépitien  ne  pouvdt  faire,  deux  François  l'on 

l'ont  très-bicn  fait.  Yoyci  les  articles  d'Amelot 

de  Saint-Difdicr. 

» 
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bâtards,  même  ceux  qui  feroient  nés  d*un  a 
j^cefte  ,  fôit  corporel  ^  foit  fptrituel ,  ÔC  enfin 
perfonnes  &  leur  donner  Tordre  de  Chevalerie  , 
Décrets  des  ConcUes  généraux  &  particuliers, 
périales ,  Coutumes ,  Statuts  &  Induits  contraire 
ici  le  lieu  de  remarquer  combien  cette  concc 
&  contraire  aux  droits  des  Princes ,  dans  toutes 
exprimées  par  Jes  Lettres  Patentes ,  &  je  rfen  p 
d'une  preuve  de  Tidée  qtfon  avoit  du  mérite  de  ; 

Niphus  étoit  vin  bomme  auffi  vain  <Ju*habile 
porter  la  o-édulité  trop  lofti  que  d^adopcer  le 
deux  Ecrivains  ont  débitée^à  fon  fujet.  On  tr< 
finiana  Scdans  leM(9/i^/ê^queCharles-Qulnt  alla 
celui-ci  s*aflît  fur  la  feule  chaife  qu'il  y  eut  da 
difant  à  TEmpereur ,  qtfil  étoit  aflez  grand  & 
faire  apporter  une  autre  pour  lui.  Je  fuis  (  1 
f  Empereur  des  Lettres  ^ ,  comme  vous  êtes  tEmpi 
Charles-Quint  lui  ayant  demandé  comment  les  ! 
faire  pour  bien  gouverner  leurs  Etats  :  Cejl.^  fait-c 
de  fe  fervir  de  mes  femblahles.  Credat  Judœus  Af 
Naudé  qui ,  comme  je  l'ai  remarqué  ^  ell  entn 
détail  fur  tout  ce  qui  regarde  Niphus ,  ne  dit  ri< 
Ce  ne  font-là  que  des  contes  que  l'anjour  du  n 
dans  des  récits. 

(fl)  Les  Lettres  Patentes  qui  contiennent  ces  étranges  privilèges 
fyt  imprimées  à  la  the  du  Recueil  des  OpufcuUs  de  Niphus ,  dênt 
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C  E  R  M  E  N  A  T. 

Jf  Ean  Pierre  Cermenat  ,  Milanois  ,  a  fait  un  Livre  qui  z 
pour  titre  :  ^apfodîa  Jo.  Pétri  Cermtnati  de  rcciâ  regnorum  ac 
Rçrumpublicarum  adminifiratiêne  ,  deque  Principum  morihus  ex 
eptimis  quibufque  ^  cum  facris  lum  profanis  autorlbus  collecla. 
Lugdunrî  ad  infigne  SalamaDdrx apud  Ludovicum  &L  Carolum' 
Penot  fratrcs  156^  ,  ia-n.  L'ouvrage  dédié  lacoho  Ruppiof 
€ombrajo ,  Maître  des  Requêtes  &.  Ambafïadevir  de  France  chez 
IcsGrifons,  eft  dîvifé  ea  38  Chapitres  ,  où-  TAutcur  traite  dur 
refpeâ  pour  la  Divinité  de  celui  pour  le  Prince ,  des  diverfe» 
efpèces  de  Magiftrats  y  de  la  conduite  que  doit  tenir  le  Prince , 
des  qualités  n^ceilaires  aux  AmbafTadlurs  ;  mais  tout  cela  e(t 
examiné  fort  fuperficiellement  &  fort  imparfaitement.  Ce  Livre 
a  été  traduit  du  Latin  en  François  fous  ce  titre  :  w  Difcourfr 

de  la  droite  adminiftration  des*  Royauipes  &  Républiques 
»  extraie  de  la  rjpfodie  du  S.  L  P.  Cermenat ,  Milanais  ce.  Lyoa 
chez  les  mêmes  Libraires ,  la  même  année  15^1  ,  in-4^.  Cette 
Traduftion  eft  de  G.Gueroult ,  qui  Tadédiée  aux  Eche  vins  bcCoti^ 
fcillers  de  la-  Cité  de  Lyon; 

S  T  R  0  S  S  L 

C^Yriac  Stro^i  ,  né  à  Florence  en  1 504  ,  &  œorr  à  Pifc 
le  5  de  Décembre  15^5,  parcourut  dans  fa  jeuneffe  une  partie 
de  la  terre.  Au  retour  de  fcs  voyages,,  il  enfeigna  la  Langue- 
Grecque^ôc  la  Philofophie  à  Florence  5  &  profefla  enfuite  aBo«r 
logne  &  à  Pife.  C*éroit  un  des  premiers  Sçavans  d'Italie  fiip- 
tout  en  Grec*. 


tf^tf  EXAMEN  DES  OUVRA 
11  cft  r Auteur  de  la  continuation  des  Politî 
comprenant  les  neuvième  &  dixième  Livres  dé 
ôccompofés  en  Grec  ôf  en  Latin  par  Strq^n.  C< 
traduit  en  François  par  Frédéric  Morel ,  Int< 

1599-  . 

Notre  Stroffi  s*eft  propofé  d'ajouter  aux  huit 
tiques  d*Ariftote ,  deux  Livres  qui  lui  ont  pî 
de  Tart  militaire  ,  de  la  Principauté  &  de  la  dig: 
&  il  les  a  compofés  lui-même  fous  le  nom'd'A 
treprcnd  de  faire  parler  Ariftote  ,  comme  il  pea 
Ibphe  eût  parlé  ;  mais  il  n'y  réuffit  pas.  Pour  f 
il  ne  falloir  pas  rapporter  tant  d'autorités  de  Poe 
Strofli.  Lorfquc  cet  Ecrivain  recherche  de  qui  1 
Tautorité ,  il  fait  dire  à  Ariftote  tout  fimplem 
JDieu  :  or  fi  l'on  fait  îttention  au  peu  de  I 
Ariftote  ,  à  la  Religion  dans  laquelle  il  a  vécu , 
écrit,  &  aux  préventions  des  Grecs  contre  la 
feraperfuadé  que  ce  Çhilofophe  n'eut  pas  fait  cet 
autres  endroits  de  cet  ouvrage  peuvent  juftifier  { 
n'a  fait  parler  Ariftote  ni  dans  fon  caradtèr 
mœurs* 


J  A  N  N  O  T. 

Donat  Jannot  ,  Florentin  ,  a  fait  un  I 
titre  :  Don<uii  Jannotii  Florendni  Diabgi  de 
torum  ,  cum  wUs  ^  Ubro  Jingulan  de  formâ  eju 
Ceft  une  (impie  Dcfcription  en  forme  de  Di; 
gifbrats  £c  des  Tribunaux  de  Venifè ,  oii  Ton  \ 
les  myftères  de  la  domination  de  cette  Répt 

(a)  Voyei^  cet  Examen  au  mot  Ariftote. 
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P  A  R  U  T  A. 

Paul  ParUta  ,  Noble  Vcniticn ,  mort 
1599  ,  âgé  de  58  ans ,  déploya  fcs  talens  dat 
dations  pour  fa  patrie.  Après  avoir  été  hon< 
blique  y  de  TAmbafiTade  d'Efpagne  pour  compl 
m  fur  foa  avènement  à  la  Couronne  ,  après 
jippe  II  Ton  père  ^  il  fut  nommé  à  celle  de  Roi 
.1593  ;  ôc  dès  qu*il  y  eut  fervi  fies  trois  années 
curateur  de  Saint-Marc  par  mérite  le  17  de 
JDeThou  dit  de  lui  que  c'étoit  un  homme  d'ut 
&  qui  démêloir  avec  beaucoup  d'adreflè  lei 
cmbarralTées  (a)  ^  &c  Naudé  (i)  l'appelle  la  fie 
Italienne  Se  l'honneur  des  efprits  les  plus-exerc 
I  IL  a  compofé  en  fa  Langue  un  ouvrage 
fcrfettione  ^  deUa.  vka  politica  libn  tre  ,  in  Venet 
158^  ,  in-ii  ;  ^59^9  ,  in-4^.,11  y  a  eu  plufîcu 
Italiennes  depuis  ;  âc  il  en  a  été  ùît  une  \ 
çoife  fous  ce  titre  :  »  Perfcdlion  de  la.  vie  po 
>»  Italien  ,  par  le  Seigneur  Paul  Paruta  ,,&c  . 
^  ticles  fommaircs  &  avertiflemens  ^  &  tradu 
^  Gilbert  de  la  Brode  ^  Angevin  ^  Licenti( 

mônier  de  la  Reine  mère^  Confèiller  &  1 
»  d'An)oa  &  de  Brabant ,  £i;ère  unique  du  R< 
chezNkolasChefîiaut,  15  8 1.  Ce  même  ouvrage 
en  Angloispar  Henri  Cari  Comte  de  Monmoui 

L'Auteur  fuppofe  que ,  pendant  que  le  Conc 
lébroit  à  Trente  ,  il  y  eut  des  converiacioni 

ifCj  Hifi  Hiuan.  lih.  122.  ad  ann.  /"5p5». 
Dans  fa  Bibliographie  politique.. 
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.les  Ambafladeurs  de  Vcnife  ,  quelques  Pères  du  Concile  qui 
croient  Vénitiens  ,  &c  quelques  autres  perfonnagcs  importans. 
Il  rapporte  les  divers  fujets  de  ces  convcrfations  &  les  différentes  ^ 
opinions  de  ceux  qui  y  parloient*  Ces  convcrfations  roulent  fur 
la  vie  a(flive  ,  fur  la  vie  contemplative,  fur  les  vertus  morales, 
fur  les  paffions ,  fur  les  vices  ,  fiir  la  raifon  ,  fur  les  richeffes  , 
fur  la  nature  des  biens ,  des  honneurs  8c  de  la  nobleffe^  &  fur 
quelques  autres  fujets  femblables» 

Rien  ne  remplit  le  titre  que  l'Auteur  &  le  Tradu(fleur  ont 
également  donné  ,  l'un  à  l'original,  &  l'autre  à  la  copie.  Rien 
même  de  tout  ce  que  l'ouvrage  contient  ,  n'appartient  à  la 
Science  du  Gouvernement  en  général  ,  fi  ce  n'efl  quelques 
petits  morceaux  qui  ont  rapport  à  la  morale  humaine ,  Se  par  cou- 
fèquent  au  Droit  naturel ,  quelques  autres  petits  endroits  qui 
regardent  le  jugement  que  l'on  doit  porter  des  abdications  que 
les  Princes  font  de  leur  couronne  ^  &  celui  qui  termine  le  troi- 
fième  Livre  oîi  les  Interlocuteurs  parlent  des  divcrfes  conflitu- 
tions  d'Etat ,  Se  examinent  quelle  efl  la  meilleure.  Ils  donnenc 
la  préférence  à  celle  qui  participe  des  trois  formes  de  Gouver  * 
iiement ,  pour  pouvoir  la  donner  au  Gouvernement  de  Venifc 
qu'ils  difent  être  compofé  des  trois  (a).. 

Notre  Paruta  tofhbe  à  cette  occafion  dans  une  grande  erreur, 
en  ce  qu'il  dit  que  les  Gouverncmens  des  Royaumes  de  l'Eu- 
rope ne  différent  guères  de  la  forme  du  Gouvernement  reçue 
à  Vcnife  ,  &  en  ce  qu'il  prétend  que  ces  Etats  ne  font  appellés 
plutôt  Royaumes  que  Républiques ,  que  parce  que  le  mélange 
des  divcrfes  formes  n'y  efl  pas  fï  marqué.  Suivant  lui  ,  les 
Royaumes  de  France  6c  d'Efpagne  ,  &c  beaucoup  moins  ceux 
de  Pologne  &  d'Angleterre ,  ne  font  fîmples  &  vrais  Gouver- 
aemens  Royaux.  Il  a  raifon ,  fans  doute ,  de  regarder  le  Gou- 

(a)  Voyei  le  tToifiùne  Chapitre  de  rintreiulHon,     lajuejlîon  des  Gouvernemens  ej[ 
fraitie  i  find. 

Ttttij 
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moderne  libri  XXII.  in  Viaegia ,  preflb  Alcobello  Salicato  ,1583, 
in-8^ 

Chaque  Livre  contient  un  récit  fuccinél  de  rorigine  &  de  la 
forme  du  Gouvernement ,  des  corps  ôc  des  principales  charges 
de  li  pays.  Cet  ouvrage  eft  donc  en  abrégé  à  Tégard  de  ces 
vingt-deux  Etats  ce  queft,  à  Tégard  du  Royaume  où  j'écris,  le 
Livre  que  nous  appelions  TEtat  de  la  France  ,  le  méchanifiiie 
du  Gouvernement. 

Je  rapporterai  ici  dans  le  même  ordre  que  TAutcur  ,  le  nom 
des  vingt -deux  Etats  qui  ont  été  Tobjet  de  Ton  travail.  L  La 
France.  IL  LAllemagne  moderne.  III.  L'Angleterre.  IV.  L'EC- 
pagne.  V.  La  Tmrquie.  VL  La  Pcrfe.  VIL  Tunis.  VIIL  Fez# 
IX.  La  Pologne.  A.  Le  Portugal.  XL  Naples.  XIL  La  Cour  de 
Rome.  XIII.  L'Ancienne  Rome*  XIV.  Le  Corps  Helvétique. 
XV.  .La  République  de  Ragufe.  XVL  Celle  de  Lacédémone. 
XVli.  Celle  de  Gènes.  XVIIL  Celle  d'Athènes.  XIX.  Celle 
de  Luques.  XX.  Celle  de  Venife*  XXi.  Celle  de  Nuremberg, 
XXIL  Celle  d'Utopie. 

Cette  dernière  République  n'a  jamais  exifté  ^  6c  l'Auteur 
n'auroit  pas  dû  la  placer  parmi  des  Etats  réels.  Il  ne  paroSt  pas 
non  plus  qu'il  dût  mêler  les  anciens  Etats  avec  les  modernes  ,  ou 
bien  il  falloir  qu'il  parlât  de  beaucoup  d'autres  dont  TAuteur  ne  die 
rien.  Quelques-unes  des  Républiques  qui  exiftoicnt  de  (on  tems 
&  dont  il  parle  9  ont  cefTé  de  faire  des  Corps  d'Etat  particuliers  ; 
&  dans  celles  qui  ont  encore  i  peu  près  là  même  forme  qu'elles  ^ 
avoient  alors ,  il  eft  arrivé  quelques  changcmens  ;  mais  cela  • 
n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  utile  de  connoître  l'état  où  elles 
étoicnt  dans  le  tems  que  notre  Auteur  a  écrit. 

L'ouvrage  de  Sanfovin  aéré  traduit  en  François  fous  ce  titre: 
Du  Gouvernement  &  adminifiration  des  divers  Etats  ^  Royàumes 
&  Républiques  tant  anciens  que  modernes.  Paris  ,  Jean  Millot , 
161 1  ,în-8^.  Je  trouve  ,  fur  la  fin  de  cette  Traduûion  dcsivingt- 
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^  de  ceux  dlfland  «.  Paris >  chez  Rpllin  Thierry  i^ii 
pages  92.2^ 

Le  premier  des  trois  Livres  qui  partages  ce  Recueil ,  contient 
trente  Difcours.  Le  premier  Difcours  roule  fur  le  Confeil ,  les 
forces  Se  la  réputation que  l'Auteur  appelle  les  trois  fondemens 
d'Etat  Se  les  inftrumens^  de  la  domination.  Si  ce  Difcours  ne 
contient  rien  que  de  fenfé,,  il  ne  contient  rien  aufli  que  de 
commun.  Le  fécond ,  qui  eft  intitulé  :  De  Rome  ,  accorde  au 
Pape  beaucoup  plus  qu'il  ne  lui  eft  dû  ^  &  doit  être  lu  avec 
précaution  ;  il  contient  quelques  raifbnnemen^  qui  font  aflTeas 
jufles  y  mais  qui  la  plupart  roulent  fur  des  chofes  que  le  tems  3 
rendues  indiflFérentes.  On  y  explique  par  exemple  la  manière  dont 
Sixte  V  avoit  été  élu  ^  parce  que  ce  Pape  étoit  affis  fur  la  chaire 
de  Saint  Pierre  ,  lorfquc  TAuteur  compofa  fon  ouvrage.  Le 
troifième  cft  de  la  Cour  &  des  Etats  de  l'Empereur,.  &  ne 
contient  que  des  chofes  ou  imparfaites  ou  auxquelles  le  tems  z 
apporté  du  changement.  Le  quatrième,  de  l'Efpagne,  ne  contient 
que  des  faits  qu'on  trouve  dans  tous  les  Livres ou  des  détails^ 
des*  forces  &  du  Gouvernement  d'Efpagnc  qui  ne  font  auf 
jourd'hui  d'aucun  ufage.  Le  cinquième ,  du  Portugal  ^qui  étoir 
alors  fous  la  domination  de  l'Efpagne  y  ne  renferme  encore  que 
des  événemens  indilïerens.  Le  fîxièmc ,  de  Conflantinople  ,  où 
TAuteur  nous  apprend  qu'il  avoit  demeuré  fîx  ans  ^  traite  des^ 
forces  de  l'Empire.  Ottoman  ^  de  fa  forme  de  fon  Gouvernement^ 
&  des  attentions  que  les  Ptinccs  Chrétiens  doivent  avoir  pour 
empêcher  raccroiffement  d'une  puiffànce  redoutable  &  pour  tra;* 
vailler  à  fa  deftri^aian.  Le  feptième  roule  fur  l'état les  forces. 
&  le  Gouvernement  de  la  République  de  Venife.  Cette  Républi- 
que  étoit,  dans  ce  tems-là,  bien  plus  puiflante  qu'elle  nefl  k 
préfent.;  le  Turc  lui  a  enlevé  une  partie  des  terres  de  fà  domir 
nation ,  &  les  changemens  arrivés  dans  fes  pofleflîons  ,,rcnder>r 
inutiles  la  plupart  des  remarques  de  t Auteur  ^  qui  £m^^m.re{bs^ 
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autre  Nonce  envoyé  à  la  Cour  de  l'Empereur^  Le  viftgt-quatrième^ 
Inftru£bion  à  un  AmbafTadeur  allant  en  Suiflc.  Le  vingt-cinquième  , 
un  Difcours  d'un  Ambafladeur  qui  s'étoit  trouvé  à  Tentrevue  de 
Nice, de  PaullII,  François 1 6c  Charles-Quînt.  Le  vingt-fîxièmo 
Difcours,  des  Suifles,  Le  vingt- fcptième  Difcours ,  des  chofes 
appartenantes  à  la  connoiflance  de  TEtat  du  Royaume  de  Suède 
en  1 578.  Le  vingt- huitième,  delà  difpofîtion  ôc  Gouverndmcnt 
des  chofcs militaires.  Le  vingt-neuvième ,  Difcours  ScInftruéHon 
pour  TEtat  de  Milan.  Le  trentième,  Difcours  de  la  France.  L'Au- 
teur en  parle ,  avec  raifon  ,  comme  du  premier  Royaume  de  la 
Chrétienté ,  pour  la  dignité^  pour  la  pdiffance  &  pour  l'autorité  do 
fon  Roi ,  comme  du  plus  ancien  &  comme  du  plus  puiiïant ,  ôc 
comme  ayant  reçu  la  foi  avant  tous  les  autres ,  &  ayant  jôui  dp 
^  l'Empire,  de  toutes  fortes  de  prééminences  ôc  de  prérogatives  fur 
les  auti^s  Rois.  Là  finit  le  premier  Livre. 

Le  fécond  Ôc  le  troifième  Livres  contiennent  de  même  des 
Traités  ,  des  Difcours,  des  Avis,  des  Diflertations  fur  divers 
Etats ,  de^nftruiStions  ôc  des  Mémoires.  C'efl:  ce  qui  fait  le  fonds 
de  ce  Recueil ,  auquel  on  a  donné  un  titre  fi  magnifique,  Lç 
Tréfor politique  a  pu  être  utile  dan^ie  tems  ,  mais  il  n'enrichira 
déformais  pcrfonne. 

4MMIRAT0  ET  MELLIET. 

SciPiÔN  Ammirato  ,  Prêtfe  ÔC  Chanoine  de  Florence ,  né  à 
Lecce  dans}  la  terre  d'Otrante  au  Royaume  de  Naples ,  le  17  de 
Septembre  1531  ,  ôc  mort  à  Floreocc  en  i6oa,  s'eft  diftinguë 
par  quelques  ouvrages  (a) ,  ôc  a  d'ai^eurs  cpmpofé  en  (a  Langue 
un  Livre  auquel  il  a  donné  ce  titre  ;  Difcorji  d^l  Signor  Scipiom 
Ammirato  fopra  Cornelio  Tacitç  ,  nel.quaUJi  contiene  ilfipre  di  tutto 
quello ,  che  fi  trova  jparfo  ne  libfi  dellç  attiqni  de  Principi  ^&  dil 
(a)  Voye\  le  Mtrérj. 
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<5tie  la  vérité  des  chofes  n'efl:  point  altérée  par  la  divcrfîté  des 
tems.  Son  Commentaire  eft  un  des  meilleurs  que  nous  ayons  fur 
Tacite  ,  au  jugement  de  T Auteur  du  dernier  fiècle,  qui  connoif- 
foit  le  mieux  l'o||p:age  4u  Politique  Romais  {a). 

Cet  ouvrage  d'Ammîrato  a  été  traduit  en  Françoij,  paraphrafé, 
4iugmenté  ,  &  comme  refondu  par  Laurent  Mcllict,  S.  de  Mon- 
teffuy  en  Breflè  ,  qui  s'attacha,  en  1 599  ,  au  Vicomte  de  Tava- 
nes ,  &  fe  chargea ,  dans  la  fuite ,  d'élever  le  Marquis  de  Mire- 
bel  ,  fils  de  ce  Gentilhomme  Bourguignon.  La  Traduction  porte 
ce  titre  :  n  Difcours  politiques  &  militaires  fur  Corneille  Tacite, 
5i  excellent  Hiftorien  &  grand  homme  d'Etat,  contenant  les  fleurs 
99  des  plus  belles  Hiftoires  du  monde,  &  des  notables  AvertifTe-* 
9)  mens  concernant  la  conduite  des  Armées  ;  œuvre  utile  Se  né- 
•3  ceflaire  aux  Rois,  Princes,  Généraux,  Conseillers  d'Etat ,  Ca- 
9>  pitaines  particuliers^  Gentils  hommes,  &  tous  Magiftrats  £c«- 
93  cléfiaflriques  &  Séculiers  ayant  le  mandenaent  de  la  chofe  pu-, 
w  blique  w.  Cette  Traduction  a  été  imprimée  à  Lyon  chct  Claude 
Maurillon  en  1^19,  in-4^j,*&  dédiée  au  Maréchal  de  Tavanes ,  à 
Rouen  chez  Jacques  Cailloué  en  1 63  3  ,  auifî  in-4^ ,  6c  dédiée  cette 
fois-ci  à  Louis  XIII ,  Roi  de  France. 

Melliet  nous  apprend  qu'il  a  tellement  confondu  fa  paraphrafc 
avec  le  texte  de  fon  Auteur ,  qu'on  ne  peut  les  diftrnguer.  Eu 
égard  à  la  longueur  de  l'ouvrage  de  Melliet  {è)  &  à  la  fource.oii 
il  a  puifé  ,  il  n  eft  pas  poflîble  que  ce  Livre  ne  contienne  quel- 
ques bonnes  obfervations  ;  mais  if  y  en  {i  beaucoup  qui  ne  raéri- 
toient  pas  de  le  groffir.  On  y  trouve  plufieurs  réflexions  qiîi  n'in- 
téreffent  que  la  conduite  des  Particuliers,  Sc  n'ont  point  de 
rapport  à  la  Politique  proprement  dite.  Quelques-unes  de  ces 
réflexions  font  fi  communes',  &  quelquefois  même  fi  puériles, 

(a)  Amelot  de  laHouffaye.  Voyei  le  Difcours  critiqué  qui  ejlàla  ttte  de  fa  TraduSioM 
des  Jix  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite. 

b)  ViSiûon  de  i6i$  contient  $9ijag€s^i  fr  celle  de  1633  »  9'^ 

Vvvv  ij 
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Scffa ,  fon  Mécène ,  avoit  dit ,  dans  une  converfation  avec  TAu- 
teur^  qull  n'étoit  pas  moins  important  que  difficile  de  faire  fça- 
voir  aux  Princes  la  vérité  de  ce  qui  fe  pafle  dans  leurs  Etats. 

III.  Difcorfo  dclla  ragione  di  Stato. 

IV.  Difcorfo  dclla  ragione  diguerra.  * 

Tous  ces  ouvrages  ont  quelque  forte  de  mérite ,  mais  ne  font 
guères ,  après  tout,  qu'une  compilation  indigefte. 


^    X  A  R  R  E  R  1. 

.A^Lexandre  Carreki  ,  né  à  Padoue  en  1 5  3  8 ,  &  mort  dans 
la  même  Ville  le  10  d'Août  1616 ,  a  été  un  Jurifconfulte  habile. 
Il  fut  Curé  de  la  Paroiflè  de  Saint  André  de  Padoue ,  &  il  quitta 
ce  bénéfice  pour  donner  plus  de  tems  à  l'étude.  Parmi  plufieurs 
ouvrages  qu'il  a  compofés  (a) ,  on  en  trouve  un  qui  appartient  à 
cet  Exemen.  En  voici  le  titre  :  J^Uxandri  Carrerii  de  potejlate  Ro^ 
mani  Pomificis  adverfus  impios  Politicos  plié.  1.  in-4^.  Patavii , 

1599-  •  . 

Ce  feùl  titre  rend  Touvrage  extrêmement  fufpcd  quelque  ré- 
putation d'habileté  qu'ait  eu  Carreri  dans  la  Jurifprudence.  Il  en 
eft  d'un  Ecrivain  comnif  d'un  arbitre  ;  plus  il  marque  de  paflion, 
plus  il  perd  d'autorité.  Ce  Jurifconfulte  a  en  effet  adopté  les  opi- 
nions favorables  à  l'autorité  des  Papes  dans  tout  l'excès  où  les 
peut  porter  un  Prêtre  Ultramontain. 

(à)  De  fponfalibtts  de  matrimonio  »  Lib.  V  ;  Defenfio  pro  librii  fuis  ;  de  geitis  Patayi< 
noruffl. 
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ï  595  5  ;  in  Venctia  1 596  &  160^  ,  in-40;  in  Brcfcîa  1598  y 
in-40;  lu  Torino  iéor>  in-4?.  On  a  fait  des  retranchetnens  à 
cette  dernière  édition ,  &  l'Index  Romain  ne  permet  que  les 
éditions  qui  ont  été  faites  fur  celle-là  ;  ainfi  elle  eft  la  pluf 
mauvaife.  Cet  ouvrage  traite  delà  Géographiç  y  de  rH^^toire,  Se 
des  forces,  de  chaque  Etat  en  particulier.  On  .  conçoit  d^'abord 
qu'il  ne  peut  plus  être  d'aucun  ufage  à  un  Politique ^  à  caufe  ac9 
changemens  arrivés  &  dans  le  fj^ftême  de  l'Europe  ,  &  dans  les 
forces  dies  Etats.  Il  cil  divifé  en  quatre  parties,  dont  la  première 
contient  une  Dcfcription  Géographique  fie  Hiftorique  de  TEu* 
rope-^de  l'Afie  ,  de  l'Afrique  &  du  nouveau  monde ,  fuivant  ce 
qu'on  avoit  découvert  alorsw  La  féconde  traite  des  Princes  Sou<*^ 
▼eraîns  ôc  des  caufes  de  leur  grandeur  Se  de  leur  puidance.  II 
s'agit  dans  la  troifième  des  difFérentes  Religions.  On  voit  dans 
]a  quatrième  un  état  des  fuperditions  du  nouveau  monde  ,  Se  Iç^ 
moyens  dont  on  s'eft  fervi  pour  y  planter  la  foir  Guillaume  Du- 
brecqs  en  a  fait  une  Traduction  Latine  à  laquelle  il  a  joint  la^ 
Relatipn  d'un  autre  Italien  fur  les  Etats  du  Duc  de  Savoye  , 
du  Grand  Duc  y  du  Duc  d'Urbin  Se  de  k  République  de  Venifo^ 
&  qu'il  a  publiée  fous  le  titre  de  Muhdus  Imperiorum  unius  fer& 
mundi.  Colonix  161 3  ,in-8®.JufteRey{enberg  a  depuis  revu  cette 
Traduâion ,  a  retouché  le  ftyle  qui  n'en  étoit  pas  pur  ,  y  a 
joint  des  notes  ,  Se  a  publié  le  tout  fous  ce  nouveau  titre  t 
Polida  regia  in  quâ  mus  Imperiorum  mundus  eorumquc  admi-* 
ïïanda  ,  cenfus  ,  œraria ,  opes  ,  vires ,  regimina  ,  6*  fundua  fiabi-' 
litaque  magnitudo  edijferuntur  y  Joh.  Boterus  recenfuit  y  Jujlug 
Reyfemherg  Junfconjultus  emaculavit ,  expofuit  &  notis  ilLuJlravit^ 
Marfpurgi,  i6xo  ,  in-4».  pp.  2 5 5. Le  même  fous  cet  autre  titrer 
Joannis  Boteri  Relationes  de  prœcipuis  Rebujpublicis  ,  ex  Italiccp 
Latinè  converfœ  ,  cum  notis  &  indice  autorum  politicorum  JuJB 
Reyfenberg^  edtnte  Ludolpho  Geor^o  Lunde.  Helmftadii  ïtfjo  ^ 
vx'\^  Le  Traducteur  Latin  a  corrompu  le  texte  original  c0 
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F  R  A-P  A  O  L  O. 

JpAuL  Sarpi,  que  tout  le  monde  connoît  fous  le  nom  de  Fra^ 
Paolo^  né  à  Vcnife  le  14  d'Août  1*552  ,  entra  dans  l'Ordro 
des  Servîtes.  Le  progrès  qu'il  fit  de  benne  heure  &  en  peu  de 
^ems  dans  les  Langues  Latine ,  Grecque  &  Hébraïque,  dans  les 
Mathématiques,  dans  la  Philofbphie  &  dans  la  Théologie,  dans 
rHiftoirç,  dans  le  Droit  &  dans  la  Médecine^  &  for-tout  dans 
>rAnatomie  ,  dans  la  connoiflànce  des  fimples  &  des  minéraux  ^ 
lui  acquit  une  grande  réputation  ,  avec  Teftime  des  Sçavans  de 
fon  tcms.  Il  fut  d'abord  Provincial  &  enfuite  Procureur-Gé- 
néral de  fon  Ordre ,  Se  y  eut  quelques  autres  emplois  diftingués» 
Il  mourut  dans  le  lieu  de  fa  naiflance  ,  le  14  Janvier  1(713  , 
«chéri  des  fiens^  détefté  des  eonemis  de  fajpatrie ,  Se  eftimé  des 
autre  sétrangers. 

•CeThéologien,  que  la  Seigneurie  de  Venife  fit  Ton  Confufteur^ 
<(ervit  trop  bien  Ta  Patrie  pour  n'être  pas  odieux  à  ceux  qui  vou* 
loient  Topprimer.  Il  eft  l'Auteur  de  la  plupart  des  ouvrages  qui 
furent  compofés  pour  cette  République  contre  la  Cour  de  Romc^, 
,au  fujet  Ae  l'excommunication  &  de  Tinterdit  de  Venifc  , 
prononcé  par  Paul  V  (a) ,  dont  j'ai  fait  le  récit  dans  le  Traité 
du  Droit  J^cçléfiaftique.  Ce  Pape  cita  (^)  Fra-Paolo  à  Rome 
pour  rendre  compte  de  fa  conduite,  &  fur  fon  refus  l'excommu- 
nia; mais  le  Religieux  jfoutenu  par  fa  République  ,mépl:ifa  l'excom- 
iinunicatiaru 

Ce  fut  vers  cexems-Ià  quele  Marquis  de  Bedmar  (c) ,  Ambaffadeut 
/d*Efpagne  à  Venifc  ((3?),  fit  publier  lo  Squittinio  deUa  Uberta  Vc^ 

](î)  Par  un  Bref  du  ij    Avril  7^0^. 

\b)Dans  le  Ttaitédu  Droit  EccléfiajHque ,  ch.*4.feâ.  l^. 

•ic)  Voye^  fon  ardcU  au  mot  La  Cueva-BcdiDar. 

M)  En  1606, 
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de  précaution  par  un  Cacholiquc ,  que  cet  ex-Rclii;icux  de  Saimc 
Geneviève  a  été  obligé  de  fortir  de  fa  Patrie  ,  à  caufe  de  fes  fea- 
timcns  fur  la  Religion. 

Nous  avons  un  Recueil  de,  pièces  concernant  Tinterait  de 
Venife ,  dont  il  a  été  fait  une  Tradudion  de  Tltalien  en  François 
fous  ce  titre  z  Pièces  du  mémorable  Procès  ému  l'an  1606  entre 
le  Pape  Paul  V  &  les  Seigneurs  de  Venife.  Saint  Vincent.  Pierre 
Marteau  1^07.  On  y  trouve  Texcommunication  &  l'Interdit, 
une  Lettre  du  Doge  aux  Ëccléfîaftiques  ,  une  Lettre  de  la 
République  &  du  Sénat  aux  Communautés  aux  fujetsde  TEtar, 
avec  Tavis  &  les  écrits  de  pluficurs  Dodeurs  pour  &  contre. 

A  peine  l'excommunication  2c  l'interdit  avoient-ils  été  pu- 
bliés ,  que  les  Jurifconfultes  &  les  Théologiens  prirent  part  à  cette 
querelle  ;  &  comme  Fra-Paolo  le  rapporte  dans  THiftôire  qu'il 
a  faite  de  ce  démêlé,  ava/zr  le  mois  d'Août  (je  viens  de  dire  que 
l'interdit  avoit  été  fulminé  au  mois  d'Avril  )  on  vit  une  armée 
^Ecrivains  en  campagne.  Le  Sénateur  Antoine  Quirini  publia 
fd'abord  une  Diffcrtation  des  Droits  de  la  République  ,  &  fou 
ouvrage  approuvé  par  fîx  Théologiens  &  quatre  Jurifconfultes, 
iiit  autorifépar  le  Confeil  des  Dix.  Notre  Fra-Paolo- écrivit  des 
Con(idérations  fur  Us  Cenfures  de  Paul  V  contre  la  République  de 
Venife.  Il  travailla  enfuite  avec  fix  autres  Théologiens  au  Traité 
de  rinurdit  qui  eut  alors  unr  grand  éclat.  Deux  Jurifconfultes 
^anonymes  publièrent  une  Lettre  adreffée  au  Pape.  Jean  Marfilly  , 
Prêtre  Napolitain  &  Dodkeur  en  Théologie  ,  fit  paroître  une 
autre  Lettre  anonyme  fous  ce  titre  :  Réponfe  d'un  DoSeur  à  la 
Lettre  d'un  Ami  fur  les  Cenfures.  Bcllarmin  qui  fut  le  tenant  dn 
Pape  répondit  à  cette  Lettre  ,  &  Marfilly  réfuta  fa  réponfe  par 
4in  écrit  intitulé  :  Défenfe  de  Jean  Marfilly  en  faveur  de  la  réponfe 
'<iux  huit  proportions  ^  &c.  On  imprima  alors  un  Extrait  des  fèn* 
timens  du  célèbre  Gerfon ,  Chancelier  de  l'Uni verfité  de  Paris*, 
fur  la  validité  des  excommunications.  Bcllarmin  attaqua  cet  écrit  ^ 
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autres  dangers  qu'il  courut  ,  il  fut  un  jour  attaqué  par  cinq 
adaïïins  qui  lui  donnèrent  trois  coups  de  poignard  dont  il 
guérit.  La  République  mit  à  prix  la  tête  des  alTalGns ,  fans  rien 
dir  c  qui  pût  choquer  le  Pape  a  Tinfçu  duquel  Taffadînat  avoit  été 
commis  (a).  L'inftrument  meurtrier  dont  l'habile  Théologien 
avoit  été  frappé  demeura  en  fon  pouvoir,  &  il  y  fit  graver  ces 
mots  ;  Hicejlftilus  Curia  Romanœ.  N'attribuons  qu'à  la  colère  de 
.Fra-Paolo  le  jugement  qu'il  porta  du  lieu  d'où  venoit  le  coup. 


s  E  P  T  A  L  A. 

jLouis  Septala  , -célèbre  Médecin  de  Milan  où  il  avoit  pris 
îiaiffànce  le  25  de  Février  1550,  &  où  il  cft  mort  en  1633  , 
's'eft  fait  une  grande  réputation  par  plufieurs  ouvrages.  Il  en  a 
^publié  un  qui  a  pour  titre  :  Dt  re  familiari ,  de  ce  qui  concerne 
•la  famille.  Il  y  fait  une  exa£te  mention  de  toutes  les  chofes  qui 
ibnt  néceflaires  pour  le  Gouvernement  domeftiqae.  Ce  même 
JEcrivain  a  fait  en  Italien  un  Commentaire  fur  les  Livres  de 
^Politique  &  de  Morale  d'Ariftote, 


P  A  G  L  i  A  R  L 

^^jEoRGis  Pa<5Liari  ,  Secrétaire  du  Cardinal  Aléxandrîn  ^ 
•neveu  de  Pie  V  ^  a  fait  un  Commentaire  fur  les  cinq  premiers 
Livres  des  Annales  de  Tacite  qui  a  pour  titre  :  Oj[ferva:{ioni  fopra 
i  primi  cinquc  àbrij&c  imprimé  à  Milan  eni  6 1 1.  Cesobfermtîons 
au  nombre  de  518  ,  font  toutes  accompagnées  d'exemples 
.anciens  &  modernes  avec  quantité  de  proverbes  Italiens  qui  font 


.^a)  Hijl.  ThuMn.  lib.  igj,  ad  ann*  i^j. 
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une  petite  partie  &  comme  un  petit  nombre ,  eft  compris  Tart 
yy  des  Loix  ou  de  la  Jurifprudence  ci.  Je  fais  cette  obfcr vation ,  parce 
qu'Hubert  qui  a  fa  place  dans  cet  Examen  ^  a  avancé  que  Grotius 
eft  le  premier  Ecrivain  qui  ait  diftingué  le  Droit  &  la  Politique. 


M  A  L  F  E  Z  Z  Y. 

Le  Marquis  Vib^gilb  Malvezxi  a  fait  un  Commentaire 
fur  le  premier  liivrc  des  Annules  de  Tacite ,  qu*il  a  dédié  à 
Ferdinand  II ,  Grand  Duc  de  Tofcane.  La  Houflàye  (a)  dit  que 
çet  Auteur  a  beaucoup  d'érudition,  mais  qu'il  a  gâté  fon  tra- 
vail à  force  de  citer  l'Ecriture  ôf  les  Pères,  qui  n'ont  pas  grand 
r  rapport  avec  Tacite  •  ni  avec  la  Politique  moderne  ;  ce  que  je 
trouve  encore  à  redire  à  fon  Livre ,  ajoute-t-il ,  c'eft  qu'il  rai- 
(bnne  quelquefois  en  pjédant ,  ufant  de  certaines  diftin^lions  de 
Logique  qui  font  bonnes  dans  la  bouche  d'un  Profeileur  en 
Philofophie ,  mais  qui  ne  valent  rien  en  matière  d'Etat* 


BELLARMIN. 

R.OBERT  Bellarmin  ,  né  le  4  d'Odlobre  1 541  à  Monte  Pul- 
çiano  dans  la  Tofcane ,  mort  le  17  de  Septembre  i6ii  ,  fut  Jé- 
fiiite  ,  puis  Cardinal  &  Archevêque  de  Capoue.  Ses  ouvrages  lui 
ont  fait  un  grand  nom.  Il  fut  un  très-habile  Théologien  ;  perfonne 
n'a  écrit  plus  folidement  que  lui  pour  l'Eglife  Catholique  contre 
les  Proteftans  ;  &  il  fcroit  feulement  à  défirer  pour  la  gloire  dç 
cet  Ecrivain  ,  qu'il  n'eût  pas  été  prévenu  pour  foutenir  les  pré« 
tentions  de  la  Cour  de  Rome  fur  le  temporel  des  Rois. 

(fl)  DifcouTS  critique  qui  eJlàU  ttte  des  Jixprmîers  Livres  des  Annales  de  Tacitf  par 
la  Houjfa^e. 
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^14       EXAMEN   DES  OUVRAGES 

Dans  la  difputc  que  ce  Cariiaal  eut  avec  Jacques  pmnîer 
Roi  d'Angleterre,  Barcli:  prit  U  defenle  de  fon  Priaee,  Bcl- 
larmin  celle  de  la  Cour  de  Rome;  &  après  quelques  Traites- 
piblics  contre  Bardai ,  Bellarmin  compofa  celui  qui  a  pour  titre  : 
Robeni  BcUarmini  CardiniiU  Traâdtus  dt  poujluc  jummi  Pend- 
ficis  in  rchus  umporaRlus  adverfus  GuUldmum  Barzîaiunu  xn  Z^. 
Romx  léic.  Bellarmin  luit  dans  ce  Traité  les  mêmes  principes 
qu'il  avoir  étabib  dans  fon  ouvrage  de  Romano  Pcnufice  y  oîi- 
il  foucient  que  la  puidance  du  Vicaire  de  JeTus-Chriit  Inr  tous- 
lés  Royaumes  qui  lui  font  attachés  ^  comme  au  centre  de  lunitc, 
nVft  point  direâe',  parce  que  Dieu  ne  la  lui  a  pasdooiiée  en  termes 
formels  &  pofitifs  y  ni  abfolument^  mais  feulement  par  rapport 
anfpirituel  &  relativement  au  bien  de  r£gli(ê;ce  qui  fait  qu'elle* 
n'e(îqu'indireâe&  toutefois  d*une  très-^grande  étendue,  puiique 
le  Pape  peut  difpofer  du,  bien  temporel  pour  le  fpirituel ,  dé* 
pofer  les  Rois,  s*il  le  juge  néceflaire  pour  le  (âlut  des  hommes^, 
cailer  les  Loix  qu*il  croit  préjudiciables,  &  rendre,  juftice  à  la 
place  des  Souverains.  Le  pouvoir  que  TAuteur  attribue  au  Pape 
fut  le  temporel  des  Princes  ,  pour  être  indireél ,  n'en  eft  pas* 
moins  réel  ^&  fi. les  preuves  dont  fc  (èrt  l'Auteur  pour  faire  voir 
que  le  Pape  a  ce  pouvoir  indirecl,  étoient  folides,  elles -feroient 
tout  aufli  bonnes  pour  prouver  qu'il  en  a  un  direâ  :  erreur  que  Bel*- 
làrmîn  lui-mêmea  combattue.  Aucun  des  exemples  qu'il  rapporte 
des  Papes  qui  ont  exercé  ce  pouvoir ,  ne  peut  rien  prourer  (  a). . 
On  ne  doute  pas  qu^ils  n'ayent  fait  des  entreprifes  (ur  le  tem-» 
porel  des  Souverains;  il  eft  queftion  de  prouver  que  ces  entre- 
prifes ayent  été  juftes,  8c  :c*eft  ce  que  perfbnne  ne  fçiuroic: 
établir 

Le  Livre  de  Bellarmin  fe  répandît  en  France,  pc»  de  tems 
après  la  mort  de  Henri  IV,  &  y  fit  alors  fur  les  efprits  le  même 
effet  que  produiront  toujours  par-tout  fur  des  gens  fenfés.  les 

(tf)  Voyt\  U  Traité  du  Droit  Eccléjiajlijue ,  ck  M^feS.  gg- 
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«ntreprifcs  injuftes  de  h  Cour  de  Rome  ;  il  y  caufa  une  in-' 
dignation  générale  ,  &  fut  flétri  par  un  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  (a)  qui  fit  défenfes  à  toutes  perfonnes,  à  peine  d'être 
»  traitées  comme  criminelles  de  lèze-majefté  ,  de  recevoir,  rc- 
>3  tenir  ,  communiquer  , imprimer,  faire  imprimer,  ou  expofer 
yy  en  vente  ce  Livre ,  contenant  une  fauflc  Se  déteftable  propo-r 
»  fition  tendante  à  Téverfîon  des  PuifTances  Souveraines  or- 
»  données  &  établies  de  Dieu  ,  foulevement  des  fujets  contre 
M  leur  Prince  ,  fouftraAion  de  leur  obéiflance  induction  dat- 
»  tenter  à  leur  pcrfonne  ôcEtat ,  &  troubler  le  repos  &  la  tran- 
>•  quillité  publique  C4.. 

Voilà  les  juftcs  conféquences  que  le  Parlement  de  Paris  tira^ 
de  la  Doctrine  de  Bellarmin,  Ce  Cardinal  n*eût  pas  apparem- 
ment admis  celle  qui  regarde  le  meurtre  des  Rois  qu'il  re- 
Gonnoit  ailleurs  également  côntraire  i  la  Loi  de  Dieu  &  à 
celle  dè  l'Eglife.  11  eft  inoui  (  dit -il  )  depuis  la  naifTance  de 
lîEglife  qu'aucun  Pape  ait  fait  tuer  un  Souverain  ,  fut-il  Héré- 
tique ,,Payen,;Perfécuteur,.  ou  qu'il  ait  approuvé  qu'on  le  fît 
mourir  (^);  mais  cette  Doârine  homicide  ne  fe  trouve  pas  moins 
dans^le  pouvoir  indiredt  qu'il  attribue  au  Pape.  Autorifcr  la  dé- 
pofition  des^Rois  ,.c'eft  en  autorifer  le  meurtre,  au  moins  indi- 
re(îlement.  On  ne  doit  pas  préfumer  qu'un  Prince  dégradé  par  la^ 
Sentence  du  Pape,:Ou  même,  fi  l'on  veut,. par  le  jugement  d'un* 
Concile  général ,  ait  la  foiblefïe  de  defcendre  volontairement  da* 
trône  oîi  la  naifl&ncc  l'a  placé. T^wVà  (  dira- 1  il  avec  TEmpereur 
Frédéric)  cette  Couronne,  qu'on  veut    enlever  ;  je  la  tiens  -  encore 
&  il  faudra^  répandre  bien  du  fang  ,  avant  quon  vienne  à  bout 
de  mel'ôter.  En  ce  cas,  tout  homme  qui  fera  dans  les  maximes 

(a)  Du  2^  de  Novembxe  i6\Q.  Il  eft  rapporté  dans  les  preuves  <les  libertés  de  TEglife^ 
Gallicane. 

Neque  enim  auditum  unquam  ab  inîtio  nafcentis  Ecclefi^»  ufqoeadhaec  noftra 
tempora»  uc  uUus  Pontifex  Maximus  Prîncipem  ullum  ,  quamvis  hsereticum  >  quamvis 
echnîcum,  quamvis  perfecutorem ,  caedl  mandavexit  ^  auccœdem  fortèab  aliqao  patra^ 
mm  probayerlt.  Epfi.  ad  £•  vellum.  .  ^ 


7i5  EXAMEN  des"  OUVR^ 
ultramontaines  pcnfcra  être  en  droit  de  tuer 
qu'il  ne  le  regardera  plus  que  comme  un  pé 
joint  à  fcs  autres  crimes  la  poffeffion  d'un  trôi 
plus  être  regardé  que  comme  un  injufte  Ufurp; 

L'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  excita  les  cl 
du  Pape.  Il  demanda  à  la  Reine  Régente  pe 
de  Louis  XIII ,  ou  de  lui  en  faire  raifon ,  ou  de  lui 
tirer  ;  &  cette  Princeflè  jugea  à  propos  de  c 
quelque  forte  de  fatisfa<îlion  ,  dans  ce  tems  cri 
chies  oîi  Ton  a  intérêt  d*écarter  tous  les  fujet! 
fît  rendre  un  Arrêt  du  Confeil  {a)  qui  ord< 
»  cution  de  celui  du  Parlement  feroit  tenue  en 
p  ce  que  par  fa  Majefté  il  en  eût  été  autrement 
Notre  Parlement  (  écrit  Villeroi  Secrétaire  d' 
AmbafTadeur  de  France  en  Angleterre  )  a  co 
dernier ,  fait  par  le  Cardinal  Bellarmin  ,  de  la 
relie  des  Papes ,  de  quoi  le    Nonce  efl:  demeur 
»  a  été  prêt  de  fe  retirer  à  Rome  ;  fur  quoi  j 
n  Arrêt  de  furféance  de  la  publication  &  exécu 
«  Cour,  par  le  Roi  en  fon  Confeil^  qui  a  fervi  à 
93  ment  le  courroux  duditNonce  ce.  Le  Secrétaire  • 
féconde  fols  à  TAmbafladeur  de  cette  affaire,  w  I 
w  (  lui  dit-il  )  qui  n'a  égard  qu*à  foi  ,s'en  plaint  j 
3)  Livre  de  Bellarmin  )  mais  nous  ne  pouvons 
»  eft  fait  ne  demeure ,  joint  que  le  remède  qu'i 
>i  y  apportât ,  feroit  plus  périlleux,  même  pour 
3j  que  le  mal     )  «. 
Au  refle  ,  il  faut  juger  Bellarmin  avec  quelc 

à  caufc  de  la  dépendance  oii  le  tenoient  fbn  ch 

%. 

U)  Le  dernier  du  mime  mois  de  Novembre  iSiO. 
ià)  Ces  deux  Lettres  font  du  8  Décembre  iStott  du^ie  Janvit 
^ans  les  Ambafladcs  de  la  Boderic,  imprimées  à  Paris  en  #749. 


7x8  EXAMEN  DES  OVVRA^ 
Italienne  au-deflbus  ;  mais  le  plus  fouvent  la  m 
de  plus  que  la  Sentence  ,  au  jugement  d'un  Aut< 
fleurs  fois*  cité  (a)  &  qui  parle  avec  un  grand  mé 
rcfte  du  travail  de  ce  Religieux. 


M  U  T  I  O. 

Dqm  Pio  Mutio  ,  Milanois  3  Abbé  de  la 
4u  Mont  Caffin  ,  a  fait  un  Commentaire  fur  le 
Livres  des  Annales  de  Tacite ,  qui  n  pour  titre 
fopra  Cornelio  Tacito  ne^tU  quali  Je  trauano  U  piu 
délia  politicaAvi  Brefcia.  PreûTo  Bartolomeo  Font? 
Ce  Commentaire  fut  dédié  dans  cette  première 
dinand  de  Gonzague^  Duc  de  Mantoue  &  de 
fut  imprimé  depuis  à  Venife  en  1^41 ,  §c  dédié  s 
ioredan ,  Sénateur  Vénitien ,  avec  deux  Préfaces . 
xlc  la  première  Partie  qui  renferme  3^8  Confi 
îautre  au-devant  de  la  féconde  qui  en  contient 
^ft  parfemé  d'une  multitude  de  pafïages  &  de  ve 
défigure  plutôt  qu*elle  ne  TembelliL  Toutes  les  péi 
parties  d'Italien  &  de  Latin  ,  &  cet  ouvrage 
d'être  lû. 

ici)  DifcouTS  CTÎtiyue  qui  tjlàia  tiu  des  Jix  premiers  livres  de 
Houjfaye. 
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L  E   B  O  C  A  L  I  N. 

TTrajan  BoccALm  ,  bel  cfpric  c#nnu  par  des  auvtages 
iâcyriques ,  né  à  Rome  &  aflTaffiné  à  Vénifc ,  par  Tordre  de  ceux 
que  Ton  pinceau  avoir  ofFenfés  y  a  Yecu  dans  le  commencemenc 
du  dix-feptièmeiîècle.  % 

Il  eft  TAuteur  d'un  Livre  qui  à  pour  tîrre  :  Pietra  delParangoM 
Politico.  Cet  ouvrage  fut  traduit  eti  François  par  Giry  ;  &  avant 
que  l'original  Italien  eût  paru  ,  la  Traduction  Françoife  fut 
imprimée  fous  <:e  titre  :  «  Pierre  de  touche  Politique  tirée  du 
M  Mont  Parnaffc ,  où  il  eft  traité  du  Gouvernement  des  principales 
w  Monarchies  du  monde  >î.Paris,chc2  Jacques  Villeryi  6 in  12» 
Le  fils  du  Boccalin  fit  quelque  tcras  après  paroître  l'ouvrage  dans  la 
langue  dans  laquelle  il  a  été  compofë.  Il  en  fut  fait  depuis  une 
vcrfion  Latine  par  Erneft-Jean  Ceutz ,  imprimée  en  1 641 ,  in-i  z , 
fous  ce  titre  :  Lapis  Lydius  PoUticus.  Il  y  a  du  même  ouvrage 
une  édition  Italienne  imprejfo  in  Cofmopoliper  Corntlio  LaJL  1 66-]^ 
L'Auteur  fait  paroître  la  plupart  des  Princes  &  des  Etats  devant 
Apollon  ,  &  prétend  faire  THiftoirede  fon  tcms,&  fiir-tout  celle 
des  ufurpations  ,  de  I  hypocrifie  &  des  cruautés  des  Efpagnols,  Il 
n'eft  point  de  trait  cmpoifonné  qu'il  ne  lance  contre  cette  Na- 
tion. Il'  en  maltraite  d'autres ,  mais  il  revient  toujours  à  celle- 
là.  Il  impute  à  la  Monarchie  d'Efpagne  des  deffcins  fur  la  liberté 
de  l'Italie  &  fur  celle  de  toute  l'Europe  ;  il  fuppofe  qu'elle  n'efl: 
point  aulîi  puiffante  qu'on  l'imagine,  &  il  indique  des  expédiens 
pour  l'humilier.  Quant  à  la  France  ,  il  en  parle  avec  de  grands 
ëloges  ,  &  cet  ouvrage  paroît  de  commande.  Quoiqu'il  en  foit , 
l'Auteur ,  en  fe  jouant  ,  prétend  inftruire  fon  Lecteur  des  in- 
térêts de  toutes  les  Puiflances  de  l'Europe,  line  les  ent-endoit  pas 
TomcFIIL  Zzzz 
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mal ,  &  il  préfente  fou  vent  des  idées  très-folide 
d'une  plaifonterie ,  d'une  ironie,  d'une  allégor 
^utre  trait  ingénieux. 

Le  Boccalin  a  auflî  fait  des  Dîfcours  polirîq 
Lcti  fit  imprimer  à  Genève  chez  Vidcrhold  c 
auxquels  il  en  joignit  un  troifième  de  f^i  fa^ 
nom.  Ces  Dilcpurs  ne  valent  pas  graod'chof 
la  Houflaye  qui  avoit  lu  le  manufcpîc  de  B 
avec  beaijbup  de  mépris,  v  J'y  trouvai  fi  peu 
w  cherchoisy  qae  je  n'ai  pu  me  refoudre  Xle  r 
w  peur  de  mettre  ma  iedkure  à  fonds  perdu.  J 
yy  le  jugement  que  j'en  faifois  alors  écoit  qu'il 
n  en  Orateur  plutôt  qu'en  Politique  ,  &  qu'i 
y»  dit  beaucoup- de  chofes  en  peu  de  mots ,  Bq 
yy  de  chofes  en  beaucoup  de  paroles  (a)  m. 

Sur  la  réputation  que  la  Pierre  de  touche  avoit 
Paul  V  lyi  conféra  la  police  d'une  petite  Vill 
gouverna  fi  mal  ,  qu'il  fallut  le  révoquer  au 
4*ad<niniftration. . 

Bientôt  ,  il  eut  befbin  d*un  a(yle  contre  là 
ofFi^ifée.  Il  le  trouva  à  Vénife  ;  mais  il  ne  li 
fort  cher ,  dit-on ,  la  déclamation  à  laquelle  il  2 
l'Efpagne.  On  prérend  qu'elle  lui  coûta  la  .vie 
cite  fes  garans  ,  rapporte  que  le  Boccalin  éta 
tFavailloit  aux  Di(cours  politiques^  fur  Tacite 
;^mi  :  qu'un  jour  cet  ami  étant  forti  de  grand  i 
auteur  au  lit;  qu'un  moment  après  quatre  hon 
rcnt  dans  ià  chambre  ^  &  le  maltraitèrent  ^ 
remplis  de  fable  ,  aa  point  que  fon  ami  rev 

(a)  Amelot  de  la  Houffaye  »  dans  le  Difcours  critifie  qui  efii 
des  Jtx  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite* 
Mi  V-py^a  U$  Memrie  rtc^mdite  96i  .it  Merourip  de  Fi^prM 
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Vit  expirer  /ans  qu'on  put  en  tirer  une  feule  parole.  L'Auteur 
du  grand  DiSionnaire  Hijlorique  ajoute  qu'on  ne  pût  pas  no«i 
plus  découvrir  les  afï^fDns,     •  - 


LA  TOUR. 

JR^Aphael  de  la  Tour  ,  Génois  ,  a  fait  un  Livre  qui  a  pour 
Xxxxz  i  Ajlrolabio  di  Staco  di  Rajaele  dalla  Torre.  C  cft  une  inf- 
truâion  que  l'Auteur  donne  à  fon  fil&pour  lire  utilement  Tacice^' 
&  pour  difcerncr  fes  vrais  fentimens  d*avcc  ceux  qui  lui  font 
attribués  par  fes  adverfàires.-  Elle  cft  divifée  en  21  Chapitres. 
Les  quatre  premiers  contiennent  l'apologie  de  Tacite  ,  &  mon- 
trent que  ce  ri'eft  point  un  Maître  de  tromperie  ^  d'impiété  ôC 
d'athéifme,  comme  font  dit  quelques  Auteurs.  Le  cinquième 
explique  ce  que  c'cft  que  la  raifon  d'Etat ,  &  en  quoi  elle  diffère 
^de  la  Politique,  Le  fixième  enfcigne  l'ufage  que  Ton  doit  &  que 
Ton  peut  faire  de  la  raifon  d'Etat.  Le  fcptième  contient  divcrfes 
réflexions  politiques  fur  le  règne  de  Romulus.  Le  huitième  ,  fur 
le  règne  de  Numa.  Le  neuvième ,  fur  celui  de  Tullus  Hoftilius. 
Le  dixième ,  fur  celui  d'Ancus  Martius-  L'onzième  eft  deftiné  à 
prouver  que  la  fuperftition  a  grand  pouvoir  fur  l'efprit  des  Sol- 
dats ,  &  qu'il  faut  les  y  entretenir  au  lieu  de  les  en.guérir^  Le 
douzième  eft  une  e(pèc«  d'éloge  de  Scrvius  Tullius.  Le  treizième 
traite  de  la  tyrannie  ^  &  prouve  ,  par  quelques  exemples  ,  qu'elle 
a  été  fatale  à  fes  Autcurj.  Le  quatorzième  fait  voir  que  le  grand 
accroiffement  de  l'autorité  des  Tribuns  dans  Rome  altéra  !a  for- 
ane  dç  fon  Gouvernement  ^  &<aufa  enfin  la  ru- ne  de  fa  liberté* 
Le  quinzième  eft  un  CommenrairefurçcpafligedeTacite  :  Dior 
ratura  ad  tempus  fumebantur.  Le  feizième  explique  pourquoi  la 
puiCtance  des  Décemvirs  ne  dora  qne  deux  ans.  Le  dix-fcptième 
regarde  les  diiIèn£ons  que  caafa  la  création  des  Tribuns  nûji^ 

Zzzz  ij 
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taires.  Le  dix-huitième  roule  fur  les  divifions  in 
blèrcnt  l'Etat  (ous  la  domination  de  Cinna ,  < 
Sylla.  Le  dix-neuvième  montre  qile  la  Puiflanc 
auili  pernicieufe  à  la  liberté  de  la  République 
lui  avoit  été  utile.  Le  vingtième  eft  une  efpèc 
fur  les  conjurations.  Le  dernier  contient  le  d 
qui  fcrvirent  comme  de  degré  à  Augufte  pour  n 
L'Auteur  traitant  fur  la  fin  la^quefti.on  de  fça^ 
meilleur  Gouvernement,  celui  d'^n  fcul  ou  di 
dut  en  bon  Républicain,  en.  fa  veut  du  fécond.. 


CAMPANE  L  r 

jL  Homas  Campanell-a  ^  né  lè  5  de  Scptem 
Bourg  de  la  Calabrc  ,  &  mort  à  Paris  le  13 
entra  dans  l'Ordre  de  St  Dominique.-. Une  difpi 
eut  dans  une  thèfe  avec  un  ancien  Profefleur  de 
poufla  vivement ,  fut  une  fdurce  dé  malheurs  p 
Profcffèur  l'accufa  d'âvoir  eu  part  à  la  révolte  i 
éclata  fur  la  fin  du  fèizième  fîècle  ^  à  rôccafioi 
quelques  impots  dkns  la  Ville  de  Càtauzaro  ; . 
Tordre  de  là  Cour  d'Efpagne  &  conduit^  Naples(. 
Criminel  d'Etat  &  comme  Novateur  en  matière 
fut  appliqué  |ufqu*à  fept  fois  à  la  queftion  ,  & 
ks  prifons  d'Efpagne-  pendant  vihgt-fept  ans.  Il  e 
mais  ce  fut  pour  pader  encore  quelques  années 
prifons  du  Saint  Office.  Dès  que  ces  dernières  li 
wrtes  (c) ,  il  vint  finir  fi.  vie.  à  . Paris  dans  la  A! 

(«)  En  i^gg, 

llfi  Le  isdeMaiie^Sv 
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bins  de  la  rue  Saint-Honoré.  Campanclla  a  été  un  homme,  d'un 
grand  fçavoir  &  de  beaucoup  dcfprit,  mais  fans  folidité.  Des 
opinions  nrès-fingulières  fur  la  Religion  l'ont  fait  foupçonner  de 
pencher  vers  TAthéilme  ;  &  il  cft  tombé  en  de  grandes  erreurs 
dans  k  plupart  de  (es  ouvrages  (a),  11  a  fait  deux  Traités  fur  le 
Gouverncmenr.  0 

1.  L'un  eft  intitulé  :  La  Cité  du  SvUil.  CJ^Çk  un  plq^  de  Répui- 
blique  dans  le  gput  des  Républiques  de  Platon  &  de  l'Utopie  de 
Morus  ;  &  l'on  peut  voir  à  leurs  articles  ce  que  j'en  ai  dit.  Cam^ 
panella  fuppofc  la  communauté  des  femmes  &  un  Gouvernc-f- 
ment  merveilleux.  Son  ouvrage  cft  plein  de  ces  idées  Platoni- 
ques, qui  ne  porteront  jamais  aucune  lumière  à  l'efprit ,  &  qui 
Be  fourniront  jamais  aucune  reflburce  à  un  Fondateur  d'Etat 
L'Auteur  y  fait  v^^nir  fouvent  l'Aftrologie  judiciaire  dont  il  étoit 
imbu  (^).  L'ouvrage  a  été  imprimé  plufîeurs  fois  ,  &  la  dernièrô 
édition  a  été  faite  à  Utrecht  in-i  z  en  1 643  ,  à  la  fuite  du  Mundus; 
citer  &  idem  de  Hall ,  dont  l'article  fe  trouve  au  Chapitre  dès  • 
Auteurs^  Anglois. 

IL  L'autre  ouvrage  de  Campanella  eft  intitulé  :  De  Monarchiâ 
Hifpanicâ  Difcurfus.  Amftelod.  Elz.  1 6^0 ,  in-24.  Cette  dernière 
édition  ne  vaut  rien  du  tout  ,  comme  Louis  Elzévicr  nous  rap- 
prend dans  la  Préface  qu'il  a  inis  au*devant  de  l'édition  de  1^41^  . 
où  il  remarque  qu'il  l'âvoit  réimprimée  à  Hardéruvie  la  même 
année  1^40  avec  les  mêmes  fautes.  Il  y  a  eu  une  autre  édition  k 
Amfterdam  in-ii  en  1^3.  Ce  Livre  a  été  traduit  en  1^23  en^ 
Allemand,  &  beaucoup  augmenté  par  Befaldos.Il  y  ena'^u  auffr 
une  Traduction  Angloife  imprimée  à  Londres  en  1654,  in-4^.\ 

Conringius  dit  qu'il  y  a<les  chofes^fort  curieufcs  dans  cet  ouvrage; 

«• 

(a)  Phyfiologta  ;  Qt^aefliones  Phyffologîcae  de  fenfu  rernm  ;  Atheïfmus  Triumpbatuf  j^: 
Opufcula  Phyfica ,  Mathematica  ,  Poècica  5  Traftatus  Aftrologîcus. 

(j)  Campanella  >  ie  fehfu  rerum  »  lib,  3*  cap,  3;  aflure  de  iiii-même  >  que  lorfqu*il; 
6oic  menacé  de  quelque  accident ,  il  entendoîc  une  voix  qui  Tappelloit  par  foo  aomjSCw 
^i  pronoDçoi(  quelquefois  des  paroles  très-dlilin£lés. 
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Campanella,  fore  partial  pour  TEfpagne ,  y  er 
donc  le  Roi  Catholique  pouvole  parvenir  à  la  I 
felle,  &  marque  les  défauts  qu'il  trou  voit  dans 
Efpagnol. 

Si  ces  deux  ouvrages  &  les  autres  du  même 
nen^|j|Lraui6up  de  fautes ,  il  ne  faut  pas  en  ^tre 
itoit  privé^  lorfqu'il  les  fit  ,  &  de  l'a  libem 
Ceft,  au  contraire, un  fujet  d'étonnement  q« 
pofer  un  Cl  grand  nombre  au  milieu  des  horr< 
prifon.  Naudé  qui ,  dans  fa  Bibliographie  pol 
difcernement  tous,  les  Livres  donc  il  parle  ,  die 
.panella,,.qu*à  la  vérité  le  ftyle  n'en  eft  pas  aflî 
à  ceux  qui  aiment  Télégance  de  Cicéron  ,  ma 
en  font.fi  nobles  &  les  calTonsfifubtiles,  qu'ils 
<)uer  d!être  très-agcéables. 


L  O  R  Ê  D  A  K 

Ntoin£  Lorei> an  ,  Noble  Vénitien ,  a  pi 
(taire  iur  toutes  les  Œuvres  de  Tacite  intitulé  : 
divifë  en.cinq  parties,,  qui  contiennent  chacune 
ic  chaque  Centurie  cent  réflexions*  Chaque  ré 
mée  par  un  paflTage  de  Tacke^  &c  le  paiïage  ei 
ciufion  en  foune  de  "Sentence  o\\  d*  A|^rifmc 
premier  .Avis  au  >Le(^ur  ^  .car  il  en  a  un 
•que  dans  tout  cet  .ouvrage  il  n'y  &  rien  du  (ie 
viens  de  dire  une  Tradudtion  paraphrafée  .< 
Âuteur«  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  ch 
adrellée  à  un  Noble' Vénitien ,  excepté  la  qua 
£ème  partie  qui  eft  dédiée  au  Marquis  Franiçoîs 
Chambellan  de  TEmpereuCt 
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M  E  N  O  C  H  I  U  S. 

Jean-Etienne  Menochius  ,  Jéfuite,,  digne  fils  du  célèbre 
Jacques  Mcnochius ,  naquit  à  Pavie  en  i  J  76  ,  &  mourut  à  Rome 
Cil  i65(> ,  après  s-êtrc  diftingué  par  Ton  érudition  [a).  Il  fit  un 
Traité  de  Politique  tiré  des  paroles  de  TEcriture  fous  ce  titre  r 
Hieropoluica  fcu  lnfiitmiones  Polaicceex  Sacris  Scripturis  depwmptm 
lÀbnircs.  Lyon  y  1615.  BofTiiet,  qui  a  depuis  traité  le  même  (ujer. 
Ta  fait  plus  hcureufement  ;  fon  ordre  eft  meilleur ,  &  il  a  moiny 
grêté  à  TEcriture  que  Mcnochius  (^).  Ce  célèbre  Jéfuite  aaufli- 
fait  un  Traité  de  /Economie  Chrétienne. qui  a;  pour  titre  :  Infii^ 
tuiionis  Œconomicce  ex  Sacris  Litteris  depromptat  Libri  duo.  Il  a  en-** 
core  compofé  un  Traité  de  la  République  des  Hbébreux  :  De  Rc* 
publicâ  Hebrœorum  Lib.  8,.  ' 


L  E  T  L 

CjREGOBiio  Leti,  né  à  Milan  le  19  de  Mai  i(>30,-diine  fii^* 
mille  noble ,  ôc  mort  à  Amftçrdam  le  9  de.  Juin  1701  ,  s'étoic" 
tranf  plan  té  àf  Genève,  oii  il  avoTt  obtenu  des  Lettres*  de  Bour-^ 
geoifie  en.  1674 ,  après  avoir  embraffe  la  Religion  Prorcfliante,. 
11  nous  a  appris  lui-même  qu'il  avoit  coiaiporé  autant  de  Livres^- 
qu'il  faut  d'années  pour  faire  un  fiècle  (c),  D'auunt  plus  occupé 

(a)  Outre  lès  ouvrages  dont  je  rends  îcî  compte ,  il  a  compofS  Brevh  explîcatio  < 
ftnjàs  litteralis  totius  bcripturd  ,  tom.  a.  11  a  donné  en  Italien  une  Hilloire  de  Ixyïed^  ' 
J,  C.  ;  une  Hiftoire  facrée  tirée  du  Livre  des  Apôtres  ;  lix  volumes  de  DifTertations  fur 
différens  fujeis  ,  principalement  As  r  TEcriture  Sainte  ;  &  une  Hiïtoire  facrée  mélangée.. 

{è)  Voyei  VartïcU  de  Bojfuet ,  le  compare^  avec  .celui-ci  G-  avec  ceux  de  Sainte-Fêre* 
G*  de  Muornier. 

(c)  Ceft  ce  que  difent  les  vers  Latins  qui  fe  lifent  au  bas  de  fon  portrait  grave  à  la  \ 
tète  du  Recueil  de»  Lettres  de  LetI  ;  6c  c'eft  ce  qui  eft  juftifié  pirr  le  détail  de  fes  oavra»  - 
gesqu*oa;rouve.dans  le Diûionnaire  de  Morérj*. 


73^       EXAMEN   DES  OtJVRi^ 

à  plaire  ,  qu'il  travailloit  pour  fubriftcr  ,,  il  éto 
fur  le  choix  des  moyens.  Son  cabinet  n^étoit  i 
Tribunal  auftère  oii  les  faits  iic  s  adoptaffènt  qu 
&  où  les  matières  fe  difcutaflTent  avec  maturité, 
fainffbit  volontiers  les  fujets  brillans  ,  &  fon 
prêtolt  ces  agrémens  dont  les  efprits  frivoles  fon 
ce  n'étoit  point  en  quelque  façon  (ur  fes  prop 
ëcrivoit  ;  c'étoit  fur  les  difpofitions  ,  ou  de 
ployoicnt^  ou  de  ceux  qui  dévoient  principalei 
croyoit  ,  ou  il  vouloit  qu'on  le  crut  un  très-1 
w  Onfçait  (dit-il (a))  qu'il  y  a  trente-cinq âns c 
•>  écrire^  &  qu'il  y  a  jufqu'à  foixantc-fept  voltii 
^  pofition  qui  courent  le  monde  ;  &  <juoique 
w  ennemis  &c  mes  Critiques,  la  plus  grande  pat 
M  plufîeurs  fois  traduite  en  div<îrfcs  Langues, 
Langues  plus  d'une  fois.  On  fçait  que  dans  ce 
j'ai  eu  Tavantage  &  l'honneur  d'avoir  des 
w  avec  divers  Princes  ,  Ambaffadcurs  ,  Minif 
fonnes  de  la  première  qualité,  gens  de  Lettre 
&  les  Corps  même  de  quelques  Académi 
M  cela  ,  j'ai  demeuré  trois  ans  à  Londres  où  j'ai 
les  jours  rantôt  avec  un  Ambafladeur ,  tantôt 
»3.  J'ai  faitquatrc  voyages  en  Allemagne ,  &  j*ai  ( 
de  divers.Princes ,  où  j'ai  eu  occafion  de  m'inft 
^3  en  m'entrctenant  avec  ceux  qui  les  manient  v 
que  Leti  rend  A  fa  capacité  en  matière  de  Politi 
par  tous  les  ouvrages  qu'il  a  £iits  en  ce  genre 
bien  que  ceux  qu'il  a  compofés  fur  d'autres  m 
ordre  ni  arrangement ,  &  ne  font  qu'un  ramas  c 
qu'il  avoit  ou  lu  ou  entendu. 

(a)  Page  20/^  di  fa  Monarchie  unwerfelU  dt  la  Traduâica  imi 
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I.  Ilacompofé  un  Livre  en  Italien  qui  a  été  dédié  aux  Ad  voyers, 
Çonfeillers  &  Sénateurs  de  la  République  de  Berne  ,  &  dont  il 
a  été  fait  une  Tradudion  Françoife  fous  ce  titre  ;  «  Dialogues 
^>  Politiques ,  ou  bien  la  Politique  dont  fe  fervent  oix  ce  tems 
>3  les  Princes  &  Républiques  Italiennes  ,  pour  conferver  leurs 
M  Etats  &  Seigneuries;  le  tout  recueilli  par  quelques  conférences 
M  entre  PAmbafladeur  d'une  République  &  un  Miniftrc  d'Etat 
w  d'un  Prince  w.  Paris,  Claude  Garnier  ,  16S1 ,  2  vol.  in- 12. 
Le  Traducteur  anonyn;>e  vivoit  Cous  la  domination  des  Provinces*  • 
IJnics.  Leti  introduit,  ainfiqucle  titre  l'annonce,  l'Ambafladeur 
d'une  République  &  le  Miniftre  d'un  Prince  d'Italie ,  converfant 
fur  la  Politique  des  Etats  d'Italie  ;  mais  ni  l' Ambaflàdeur  ni  le 
Miniftre  ne  fçavent  guères  ce  qu'ils  difent.  Les  converfations 
qui  compofcnt  le  premier  volume ,  n'apprennent  quoi  que  ce  foit 
au  Leâ:eur.  Le  fécond  cft  un  peu  /noins  mauvais  ;  l'Auteur  y 
explique  l'intérêt  de  chaque  Eîat  fouverïiin  d'Italie  ;  mais  on  fçaic 
que ,  comme  l'intérêt  d'un  Etat  change  avec  les  événemens ,  ces 
fortes  d'ouvrages  ne  font  pas  d'un  grand  ufage  ,  lorfquc  les  cir- 
conftances  où  ils  ont  été  faits  font  paffêes ,  à  moins  que  l'Ecri- 
vain n'ait  fondé  fcs  raifbnnemens  fur  des  maximes  folides  8c 
fur  des  principes  généraux  indépendans  des  conjondurcs  ;  &  c'eft 
ce  que  Leti  n'a  point  fait. 

IL  //  Ceremoniale  hijlorico  &  politico  :  opéra  utiUJJima  à  tutti  gli 
AmbaJJiatori  e  Minifiri  publici.  Amfterdamo  1685.  6  vol  in-iz» 
Des  réflexions  fur  des  Hiftoires  (àtyriques  commencent  cet  Ou* 
vrage ,  & ,  s'il  en  faut  croire  Leti ,  cette  matière  eft  une  des  dépen- 
dances du  fçavoîr  des  AoibalTadeurs.  La  raifon  que  cet  Auteur 
en  donne ,  c'jçft  qu'ils  ont  fouvent  occafion  d'en  parler ,  &  qu'il 
cft  néccflaire  qu'ils  fâchent  juger  fainement  des  livres  quifemblent 
xyfFenfer  leurs  Maîtres.  L'Auteur  parle  des  bonnes  ôc  des  mauvai- 
fes  qualités  qu'il  a  remarquées  dans  des  Miniftres  publics,  qu'il  a 
connus  ,  &  qu'il  ne  nomme  point.  Il  trafte  enfuite  des  défauts  qui 
T%mcVIIU  ^  Aaaaa 
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rendent  un  homme  peu  propre  à  une  AmbaC 
ne  pas  confondre  le  caractère, les  immunités,  fi 
cnfcigne  à  connoître  le^^  divers  dcgrëa  d'autori 
rains  conftrent  aux  Miniftrcs.  Il  conclut  cett 
fon  Ouvrage  par  cette  remarque  :  quun  Ambaj^ 
univerfel ,  &  fur-tout  tris-habile  dans  la  connoi 
Ceft  à  la  faveur  de  ce  principe  qu'ayant  deftii 
Minières  publics,  il  lesproraènedans  PHiftoin 
Le  dernier  volume  eft  proprement  le  feut  qui  a 
baflàdcurs.  Là  ,  TAutcup  s'étend  beaucoup  fu 
apporter  à  choifir  Jes  Miniftrcs  publics  >  fie  fu^ 
doivent  avoir.  Il  traite  de  la  Souveraineté  (cl 
péces  ;  fie  en  examinant  les  qucftions  de  préféa 
une  erreur  de  fait  ÔC  de  jugement  que  je  dois  i 
L'Auteur  rapporte  que  ^  nonobftant  l'audiei 
quis  de  Fucntcs  en  i66i  {a) ,  le  Roid'Efpagr 
tous  Tes  Ambafladeurs ,  dans  les  Patentes  qui 
diées ,  de  ne  pas  céder  à  ceux  de  France ,  t 
prééminence  qui  étoit  due  à  la  Couronne  d'J 
tefte  qu'il  avoit  lu  cet  ordre  exprimé  auffi  forte 
tians  TinftrudHon  du  Comte  Cufari,  AmbafTad 
celle  du  Marquis  de  Fuentes  lui-même ,  Amb 
2c  dans  celle  de  Dom  Pedro  Ronquillo^  Ai 
dres.  Il  ajoute  que ,  dans  l'Inftruâion  fecrete 
ordre  de  ne  pas  entrer  en  concurrence.  Accorc 
veut ,  puifqu'auflî-bicn  il  n'ea  réfulteroit  qu'i 
Cour  ;  fie  fixons  îiotrc  attention  fur  ce  qui  fuit 
fe  Harangue  de  Fuentes*,  dans  la  fameufe  aud 
^as  un  feul  mot  fur  la  promeflè  de  ne  plus 
que  ce  Miniftre  fe  contenta  de  dirc^quc  le  Ro 

M  Voyer  ce  que  ptn  ai  dit  dans  U  Trahi  du  DtqU  iiS  Gcn 
)Mr«  i  L'ulage  cft  favorable  p  fcc^ 
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bien  marri  de  ce  qui  s'ëtoic  paflTé  à  Londres.  Cette  iniïnuatioii 
cft  auflî , maligne  que  vaine.  Premièrement  elle  eft  démentie  par 
Fordre  que  le  Roi  d'Efpagne  ,  félon  Leti ,  donne  à  fes  Minîftrcs, 
dans  toutes  les  inftru£Hons  fecretes ,  de  ne  pas  entrer  en  concur- 
rence avec  ceux  du  Roi  de  France.  En  fécond  lieu  ,  l'Auteur, 
dans  fa  Monarchie  univerfelle  (a) ,  avoue  le  fait  qu'il  nie  ici  ,  Se 
eft  en  cohtradiélion  avec  lui-même.  Enfin ,  comment  douter  d'un 
fait  qui  s'eft  palfé  à  une  audience  du  Roi  Très-Chrétien ,  oà 
étoient  ,  avec  tous  fes  Courtifans,  plus  de  vingt  Miniftres  étran- 
gers ?  Comment  douter  d'un  fait  attellé  par  un  Procès- verbal 
authentique  &c  annoncé,  dans  le  tems,  à  toutes  les  Cours  par  les 
Miniftres  qu'elles  avoient  à  celle  de  France  ?  Quelle  feroit  d'ail- 
leurs la  conféquencc  qui  en  réfulteroit  ?  Cet  Ecrivain  téméraire^ 
qui  ofe  révoquer  en  doute  un-  fait  inconteftable ,  avoue  qu'il 
a  voit  été  arrêté  par  une  convention  faite  précédemment  entre  le 
Roi  d'Efpagne  &  TAmbafladeur  de  France  à  Madrid ,  &  qu'il 
fut  répété  par  le  Roi  Très-Chrétien  lui-même  à  tous  les  MinifWeS 
étrangers  en  préfence  de  Fuentes  après  fa  harangue ,  fans  être 
contredit  par  celui-ci.  Par  celafeul ,  le  fait  ne  feroit-il  pas  égale- 
ment confiant? 

III.  Un  Livre  Italien  qui  à  été  traduit  en  François  fous  ce  titre  : 
»>  La  Monarchie  univerfelle  deLouis XI V> où  l'on  montre  en  quoi 
w  confîfte  cette  Monarchie  ,  par  quels  moyens  elle  s*cft  établie; 
M  la  néceflîté  de  la  détruire  ;  comment  elle  doit  être  détruite  ; 
>i  les  malheurs  dans  lefquds  l'Europe  tomberoit  fi  on  ne  le  fai- 
M  foit  au  plutôt  ;  les  moyens  dont  ce  Monarque  fe  fert  pour  fc 

défendre  &  pour  attaquer  ;  la  différence  que  Ton  doit  mettre 
M  entre  la  Couronne  de  France  &  la  Monarchie  de  Louis XIV, 
w  &  par  quelles  raifons  on  doit  confervcr  Tune  &  détruire  Tau- 
M  tre  ^y.  Amfterdam ,  chez  Abraham  Wolfang  ,  1 69^  ,  volume 
in-ii. 

(a)  Pâge  ^2  du  ^remerVQlume  ie  la  TraiuSiénFi^fcifef  édition  de  i68g^ 

Aaaaaij 
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Ce  Livre  ,  qui  cft  auffi  mauvais  qu'aucuii  autre  que  TAute 
aie  fait ,  eft  une  vraie  Philippique  cottcre  le  feu  Roi  ;  jtnais  ent 
les  Philippiques  de  Démofthène  &  celle  de  Léti ,  on  doit  rems 
quer  trois  différences.  La  première ,  que  les  déclamations  cont 
le  Roi  de  Macédoine  avoient  un  fondement  plus  légitime  qi 
celles  contre  le  feu  Roi.  La  féconde ,  que  TOrateur  Grec  a  é 
l'un  des  plus  grands  hommes  du  mondé  ;  &  le  Politique  Italiei 
Tun  des  plus  pauvres  Ecrivains  du  deraier  iiècle.  La  troiilèmc 
que  Tamour  de  la  Patrie  dicla  à  Démofthène  fes  Oraifons  ^  s 
lieu  que  Leti  ne  devint  Auteur  de  Libelles  contre  Louis  XIV 
que  parce  que  ce  Prince  avoitmépriféfes  éloges,  comme  ilméprii 
dans  la  fuite  fes  injures.  On  ne  peut  mieux  fendr  le  contrat 
que  par  l'objection  que  Leti  lui-même  s'eft  faite  dans  un  écr 
qu'il  a  placé  à  la  tête  de  fa  Monarchie  ^  &  qui  a  pour  titre  :  Jujlif 
€ation  deH Auteur    égard  de  la  France  J^foici  TobjeiStion  :  w  MXc< 
i>  qui  a  fait  tant  de  Livres ,  &  qui  n'a  jamais  écrit  une  feule  péri< 
w  de  qui  ne  foit  à  l'honneur  du  Roi  &  de  la  Nation  Françoife 
»  lui  qui  a  fi  fouvent  menti  &  rempli  fes  ouvrages  de  fables  £ 
>y  d'hiftoires ,  pour-  trouver  des  éloges  en  faveur  de  ce  Princ 
qu'on  n'eût  jamais  imaginés  ,  &  tels  que  la  Pocfie  elle-même 
V:  toute  bizarre  qu'elle;  eft ,  n'en  a  jamais  pu  inventer  de  plus  fu 
i>  blimes  ni  de  plus  chimériques  ;  lui  qui  a  dédié  des  Livres  à  c 
Monarque  avec  les  titres  d'invincible*  de  Héros ,  d'Immortel 
»  d'Augufte ,  de  Céfar ,  d'Alexandre ,  de  Glorieux ,  Céiefte  y  Di 
i>  vin ,  &c  ;  lui  qui  n'auroit  pu  vivre  fans  publier  les  louanges  Ai 
»  Louis  le  Grande  &;  qui  ,  depuis  le  matin  jufqu'au  foir ,  coucoii 
»>  deçà  &  delà  cherchant  les  compagnies  &  les  occafîons  de  dé 
13  fendre,  les  adions  immortelles  de  ce  Monarque  contre  le 
»  plus  légères  paroles  qu'on  pouvoir  dire  contre  lui  ;  lui  qui  (i 
M  mettoit  en  colère  contre  ceux  qui  ofoieAt  fe  plaindre  en  fî 
»  préfence  des  injuftices  ou  du  tort  que  ce  Roi  leur  avoit  faits 
ac  qui  en  parloic  coouxie     TeifC  cru  infaillible  ^  l»i  ^ui  viixçi 
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>9  pas  plutôt  arrivé  quelque  part ,  qu'il  couroit  aux  Miniftres  do 
»  la  France  &  à  fes  plus  grands  partifans  pour  fatisfaîre  la  paffioa 
»  qu'il  avoit  pour  la  Couronne  Très  Chrétienne  ;  jufques-là  qu'il 
v  a  fouvent  dit,  à  la  table  de  Meflîeurs  Gravelle,  Barillon , 
»  d' A  vaux,  Achenac,  &Cj  qu'il  ne  pouvoit  dormir  la  nuit,  s'il 
yy  n'avoit  trouvé  dans  le  jour  l'occafion  de  défendre  de  vive  voix 
»  ou  par  écdt  la  conduite  du  Grànd  Lôuis ,  lorfqu'on  y  vcîuloic 

faire  la  moindre  brèche  !  Aujourd'hui ,  la  médaille  eft  tournée  | 
5i  &  il  détruit  en  un  moment  ce  qu'il  avoit  bâti  depuis  tant  d'an- 
w  nées  w.  Telle  eft  robjeâ:ion  que  fe  fait  Leti  lui-même.  Quelle 
cft  la  réfutation  de  cette  objedion?  Elle  fe  réduit  à  dire  que  la 
France  a  été  ingrate  envers  Leti ,  parce  qu*elle  n'a  pas  payé  fcs 
éloges.  Si  cet  Auteur  ,  en  fe  peignant  ainfî ,  crut  faire  un  beau 
portrait,  il  fe  trompa  aflurément  beaucoup. 

Leti  ne  mérita  pas  plus  Peftime  des  Proteftans  que  celle  des 
Catholiques  ;  &  un  François  en  Hollande  compofa  contre! 
lui  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  m  L'Europe  rcflîifcitée  du  tontr 
w  beau  de  M.  Leti ,  ou  réponfe  à  la  Monarchie  univerfelle  dç 
M  Louis  XIV  9  par  J.  D.  M.  D.  R.  ^*  Utrecht ,  chez  Antoine 
Schouten,  1^90,  in-4®,  pp.  150.  Cette  répônfe  eft  une  autre 
forte  de  Libelle  contre  la  France  ,  lequel  mérite  peu  d'être  exa- 
miné. On  trouve  ces  paffages  depuis  la  page  37  ju(qu  à  la  page  41; 
>•  Il  ne  s'agit  que  de  fçavoir  fous  quelles  enfe.ignes  cet  homme 
M  (Leti)  fe  range  ;  car  s'il  eft  contre  la  France,  elle  n'a  pas  de 
M  plus  grand  ennemi  ;  mais  s'il  en  eft  autrement,  elle  n'en  a  pas 
»  qui  lui  foit  plus  £ivorable  Voici  donc  M.  Leti  en  çam-r 

pagne ,  armé  de  pied  en  cap ,  habillé  à  la  Protcftantc,  quoi- 
w  que  tiré  du  fein  de  la  Catholicité ,  en  qualité  d'Hiftoriographc 
w  &  Bourgeois  d'Amfterdam  ,  à  la  tête  de  tous  les  ouvrages 

portant  le  nom  de  M.  Leti  qui  fe  déchaîne  contre  la  France...* 
>y  qui  crie  ;  point  de  paix  avec  elte ,  [  la  Monarchie  de  Louis  XIV) 
ai  mais  une  guerre  éternelle.  Voilà  de  grands  dehors.  Qui  n'eu 


paré  du  notre.  «-H  ^  f^^^ftoi 

C-'*     '^ô  irhom»"-  C'eft  «»  point  un  o««ag. 
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N  A  N  l  , 

Jean-Baptiste  Nani  y  Noble  Vénitien ,  Procurateur  de 
Marc  &  Capitaine  général  de  la  Mer  ,  à  qui  fon  Hiftoire  de 
Venife  a  fait  une  grande  réputation ,  naquit  à  Venife  le  30 
d'Août  1616  ^  &  mourut  dans  la  niême  Viîlc  le  5  de  Novembre 
1^78.  Il  fut  admis  dans  le  Collège  des  Sénateurs  Tan  1^41 ,  Fuc 
deux  fois  Ambafladcur  en  Alienûgnc  ,  en  1^53  auprès  de  PEm* 
pereur  Ferdinand  ÏII  ,  &  en  1^58  auprès  de  TEmpereur  Léopold; 
&  deux  fois  aufli  Àmbaiîadeur  en  France.  Nous  avons  deux  Re* 
lations  de  fes  AmbafTades  adreflees  à  la  République  de  Venife, 
&  nous  les  devons  à  Tufage  où  la  République  de  Venife  eft  d'o- 
bliger fes  Miniftres  de  préfenter  au  Sénat  une  Relation  de  leur 
Ambaffade  lorfqu'ils  en  reviennent.  L'une  des  deux  Relations 
de  Nani  a  pour  titre  :  Rclaiione  deîlo  fiato  &  altro  delt  Imperio 
délia  Gcrmania.  L'autre  eft  intitulée  :  Rela^îone  del  regno  di 
Franciay  c'eft- celle  qu'il  fit  de  la  féconde  Ambalïade  de  France. 
Ces  deux  Relations  fe  trouvent  dans  le  premier  tome  des  Lct^ 
lere  memorabiU ,  Ifioriche  ,  Polidchc ,  cd  crudité ,  raccoUe  da  Anto^ 
nia  Bulifon.  In  Pozzuoli,  1^93,  in- 12.  Elles  font  fort  cftimées 
auflî-bien  que  tout  ce  qu'a  fait  cet  Auteur  célèbre* 
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B  O  R  Z  I  U  S.  . 

François  Borzius  d'Eugubio  ,  Prêtre  de  k  Congrég 
de  rOratoire ,  a  fait  un  Livre  De  temporali  Ecclejîa  Monat 
1661  j  Romx  i  in-:4° ,  1  vol.  Le  titre  du  Livre ,  la  qualité  de 
teur  ,  6c  le  lieu  de  rimpreffion  ,  annoncent  que  c*eft  ici  u 
fes  ouvrages  malheureux  qoe  le  fanatîrme  ou  le  defir  de  pb 
la  Cour  de  Rome  a  enfiintés.  Borzius  y  dit  que  la  négligenc 
Souverains  à  défendre  les  droits  du  Clergé  ,  &  fur- tout 
attentats  fur  fes  prérogatives  facrées ,  ont,  été  la  caufe  des  gi 
malheurs  arrivés  à  la  plupart  de  ces  Princes  ;  éc  qu'au  cont 
la  profpérité  de  ceux  qui  ont  protégé  TEglifé  ;  a  été  la  réi 
penfe  de  leurs  belles  aidons.  Il  en  cite  des  exemples  dans  le 
pitre  qui  fuit  celui  ou  il  a  voulu  prouver  w  que  les  Rois  01 
w  Princes  facrilège? ,  foit  ceux  qui  ont  violé  la  liberté  E 
w  fîaftique ,  foit  ceux  qui  opt  diipînué  les  droits  de  la! 
M  (ance  Eccléfiaftique ,  font  déchus  ,  à  Texemplc  des  Dém 
iy  ayxqqels  ces  Princes  malheureux  s'aflS>cient  ,  du  bon 
M  temporel  ,  à  l'égard  de  cinq  articles  par  rapport  à 
M  perfônnes  ,  à  Içurs  poftérités,  à  leur  parenté,  à  la  noblefl 
w  leurs  Etats,  &  aux  peuples  qui  vivent  fous  leurdominatiôn 
Il  foutient  que  la  PuifFance  Eccléfiaftique  a  ,  de  droit  divi 
naturel ,  autorité  fur  la  Puifïànce  Séculière  ;  que  le  Pape 
Tcxcrcer  dans  le  for  extérieur  »  &  qu'il  peut  punîr  ceux  qu 
voudroient  pas  lui  obéir  y  non-fèuleinent  à  caufe  du  péçhé  i 

(a)  Quinque  oftendentur  à  nobîs  facrSIegos  Reges  auc  principes  ,  five  iUos  qi 
lant  EcclefiaAicam  libenatem ,  vel  imminuunc  jura  Ecdeuaftic»  poceftatis  >  cad 
ilatu  remporalis  fçlidcatis,  extmplo  malorum  daernonum  quibus  miferi  fefe  aflbdanr 
quinque ,  primo  quoad  fe  fervendo  ;  fecundb  quoad  pofteritatem  fuam  ,  terti6 
agnatîonem  fuam  ;  quart6  quoad  regni  nobiKtatem  ;  quinto  quoad  ipfas  natioi 
populos.  De  Jure  nau  G»  div.  lib.  &  potejl,  lit.  i ,  c.  24, 
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tel,  mais  encore  pour  la  confervation  des  vertus  morales,  8c 
pour  détourner  des  chofes  qui  peuvent  induire  au  péché.  De  ce 
beau  principe  que  TEcrivain  s'efforce  d'appuyer  de  plufieurs  rai* 
fons  &  de  grand  nom,bre  d'autorités ,  rl  conclut  que  le  Pape  a 
un  pouvoir  dired  &  coaclif  fur  le  temporel  des  Rois  ;  qu'il  peut 
difpofer  des  Royaumes  ,  les  transférer  ,  dépofer  les  Rois ,  &  ea 
établir  de  nouveaux  pour  de  juflies  caufès  ,  quoiqu'il  ne  puidc 
pas  priver  les  Princes  de  leur  légitime  Domaine ,  ni  les  empê- 
cher de  l'exercer  quand  ils  en  ufent  bien.  Borzius  a  été  réfuté 
par  Guillaume  Barclay  ,  dont  on  peut  voir  l'article  dans  cet 
Examen  ,  &  fon  ouvrage  fera  toujours  méprifé  par  les  perfonncs 
fcnfées.  On  peut  confulter  ce  que  j'ai  dit  fur  cette  matière  (a). 


CARAFE. 

IjE  Prince  Charles- Marie  Carafe  ,  quiavoitété  Am- 
baffadeur  d'Efpagne  à  la  Cour.de  Rome ,  a  compofé  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  L Ambafciatort  PolLtico  Chnftiano.  Mazzarenî , 
i^9z,  in-4^.  S'il  a  traité  des  devoirs  d'un  AmbaÛTadeur  avec 
moins  d'étendue  que  d'autres  Ecrivains ,  il  n'en  a  pas  traité  avec 
moins  de  clarté  ,  &  n'a  pas  expliqué  avec  moins  d'ordre  les  qua- 
lités que  doit  avoir  un  Ambadadeur ,  fes  manières  d'agir^  &  envers 
le  Prince  qui  Tenvoye  ,  &  envers  celui  à  qui  il  eft  envoyé  ;  ce 
qu'il  doit  obferver  dans  fes  voyages  ,  dans  fes  converfàtions  par- 
ticulières Se  dans  (a  vie  intérieure.  Il  n'oublie  pas  de  parler  des 
privilèges  dont  l'Ambafladear  doit  jouir,  &dcs  récompenfes  qu'il 
doit  recevoir  de  (es  ferviccs.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans 
fon  ouvrage  eft  la  defcription  des  cérémonies  obfervées  à  Rome , 
k  Paris ,  à  Vienne ,  à  Madrid ,  à  Londres ,  à  la  Haye ,  à  Conftan- 
tinople  &  en  Pcrfe  ,  dans  la  réception  des  Ambaffadeurs. 

X«)  Dans  le  Tmti  du  Droit  EcçUfiapque  »  ch.  5« 
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5  C  H  I  A  RA. 

A.Ntoine-Thomas  Schiaka  d'Ast,  Clerc  régulier^  1 
fcÛTeur  ei>  Théologie  &  en  Droit ,  publia  à  Rome  dans  le  o 
mcncement  de  ce  fiècle  ,  une  Théologie  guerrien  ,  oîi ,  par 
l^rincipes  tirés  du  Drwt  Canonique ,  du  Droit  Civil  ^  de  la  J 
raie  &:  de  THiftoire  ,  on  ré(but  prefque  toutes  les  difficultés 
concernent  la  guerre  ,  tant  fur  terre  que  fur  mer. 

Cet  ouvrage  fut  d'abord  imprimé  en  Latin  à  Rome  ^  &  q 
qucs  annés  après ,  vers  Tan  1708  y  en  Allemagne,  dans  la  m 
Langue.  Voici  le  titre  de  cette  fcconde  édition  :  Theologia 
tic  a ,  omnesfèrè  difficukates  ad  militiam  tum  ttrrefircm  tum  ma 
tnam  pertinentes  compleSens  ,  atque  canonicè  ,  juridicè  ,  moral 
nec  non  hifioficè  dilutiians  ,  in  o3o  libros  difiributa.  C 
féconde  édition  a  épé  faite  à  Au^fbourg  &  à  Dilingue  < 
Jean-Gafpard  Bencard  en  2  vol  in-folio ,  dont  chacun  efl 
tagé  en  quatre  Livres.  Le  premfrcr  volume  qui  efl:  de  330  pâ 
difcute  un  grand  nombre  de  queftions  qui  regardent  les  So 
jpains  y  les  Généraux ,  les  Officiers  y  les  Soldats.  Dans  le  fec< 
^ui  contient  3  84  pages ,  il  s'agit  des  armes  ,  des  lièux  où  Toi: 
la  gnerre ,  des  vaideaux  &  des  biens  ,  &  on  y  trouve  la  déci 
d-une  infinité  dé  cas  qui  ont  rapport  à  toutes  cfes*ch6fcs» 

Un  Livre  où  tant  de  queftions  fur  îrn  fiijët  fi  hiiportant 
ilécidées ,  feroit  aflùrément  un  Liirie  très-utile  y  sll  étoic 
Élit  ;  mais  le  Religieux  qui  en  eft  PAuttuf  ;  étoit  étoîgné,  pai 
état ,  des  affeîres  du  morïde ,  &  il  a'a^'fc  Jaucuiiê  des  conj 
fances  qu'il  auroit  fellu  avoir  pour  traiter  un  tcf  fujct. 
queftions  quil  propofc  font  la  plupart  du  tems  dès  quefi 
fiivolcs  ,  des  vraies  queftion*  d'école  5  U  lci  décida  par 
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raifonnemens  qui  ne  font  point  du  tout  folides  ;  &  fi  quel- 
que queftion  fenfée  fc  trouve  au  bout  de  fa  plume  ,  &  qu'il 
la  décide  bien  ,  ce  n'eft  jamais  par  les  principes  qu'il  s'y  dé- 
termine. 


D  O  R  I  A. 

Paul-Mathias  Dokia,  deTilluttre  famille  de  ce  nora^ 
branche  des  Princes  d' Angri ,  étoit  né  ôcavoit  vécu  à  Naples  oîi  il 
cft  mort  dan*  le  mois  de  Mars  1745  ,  âgé  de  84  ans.  Il  eft  l'Au- 
t-eur  de  divers  ouvrages  de  Mathématique ,  de  plufieurs  Difcours 
critiques  &  philofophiques  ,  d'un  Cours  entier  de  Philofophic , 
&  d'un  autre  Livre  qui  eft  le  feul  dont  je  doive  rendre  compte. 
Ce  Livre  a  pour  titre  :  La  vita  civile  di  Paolo  Matthia  Doria  ^ 
con  un  Trattato  délia  educaiione  del Principe.  Francfort,  (Naples) 
in- 12.,  trois  petits  volumes.  lien  fut  fait  une  féconde  édition 
in-4®  à  Aug(bourg  (Naples)  en  17 10  ;  &  une  troifîème,  encore 
in-4®,  à  Naples  ,  &  fous  le  titre  de  Naples  en  17^9.  La  troifièaac 
édition ,  qui  eft  de  544  pages ,  eft  là  meilleure  de  toutes.  Elle  a 
été  augmentée  &  corrigée  par  l'Auteur  ,  &  le  Traité  de  l'édu- 
cation du  Prince  y  eft  prefque  totalement  refondu.  Après  avoir 
établi  l'utilité  des  ouvrages  politiques  ,  &  fait  une  fortie  vigou- 
reufe  fur  ceux  de  Machiavel ,  l'Auteur  a  divifé  le  fien  en  xrois 
parties* 

Dans  U  première  il  traite  :  I.  De  la  lumière  naturelle  ,  &  de 
la  manière  dont  elle  nous  apprend  la  néceflîté  de  former  des  So- 
ciétés, IL  De  l'clFence  de  la  vie  ciivile ,  &  par  conféquent  de  la 
morale  ,  oîi  l'Auteur  fait  voir  quels  font  les  obftacles  qui  cmpe* 
çhent  que  les  hommes  ne  parviennent  à  une  vertu  parfaite; 
quelles  font  l«s  limites  dans  lefquellcs  la  nature  humaine  eft  ren- 
fermée i  quelle  cflt  U  nature     quel  £&  Tefagc  4cs  paffion& 
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IIL  Des  différentes  fortes  de  Gouvernement.  IV.  De  rorî 
&  de  la  nature  de  Tordre  en  général.  V.  De  la  différente  fo 
que  les  Etats  prennent  par  Tunion  des  hommes.  VL  Des  lin 
de  la  prudençc  humaine  &  de  la  fortune. 

Dans  la  féconde  partie  ,  TAutcur  parle  des  Magiftrats  ] 
tiques,  des  maximes  ,  des  habitudes  &  des  coutumes  que 
peuples  doivent  prendre  ,  afin  que  les  Etats  foîent  bien  gou 
nés.  Pour  le  faire  mieux  entendre  ,  il  montre  ce  que  dcft  qu 
maxime  en  général  ;  quelle  en  eft  la  force,  &  quelles  fon 
maximes  d'un  Etat  bien  gouverné ,  à  l'égard  de  la  Religion 
Tamour  de  la  patrie ,  de  celui  de  fa  propre  maifon  &  de  f 
mille ,  de  celui  de  la  vie  &  du  plaifir  honnête.  Après  cela  il  j 
des  habitudes  &  des  coutumes ,  &  de  la  manière  de  les  pren( 
des  devoirs  de  ceux  qui  font  deftinés  au  Gouvernement  po 
que  ;  des  maximes  particulières  &  de  ta  manière  de  les  état 
des  talens  &C  des  obligations  des  Magiftrats  politiques  ;  des  i 
gâtions  des  Ambaffàdeurs  ;  decelks  des  Juges;  de  Téconoi 
&  de  ceux  qui  font  les  plus  propres  pour  la  bien  conduire  dan 
Républiques  &c  dans  les  Royaumes;  enfin  de  Tordre  militaire 
la  difcipline  que  doivent  obferver  les  Soldats  ;  àc  des  études 
peuvent  être  utiles  aux  gens  de  guerre. 

La  troifiènve  partie  eft  employée  à  confidércr  :  I.  L'utilité 
danger  qu*il  y  a  à  vouloir  faire  des  conquêtes,  les  moyenî 
téuffir  &  de  confervcr  ce  qu'on  a  conquis.  H.  Les  récompenG 
les  peines^  attachées  à  l'obfervation  ou  au  violement  des  I 
III.  La  fidélité  que  les  Princes  doivent  apporter  à  garder  ta 
&  les  ligues  qu'ils  font  les  uns  avec  les  autres. 

Dorla  a  bien  développé  les  principes  fur  lefquels  la  Soc 
civile  eft  fondée,  &  il  a  donné  aux  Princes  &  aux  Sujets 
règles  de  conduite  auflî  vertueufes  que  folides.  Son  fyftcmi 
exempt  des  erreurs  où  eft  tombé  Hobbes ,  qui  a  traité  le  mi 
<bjet  dans  fon  Livre  Je  Cive^  mais  on  peut  aHëmenc  juger 
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diverfîté  des  titres  ,  &  par  le  peu  d*étendue  de  l'ouvrage,  que 
J'Auteur  n'a  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  épuKé  la  matière- 

C'eft  dans  le  morceau  qui  termine  Touvrage,  que  Doria  expli- 
que fes  vues  pour  l'éducation  du  Prince.  Parmi  plufieurs  idées 
dignes  d'être  Tuivies,  on  peut  trouver  à  redire  qu'il  faflc  faire  à 
Jfon  Prince  un  long  cours  d'Algèbre  &  de  Mathématique.  Pré- 
venu pour  la  dodlrine de  Platon,  l'Auteur  confcille  (c'cft  d'après 
la  troifième  édition  que  je  parle  )  à  ceux  qui  (ont  chargés  d'éle- 
ver un  jeune  Prince,  de  lui  dire  étudier  la  Philofophie  que  l'Au- 
teur lui-même  a  donnée  au  Public,  dans  l'intervalle  de  la  féconde 
à  la  troifième  édition  de  fa  Vita  civile  ;  &  il  nous  apprend  que 
c'eft  la  vue  qu'il  a  eue  en  compofanc  ce  Cours  de  Philofophie 
d'après  le  Prince  des  Philofophes.  Notre  '  Doria  croit  que  foa 
Livre  de  la  Vita  civile  peut  donner  à  un  Prince  toutes  les  coa- 
DoifTances  dont  il  a  befoin  j  &  on  peut  le  confronter  avec  deu:s 
autres  ouvrages  compofés  fur  le  même  fujet  (a). 

On  trouve  depuis  la  page  336  jufqu'à  la  page  3.50  des  obferva- 
tions  judicieufes  fur  les  avantages  ôc  fur  les  défavantages  que 
TEurope  reçoit  du  commerce  des  Indes,  Orientales  &  Occiden- 
tales. Ces  mêmes  obfervations  ont  été  faites  ,  à  quelques  diffé- 
rences près  y  par  un  Académicien  François,  dans  une  Hidoire 
eftimée  {b),  L'Auteur  Italien  a-t*il  adopté  les  remarques  de  l'Au* 
teur  François  ?  Eft-ce  l'Académicien  qui  a  profité  des  lumières 
du  Philofophe  ?  C  cft  ce  qu'on  ne.  peut  éclaircir  qu'en  confrontant 
les  diverfes  éditions  des  deux  ouvragés ,  &  c'efï  ce  que  j[e  n'ai 
point  fait. 

(fl)  Voyei  Vartîcle  de  Palmierî  qui  a  fait  un  Airrr  Vka  CiyiK,  Vcji\  auffi  rarticU  i$ 
Duguet  »  Auteur  de  riniUcucion  du  Prince* 
(i)  Vojei  V article  de  Dubos. 
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G  I  AN  N  O  N  E, 

Pierre  Giannone  ,  Jurifconfuke  &  Avocat  Napolitain 
l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Hiftoire  civile  du  Royt 
de  Naplesy  compofée  en  Italien  &  imprimée  à  Naples  en  i 
en  4  volumes  in-4*.  Il  en  fut  fait  un  Abrégé  en  François  fo 
titre  :  w  Anecdotes  Eccléuaftiques ,  contenant  la  police 
M  difcipline  de  TEglifc  Chrétienne  depuis  fon  étAblilTement 
»3  qu*au  onzième  fièclc  ;  les  intrigues  des  Evêques  dt  Ron 
»  leurs  ufurpations  fur  le  temporel  dès  Souverains ,  tirée 
M  THiftoire  du  Royaume  de  Naples  de  Giannone  ,  brûJ 
w  Rome  en  ï 72 6  Amfterdam  ,  chez  Jéah  Catuffe,  i- 
în-ii.  Quelque-tems  après  , l'ouvrage  entier  Italien  a  été  m 
en  François  avec  de  nouvelles  notes ,  réflexions  &  médî 
Fournies  par  l'Auteur  ,  &  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  Tédi 
Italienne.  Cette  édition  Françoife  a  été  publiéc'à  la  Haye 
Pierre  Gofle  Ôc  ffaac  Bcàaregalrd  en  1741 ,  'en  4  vol.  ïn^j\,^ 

Nous  avons  déjà  trois  édftrohs  de  ce  Livre  ;  &  il  feroit  à 
firer  qu'il  fut  Imprimé  dans  tDus  les  lieux '&  dans  toute 
Iiangues.  Ceft  la  feule  confîdératiôn  qui  me  porte  à  donner 
place  dans  cet  Ejcîrtien  à  rfh  ouvrage  dont  le  titre,  n'ann^ 
qu'une  *  Wftbîre  ; ,  màîi*  qui' èontîent  une  rhVJrale  t'OlStc  & 
principes  i:rès-4     (îe^Dfeit  PiibPfc  &  de-^DroirfEccfôÂaftiq 

La  partie  de  THifloire  qui  tend  à  former  les  mœur^',  &  i 
^ignef .  aux  ^omo^e^r^eui^  4fpit$  ^  leurs  devoirs  par  f  appot 
Créateur ,  aux  Puiflances  qui  les'goinrcrncùtv  A:  à  |a  Soaété  < 
laquelle  ils  vivent ,  eft  fans  doute  la  principale  &  même  la  1 
véritablement  utile  &  néccfl[^è.%X-'autre ,  qui  n'a  pour  objet 
4*orner  l'efprit  d'un  tiflîi  de  fiègç^!,  de  combats  &de  faits  ext 
binaires ,  ne  peut  être  regardée  ^  à  la  rigueur  ^  q^ue  comme 
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«gréâblc  curiofîté  ,  &  comme  abfojument  fubordonnée  à  la  pre- 
mière. Giannone ,  qui  a  laide  à  l'écart  le  détail  des  guerres ,  n'a 
fait  que  marquer  les  principaux  événemens  militaires;  mais  il  s'cft 
appliqué  à^ifcuter  les  mœurs ,  les  Loix ,  les  Coutumes ,  &  tout  ce 
qui  regarde  le  Gouvernement  intérieur  de  la  nation  Napolitaine  ^ 
&  même  tout  ce  qui  scft  paflTé  en  Italie,  autant  que  les  affaire» 
générales  de  cette  belle  contrée  ont  eu  d'influence  fur  celles  du 
Royaume  de  Naples ,  &  il  Ta  fait  en  Hiftoricn  très-éclairé  &  ea 
Jurifconfulte  fçavant  &  judicieux.  Ccfl:  THiftoirc  civile  de  fa 
Patrie,  &unehiftoirc  extrêmement  bien  faite.  On  y  voit,  pour 
minfi  dire  ,  naître  le  Gouvernement ,  on  l'y  voit  croître  d'âgo 
en  âge  ;  il  y  expofe  les  changement  qui  Tont  afFoibli  en  certains 
lems  ,  &  les  avantages  qui  Tont  fortifié  en  d'autres  ;  il  a  déve- 
loppé l'origine  des  Loix  &  des  Coutumes  ^  les  progrès  5t  les  vi- 
ciflitudes  des  Lettres ,  de  la  Langue  8c  du  goût  )  ôc  malheureur» 
femenc  pour  TAuteur ,  fon  (tijet  Ta  conduit  à  montrer  aufli  les 
moyens  dont;  les  Papes  fe  font  fervis  dans  le  cours  de  huit  ou  neuf 
£ècles ,  pour  tourner  en  Souveraineté  les  donations  que  les  Roif 
de  France  leur  ont  faites  de  quelques  Domaines,  pour  (e  rendre 
les  Souverains  de  quelques  autres  lieux  ,  pour  priver  les  Princes 
des  Souverainetés  qui  leur  appartenoient ,  6c  pour  acquérir  lisi- 
fuzeraineté  des  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile.  La  Cour  de 
Rome  fit  brûler  le  Livre  de  Giannone  en  1726  dâns  cette  Capi- 
tale ^  du  monde  Catholique,  &  chargea  l'Auteur  de  qualifica^ 
tions  peu  méritées.  Sa  pcrfonne  eût  été  dès- lors  .expofée  aux 
plus  grands  dangers  ;  mais  TEmpereur  Charles  VI  y  qui  po(R- 
doit  alors  le  Royaume  de  Naples ,  prit  THiftoricn  fous  fa  pro-- 
tedion  j  .&  lui  ai&gna  une  pcnfion  confidérable  fur  le  tréfor  de 
la  Capitale  de  cet  Etat.  (Jne  faveur  fi  marquée  ne  rendit  fes  enne- 
mis que  plus  acharnés  à  fa  perte;  ils  indifposèrent  peu  à  pea 
Charles  VI  contre  le  défenfeur  de  fes  droits ,  contre  un  Ecrivain 
dont  tout  le  crime  eft  d'avoir  oié  prouver  que  les  Rois  tiennent 
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immédiatement  de  Dieu  leurs  Couronnes,  &  qu'ils  n'en  doi 
rendre  compte  qu'à  lui  feul ,  &  non  à  ceux  qui ,  n'étant  ri 
que  des  libéralités  des  Princes  de  la  terre  >  &  forts  que  du  i 
voir  qu'ils  lui  prêtent ,  ont  ofé ,  d^ms  des  tcms  d'erreur  &  d'i 
rance  ,  s'élever  fur  leurs  têtes.  La  révolution  qui ,  en  173} 
paflèr  les  deux  Sicilcs  de  la  Maifon  d'Autriche  dans  celL 
France,  a  été  l'époque  des  malheurs  de  notre  Auteur.  Invioh 
ment  attaché  au  parti  de  rEmpcrcar  fon  maître  &  fon  biej 
teur ,  il  paflTa  à  Vienne.  Ses  ennemis  l'y  dépeignirent  comm 
partifan  fecret  du  nouveau  Roi  des  deux  Siciles ,  &c  lui  fupp 
rcnc  des  ouvrages  où  ils  prétendoient  que  Giannone  preno 
parti  delà  Maifon  de  France ' contre  celle  d'Autriche,  Il  p< 
fa  penfion,  6c  fe  réfugia  à  Venife  eii  il  fe  propofoit  de  faire  r< 
primer  fon  hifloire  ;  mais  attiré  par  des  offres  plus  avantage 
que  lui  faifoit  un  Libraire  de  Genève ,  il  fe  rendit  dans  c 
dernière  Ville  fur  la  fin  de  l'hyver  de  173  5  à  173 tf.  Il  y  fit 
les  exercices  de  piété  d'un  Catholique ,  &  il  y  affifb  réguli 
ment  à  l'Oflîeç  Divin  dans  la  Chapelle  du  Réfidcnt  de  Fra 
Ses  ennemis  publièrent  néjinmQins  ^  Rome  ,  à  Vienne  6c  k 
rin ,  qu'il  avoit  apoftafié.  Sa  confcîence    le  témoignage  du 
niflre  de  France  le  rafTuroient  ;  ipais  un  Officier  Piémont 
/dont  il  avoit  fait  la  connoifl^tnce  ,  &  qui  avoît  fou  vent  do 
4cs  plaintes  à  fes  malheurs ,  lui  fît  entendre  qu'il  ne  devoit 
fe  repofer  uniquement  fur  fon  innocence  ;  que  cette  fêcuriw 
pourroit  devenir  funefte  ;  qu'il  ëtoit  dç  fon  intérêt  de  détn 
per  tout  le  monde ,  6c  d'impofer  fîlence  à  la  calomnie  par 
iaâies  qui  confondiflènt  abfolument  la  malignité  dç  fes  ennei 
Il  ajouta  que  le  tems  de  Pâques  qui  approchoit  lui  en  ofl 
Toccafion  ,  &  il  l'invita  à  aller  faire  fa  confeflion  à  un  Pr 
Italien  qui  étoit  dans  le  Village  où  cet  Officier  Piémontois  i 
en  garnifon  ,  &  la  Communion  Pafcale  dans  une  Eglifc  libi 
^blique.  Giannone ,  plein  dp  candeur  &c  de  piété  ^  açc 
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des  ofFrcs  qu'il  crut  que  la  Religion  &  ramitié  lui  faifoient  ;  il 
fuivit  le  Piémontois ,  qui  le  reçut  chez  lui  avec  toutes  les  appa- 
rences de  la  bonne  foi  la  ptifc  (incère  j  mais  le  foupet  fat  à  peine 
ûai ,  que  ce  perfide  ami  fit  invertir  le  trop  crédule  Giannone , 
&  le  conduific  dans  les  prifons  du  Roi  de  Sardaigne ,  où  l'habile 
&  vertueux  Jurifconfulte  Napolitan  gémit  depuis  ce  tems ,  en 
attendant  que  ce  Prince  y  informé  de  fes  véritables  crimes,  daigne 
finir  fes  malheurs  (a). 

Ce  n^eft  qu'au  bout  de  vingt-deux  ans  qu\in  Religieux  Italien 
a  oppofé  au  Livre  de  Giannone  un  autre  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Della  Pottfiay  t  délia  Polidca^  délia  Chiefa ,  trattad  due 
contro  le  nuave  opinioni  di  Pietro  Giannone  ,  dedicad  al  Principe 
degUApoJloliyda  Gian- Antonio  Bianchi  di  Lucca  frateOjfervante 
dtlP  ordine  de  MinorL  In  Roma ,  nella  Stamperia  di  Pallade , 
appreflb  Nicolo  Marco  Pagliarini,  1745  ,  tomi  tre,  in -4^. 
Quelques  Théologiens  ont  cru  trouver  dans  Touvrage  de  Gian- 
none ,  des  proportions  repréhenfibles  ;  mais  Bianchî  ne  sXt 
attaché  qu'à  le  combattre  fur  l'article  de  la  Puiflance  &  du 
Gouvernement  de  TÊglife ,  &  it  Ta  fait  en  Auteur  Ultramon** 
tain^ 

(«)  M.  di  Réal  écriyoit  en  ij^ô. 
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Ccccc 


EXAMEN  DES  OUVRAGÉE 


AUTEUR  ANONYME 

DU  LIVRÉ  INTITULÉE 
De  SupfîEMA  Romani  Ponti fiers  AVToai 

HODIERNM  ECCLESIJE  GaLLICANM  DoCTRIJy 

(jEt  ouvrage  a  été  compofé  par  un  Doâteur  en  Fun 
l'autre  Droit  de  TUniverfité  de  Turin  ,  &  il  a  été  imprii 
deux  tomes  à  Avignon  ehez  François  Girard  en  1747»  a 
petmidion  des  Supérieurs^  &  une  approbation  ;  le  tkre  an 
k  fingularité  de  rouvragê.  Concrç  k  ciertitude  des  faits  ^  \ 
toriété  publique  des  {eâtimen»  de.  la  France  ^k  foi  des  moni 
les  plus  auchehtiques  ,  contre  les  précaution^  qui  ont  été 
dans  les  exemples  même  dono  l'Auteur  cherche  à  abufer  ^ 
treprend  d'oppôfer  l'Eglife  Gàflicanc  à  cUc-mêmc  ,  &  de  ci 
des  armes  contr'cllé  juTques  daris  lies  iOcei  ôu  réfîde  le  dép 
preuves  les*  plus  cotoftante?  de  fa.  do(fï:rine  dans  les  Mand< 
de  nos  Evêques;  parce  que  cette  Eglife  a  donnée  dans  te 
tems  y  des  marques  de  fon  attachement  inviolable  à  k  C 
de  Saint  Pierre,  au  centre  de  l'unité^  â  cette  Egli/e  mèr< 
k  tradition  des  Apôtres  s'eft  toujours  confervée  dans  toi 
pureté,  &  parce  qu'elle  refpeâ:e  ,  dans  k  perfonne  du  Pa| 
Vicaire  de  Jefus-Chrift,  &  le  Chef  yifible  de  rEglifeumvei 
TAuteur  veut  en  conclure  qu'il  a  pcnii;  lui  les  fuffirages  d 
glife  Gallicane ,  &  il  fait  de  Vams  efïbrts  pour  perfuader  à 
Eglife  y  contre  ce  qu'elle  a  dît  ellfejtiêrïîe  ,  qu'elle  a  adopté 
uion  monftrueufe  de  l^infaillibilit^  du  Pape  ,  qui  efl  Cfellc  q 
Dodleur  étranger  foutient.  Cet  Auteur  tombe  dans  mille  1 
fes  &  mille  erreurs  de  fait  jil  fait  mille  faux  raifomiemens 
icmplit  fon  ouvrage  d'équivoques ,  par  l'ignorance  où  il 
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j^txc  du  ftyle  de  la  France ,  &  même  de  la  véritable  valeur  des 
iexpreflions  dont  il  fe  ferc  pour  donner  quelque  valeur  à  fcs 
argumens  ;  le  même  remède  que  le  Parlement  de  Paris  employx 
contre  le  Livre  de  Rocaberti,  dont  on  voit  Tarticle  dans  cet  Exa- 
men ,  ce  Tribunal  vient  de  l'employer  contre  le  livre  du  Doc- 
jteur  anonyme,  dèsqulî  a  paru  dans  ce  Royaume,  par  fon  Arrêt 
4u  1 5  Juin  1 748 ,  qui  en  ordonne  la  fuppreffion  ^  2c  d'en  exporter 
|c^c;icemplaires^ 
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LA  SCIENCE 

D  U 

GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 
compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement, 

CHAPITRE  XI. 
Auteurs  Polonois. 


F  R  I  C  I  U  S. 

«à^^^NDKé  Fricius  ,  Secrétaire  du  Roi  de  Pologne^  fît,  vers  le 
milieu  du  feizième  fiècle,  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Andreœ 
J^ricii  Modrevii  de  RepubUcâ  cmcndandâ  Ubri  quinquc.  Baiîlex  per 


DÈS  AUTÉtTRS  PÔLONOÏS.  7^, 

Ecrivains  ont  fotirni  la  même  carrière  tqùe  Cromer.  Matthias 
Michou,  dans  fcs  Ouvrages  intitulés  :  Sarmatia  A  fiât.  &  Europ, 
&  Chronica  Pùloniœ^  &é  Alexandre  Gaguin  de  Vérone,  dans  le 
Livre  qui  a  ponr  titre  :  S  armât  ^  Europ  ;  mais  aucun  des  deux  ne 
Ta  fait  avec  le  même  fuccès  que  Cromer^ 

Si  nous  avions  bien  des  Ouvrages  fur  le  Gouvernement  de 
Pologne^  il  faùdroit,  fans  doute,  ra.nger  celui  que  j'annonce  ici 
dans  la  clafle  des  Livres  purement  hiftoriqucs  ;  mais  dans  la 
difette  oîi  nous  nous  trouvons  d'Écrivains  du  Droit  public  fur  \i 
Pologne,  j'ai  cru  devoir  apprendre  à  mes  Le£keurs  que  TOuvrage 
de  Gromer  peut  leur  donner,  à  quelques  égards,  la  connoiffànccf 
d'un  Gouvernement  remarquable  par  fes  défauts,  (a) 


QOZLISKY. 

I^AORENT  Grimalûo  Gozlïsky  ,  Sénafettr,  Ckancelier  die 
Pologne,  &  Evêque  de  Pofnanîe,  qui  vivoit  fous  le  règne  de 
Sigifmônd  II,  eft  l'Auteur  d^un  Ouvrage  Latin  qui  a  pour  titre  i 
Le  Sénateur  accompli.  De  toutes  les  éditions  de  cet  Ouvrage ,  je 
ine  connois  que  celle  faite  à  Venife  en  15^^,  in-4^.  L'^Auteur 
j|)réfente  dans  fon  Livre  l'idée  d'un  grand  Miniftrc  &  d'un  grand 
Mâgiftrat.  Il  y  traite  des  vertus ,  des  connoiflances  &  des  Calens 
qui  conviennent  à  un  homme  d'Etat,  pour  remplir  avec  honneur 
les  devoirs  du  Miniftère  &  de  la  Magiftrature.  Il  a  paru  à  Lof^ 
ires  en  1735  une  Tradudion  Angloife  de  cet  Ouvrage^ 

fk)  Vçyti  rhtrgiiÊStiQn  |  Tome  II,  SeSm  XUSm 


lH  s  O  I  E  N  C  E 

U  VE R N  E  M  È  NT.. 

'E^^EN  DÈS  PRINCIPAUX  OUVRAGES^ 
càmpùfà  fiir  des  matières  de  Gouvernement* 

sesssssssssaassetsss^  '      "  '     ii  h   ,  i 

^    G  H  A  P  L  T  R  E   X  I  L 
A  u  T  E  u  k  s    R  1/  s  s.  E  s: 

'^RUBE  DE  PI ERMONT. 

MC-HfiNRY  Stkube  de  Piermont  fut  d'abord  crtî-- 
ployé  cft  <jijalité  dç  Sccréraire  d'.Ambaflade  de  Ruffie  à- Vienne^, 
àil.|i^dfcs9;)(8c  à^Yarfaviê  ^.11  s'attacha  dam  la  fuic^ati  fervicc-diM 
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